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MAC 

Mactre  FOSSILE.  (Ses  caractères.)  GéoLOGiB. 
^Oheryaiions  noweUes^-^M»  Lamaivck,  dû  PInstàui. 
«-Ah  xm*  -^Les  mactres  sont  des  coquilles  marines ,  lî* 
bres  ou  non  adhérentes  »  bîvalTes ,  ëquÎTalves  y  régulières, 
souvent  assea  grandes ,  à  côtés  plus  ou  moins  incs^nux  ,  et 
remarquables  par  la  iobbcUt' cardinale  qui  Joime  allât  lie  au 
ligament  des  Tal?cs.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  co- 
quilles bivalves  coouues,  le  ligament  qui  unit  les  valves 
est  extérieur  ^  mai^  dans  plusieurs  genres  de  hivalres  ce 
ligament  est  Intérieur  y  ce  qui  fournît  un  caractère  souvent 
très-utile  pour  distinguer  des  coquillages  qui  paraissent  se 
ressemUer  f  aiDears.  Les  mactres  sont  du  nombre  des 
biralTes  qoi  ont  le  ligament  intérienr.  H  s'attache  sur  clia- 
que  v.ilve  dans  une  fossette  assez,  large,  siiuce  un  peu 
obliquement  sous  le  crochet ,  à  côté  de  la  dent  pardinale 
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pliée  en  gouttière,  ou  qui  est  conmie  double»  les  deux  valves 
étant  rapprochées  par  leur  bord  inférieur.  Celle  structure 
se  trouve  la  même  dans  les  crassateUes  et  dans  les  lutraùes; 
ynais  daus  Ics  crassalellcs  la  coquille  est  close  en  ses  bords 
lorsque  les  valves  sont  fermées  «  au  lieu  qu^clle  est  plus 
ou  moins  fortemeni  baillante  sur  les  côtés  dans  les  mac- 
tres;  et  quant  aux  lutraires,  elles  di£&rent  des  mactres 
en  ce  qa^elles  uont  point  de  dents  latérales ,  celle-ci  en 
ayant  une  on  deux  de  chaque  c6té  qui  sont  comprimées  ^ 
et  ititranies.  L'espèce  fossile  est  la  mactre  demi" sillonnée. 
Cette  coquille,  parvenue  à  sa  grandeur  naturelle ,  par.m 
lîsse  sur  chaque  face  ,  et  n  offre  que  quelques  stries,  in- 
dices de  ses  divers  accroissemens  ^  mais  elle  est  élégam- 
ment sillonnée  sur  son  c6lé  postérieur ,  à  la  place  de  sa 
lunule.  £lle  a  alors  trente  millimètres  de  longueur,  sur 
quarante- quatre  de  largeur»  La  coquille  est  transparente  > 
finement  striée  en  trayers  »  et  n*a  que  vingt  millimètres  de 
largeur.  Elle  semble  être  une  variété  de  la  première  *,  maïs 
Tauteur  pense  que  c  csL  uniquement  la  même  espèce  dans 
un  état  beauroup  plus  jeune.  Annales  du  Muséum  dfliis- 
toire  naturelle ^  i8o5 »  tome  6»  po^e  4' 

MADRÉPORES  (Description  d'une  espèce  de  balanite 
qui  se  fixe  dans  les).  —  Zoologie»—*  Oifsetvatians  noa- 
veUes.^'M*  Bosc,  de  rinslUuU  <^  An  ^  Bruguîères 
avait  observé  que  les  valves  des  balanltes  se  dësembottaient 
à  certaines  époques ,  s^écartaient  en  proportion  de  la  gros- 
seur acquise  par  ranimai ,  croissaient  par  Ilui  s  Lurds,  et 
que  Fouverlure  <ic  la  bouchi;  restait  à  peu  près  de  même 
grandeur  dans  tous  les  temps  de  la  vie.  La  nouvelle  espèce 
que  décrit  Dose  vient  à  Tappui  de  cette  théorie.  Toutes 
les  balanites  figurées  jusqu'à  présent  ont  les  valves  dispo-^ 
aees  en  c^  ou  en  p jramida  ;  elles  sont  fixées  par  leur 
base  sur  les  corps  solides.  La  balanite  des  gorgones  que 
M.  Bose  a  observée  vivante,  en  Amérique  est  pout-^t^e 
seule  dont  la  base  se  recourbe  pour  embrasser  les  liges , 
ordinaiicmeui  iuri  miuces ,  des  polypiers  sur  lesquels  elle 
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$'/)t(aclie.  Uebpèce  nouvelle,  que  fait  conuaitre   M.   lîosc  - 
s  éloigne  aussi  de  toutes  celles  qui  ont  été  décrites,  parce 
<ju*eUe  n'est  composée  que  de  deux  valves.  11  la  nomme 
halamie  des  madrépores  (àaianus  madreporum).  U  la  ca- 
ractérise par  cette  phrase  :  Test  de  deux  \^ahes  coniques , 
inhales ,  opposées  base  à  hase  »  Vintérî&vre  plus  gfonde  et 
cachée  en  loialité  dans  la  substance  des  polypiers  terreux. 
Les  iodîvîdus  <|u  il  a  observés  sont  fixes  dans  le  rnadrepora 
agariaïes  de.  hum.  ou  pauona  cristata  de  hum.  \a:  <  ont' 
inférieur  de  cette  Lalanite  ne  paraît  pas  acquérir  plus 
de  0,007  ^  ^      profondeur,  sur  o,oo4  à  5  de  diamètre. 
Ilesteannelélongitttdinalemenidans  rintérîenr.  Sa  surface 
externe  est  entièrement  unie  au  madrépore.  La  valve  ou 
le  cône  supérieur  est  presque  plane.  Les  crêtes  saillantes 
et  îrrégulières  qui  la  recouvrent  sont  des  prolongemens  des 
lames  du  madrépore.  Celte  valve  est  ovale,  cl  son  diamè« 
tre  le  ])lus  graud  est  le  même  que  celui  de  1  ou\erture  du 
cône  inférieur.  Elle  est  percée  vers  suu  milieu  d^un  trou 
ovale,  d'un  0,001  de  large,  qui  donne  issue  aux  organes 
de  ranimai.  £n  dessous  elle  présente  un  cône  très^oblique 
de  0,00a  au  plus  de  kauleur ,  formant  presque  un  an^jle 
du  c6fé  le  moins  élevé  et  strié  circulairement.  L*opercule 
qui ,  pendant  la  vie  de.  Fanimal ,  ferme  Touverture  de  sa 
valve  supérieure,  est  composée  de  quatre  pièces  inégales, 
disposées  par  paire.  Les  deux  plus  grandes  sont  placées  du 
côté  Ir  plus  oblique  :  elles  sont  triangulainî* ,  courbées, 
striées  eu  travers  en  dessus ,  denUîlëes  sur  le  coté  par 
lequel  elles  se  joi|;Dent.  Les  deux  aulrcs  pièces  de  To* 
percule  sont  également,  triangulaires  ^  mais  leur  angle  supé? 
rieur  se  prolonge  en  une  pointe  recourbée  et  plus  solide* 
Lt'animal  qui  vit  dans  cette  balanite  n^est  pas  connu. 
Société  phâomaikique  ^  an  x,  page  G6,  pîandte  3 ,  Ji^ 
gare  2. 

MADHÉPORITE  à  odeur  de  tmires.  —  Cuimif.  — 
ObsermtioTis  nouvelles,  —  M.  Yauqxjehn  ,  r//-?  Tliisiitui.  . — 
1807.  Faujas  qui  avait  trouvé  cette  matière,  et  qui 
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a  olMerré  après  Albeni ,  qu*elle  se  troaye  dans  le  district 

de  Monta^iale,  daoslej^yicentin,  Ta  remise  à  Fauteur,  qui 
a  remarqué  que  ccUc  substance  a  une  couleur  brune  ,  et 
qu'elle  répand ,  quand  on  la  frappe  avec  un  corps  dur  ,  nue 
odeur  très-marquée  de  truffes.  Eiie  est  connue  en  Italie, 
et  conservée  dans  les  cabinets  sous  le  nom  de  tartufoU.  Pour 
tâcher  d»  découvrir  la  nature  du  principe  qui  donne  à  ce 
nudréporite  la  propriété  de  répandre  Fodeur  de  truffes  par 
lâ  percussion ,  M.  Vauqueliu  en  a  fait  dissoudre  douze 
grammes  dans  Facide  nitrique  affaibli  :  cette  dissolution 
s'est  opérée  avec  une  effervescence  écnmeuse.  Il  est  resté 
une  Diatière  brune  sous  forme  de  flocons  légers,  lesquels 
sécbés  pesaient  envirou  deux  décigrammes.  Celte  maiière 
avait  acquis  par  la  dessiccation  une  dureté  assez  considé- 
rable, et  une  sorte  de  flexibilité  qui  en  rendait  la  pulvéri- 
sation difficile. £lle  n^avait point  d'odeur;  maïs ,  exposée  à 
une  chaleur  rouge ,  elle  en'  répandait  une  semblable  k  celle 
des  Intumes  animalisés  ;  fondue  avec  du  borax ,  die  lui.  a 
commimiquéune  couleur  jaunâtre,  comme  l'aurait  fait  un 
peu  d'oxîdede  fer.  Traitée  avec  Facide  murialique ,  elle  Ta 
Coloré  en  jaune  sans  s'y  dissoudre  entièrement.  L  iiilusion 
de  noix  de  galle  et  le  prussiate  de  potasse  ont  prouvé  que 
la  matière  dissoute  par  i  acide  muriatique  était  de  l'oxidc 
de  fer.  La  substance  non  dissoute  par  ce  môme  acide  était 
composée  d*un  bitume  sec  et  d'un  peu  de  silice  ;  car ,  chauf-* 
fée  dans  un  creuset  de  platine ,  elle  a  brÙlé  et  a  laissé  une 
poudre  blanche  qui  avait  tous  les  caractères  du  quartz. 
Les  flocons  bruns  n*ayant  point  présenté  cette  propriété , 
on  a  souproimé  que  ce  principe ,  quel  qu'il  soit,  s'était 
dissous  dans  l  acide  iiitrîquc.  En  conséquence ,  on  a  soumis 
cette  dissolution  à  la  distillation  ,  mais  le  produit  qu'on  en 
a  obtenu  n'avait  nullement  Todeur  des  truffes  ;  il  avait  au 
contraire  celle  de  Facide  nitrique  qui  a  été  distillé  sur  de 
la  graisse.  Pour  savoir  si  par  hasard  ce  principe  odorant 
n'avait  pas  été  retenu  en  dissolution  dans  la  liqueur  restée 
dans  la  cornue  ^  on  y  a  mêlé  de^l'ammoniaquc ,  qui  y  a  for- 
mé un  précipité  brun  assez  aLuudtiut,  et  qui  pesait  environ 
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qn.ieredécîgrammes.  Ce  précipité ,  fortement  frotté  et  même 
cttauSé  n'a  point  répanda  Fodear  de  trafifes*  Calciné,  il 
n*a  point  produit  d*odeor  empyrenmatiipie  t  comme  la  ma- 
tière restée  après  la  dissolation  du  madréporîte  dans  Ta* 
c  idc  nitrique  ^  il  était  surtout  formé  d'oxide  de  fer ,  d'un 
peu  de  manganèse  et  d'alumine.  La  liqueur  d'où  ces 
matières  avaient  été  séparées  par  l'ammoniaque ,  n  donné 
uu  précipité  blauc ,  aiK)iidant  avec  lo  carbonate  de  po* 
tnsse  ordinaire.  Ce  précipité  était  du  carbonate  de  chaux 
légèrement  jaune,  mais  n*ajant  nulle  odeur  de  truffes» 
n  pesait  onze  grammes.  Voyant  que  Todeur  du  ma- 
dréporîte s^était  entièrement  anéantie  par  la  dissolution 
dans^Facide  nitrique ,  on  en  a  mis  quatre  grammes  dans 
l'eau  ,  et  quatre  gramines  dans  de  l'alcoliol  j  on  les  y  a 
laissés  pendant  plusieurs  jours  à  la  température  de  10  à  25**^ 
mais  ces  menstrues  n'ont  point  contracté  l'odeur  de  truffes» 
seulemcail'alcohol  a  pris  une  opacité  laiteuse  que  la  ûltra- 
tîon  n  a  pu  faire  disparaître.  Espérant  qu^uue  température 
plus  élevée  pourrait  développer  le  principe  odorant  et  fa- 
voriser son  union  avec  ces  liqueurs ,  on  les  a  distillées 
sur  la  substance  du  madréporîte  :  cette  opération  n'a  pas  eu 
plus  dv  Micrès  que  la  précédente  ,  seulement  on  a  observé 
qu  e  r  a  1  c  o  !  1  n  1  a  i  n  s  1  d  i  -  L  i  1 1  c  Lia  a  cil  i  s  sa  i  1 1  égèr  emc  n  t  a  vec  l 'eau , 
et  que  Tcau  cgalcmeut  distillée  sur  la  madréporite  avait  une 
odeur  de  graisse-,  enfin  ,  que  la  surface  des  vases  où  cette 
opération  avait  été  faîte  était  grasse.  Il  faut  conclure  de  ce 
qui  précède,  que  Todeur  de  truffes  que  répand  ce  madré- 
ponte  tient  i  un  principe  très*destructible  ou  très-volatil , 
puisque  les  moyens  que  Ton  à  employés ,  quoique  doux , 
ont  butli  pour  la  détruire  entièrement.  Ce  principe  semble 
cependant  n'être  pas  très-volatil,  lorsqu'on  voit  qu'il  ne  se 
développe  que  par  une  percussion  vive  et  répétée  avec  cé- 
lérité ,  au  moyen  d'un  corps  dur  ^  mais  d'un  autre  côté , 
comme  ce  n^est  qu  au  moment  où  Ion  brise  le  minéral  que 
Todeor  se  fait  sentir ,  et  qu^an8sit6tqu*il  est  pulvérisé  elle 
s*anéandt  sans  retour ,  quelque  soit  le  frottement  qu'on  lui 
fasse  éprouver ,  on  est  forcé  d'admettre  dans  ce  principe 
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odorant  une  grande  volatilitt*.  Ce  principe  ,  iii?olubie  dans 
Venu  et  dans  lalcohol ,  lire  sans  doute  sou  origine  des  dé- 
bris des  polypes  qui  ont  habité  ce  madréporite  »  lesquels  se 
sont  décomposés'  avec  temps ,  et  dont  il  reste  encore  des 
tràces  de  cbarbon  bitnmineaz  et  animalisé.  AnnaJes  du 
Muséum  f  histoire  rudurelhy  1807  ,  tome  9 ,  page  229. 

MAGDELAINE  (Analyse  des  eaux  de  la  ).  ^  Chiiiib. 

 Observations  noweHes,—^.  SAiHT-PreanE  ,  mêdedn  à 

3fonfiiûUier> — I8IO. — Celle  analyse  a  été  faite  sur  2  kilo- 
grammes. 

Acide  carbonique  en  excès ,  3o  pouces  cubes  : 


Carbonate  de  cbaux  i,  82  grammes. 

Carbonate  de  soude  0,1 5g 

Muriate  de  soude.  0,^63 

Sui&te  de  soude  0,026 

Sulfate  de  cbaux  0,212 

a,48o 

Bulletin  de  pharmacie  y  iSio,  page  75. 

MAGNÉSIE  (Appareil  pour  la  calcination  de  la).  — 
IxisTKUMEifs  ns  CHiinx*  —  Im^ention,  —  M.  Plahcbe-  — 


1 B1 1  .—Aux  creusets  ordinaires  dont  on  fait  usage,  lauteur 
substitue  une  série  de  pots  de  terre  cuite  non  vcrnisbCL  ,  que 
les  peintres  en  bâtimens  nomment  camions.  On  use  avec  du 
sablon  mouillé  les  bords  supérieurs  de  chaque  pot ,  et  on 
pratique  à  leur  fond  (un  seul  pot  excepté)  un.  trou  circu- 
laire et  très-large,  au  mojen  d*un poinçon  bien  acéré.  Cela 
fait  9  on  renverse  sur  le  pot  qui  a  conservé  son  fond  un  au- 
tre pot  troué,  de  manière  que  leurs  bords  se  correspondent 
en  tous  points.  On  place  ainsi  successivement  les  uns  au- 
dessus  des  autres  un  certain  nombre  de  pots  sans  fond  5 
un  en  lute  les  jointures  avec  un  mélanpre  de  Lt)urre  ,  de 
terre  à  four  et  d'eau  bien  malaxé.  Ou  einplit  ce  nouveau 
creuset  de  carbonate  de  magnésie  en  poudre  légère,  qu^il 
faut  surtout  éviter  de  tasser.  On  ferme  le  pot  supérieur  avec 
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une  edoiie  de  tem.  cuite ,      penr  que  le  tout  soit  plus 

solide ,  on  cerne  le  premier  po|  avec  tur  anneau  en  fil  de 
fer,  auque  l  ^oni  aiuchés  à  égale  distance  quatre  fils  du  uit  rtie 
métal ,  qui  viennent  se  réunir  eu  croix  au  sommet  de  Tap- 
pareil.  Le  tout  ainsi  disposé  ,  on  chauiie  pendant  trois 
heures  dans  on  fourneau  i  réverbère  cet  appareil  entouré 
de  cbarl»on  ^  on  le  laisse  entièrement  refroidir  pour  en  sé- 
parer la  magoéàe ,  qui  est  alors  extrêmement  l^ère  et 
tris  -  pure»  On  n'^goatera  que  denz  mois  p<mr  prouTer 
ravanta^  de  cet  appareil;  composé  de  quatre  pots  tel 
qu'on  vient  de  le  décrire,  il  peut  contenir  de  trcutc-six  à 
quaiatite  onces  de  carbonate  de  ma^ésie,  quantité  qui 
suffirait  pour  remplir  trois  grands  creusols.  Le  prix  des 
quatre  potâ  est  à  celui  d'un  seul  creuset  comme  un  e&l  à 
trois  9  et  eonséquemment  pour  les  trois  creusets  comme  un 
est  à  neuf.  —  BuU^in  de  pharmacie ,  i8i  t ,  page  5i  i , 
plancke  a  ^  figures  ^ ,  3  ef  4* 

MAGNÉSIE.  (Son  emploi  dans  la  fabrication  ie  la  por- 
celaine.)— Art  du  FABmcAKT  DE  PORCELAIME.  —  OLservot» 
nouvel.  ~^M.  GiOBERT. — ^1 8 1 1  .—  L  auteur,  frappé  de  ({uel- 
ques  propriétés  particulières  de  la  porcelaine  de  Vinovo  et 
surtout  de  son  infu&ibilité  y  chercha  ,  p|ir  des  expériences, 
à  évaluer  refle  t  de  la  magnésie  sur  les  autres  terres  par  le 
ieu.  Le  résaltat  de  ses  recherches  a  été  :  xo.  Que  la  ma- 
gnésie I  loin  de  dpnner  de  la  funbilité  aux  autres  terres, 
<fiminue  constamment  celle  qu^elles  ont ,  et  cela  en  pro- 
portioii  de  la  quantité  de  magnésie  qu'on  y  fait  entrer; 
2*".  qu  avec  des  argiles  d'une  grande  ténacité  et  parfaite- 
ment blanches,  avec  lesquelles  on  peut  lier  environ  moi- 
tié de  magnésie  ,  le  mélange  est  parfaitement  iniusible  , 
et  que  ce  mélange  fournit  les  meilleurs  cretisets  à  fart  de 
la  verrerie-,  3*«  qu'en  employant  tonte  la  quantité  de  ma- 
gnésie qu'une  argile  trèa-forie  et  très-blanche  peut  porter, 
U  aformé  des  creusets  qui  n^ont  pas  même  été  sensiblement 
attaqués  pai*  la  potasse,  en  les  employant,  au  lieu  de  ceux 
de  platine,  à  l'analyse  des  pierres  j  4°*  qu'outre  i  infusibi-. 
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lilé,  la  magnésie  donne  au»  creuscls  et  à  k  poterie  une  " 
autre  propriété  de  la  plus  grande  importance ,  celle  de  rc- 
gifter  aux  passages  alteinalifs  delà  chaleur  au  froid  et  vtce 
pend*  M.  Giobert  a  exposé  à  un  four  de  verrerie  très-fort 
4escieiuets  pendant  dôme  jours  -,  il  lésa  tirés  de  cette  tem- 
pénanre,  pour  les  plonger  immédiatement  dans  une  cuve 
remplie  d*eatt  froide.  Tirant  ensuite  les  creusets  de  Veau  ri 
les  a  remis  à  la  même  température  et  a  répété  six  fois  la 
même  expérienoe.  De  sept  creusets  essayés  de  cette  ma- 
nière ,  aucun  ne  s'est  cassé  nî  fendu.  H  conclut  de  ces  €fx-r 
périences,  que  les  deux  propiiciés  qu  ou  cherche  dans  la 
porcelaine,  celles  de  résister  au  feu  sans  se  vitrifier  et  de 
résister  aux  passages  alternatiis  du  chaud  ou  du  froitl ,  sont 
dues  à  la  magnésie ,  et  que  c*èst  par  le  soin  a  se  procurer 
de»  argiles  magnésiennes  ou  à  mêler  des  terres  magné- 
siennes aux  argileuses ,  qu*on  peut  donner  ces 'qualités  à 
la  poterie.  Archwes  des  décomfeftes  et  inpentfons ,  tome  3  y 
page  33o,  i8xi.  * 

MAGNÉTISME.  —  Pjusjque.  —  Ohsetva^ons  nout^. 
—  M.  Coulomb.  —  Ah  x.  —  Tous  les  corps ,  de  qucl'- 
que  nature  qu'ils  soient ,  obéissent  à  ractîou  magiiélîque, 
et  Ton  peut  mesurer  l'iulluLiu  e  de  cette  action  sur  chacun 
d'eux.  Pour  cela ,  on  suspend  à  un  01  de  soie ,  tel  qu'il 
sort  du  cocon )  de  petites  aiguilles  faites  de  diverses  sub- 
stances :  par  exemple,  de  terre ,  de  plomb ,  de  papier,  de 
gomme  laque ,  etc.  ;  on  présente  ces  aiguilles  k  un  aimant, 
et  éMes  osciDeni  constamment  dans  sa  direction ,  comme 
ferait  une  aiguille  de  fer  dans  les  mêmes  circonstances. 
Coiiuaissanl  le  iionibrc  des  oscillriiious ,  ainsi  que  la  figure 
elle  poids  des  aiguilles,  on  peut  calculer  Taclion  qu'elles 
éprouvent  de  la  part  de  la  force  magnétique,  au  moyen 
d'une  formule  analogue  à  celle  qui  donne  la  force  de  la 
'  gravité ,  au  moyen  des  OMillations  du  pendule.  G>mme 
ces  actions  magnétiques  paraissent  en  général  très-petites, 
il  &ut  pour  les  mettre  en  évidence,  user  de  quelques  pré- 
cautions fondées  sur  la  théorie  du  magnétisme  et  sur  celle 


Digitized  by  Googlc 


MAG  9 
des  ibroes  de  tofsion.  La  condition  de  prendre  un  fil  de 
iole  tel  qa^û  sort  du  cocon  est  en  qnelqne  sorte  indis- 
pensable pour  avoir  une  torsion  Irès-pcliie.  Ea  Jonii  iDlà 
ce  fil  o,  i65  de  lone^cur,  et  ni^issant '^in  l'aiguille  qu'il  porte 
perpendiculaire  nu  nt  à  sa  direction,  à  0,01.')  de.  distance 
du  point  de  suspemion  >  on  peut  faire  faire  un  tour  entier 
à  celte  aiguille  avec  nne  forcé  qni) mesurée  en  poids,  ëcpii- 
valût  à  7^7;  '  de  grain  ;  en  sorte  que  la  torsion  du  fil  peut 
être  alors  regardée  comme  n'influant  pas  d*imemanière  sen- 
sible sur  les  expénences.Pdur  que  les  oscillations  soient  plus 
nombreuses  dans  le  liu me  temps  «  il  convient  que  les  ai- 
guilles soient  très-petites ,  car  il  en  est  d'elles  comme  du 
pendule  ordinaire,  qui  oscille  plus  lentement  à  mesure  que 
sa  longueur  devient  plus  grande  :  celle  des  aiguilles  ne  doit 
pas  excéder  sept  à  huit  millimètres ,  et  leur  diamètre  7  de 
miUinnëtre.  On  peut  d^ailleurs,  sans  inconvéniens ,  faire 
varier  ces  dimensions  dans  des  limites  peu  consîdéraliles. 
An  lieu  de  présenter  les  aiguilles  4  l'action  d*un  seul  ai- 
mant, on  peut  les  placer  suspendues  entre  deux  aîmans 
opposes  par  les  pôles  de  diflerens  noms ,  et  dirigés  dans  la 
même  ligne  droite^  leur  distance  doit  surpasser  de  cinq 
ou  six  millimèlrcs  la  longueur  de  raiguille,  qui  doit  os- 
ciller entre  enx«  ïlnfin  il  faut  abriter  le  plus  possible  les 
aiguilles  du  mouvement  de  Tair.  L'appareil  que  M.  Cou- 
lomb emploie  à  ces  expériences  est  on  ne  peut  plus  sim- 
ple. Cette  nucldne  se  compose  de  deux  supports  verticaux 
i  Vm  desquels  est  un  centre ,  autour  duquel  peut  tourner 
unbrjis  qui  vient  ensuite  se  reposer  surTaulrt:  support,  de 
manière  que  Taiguilie  se  trouve  toujours  suspendue  à  la 
mf  me  bautcur.  Le  fil  est  fixé  à  1  aiguille  par  un  petit  filet 
de  cire  y  le  plus  mince  qu*il  est  possible.  L'idée  de  ces  ex- 
périences et  les  moyens  qui  ont  servi  à  les  exécuter  ^  ap- 
partieniient  entièrement  â  M.  Coulomb.  Il  n*est  peut-être 
pas  inutile  de  faire  cetie  remarque;  car  on  a  employé  la 
théorie  et  les  instmmens  créés  par  ce  pliysiden  pour  dé- 
terminer la  densité  de  la  terre,  et  on  a  oiuis  de  lui  en  rap- 
porter rhonneur.  Les  expériences  par  lesquelles  M.  Cou- 
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lomba  déiiioulré  rinflucncc  des  barreaux  magnétiques  sur 
tous  les  corps,  ne  prouvent  pas  cncoie  que  loules  les  sub- 
st<inccs  prenneutle  magnclisme  ;  et  il  serait  possible  qa*eUe 
fût  due  k  une  très  -  petite  quantité  de  fer  répéndue  dans 
lonsles  corps.  £n  atiencbuH  que  rezpéiience  ait  décidé 
cette  question ,  M.  Coulomb  a*est  proposé  |  i\  de  lÉieaurer 
Taciion  des  barreaux  aimantés  «ur  les  métaux ,  posés  ^ar  les 
niéihodes  ordinaires;  a*,  de  déterminer  dans  tous  les  corps 
où  des  oscillalions  rapides  indiquent  la  présence  du  fer , 
quelle  est  précisément  la  quantité  qu  ils  en  conticiiiicat. 
L  ajpparcil  employé  dans  ces  rccherchc^est  le  même  que 
celui  ci-dessus;  seulement  pour  éviter  Vagitation  de  lair^ 
les  extrémités  des  barreaux  entre  lesquels  se  font  les  oscil- 
lations ,  sont  recouvertes  par  une  docbe  de  verre  percée 
par  le  baut  pour  laisser  passer  les  aiguilles  et  le  fil  de  soie 
auxquelles  elles  sont  suspendues.  Ce  fil  est  attaché  par  le 
haut  à  une  petite  aiguille  lioiizonialc  qui  tourne  bui  un 
cercle  de  cai  ion  divisé  en  parties  égales  et  fixé  au  bras  mo- 
bile qui  sert  à  élever  Taiguilic  ou  à  rabaisser.  Lorsi^u  on 
veut  essayer  une  substance ,  on  eu  forme  une  aiguille  que 
Ion  fait  d'abord  osciller  dans  la  partie  supérieure  de  la 
cloche  )  hors  de  rinâucnce  des  aimans  ^  le  nombre  des  os- 
cillations faites  dans  un  temps  donné  fait  connaître  la  force 
de  torsion.  On  fait  osciller  de  nouveau  Faiguille  quand  elle 
est  descendue  entre  les  porcs  des  aimans.  Cette  seconde 
opération  détermine  les  forces  réunies  de  ratlraclion  et  de 
la  torsion ,  et,  retranchant  eetic  dernière  trouvée  par  l'ob- 
servation précédente  ,  on  obtient  la  valeur  de  la  force  at- 
tractive. M.  Coulomb  trouve  aussi  les  mouvemens  des  for* 
ces  magnétiques  pour  difiérena  métaux  \  pour  se  faire  une 
idée  de  la  précision  de  son  appareil ,  il  suffit  de  savoir  que 
pour  lors  cette  force  est  k  très-peu  près  représentée  par  Tcf- 
luri  que  ferait  un  poids  d'un  milligr.  agissant  à  Textrémîté 
d'un  lev  ier  dont  la  longueur  serait  la  83".  partie  d  un  mil- 
limètre >  ce  qui  revient,  en  mesure  ancienne  ,  à  de 
grain  suspendu  à  l'extrémité  d'un  levier  d  une  ligue  ;  force 
qu'il  serait  sans  doute  impossible  de  mesurer  par  des  ins- 
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Irume/Ja  moins  délicats.  M.  Coulomb  a  essayé  de  dtiicrmi- 
ner  e(  de  comparer  la  force  attractive  des  aimans  sur  dif- 
férentes espèces  dv  bois  \  mais  le  peu  de  diMisité  dp  ces 
substances,,  rend  beaucoup  plus  sensible  dans  les  ex- 
pénenccs  le»  erreurs  provenant  de  Tagitation  de  Tair ,  et 
Tautear  se  propose  de  les  répéter  dans  le  vide.  Ayant 
sounds  à  rexpérience  des  aiguilles  formées  avec  de  FargeDt 
séparé  par  la  fonte  d'un  culot  de  fer ,  elles  éprouvèrent 
des  effets  tellement  sensibles ,  que  Ton  dut  y  soupçonner 
la  présence  du  fer.  Cependant  ce  mcme  argent,  dissous 
dans  l  acide  nitrique  et  précipité  par  le  prussiate  de  soude 
en  liqueur  ,  n'a  pas  donné  la  plus  petite  nuance  de 
bleu.  LT argent  purifié  à  la  coupelle  éprouvait  une  ac- 
tion beaucoup  moindre*  Pour  évaluer  la  <pianiité  de  fer 
que  le  premier  pouvait  contenir ,  il  fallait  connaître  la  loi 
suivant  laquelle  varie  Vinfluence  des  barreaux  pour  diffé- 
rentes quantités  de  fer  contenues  dans  une  même  substan- 
ce. Voulant  y  parvenir,  M.  G)n]omb  a  formé  des  cylindres 
de  cire  ,  dans  cJiirun  (J(  bquels  il  a  iiuiodail  dos  quantités 
connues,  et  difîercntes  (|uaniiiés  de  limaillede  fer.  Ces  cy- 
lindres avaient  tous  la  même  longueur.  En  comparant  leurs 
oscillations  suivant  la  tbéorie  des  forces  de  torsion ,  Yac- 
thn  des  barreaux  atmamés  se  iroui^c  proportionnelle  aux 
quantités  de  fer  contenues  dans  les  cylindres*  Ce  fer  y  est 
distribué  d'une  manière  sensiblement  uniforme ,  car  le  ré- 
sultat fut  le  même  en  partageant  cbacun  en  plusieurs  au- 
tres de  incmc  longueur.  D'après  cette  loi ,  il  sullit  de  com- 
parer les  intensités  des  actions  magnétiques  sur  les  aiguilles 
d'ari^'cnt  et  sur  celles  mêlées  de  limaille,  pour  avoir  le  rap- 
port .des  quantités  de  fer  contenues  dans  ces  substances^ 
du  moins  en  négligeant  leur  action  propre  >  qui  jparait  très- 
pètite  relativement  à  la  première.  Et  comme  on  connaît 
d*aiUeuTsla  quantité  de  fer  mêlée  à  la  cire  »  on  aura  par  ce 
procédé  celle  que  renferme  Vargent.  M.  Coulomb  trouva 
aussi  que  Je  culot  d'aigenl  qui  avait  étc  icùic  du  fer  parla 
1«  iite  contcij.iit  une  partie  de  fer   sur  3i(^  d'argent.  En 
soumettant  au  même  examen  Targeut  puii&é  à  la  coupelle ^ 
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et  supposant  aosaî  ses  oscillations  dues  à  là  présence 
du  fer ,  le  r^ultat  indique  dans  les  corps  r 33, 1 19  parties 
d'argcQtet  une  partie  dcfer,  quantité  beaucoup  iiop  petite 
pour  être  appréciée  jusqu'à  présent  par  Tanalyse  chimique. 
On  pourrait  de  mcime  comparc^r  entre  elles  les  quantités  de 
•  fer  contenues  dans  tous  les  autres  corps  ,  dans  la  supposi- 
tion que  leurs  oscillations  entre  les  barreaux  aimantés  se- 
raient dues  À  la  présence  de  ce  métal.  Mais  on  peut  du 
m'oins  employer  ce  procédé  àvec  certitude  toutes  les  fois 
que  la  rapidité) des  oscillations  est  sensiblement  plus  grande 
,  que  celle  de  la  même  substance,  lorsqu'on  en  a  retiré  le 
fer  avec  plus  d'exactitude.  El  si  l'on  fait  attention  que  l'ap- 
pareil nécessaire  à  l'expérience  est  très-simple  à  construire, 
et  comporte  toujuui  s  la  plus  grande  précision,  ou  sera  por- 
té k  penser  que  la  force  de  tor.sion  sera  un  jour  un  des 
moyens  les  plus  puissans  de  la  chimie,  comme  cite  est 
d^jà  un  des  plus  exacts  de  la  physique.  {^Société plùloma' 
thÈque^  an  x ,  page  10 1  eC  1 14  «  et  mémoùrês  de  Flnstiiut^ 
sciences  physiques  et  mathématiques^  tome  69  page  899. ) 
M.  Tréhert.  —  181 3.  —  La  théorie  du  magnétisme  et 
celle  de  réleclricité  sont  étroitement  liées enseml)le  p  i  une 
même  loi.  M.  Coulomb  a  prouvé,  à  l'aide  d  e\|Hi  i»  uces 
ingénieuses ,  et  iaitoâ  avec  celle  exactitude  qui  caractérise 
toutes  les  recherches  de  ce  physicien,  que  les  actions  des 
fluides  magnétique  et  électrique  suivent  la  raison  inverse 
du  cairré  des  distances.  En  partant  de  cette  donnée  ^  et  en 
considérant  que  le  fer  ou  Tacier  est  au  premier  de  ces 
fluides  ce  que  les  corps  idîo-électrîques  sont  au  second,  on 
explique  facilement  pourquoi  le  Iluidc  mai^uétique  est  dis- 
tribué dans  un  barreau  de  fer  ,  de  la  nu  me  manière  que  le 
fluide  électrique  dans  une  touruialine  ,  ou  en  général  dans 
les  corps  susceptibles  de  s'électriser  par  la  chaleur.  Ces 
corps  doivent  être  regardés  comme  des  espèces  d*aimans 
électriques  ;  et  il  est  à  remarquer  que  l'analogie  entre  eux 
et  les  vrais  aimans  se  soutient  dans  tous  ses  points*  Cest 
pour  celte  raison  que  la  plupart  des  physiciens,  dans  le  but 
du  leudic  aussi  frappante  que  possible  la  similitude  des 
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tbéerieft  dont  li  s'agit  ici ,  ae  sont  allacli^  &  comparer  les 
efifecs  âes  aimans  aTec  ceux  dès  minéranx  électrîqtics  par  k 

simple  clialtiur.  Mais  ces  minéraux  ne  sont  pas  les  seuls 
corps  qui  présentent  un  terme  de  comparaison  entre  la 
théorie  du  magiit  ii^me  et  celle  de  ]  el<  ctricilé  ^  d  autres 
corps,  sans  avoir  la  propriété  d'acquérir  la  vertu  électrique 
parla  ^^l^i*'  donne»!  néanmoins  lieu  de  faire,  entre 
ces  mêmes  théories^  des  rapprochemens  dont  plusieurs  nous 
partiiisent  mériter  de  fixer  1  attention*  On  pourrait  citer 
ici  divers  exemples  qui  serviraient  à  confirmer  ce  qui 
vient  d'être  dit;  mais  l'exemple  suivant  fournit  quel(jucs 
moyens  d'ajouter  des  développeraens  à  la  théorie  d'uu  iu- 
slrument  dont  les  électriciens  font  un  fréqiit  ut  usage.  Cet 
instrument  est  le  condensateur  de  Tolta.  Il  est ,  comme  on 
sait ,  formé  d'un  platean  de  cuivre ,  nommé  plateau  collec- 
teur ,  que  Von  place  sur  un  disque  de  marbre  blanc»  Le 
platean  collectenr  étant  en  communication  avec  un  corps 
animé  par  une  faible  électricité ,  se  chargera  à  peine  ,  s*il 
ne  repose  pas  sur  son  disque  de  marbre  dans  le  cas  con- 
traire, il  poQira,  toutes  ciioscs  égales  d'ailleurs,  se  char- 
ger très-fortement,  et  au  point  de  donner  une  ef  incclle, 
lorsqu'après  l'avoir  enlevé  on  en  approchera  le  doigt.  Ce 
fidtf  très^connu  des  physiciens  y  ressemble  parfaitement  à 
cet  autre  fait,  non  moins  connu,  qui  consiste  dans  l'aug- 
mentation de  force  qu*acqnîert  un  aimant,  lorsqu'on  lui 
présente  seulement  un  morceau  de  fer  doux  qui  est  dans 
sou  <^at  naturel.  Les  détails  suivans  rendront  évidente  Fa- 
ualogie  entre  ces  deux  faus  ,  qu'à  un  premier  aperçu  en 
ne  serait  peut-être  pas  tenté  de  comparer.  D  abord  il  Cii 
essenliel  de  reniât qaer  que  quand  on  électrise  un  corps 
idio-éleclrique  paria  chaleur,  ou  même  par  le  frottement, 
les  iiuides  vitrés  et  résineux  qui  se  dégagent  de  son  fluide 
naturel  se  distribuent  dans  tontes  ses  molécules ,  comme  les 
fluides  austral  et  bor^  dans  celles  d'un  barreau  de  fer 
aimanté  ;  c'est-a-dire  que  les  molécules  d*un  cbrps  idio- 
élcctrique  ,  après  la  décomposition  d'une  partie  de  leur 
fluide  propre  sont ,  ain;»!  que  celles  d  un  aimant ,  pourv  ucs 
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de  (Jotix  pôles.  Maintenant  il  faut  observer  que  les  molé- 
ciûvs  des  corps  dans  lesquelles  ou  conçoit  que  s'opère  la 
décomposition  du  fluide  magnétique  ou  celle  du  Iluide 
électrique^  ne  sont  pas  les  plus  petites  molécules  de  pes 
corps  ^  elles  doivent  être  assimilées  aux  particules  «jui  ré- 
fléchissent ou  qui  réfractent  ia  lumière.  Comme  ces  der- 
nières f  elles  sont  formées  de  molécules  de  différens  or-» 
dres  *j  elles  ont  par  conséquent  des  pores  dans  lesquels  les 
fluides,  dégagés  de  leur  fluide  naturel,  se  meurent  avec  plus 
ou  moins  de  diÛîculté.  Gependani  telle  est  la  petitesse  des 
dimensions  de  ces  molécules,  qu'elles  ne  peuvent  pas  être 
divisées  mécaniquement;  en  sorte  que  quand  on  casse  un 
aimant  ou  une  tourmaline ,  la  partie  détachée  a  aussi  ses 
deux  pôles,  comme  le  corps  enUer*  Dans  cette  manière 
d^euTisager  les  choses  on  serait  «Issex  naturellement  con- 
duit'&  penser  que  les  molécules ,  ou  mieux  les  particules , 
dont  est  question ,  sont  susceptibles  de  changer  de  formes 
CL  de  dimensions  dans  un  même  corps  ,  dans  une  lourma- 
line,  par  exemple,  suivant  le  degré  de  chaleur  que  I  on 
coninuniique  à  ccttc  pierre  ;  et ,  si  le  corps  ne  s'électrise 
que  par  le  1  rotiement ,  selon  le  poli  de  sa  surface  et  la  na- 
ture du  frottoir  ,  c*est  peut-étrefpar  une  suite  de  ces  chan- 
gemens  qu'une  tourmaline  cesse  de  donner  des  signes  de 
vertu  électrique  lorsqu'on  élève  trop  sa  température ,  et 
que,  si  au  lieu  de  la  laisser  refroidir  on  continue  è  la 
confier,  ses  elTels  électriques  se  reproduisent,  mais  en 
sens  inverse.  C'est  peut-ôti  c  encore  de  ces  nu  mes  cliançje- 
mens  ,  que  dépendent  ces  anomalies  si  sincjulières  qu'on  oli- 
scrve  quand  on  essaie  de  déterminer  Tespècc  d'électricité 
qu'acquiert  un  corps  par  le  frottement.  Pour  revenir  à  la 
comparaison  que  l'auteur  propose  de  faire  entre  les  deux 
faits  cités  pins  haut ,  il  est  bon  de  rappeler  que  le  marbre 
blanc  est  un  cor^Bdemi^coniiucteur  de  Télectricié ,  et  qu'il 
tient ,  en  quelque  sorte  ,  le  milieu  entre  les  corps  conduc- 
teurs et  les  corps  non-conducteurs.  11  en  est  du  marbre  à 
Végard  du  fluide  électrique  ,  à  peu  près  comme  du  1er  doux 
par  rapport  au  fluide  magnétique.  Le  fluide  électrique  se 
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décompose  avec  assez  de  facilité  dans  les  particules  Svat 
moroeati  de  marbre ,  sor  lequel  on  applique  un  corps  élec- 
trisé  \  mailles  fluides  vitrés  et  résineux  qui  bc  dégagent  du 
fluide  naturel  de  Tune  quelconque  des  particules  dont  il 
sagit^  ne  penvrnt  passer ,  au  moins  d'une  manière  sensi- 
ble, dans  les  particules  voisiaes.  Cela  posé  9  si  Ton  conçoit 
qu^oa  place  le  plateau  collecteur  M,  du  condensateur  de 
Voila ,  sor  son  disque  de  marbre  ,  <iu*ou  noqime  K  la  par* 
lie  supérieure  de  ce  disque  ,  et  H  sa  partie  inférieure  ;  si 
k  platean  M  eommt^nique  aTee  un  corps  électrisé  vitreu- 
^ment,  le  flnîde  V ,  en  excès  dans  ce  plateau ,  agira  pour 
décomposer,  dans  toutes  les  pariiculcs  m,  m\  m*,  etc.  ,  du 
di&cjiie  de  marbre  ,  des  quantités  ç  •)  f]\     ^  etc.  ,  du  Iluide 
propre  de  ces  particules  ;  et  les  fluides  ^' ,  v  ^  v"  etc. , 
r,  i^y  t^y  etc.,  qui,  avant,  composaient  ces  quantités  ^,  q\  q\ 
etc. ,  Tcstenmt  engagés  dans  ces  mêmes  particules,  et  s'y 
disiribueront ,  ainsi  que  les  fluides  austral  et  boréal,  dans 
les  particules  f  un  barreau  mi^nétiquc  ,  ou ,  ce  qui  est  la 
roéoiecbose,  dans  celles  d*un  morceau  de  fer' doux  qid 
est  en  présence  d  au  aimant.  De  celte  manière  ,  chaque 
particule  777 ,  m',  m",  etc. ,  acquerra  deux  pùles  ,  nn  pùlc 
résineux  et  un  p<)le  vitré-,  et,  parce  que  le  plateau  M  est 
électrisé  vitreusement,  ce  dernier  pôle  regardera  la  surface 
iuférîenre  du  disque  de  marbre ,  et  Tautrê  pôle ,  la  surface 
supérieure  dn'uème-  disque*  H  suit  de  là  qu'en  parlant  de 
cette  suiface  9  on  aura  une  série  de  pôles  alternativement 
r^nenv  et  vitrés.  Cependant  teUe  sera  la  manière  dont 
les  fluides  w',  v^',  v'\  etc. ,  cl  r,      r" y  etc. ,  se  distribueront 
dans  les  particules  m,m', m",  etc.,  du  disque  demarLi  e,que 
toute  lit  partie  iv  paraîtra  uniquement  soilicitée  par  le  iluidc 
résineux ,  et  la  partie  11  par  le  fluide  contraire.  Le  fluide 
V,  du  plateau  M,  sera  «tltiré  par  le  fluide  R'  de  la 
partie  K9  et  repoussé  par  le  fluide  V  de  la  paiiie  H« 
Mais  jmrce  que  fe  fluide  de  H  agira  de  plus  loin  que  ce- 
lui de  K.»  les  cbofes  se  passeront  comme-  si  le  fluide  V 
était  seulemenf  attiré  par  une  force  R',  égale  k  l'excès* 
de  la  ioi  ce  de  R  '  sur  celle  de  V    Celte  aitractiou ,  que 
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la  force  R"  exercera  sur  les  maldculcs  de  V,  déterminera 
de  nouveau  le  iluîde  vitré  à  se  répandre  dans  le  plateau 
collecteur  M.  J^ia  la  charge  de  ce  plateau  ne  pourra  pas 
devenir  plus  grfmde  sans  qu^il  ne  se  décompose  aussitôt 
dans  toutes  les  particules  du  disque  de  marbre ,  de  souvcdles  > 
quantités  du  fluide  naturel  -qu*élles  renferment  ;  d*où  il 
suit  que  la  force  augmentera,  et  que  le  plateau  M  se 
chargera  encore.  Il  est  évident  que  ce  plateau  coulinncra 
à  se  charger,  et  à  se  décoTiipnser  du  Ihiide  naturel  daiis 
les  particules  du  marbre ,  iusquà  ce  que  1  équilibre  se  soit 
établi  entre  toutes  les  forces  qui  concourront  à  la  produc- 
tion du.phënoméne  dont  il  s*agit.  Ou  voit  par  ces  détails 
qu'on  peut  raisonner  du  disque  de  marbre  ^  placé  sous  le 
phteau  collecteur  M ,  comme  d*un  morceau  de  fer  doux 
qo^on  présente  k  un  aimant.  Dans  le  cas  dn  condensateur , 
k  plaie  au  M ,  quand  on  Ta  mis  en  communication  avec  un 
corps  électrisé,  fait  Toffice  de  Vaimant,  et  le  disque  de 
marbre  remplace  le  morceau  de  fer  doux.  L*aîmant  lire 
ce  morceau  de  fer  de  son  état  naturel  ^  le  plateau  jVI  fait 
aussi  sortir  le  disque  de  marbre  de  son  éut  naturel  f  le 
morceau  de  fer  douz^  après  avoir  acquis  la  vertu  magné* 
'  tique,  agit  pour  augmenter  la  force  de  Faimant  devant 
lequelil  se  trouve  ;  de  même  le  disque  de  marbre,  lorsqu'il 
est  devenu  une  espèce  d'aimant  électrique,  augmente  la 
charge  du  plateau  M  du  condensateur.  Ces  deux  faits,  sous 
le  point  où  oiî  les  coiibidcrc  ici,  se  rcsscnililent  pnrfailc- 
iTient ,  et  )  expiication  de  Tun  est  pour  ainsi  dire  calquée 
sur  celle  de  Tautre.  On  sugmenlera  considérablement  la 
force  conduisante  de  Tinstrument ,  en.  plaçant  le  disque 
de  marbre  sur  un  plateau  N,  qui  soit  conducteur  de  Té- 
leetricité,  et  qui  communique  avec  le  réseryoii'commun* 
Dans  6et  état  de  choses ,  la  force  V  "  du  disque  de  marbre, 
égale  à  Fexcès  de  la  force  de  la  partie  H,  sur  celle  de  la 
partie  opposée  K ,  décomposera  le  fluide  naturel  J.ui'^  le 
plateau  JN  ,  et  dans  les  corps  avec  lesquels  il  sera  eu  corn- 
munication,  et  attirera  du  fluide  résineux  dans  ce  même 
plateau*  11  est  à  observer  que  la  ibroe     scn^  aidée  par  le 
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ûakie  Titré  d^à  repauda  dans  le  plateau  collecteur  M 
dti  coodensaleur^  Le  plateaa  N  s*électrisera  donc  rë&î- 
oeasemenK  Cela  posé,  il  est  visible  que  Tappardl  'se  char- 
gera davantage  que  dans  le  cas  ordinaire ,  non -seulement 

parte  que  le  plateau  N  à  l'ëtat  T^sîocttx  agira  par  allrac- 
lîon  sur  Je  iiinde  en  excès  dans  le  pLiltau  collecteur  M  du 
coodensateur  niais  plus  encore  pirre  qu'il  décomposera 
du  fluide  naturel  daus  toutes  les  particules  du  disque  de 
marbre,  et  que,  de' cette  manière,  celui-cj  acquerra  un 
nouTCKa  degré  de  force  attraetiye.  Cette  expérience,  dont 
la  tbéorie  nous  ofire  èoepre  un  terme  de  comparaison  "en* 
tre  rélectricilé  et  le  magnétisme ,  peut  être  regardée  comme 
cLinila  même  ,  sauf  la  différence  des  fluides,  que  ctlle  par 
Jaf}ii«'lle  lU-auniur  a  fait  voir  qu'un  ainiaiiL qui  avait  à  peine 
ia  force  nécessaire  pour  soutenir  un  jnorceau  de  fer  d'un 
^Ids  déterminé,  Venlevait  plus  aisément  lorsqu'on  plaçait 
ce  fer  sur  une  enclume»  Dnns  rexpéricnce  le  plateau  col- 
lecieitr  M  fait  toujours  Tofiiee  de  laimant;  le  disque  de 
iRari»re  remplace  le  morceau  de  fer ,  et  le  plateau  N  tient 
lieu  de  Tenclùme.  Ce  plateau  ne^emblerait  peut-être  pas 
Uevoir  être  comparé  à  renclume ,  parce  qu'il  est  conduc- 
teur de  l'électrieilé  ;  mais  on  fait  observer  que  roxpe'rience 
de  Réaumur  réussit  d'autant  mieux  que  renclume  oppose 
moins  de  résistance  au  mouvement  interne  des  fluides  dé- 
gagés de  son  ûuide  naturel.  D'ailleurs,  il  n'est  pas  absolci- 
ment  nécessaire  que  le  plateau  N  soit  im  très-bon  conduc* 
t«ur  de  l'électricité;  ou  pourrait  lui  substituer  un  corps 
médiocrement  conducteur ,  mais  alors  le  condensateur  ne 
se  chargerait  pas  autant.  Bulletin  de  la  SocicLa  pluloma» 
iAiçue,  i8i3,/;a^e  ayi.  ^o^es  Électuicité. 

>UGNÉTISME  TERRESTRE.  (  Ses  variations  à  dif- 
férentes latitudes).  — Physique.  —  Observations  noui^Oes, 

MM.  BiOT  et  HuMBOLDT.  —  Air  xiii.  ^  Les  auteurs 
de  ce  mémoiie  ont  considéré  Taetion  du  magnétisme  .ter* 
résilie  sous  deux  points  de  TUe  principaux  ^  d*abord 
comme  soumise  à  des  lois  générales  relatives  ft  toute  l'é- 
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tendn«  â»  la  «urface  terresirei  el  s^étendant  «u  deLort 
dans  Tefpace^  secoodement,  comme  modifiée  par  le»  au 
tractIoDS  particttUèrei  eC  locales  dnes  aux  amas  de  ma- 
tières ferrugineases ,  aux  chaînes  des  montages ,  et  aux 

grandes  niasses  des  continens.  11»  ne  se  sont  pas  atlacUt-s 
à  considti  or  pai  iiculicremeut  le  pliénomèiie  de  la  décli- 
naison, qui  est  extrêmement  variable  dans  les  dillérentes 
pallies  du  globe,  et  même  dans  les  diiFcreas  lerapsj  mais, 
en  se  bornant  aux  seuls  phénomènes  de  TincUnaison  et  de 
rintcnsité  des  forces  magnétiques ,  ils  oat  cherché  A  rc- 
eonnaitre ,  diaprés  les  observations,  les  lois  suivant  lesquel- 
les CCS  phénomènes  varient  à  diflTérentesJatitudes,  Pour  cela, 
ils  ont  eu  Ta  van  lage  d*employer  un  grand  nombre  d^ob- 
servalions  faiics  avec  beaucoup  de  soins  j)ar  M.  Je  Hum- 
boldt  en  Europe  et  en  Amérique  ,  et  ils  ont  combiné  ces 
observations  avec  celles  qui  leur  put  ^aru  les  plus  exactes 
parmi  les  résultats  des  autres  voyageurs.  Ils  ont  aussi  dé- 
terminé la  position  de  Téquateur  magnétique ,  par  deux 
observations  directes  ;  Tune  de  la  Peyrouse,  dans  Tocéau 
Atlantique;  l'autre,  de  Humboldt,  au  Pérou.  11  en  résulte 
lo* — 56'  —  58  '  pour^*înclinaÎ80ii  de  cet  équatenr  sur 
Féqualcur  tcrresirc^  la  loni^iLiule  do  sou  nœud  occidental 
est  i2o'  —  a' — 5"  à  roccident  de  Pai  is.  Ces  élémeus  s'ac- 
cordent assez  avec  ceux  de  Lemionnier  et  de  VViike  \  mais 
comme  ils.  ne  sont  déterminés  que  par  deux  observations , 
les  auteurs  ne  les  donnent  que. comme  des  résultais  ap- 
prochés .^Maintenant  on  peut  prouver,  parles  observations, 
que  Finteusité  des  forces  magnétiques  augmente  a  mesure 
que  Ton  s'éloigne  de  cet  équatcur,  vers  le  sud  ou  vers  le 
nord.  Ce  résultat  est  commun  aux  dt  iix  UémispUères^  on 
y  parvient  en  vom  parant  les  oscillations  faites  dans  le  même 
temps  par  une  même  boussole ,  à  des  latitudes  magnétiques 
diflcrentes*  £n  réduisant  ainsi  les  lalilud<^s  elles  longueurs 
terrestres  t  en  latitudes  et  longitudes  rapportées  à  Téqua- 
teur  magnétique,  et  ce«^parant  ces  résultats  aux  inclinai- 
sons de  hi  boussule  ôbseç^féée  dans  les  dtfierena  lieux ,  on 
y  découvre  des  rapportai  remarquables.  UiaeUiiaisoit  de  la 
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LoiJssoJe  €sl  partout  à  fort  peu  près  la  même  que  si  lei 
deux  centre»  d'actions  des  forces  boréales  et  australes 
éiaieot  irès-TÇisins  du  centrepde  la  terre.  On  sent  en  eiSet 
qne  ce  résultat  serui  rigoureux,  si  la  terre  ëliitnne  sphère 
parfaite,  toote  composée  de  molécules  magnétiques  ^  mais 
comme  son  accord  avec  les  obsenratioBS  est  fort  approché , 
il  /liut  en  conclure  que  le  cas  de  la  nature  didt  l  e  peu  de 
celui-là,  en  sorte  qu'on  pourra  en  appioclicr  tieplus  près 
encore,  par  de  légères  corrections.  En  attendant,  voici 
la  formule  que  cette  considération  donne  :  soit  /,  la  lati- 
tude magné lîque  *,  1  rinclioaison  de  Taig^ille  aimantée  : 
ponr  cette  latitude  on  a  : 


Tang   I  I  +  /  j  = 


Sin.  a  / 
Co«.  9/— I 


E.n  calculant  par  cette  formule  de  bonnes  observations  fai- 
tes dans  les  deux  liémi sphères,  par  des  latitudes  et  des  lon- 
gitudes bien  déterminées,  on  ne  trouve  jamais ,  entre  elles 
et  inobservation,  des  résultats  différant  de  pins  de  4**  Les 
auteurs  ont  aussi  indiqué  l'observation  de  rtnclinaison , 
comme  un  moyen  qui  peut  aider  les  navigateurs  dans  la 
recherche  des  longitudes,  lorsqu  ils  ne  peuvent  pas  voir 
le  soleil  ;  el  i  on  n'a  pas  à  craindre  que  ce  moyen  soit  sou- 
mis aux  mêmes  variations  que  la  déclinaison  proposée  par 
M.  Halley,  car  il  parait  que  l'inclinaison  ne  change  pas ,  ou 
du  moins  ne  change  que  très-lentement.  M.  de  Humboldt 
a  observé  Finclinaisou  à  Ténérifie ,  huit  ans  après  M.  Rous- 
sel ,  sans  connaître  le  résultat  de  ce  premier  observateur, 
et  il  Va  irou\  ée  la  même ,  sans  une  différence  d'une  minute 
de  degré;  d'ailleurs  cela  est  encore  indicjué  par  la  formule 
même  qui  embrasse  les  observations  de  M.  de  Humboldt , 
celles  de  Lacaille,  et  celles  qui  ont  été  faites  en  Laponie 
en  1767  lors  du  passage  de  Vénus.  Soeiéié  pkUamatkigitû  ^ 
an  xin,  page  a^u  * 
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de  vingt  ans,  dans  la  commune  de  Suînt - Sever,  départe- 
ment des  Landes  ,  un  mngnelia  grandiflora.,  en  recueillit 
des  graines  fécoiides  qu'il  scni-^  m  plein  air  le  25  mars 
ï8o8.  Ces  graines  levèrent  presqu  en  tolaliié.  Pensant  bien 
que  U  coDOiissance  de  ce  fait  intéresserait  les  amateurs  de 
botanique»  M.  Basquies  ^empressa  de  le  publier  par  U 
voie  du  MonîieuT,  d>aUnt  plus  qae  Farbrc  qu'il  possède 
est  peut-être  le  plus  vieux  qui  soit  en  France  cl  le  seul 
acclimate.  Des  graines  de  cet  arbre  ont  dû  ^rc  déposées 
dans  le  temps,  par  son  possesseur,  au  Muséum  d'histoire 
nalureUe.  A/om(ea/>  1808, //og^c  63o, 

MAIGRE  (  ou  poisson  royal  ).  Zoologie.  —  Ohsrrva- 
tiofU  nJbwelîes.  —  M.  Ccvier,  de  r Institut,  —  1 8  I  5 .  —  f  :o 
savant  naturaliste  ayant  restreint  à  l  aigle  on  ma  gi  e  Icjioiu 
de  sdena  umbra,.  en  donne  la  description  suivante.  C'est 
un^  grand  poisson  qui  ne  se  pèche  guère  au-dessous  de 
trois  pieds ,  qui  en  atteint  souvent  cinq  et  même  six  ^  assez 
gros  pour  sa  longueur ,  il  présente  à  peu  près  la  forme  géné- 
rale de  la  carpe.  Sa  lète  jusqu  aux  ouïes  fait  un  peu  moins 
du  tiers  et  un  peu  plus  du  quart  de  sa  longueur  totale.  Sa 
plus  grande  hauteur,  qui  répond  au  milieu  de  sa  première 
dorsale ,  fait  À  peu  près  le  cinquiomt  de  cette  même  lon- 
gueur. Soamuseauestmousse  et  uu  peu  bombé  5  des  écailles 
legarnîsscntdemèmequelesiQUCsetlesopcrcdes  ^  iln'yen 
a  point  sur  les  osiniermaxillaîresni  sur  lesmaxillai  rcs  j  ces 
derniers  ne  portent  aucunedent  et  accompagnent  les  inter- 
maxîllairesjusqu  àla  commissure  des  mâchoires,  où  ils  sV- 
lar'Mssenl  -,  il  n*y  a  de  lèvres  cliai  nues  ni  simples  ni  doubles. 
La  gueule  est  peu  fendue  ,  une  rangée  de  dents  pointues  et 
un  peu  crochues  ,  mais  peu  considérables  à  proportion  , 
garnit  le  bord  de  chaque  mâchoire  -,  il  y  en  a  de  beaucoup 
plus  petites  entre  les  grandes»  à  la  mâchoire  inférieure»  et 
derrière  elle^  è  la  supérieure  \  mais  il  n*en  existe  aucune 
ni  aux  palatins  ,  i^i  au  vomer  ,  ni  sur  la  langue.  Le  maigre, 
ovkutnbrao\x Je^aiv^  uoms  sOUS  lesquels  ca:  ^loissonest  coft- 
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nu  •  peal  coacUer  sa  première  dorsale  et  la  cacher  presquVit* 
iférement  entre  les  écailles  qui  garnissent  les  c6lés  de  sa 
lisse.  Les  écailles  de  ce  poisson  se  font  lemarqucf  par  leur 
obltfpitté  ,  c'est-à-dire  »  qae  leur  -côlé  inférieur  se  porto 
plus  en  arriére  que  le  supérieur ,  ce  qui  fait  paraître  lear 
bord  coDJïiie  dirigé  obliquement  à  Taxe  du  poisson.  Co 
liord  est  plus  mince  ,  strié  en  rayon  et  comme  un  peu  dcb- 
séclié.  La  couleur  de  ce  poisson,  lorsqu'il  est  frais  est 
d'un  gris  argenté  assez  uniforme  ,  un  peu  plus  brunâtre 
vers  le  dos  ,  un  peu  plus  pèle  vers  le  ventre  \  la  première 
dorsale  ,  les  pectorales  et  les  ventrales  sont  donnasses  beau 
rouge  ,  et  les  antres  nageoires  dVn  brnn  rongeàtre.  La 
ligne  latérale  reste  à  peu  près  parallèle  «a  dos»  et  die  se 
continue  par  des  écailles  semblables  jusqu*an  bout  de  là 
nageoire  de  la  qnene.  Telle  est  la  description  cxtérîcîure 
du  maigre.  Son  intcri(  ur  présentr;  ([tielquespailicnlarités, 
quant  au  squelette  *,  son  crâne  ressemble  à  ceux  des  autres 
sciéues ,  par  ces  arcades  élevées  qui  en  rendent  la  surface 
cayemense  ;  maïs  sa  combinaison  n'a  rien  de  particulier  ; 
ses  naseanxy  ses  sons-orbitaîres  et  ses  préopercules  ont  les 
mêmes  enfoncemen  s  que  le  crâne  et  contribuent  à  donner  à 
ce  poisson  la  physionomie  bombée.  Les  os  pharyngiens  qui 
dans  les  sciènos  ont  d»*  petites  dents  en  pavé  ,  ne  les  ont 
qu  en  crochels  ou  en  cardes  dans  le  maigre  ;  les  arcs  tran- 
chiaux  j  saut  garnis  de  petits  groupes  distincts  de  tines 
dents  en  velours.  On  compte  vingt-quatre  vertèbres  k  son 
épine  dorsale,  dont  douze  appartiennent  à  la  queue  ;  comme 
elles  vont  en  diminnant  Tabdomen  occupe  une  longueur 
qtû  est  à  celle  de  la  queue  comme* trois  est  à  deux.  Il  y  a 
onate  paires  de  côtes,  la  douzième  vertèbre  du  troue  ne  pré- 
sentant qu'une  partie  annul  iirc  pour  les  vaisseaux.  Les 
côtes  ne  se  réunissent  puini  en  dessous;  Voscjue  M.  Geof- 
froy a  noiuméfusculaireestaplati  et  de  médiocre  grandeur. 
Les  os  du  bassin  sont  larges  et  attachés  à  la  symphise  des 
os  de  1  épaule  j  Toesophage  est  très-large  ^  Testomac  forme 
un  grand  sac  à  parois  épaisses  ^  ridées  en  dedans  et  dont  le 
fond  est  arrondi.  Le  pylore  çst  k  cété  du  cardia»  et  dix  cw* 
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eau»  ou  inlesdss  pâncréaiMpieseittoiireiitPorigliie  dacaoïl 
iatestiiial;  celui-ci  se  replie  àmx  fois,  et,  d*abord  lisses  gros, 
il  dlmrânie  subitement  et  ses  parois  prennent  de  répaisscur 
uii  peu  apit's  le  milieu  de  sa  longueur.  La  vessie  uriuaire 
est  double,  et  les  vésicules  séminales  donnent  dans  un  ca- 
nal commun,  où  il  y  a  des  colonnes  cliaraucs  qui  cootri* 
huent  à  Vemission  du  sperme.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remar^ 
fuable  dans  le  maigre  est  la  vessie  natatoire*  Elle  est  fort 
large  et  5*étend  dans  toale  la  longueur  de  Tabdomen)  sa 
nembimne  propre  est  très-épaisse  et  son  adhérence  aux 
premières  vertà>res  est  telle,  qu*on  ne  peut  Fen  arraelier 
sans  la  déchirer.  Elle  n'a  aucune  communication  avec  le  ca- 
nal intciiinal,  mais  elle  reçoit  drs  vaisseaux  et  des  nerfs 
qui  se  détaclieut  de  ceux  qui  vont  aux  intestins  et  j  pénè- 
trent par  une  ouverture  située  k  la  face  inférieure  et  vers 
le  premier  sixième  de  sa  longueur.  11  y  a  trente-six  pro- 
ductions branchuesqui  la  garoissent  de  chaque  côté  ;  elles 
communiquent  par  autant  de  trous  ayec  Tintérieur  dé  la 
vessie,  et  sont  formées  par  sa  membrane  propre,  et  tapis- 
sées comme  elle  en  dedans  par  la  membrane  interne.  Cba- 
cune  de  ces  productions  est  divisée  en  branclios  nombreu- 
ses) elles  vont  en  augmentant  de  grandeur  jusqu  a  la  cia- 
qaième ,  la  sixième  et  la  septième  sont  encore  plus  grandes, 
ensuite  elles  vont  en  diminuant  par  degrés  jusqu'aux  der- 
nières de  toutes,  qui  ne  sont  plus  que  de  petits  cônessimples* 
Les  plus  grandes  de  ces  productions  ont  leurs  branches  ren- 
flées et  plus  larges  que  leur  tronc  5  elles  pénètrent  môme 
entre  les  côtes  et  s'insèrent  quelquefois  dans  l  épaisseiir  des 
muscles  voisins,  dont  il  iaut  détruire  la  chair  pour  les  dé- 
barrasser. Les  productions  branches  qui  suivent  les  plus 
grandes  sont  toutes  engagées  dans  un  tissu  cellulaire  épuis, 
de  couleur  rougeâtre,  et  d'apparence  glanduleuse*  La  fer* 
qieté  du  tissu  varie  selon  les  individus.  Lé  maigre  a  aussi 
dans  Fintérieur  de  la  vessie  Torgane  sécréteur  ordinaire 
que  Ton  trouve  dans  tous  les  poissons  dépourv  us  de  canal 
aérien,  et  décrit  par  M.  de  Laroche,  (./nnales  Ju  Muséum, 
tome  1 4«)  Cet  organe  est  place  sur  la  face  inférieure  de  la 
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fessie  entre  sa  subsiauce  propre:  ei  «a  membrane  inierne, 
etâivisé  en  deux  portions  apLuics,  Allongées  l'une  Cl  l'au- 
Ire.  Celle  de  droite  dépasse  de  deux  pouces  en  an  ière  celle 
duL  cèlé  gauche.  Leur  couleur  est  d*uii  beau  rouge ,  et  leur 
•vrfaoe  pmentc  des  sillons  irréguliert  comparables  en  per 
tit  aux  drconvolutioot  du  eervean.  Une  forte  artère  entrée 
dans  k  ¥enie  se  continue  entre  les  deux  portions  de  cet 
organe  rouge,  et  lui  donne  beanconp  de  branches  «qui  n*y 
pénètrent  pas  directement-,  mais  après  avoir  été  qiielqué 
temps  à  côté  du  tronc  dont  elles  partent,  repris  cjuc  leurs 
rameaux  «ont  entrés  dans  TorgaBe,  ces  branches  pourâui-; 
vent  la  marche  latérale  en  se  ramifiant  dans  la  membrane 
propre  de  la  vessie*  Quant  à  Torgane  rouge  son  tissu  est 
aussi  d^une  nature  particulière,  et  ce  ne  sont  ni  des  lobu* 
les  ni  des  grains ,  comme  dans  les  glandes  conglomérées , 
mais  de  petites  lames  on  de  petits  rubans  qui  se  rendent 
obliquement  d'une  de  ces  suriaccs «î  Taulrc,  en  laissai;!  ou- 
tre etiv  de^  vides  ou  intervalli  s  très-marqués  cl  qm 
fois  abreuvés  de  sang.  Annales  du  Muséum  d  histoire  naiu- 
Tdihf  iStS  j  tome  i ,  pîandie  i ,  a ,    ^fi^vure  x  et 

MAllf  LAGËdefildefer  et  de  laiton.— Écohovib  lunos- 
TMSLUB.—  F€rfectifmnemeii€,'^MÈii-  Stmmmlvek  frères ,  de 
.Sirm^OHrg. — 1 820.—^  Le  maillage  de  ces fabricaos  présente 
•  un  travail  diÛerent  de  celui  connu  jusqu'è  ce  Jonr.  Il  a  des 
avantages  particuliers,  et  il  est  susceptible  d  èuc  employé 
utilement  dans  plusieurs  parties  des  ans.  Ce  maillage  esuom. 
posé  de  petitstnbes defilsd acier,  pUcssurleurlongucur  en 
forme  de  ti  re-bourre  »  et  qui ,  étant  artistement  entrelacés 
les  uns  dans  les  autres ,  composent  on  tissu  métallique  très- 
agréable  è  roail.  MM,  Stammler  ont  fait  des  Bandes  en  fort 
fijl*de  ter,  qui ,  d'après  leurs  essais,  n*ont  cassé  que  sons  le 
poids  de  6,6^5  kilogrammes.  Ces  nouvelles  lanières  mé- 
talliques ,  qui  II  ont  que  3  pouces  de  large,  pourraient  être 
employées  avantageusement  dans  les  manufacuirts  ,  en 
femplacemoit  des  courroies  de  cuir  di>nt  on  se  sert  pour 
tran«Mltre  le  mouvement,  .soil  aux  macbiaies  à  filer,  soit 
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à  dVttlrcs  machioei.  Ces  fabricans  pot  établi  sur  le  nyéme 
prinçlpe  de»  courroies  plus  délicates ,  en  fil  de  fer  élniité 
et  d  autres  en  laiton.  On  remarque  des  bandes  de  toile jiné^ 
taliique  dont  le  tissu ,  i{ooique  peu  aeiré ,  ne  taîsse  pas  pas- 
ser la  flamme  d'une  bougie,  ni  même  celle  d^une  lampe  à 

•  fesprît-de-vin  ;  la  fumée  seule  s'échappe  par  les  intcrsiices 
des  mailles.  Cette  toile  peut  être  employée  avantageusement 
pour  i^arnir  lorlfice  des  tuyaux  de  poêle,  aiia  dempé- 

•  cher  rinilammaiion  de  la  suie.  Les  maiilages  en  fer  de 
MM.  Stammler  ppurraîent,  selon  eux,  servir  k  former 
les  grands  ndeauz  d'avant-seèoe  ^  on  pourrait  eu  composer 
des  garde-manger,  des  garnitures  de  porie  pour  les  serres , 
etc.  La  Société  d'enconragement  a  accordé  une  mention 
honorable  à  MM.  Stammler.  —  »S(?cic/e  d  encouragement  ^ 
i^ao,  page  3^. 

MAmS  ARTIFICIELLES. --Mécanique.  —  Jnuenr 
lions,  —  M.  Thévemk.  —  An  .vu.  —  Cet. artiste  a  ob- 
tenu ime  médaille  du  lycée  des  Arto,  le  3o  vendémiaire 
an  7,  pour  rinvention  d'une  main  artificielle,  qui  imite 
parfaitement  les  monvemens  dV]ln^  main  naturelle,  et  dont 
1  extrémité  des  doigts  est  garnie  de  bontons  mobiles ,  qui , 
légèrement  pressés  ,  iom  agir  des  ressorts  qui  font  cou-  • 
naitic  au  moignon  le  degré  de  pression  que  les  doigts  opè-  ' 
rent  sur  Tobjct  saisi ,  cl  raciteut  par  conséquent  I  bomme  ^ 
dans  le  cas  de  régler  à  volonté  cette  pression.  (Lycée  des 
arts  y  séance  du3o  uendém.  anj.  )<»M.  Paovost.— ^I8l2«— 
La  faculté  de  médecine  de  Paris  ayant  À  prononcer ,  d'après* 
la  demande  (}it  ministre  de  Tintérieur ,  sur  dne  main  méca- 
nique présentée  par  M.  Provost,  a  entendu  un  rapport  à  ce, 
•lyet  en  scaucc  du  3o  avi  il.      moyen  mécanique  est  com- 
posé de  liois  parties  savuii  ;  du  point  d'appui ,  qui  est  fixé  à 
la  partie  inférieure  du  bras  à  la  faveur  d'un  lacet  ^  c'est  sur 
celle  partie  qu'est  ûxée  la  tige  mobile  qui  fait  mouvoir  Itt 
doigls  Aa  faveur  du  moignon.  La  partie  moyenne  présente 
lavant  -bras  qui  reçoit  le  moignon ,  et  est  le  point  actif  dtt 
moyen  mécanique,  dans  le  but  de  flexion  ou  d*ext;Bnsioo  de 
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rarticiilaiion  ciibito-liuDiernlc  \  c'est  aussi  le  point  delà  ré- 
sistance qui  esiTciii^rémîté  du.levier,  présentée  par  la  maîn 
dont  les  doigts  sont  susceptibles  de  se  rapprocher  lorsqa/on 
iléclntraTant-bnis>  et  s*écartent  lorsqu'on  étend  celte  partie 
afin  de  pouvoir  prendre  les  corps  queTon.^eut  saisir.  Cette 
maip  ,  construite  d'après  celle  .de  M.  ThéTcnin ,  qui  est 
i£éposée  dans  les  colleclions,  aFavantagede  saisir  les  objets 
avec  plus  de  sûreté  ,  vu  que  le  pouce  ,  et  les  doigts  index 
et  médius  ,  jouissent  de  tous  leurs  mouvemcns.  M.  Provosl 
a  représenté  avec  du  fil  de  laiton  contourné  les  doigts  an- 
nulaire et  auriculaire ,  qui  ofiraieot  trop  de  rigidité  dans 
la  main  de  M..  Tkévenin*  La  commission  fait  observer 
que  le  pouce        pas  assez  écarté  et  que  la.  main  n*a  paa  de 
flexion  comme  dans  celle  de  M.  Tbévènin,  Elle  pense 
toutefois ,  que  ce  moyen  mécanique  peut  remplacer  avan- 
taj^eusemcul  la  main  perdue  par  1  ampulalion  cVunc  partie 
de  lavanl-bras,  en  \a  confectionnant  sur  la  longueur  du 
membre  saîn  ,  et  en  faisant  les  corrections  indiquées  ;  la 
commission  est  également  d'avis  que  lauteur,  mérite  unenr 
coorageraent  de  la  part  du  gouvernement ,  non-seulement 
pour  ce  moyen  mécaniq^ae ,  mais  encore  pour  ceux  qu*il 
emploie  afin  de  suppléer  aux  autres  membres  qui  ont  été 
'  amputés.  Monkeur,  iSi^  f  page &j5, 

MAIS.        I>ota:^iqce.  —  Ohseivations  nouvelles, 
M.  Dlpetit-Tuolars.  —  I81O.  — M.  Dupctit-TLouars 
a  fait  connaitredes  graines  qui  contenaient  deux  embryons 
et  plus  j  il  a  trouvé  depuis  lm  nouveau  fait  de  ce  genre 
dans  un  grain  de  maià.  Cette  graine  est  partagée  en  deux 
lobesiou  portions  par  un  sillon;  les  deux  styleîi  sont  ânis 
extérîeurement  en  un  seul;  mais  dans  Tintérieur  ils- se  di- 
visent en  deux  branches  ^  en  sorte  que  dans  ce  cas  pard- 
cuIk  r,  chacune  d'elles  se  rend  à  la  base  d'un  de  cl's  em- 
hvyons.  Cette  roiiformation  paraît  très-rare,  puisqu  elle 
na  pas  été  remarquée  jusqu à  présent -,  ce  qui  doit  la  iaire 
lemarqaer  comme  une  monstruosité  par  excès  \  mais  elle 
,  snnblerait  être  un  type  primordial ,  puisque  pter  elk  seule 
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Ift  duplicîië  da  flyle  ttn  but  mnufeate  «Inutilité.  SœiM 
phUanuMquCy  1810,  piig€  ra6.  « 


MAIS  (considéré  sous  le  rapport  du  sucre  quil  four- 
•  nit).  —  EcoisoMiE  DOMESTIQUE.  —  Ohspn^afi'ons  nouvelles, 
—  M.  Ch.  PiCTET ,  (h  Lancy  pies  dtf  Genève,  —  \  %\\,^ 
L'auteur  sema  eu  ligue»  espacées  de  vingt huit  pouces, 
de  la  gmîtie  du  grand'maïs,  sur  mi  espace  do  58oo  pieds 
de  aaperficie.  La  terre  était  de  bonne  qualité,  de  moyenne 
consistance ,  maïs  plolAl  forte  que  légère.  Le  chump  n^ayait 
pâs  été  fumé  depuis  trois  ans ,  et  avait  donné  de  Forge  et 
du  froment  depuis  la  fumure.  Il  seroa  trois  fois  plus  épais 
dans  la  ligne  qu'on  n'est  dans  l'usage  de  semer  lorsqu'on 
vent  recueillir  la  graine.  Le  26  mai,  les  plantes  ayant  neuf 
pouces  de  iiauieur  moyenne,  il  ût  donner  un  sarclage  a 
la  main*  Le  %'à  juin»  il  fit  hutter  les  plantes  avec  la  petite 
diamie  a  un  chcTal  et  k  deux  versotrs  mobiles.  Le  dé* 
Teloppement  du  maïs  fnt  très^ivpîde  après  Topératton  du 
bnttage.  Le  5  juillet ,  on  commença  à  avoir  des  flenrs  mè" 
les  vers  le  i5  les  houppes  des  cpis  se  montrèrent  snr  quel- 
ques tiges.  Le  22  juillet,  le  développement  de  la  plarite 
étant  ronipîet,  le  maïs  ayant  environ  six  pieiU  di"  h-mieur 
moyenne  ,  les  épis  étant  indiqués  partout  et  digà  un 
peu  formés  sur  quelques  plantes ,  et  les  ctamînes  répandant 
aboodamment  leur  poussière  au  moindre  mouvement  ^ 
Tantearât  couper  les  tiges  destinées  à  faire  du  sucre*  Ayant 
remarqué  que  lebasdé  la  tige  est  plus  doux  que  la  partie  su* 
périeure  après  les  Rvoir  mâchées ,  il  fit  couper  le  maïs  très- 
près  de  terre  ,  enleva  toutes  les  feuilles  et  les  fleurs  mâles, 
par^e  que  ces  pai  lies  iic  roniiennent  point  de  sucre,  et 
après  avoir  fait  kaclicr  les  cauncs  par  morceaux  de  trois 
k  quatre  pouces  de  long,  il  les  soumit  à  l'action  d'une 
meule  tournante,  que  l'on  emploie, à  piler  le  fruit»  Ces 
canoës  pesaient  867  Uvl^  marc  \  il:  fit  placer  la  pulpe  en 
masse  sur  un  pressoir  k  vin  et  obtint  385  litres  jus 
semblable  à  Tean  de  pommes  qu'on  donne  aux  malades. 
M.  Piriet  le  déposa  pendant  la  nuit  dans  uu  lieu  frais,  dans  , 
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des  yases  de  rendange ,  et  ditlriboa  le  lendemain  le  jus  de 

m^i's  dans  deux  chaudières  de  cntyre  ,  puis  il  le  soumit  à 
Jebulliliou  a  grand  feu  ,  .ivanl  raUenlioii  de  Fécumer  avco 
«oiii.  ISe  pouvant  se  procurer  de  la  chaux  éleinlc  par  un 
long  séjour  à  l'aîr^  il  employa  la  chaux  éteinte  à  Teau  trois 
mois  auparavant,  et  prise  au  bord  d'un  creux  oà  on  FavaH 
fusée  pour  bâtir.  U  mit  la  chaux  peu  à  peu^  aous  forme 
pulvérulente ,  9  la  qnantilé  de  i4  grains  par  livre  de  jus , 
ainsi  cpie  le  prescrit.le  professeur  Burger.  Ce  ne  fntquV 
prés  deux  benres  d'ébulHiton  qu'il  commença  à  la  mettre, 
et  celte  opération  dura  uuc  deini-hcuK  .  pcaJaiu  ce  tpmps 
1  LcuQie  se  forma  en  plus  grande  ahond mce,  surioutdans 
les  premiers  momens.  Le  goùl  de  la  liqueur  lui  parut  alors 
modifié,  mais  moins  agréable;  outre  la  saveur  particu- 
lière du  maïs ,  la  liqueur  avait  un  goût  légèrement  àcre  f 
et  un  arrière-goùt  désagréable.  Après  sept  beures  et  quart 
d^ébqllition,  il  passa-la  liqueur  dans  un  linge  double  sur 
lequel  il  resta,  entre  les  particules  -de  cbaux ,  beaucoup  de 
mucilage  par  peffcs  flocons  noirâtres.  Pour  éviter  un  ac- 
cident ijuj  arrive  fréi|uemmeut  aux  sirops,  savoir  le  brû- 
lement,  qui  altère  leur  goût ,  il  mit  la  liqueur  dans  unn  pe- 
tite chaudière  ,  qu'il  suspendit  dans  une  plus  grande  qui 
contenait  de  l'eau.  L'évaporation  du  liquide  aubain-marîe 
n'étant  point  assez  prompte ,  il  concentra  le  sirop  à  feu  nu, 
sans  qu  il  prit  uu  goftt  de  brûlé.  Il  devint  d*uu  brun  doré , 
bien  transparent,  filait  en  tombant  de  la  cuillère  ^  le  goût 
étranger  avait  disparu  presque  entièrement ,  et  il  était  très- 
doux.  L'auieur  oLiiiit  en  tout  38  livres  cl  3  onces  de  marc. 
Ce  sirop  est  propre  au  llié  ou  au  café,  il  peut  trouver  son 
emploi  dans  plusieurs  opérations  culinaires,  telles  que  les 
crèmes,  les  sauces,  les  compotes  et  les  gâteaux  aux  fruits* 
La  livre  marc'  de  mouscouade  à  cet  état,  revient  tous 
frais  laits  à  ad  sous.  (  ilfonâreur ,  1S1 1 ,  page  1 107.  ) 
M.  C.  «>L.  Cadet,  —  M.  Bouyer,  ée  Tiuuzac  près  Saintes  « 
dit  Faufeur ,  a  extrait  du  siicre  de  la  li^e  dû  blé  de  Tur« 
quic  par  dc5  moyens  d^à  connus,  m.ii:>  qu  il  a  rendu»  plus 
efficaces  en  choisissaul  avec  soin  les  cannes  qu  li  devait 
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exprîmer,  car  toutes  ne  conliennent  pos  de  sacre;  les  iiDeii 
so&l  acides  y  d^autres  extrèmenkent  insipides.  £b  coupant 
line  eaniie^  M.  Benyer  la  porte  k  la  bouche  et  ne  la  rc- 

sci  vc  que  lorsqu  elle  lui  parait  sucrée.  Il  rcsallc  di  s  dî- 
verses  expériences  qu'il  a  faîtes:  i".  que  le  sirop  de  maïs 
sucre  une  fois  autant  que  le  sirop  de  raisin;  îî*.  qu'il  dé- 
pose des  cristaux  trausparcns  et  sucrés  comme  le  sucre 
candi)  mais  en  petite  ^antité;  3*.  que  le  maïs  recueilli 
dans  lea  terres  maigies  est  infiniment  meîllenr.  (  BuUeîin 
de  pharmacie  f  iSii,  fome  3,  pa§e  334-)«— ^^couf^eiYa.-^ 
M.  Lapaiiousb»  —  L'auteur^  d*après  les  expériences  qn^il-a 
faites ,  croit  que  le  moment  le  plus  favorable  pour  travaillep 
la  tige  du  maïs  est  répoqucoù  le  grain  est  encore  laiteux  ; 
et  il  assure  que  dans  cet  état  elle  fournit  plus  de  sucre 
avant  et  après.  (  MoftàeuTf  i8i  i ,  page  9Sa>  ) 

♦ 

MAIS  D*AM£RIQUË  et  de  FhiUdelphie.  ^Égovomb 
xmiALE.  —  Importation,  —  M.  —  I8l8.  Les  seins 
apportés  pour  rintreduction  en  France  du  malTs  d*Amértqbe 

cl  de  PUiladelpliie  ont  eu  le  plus  ^laud  succès.  Les  épis 
de  ce  maïs  sont  d'uue  longueur  extraordinaire,  et  celle 
nouvelle  culture  s'étendra  rapidement  dam  le  midi.  Monà- 
ieur,  liii^fpage  i474* 

MAISC^S  ET  ÉDIFICES  (NoaveUe  inanière  de  con- 
struire les).  —  ÉcosoM iB  lanvsTEiEUJt.  —  Invention*  — 
MM.  James  HevneasoK  et  Cbabahves.  1 804.  Les  au- 
teurs, qui  ont  oblcuu  pour  les  procédés  qu  ils  ont  inia^ÎHés 
un  brevet  de  cinq  ans ,  ont  eu  en  vue  de  simplifier  et  de 
perfectionner  non-seulement  les  constructions  des  maisons^ 
desbàtimens  pour  manufactures  ^  des  édifices  publics,  etc. , 
mais  encore  d'y  adapter  un  grand  nottibre  d^invemions 
nonTcUes,  d*améliorations  »  de  combinaisons  dans  les  ob- 
jets de  détail  qui  y  sont  relatifs.  MM.  James  Henderson 
ctCbabannes  emploient  le  fer  fondu  ,  en  joignant  ensemble 
les  diverses  pièces,  sans  le  secours  de  vis,  d'ëcroiis  ni 
boulons.  Cette  méthode  d'assemblage  des  diverses  piccca 
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<]u  mé(aî  clcsiinées  à  former  uu  tout,  consi>îo  à  pratiquer 
des  critiiiiles  ou  mortaises  évasées  ,  dans  1  nue  des  pièces  ^ 
tandifi  que  Tautre  est  façooaëc  eu  queue  d'aronde  on  en 
tenon  conique ,  d'une  grosseur  moindre  que  Tentaîlle  ou  la 
mortaise  »  dans  laquelle  elle  doit  être  fixée.  On  remplît  les 
intervalles  avee  un  dment  particulier  qui  réunît  si  exacte- 
ment les  parties  qu'elles  ne  font  plus  qu'un  tout ,  et  que  si 
ou  irappc  sur  Tune  des  extrémités,  la  totnlitt-  lusonDcra 
coiuuic  si  elle  n  t  tnit  (  ranposee  que  d'une  seule  et  mcnic 
pièce.  Poiiroblcuir  ceciuient,  on  prend,  en  quantités  éga- 
les, de  la  limaille  de  fer ,  du  soufre  et  du  sel  ammoniac  eu 
pondre  ;  on  mêle  le  tout  ensemble  et  on  humecte  arec  de 
Tean  )usqa*â  consistance  de  mortier.  On  peut  alors  sceller 
le  fer  dans  les  murs,  les  pierres,  etc.  \  mais,  pour  Tassem- 
semblage  des  pièces  métalliques,  il  faut  augmenter  la  pro- 
portion tic  la  limaille  de  fer.  Ou  y  îijoute  même  des  inoi'- 
ceaux  de  iur  assez  gros  pour  servir  à  caler  et  maintenir 
en  place  les  pièces  jusqu'à  ce  que  le  ciment  soit  durci, 
ilvec  ces  procédés,  les  auteurs  construisent  des  charpentes 
en  fer,  des.  escaliers ,  des  gonds  et  autres  menus  ferremens, 
des  fenêtres ,  dés  serrures  de  sûreté ,  des  toorne-broches 
mns  par  hk-tantée ,  des  broches  pour  r^tir  les  grosse»  pièces 
sans,  que  le  fer  passe.au  travers,  des  chemins  en  fer. 
MM.  JanKs  li(  ndc  rson  et  Chabanues  oui  encore  inventé 
divers  objets  à  l  usage  domestique  oti  des  procédés  pro- 
pres à  les  rendre  plus  agréables ,  tels  que  le  mojeu  do 
cuire  les  mets,  d'échauâfer  de  Teau  et  d(;s  appartemeus 
avec  la  vapenr  ^  d'établir  une  communication  d'une  mai* 
son  à  Tautte  ;  d*aToir  une  horloge  commune  pour  un  grand 
nombre  de  maisons  groupées  ensemble;  de  préserver  les 
appattemens  de»  odeurs  des  cuisines-,  diverses  chemi- 
nées où  la  fumée  disparait;  des  tuyaux  tic  poêles  onde 
clicrainées  en  métal  ou  en  lerre  ;  des  lieux  dits  à  ranglaise  ; 
un  téicgraphe  domestique  ^  des  pelles  et  pincettes  d'uu 
beau  poli  ;  des  monchettes  à  double  boite.  Ces  divers  per- 
fectîonnemens  et  inventions  sont  compris  dans  le  même 
brevet,  et  offrent  par  Vemploi  du  fer  fondu  un  des  arti- 
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des  les  plus  essentiels  d'économiu  dans  les  constructions 
en  général .  BreveU  publiés ^  tome  3  »  page  69 ,  planche  a3é  ' 

MAISONS-SOUS-ÂLFORT  (  Établissemeiit  raral  si^ 
tué  à  ).— EcowoifiB  btthajle.  —  PerfecUonn*  —  M.Yvaut. 

—  I81O.  —  Le  domaine  que  M.  Yvart  cultive  est  moins 
considérable  que  celui  de  la  Ma/idi  ia  de  Lhivus  ^  il  ne  se 
compose  que  d'environ  irois  cents  hectares  ;  mais  le  mode 
de  culture  que  le  fondateur  a  introduit,  Tinfluence  remar- 
^ablequil  a  exercée  suFTamétioratiou  de  ragrieulture  et 
les  résultats  qu'il  a  obtenus  par  ses  prof>r(BS  moyens,  lui  ont 
assigné  un  rang  distingué  au  concours  des  prix  décennauiç* 
Le  sol  que  ce  savant  agronome  a  cultivé  était  sablonneux 
cl  très- niLdîocre -,  on  n'avait  jamais  récolté  de  froment 
sur  ce  leriaiu  ui  dans  les  environs  ;  le  seigle  était  le  prin- 
cipal objet  de  culture,  et  les  terres,  dans  tout  le  pays, 
étaient  régulièrement  soumises  aux  ^acbères«  M«  Yvart , 
fort  de  ses  talens,  et  des  connaissances  approfondies  qu'il 
avait  puisées  dans  ses  études  et  dans  ses  V03rages ,  a  résisté 
à  Topinion  des  gens  du  pays  :  après  avoir  préparé  convc- 
nsblement  ses  terres  ,  il  a  semé  du  froment  ;  bientôt  le 
seigle  a  disparu  entièrement  de  son  exploitation^  et ,  ce 
qu*îl  y  a  de  })lus  remarquable  ,  ses  voisins  ont  suivi  son 
exemple  et  ont  oblcnu  les  mômes  succès.  M.  Yvart  a  sub- 
stitué aux  jacbères  un  assolcmt.ut  très-réguiier  et  très- pro- 
ductif j  il  a  introduit  chez  lui  dea  prairies  artificielles 
'abondantes  et  d  espèces  diverses,  surtout  des  racines  ali- 
mentaires^ on  lui  doit  la  culture  en  grand  du  topinam- 
bour, et  Vusage  de  le  donner  pour  nourriture  aux  ani- 
maux domestiques,  pour  lesquels  il  est  une  Ircs-précieusc 
ressmiKe  en  hiver.  M.  Yvart  entretient  eu  très-bon  état, 
sur  son  domaine,  un  troupeau  de  quinze  cents  bêles  à  laine 
de  race  pure  et  améliorée»  II  a  desséché  des  terres,  iàït 
dea  plantations  assea  remarquables ,  et  a  adopté  des  in» 
strumens  aratoires  perfectionnés^  Enfin  il  a  consacré  une 
partie  de  son  domaine  à  faire  des  expériences  comparées 
sur  diverses  plantes  économiques*  S'il  fallait  comparer  en- 
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semble  les  deux  éiablissemens  qui  ont  été  placés  les  pre* 
ntefs  dsDs  Tordre  adopté  par  le  jury  $  oo  poarrait  remar- 
qner  <|ae  celoî  de  la  Mandria  remporte  de  beaucoup  par 
Tétendae ,  rîmportance ,  et  la  masse  des  capitaox  em- 
ployés ;  que  celui  de  M.  Yvnrt  Temporte  par  les  difficul* 
lés  vaincues,  et  suppose  des  lah  ns  et  des  çflbrts  exlraor- 
dinrTirps  (ians  son  fondateur  en  O^vnir  duquel  !a  rommis- 
sioo  culture  et  le  jury  auraient  désiré  pouvoir  pro* 

poser  un  second  grand  prix.  JastkiU  de  France^  foÂufie 
des  prix  (Ueennaux  f  page  ii4* 

M  A  JORATS. — Instkuthn.  avait  été  (ait,  ca  1 8o8« 
des  disposiiions  législatives  pour  la  fondation  des  maîorats  ; 

mais  celte  institutioii  a  été  modifiée  ou  plotAt  établie  sur 

des  bases  eniièrenient  nouvelles:  voici  \v,  disposiiit  de  Top- 
dounaure  royale  rendue  sur  cet  objet.  jNul  n  est  appelé  à 
la  cliarobie  des  pairs,  les  ecclésiastiques  exceptés,  s'il  n»^ 
prcalabietnent  à  sa  nomination ,  obtenu  rautorisalkm  du  roi 
ào£ormer  on  majorât,  et  s'il  ne  Ta  institué.  11  y  a  trois  clas- 
ses de  jBW^orais  de  pairs  :  ceux  attachés  au  titre  de  duc»  les- 
quels ne  penr^  être  coui posés  de  biens  prodnissnt  moins 
de  3o,ooo  francs  de  revenu  net  \  ceux  attachés  aux  titres 
de  marquis  eL  de  eomle,  qui  ne  peuvent  .s'élever  à  moins 
de  20,000  iraiics  de  revenu  net;,  et  ceux  aiiaehés  lux  litres 
de  vicomte  cl  de  baron»  lesquels  ne  peuvent  s'élever  à  moins 
de  1O9OOO  francs  de  revenu  net.  Les  majorais  de  pairs 
sont  transmissibles  à  perpétuité ,  avec  le  titre  de  la  pairie» 
an  fib  aioé,  né  ou  à  naitre  du  fondateur,  et  à  la  descen- 
dance naturelle  et  légitime  de  celui^ ,  de  mâle  en  mAle 
et  par  ordre  de  primogénttarj*v  «torle  que  le  ma- 

jorai et  la  pairie  soient  lonjuiirs  réunis  sur  la  même  tête. 
11  ne  peut  entrer  dans  la  formation  des  majorais  de  pairs 
que  des  immeubles  libres  de  tous  privilèges  cl  byipolhèqucs, 
Cl  non  grevés  de  restitutions  en  vertu  des  articles  10/] 8  et 
io49  <^ttCode  civil }  et  des  rentes  sur  Téta t,  après  toutefois 
qn*eUea  auront  élé  mmobilij|ées.  Les  efieu  de  la  création 
4m  miîoraCa  de»  pairs  relativement  anxbi<naqoi  les  oom* 
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posent^  les  formes  de  rautorîsatîon  nécessaire  pour  Tali^a- 
tîmi  de  ces  biens  et  du  remploi  de  lenr  prix,  sont  et  demeu- 
rent régies  conformément  aux  dispositions  dés  lois  et 

règlcmeiis  actuellement  en  vigueur  sur  la  malièrç  dcb  aiu- 
jorats.  Ordonnance  du  roi  du  'ij  août ,  1 8 1  j . 

MAKI.  — •  Zoologie.  —  Ohsenations  .nouvelles.  — - 
M.  Geoffroy  SAiNT-Hii-AinE.  —  An  m.     Baâbn  et  Daji* 
lienton,  à  la  fin  delà  description  du  mbngous,  donnentune 
notice  sur  une  petite  espèce  de  maki,  qu'ils  regardent  comitoe 
une  simple  yariétëdu  moDgou,  tandii  qu^elle  en  diflièré 
ilcmment.  Sa  taille  est  bien  éloignée  d*ètre  aussi  hante, 
puisque  ce  petit  animal  t/a  jamais  plus  dt;  quatre  à  six  pou- 
ces de  longuetir  j  les  yeux  sont  plus  grands  et  plus  rappro- 
ches; les  jambes  sensiblement  plus  courtes;  les  oreilles 
presque  nues,  plus  longues,  et  accompagnées,  comme 
celles  du  lory  dans  leur  intérieur ,  de  trots  petits  oreillons  \ 
enfin  »  iin  caractère  qui  l'éloigné  de  tous  les  autres  makis 
est  la  singulière  conformation  des  dents  de  sa  mâchoire 
inférieure  Mes  six  incisives  sont  très-r     icchées  et  plus 
égales  entre  elloB  \  les  canines  et  les  deux  premières  mo- 
laires sont  couchées  et  dirigées  en  avant  ,  et  se  ressemblent 
tellement  par  la  forme,  que  les  camuesue  s  en  distinguent 
que  par(^  qu'elles  sont  un  peu  plus  longues  ^  les  deux  inci- 
sives latérales  supérieures  sont  beaucoup  plus  petites  que 
les  deux  intermédiaires ,  ce  qui  s^ckbserve  également  dans 
le  lory,  du  Bengale  ;  la  queue  est  plus  loi^e  que  le  corps. 
Ces  observations  ont  été  faites  sur  trois  individus  rap- 
portés de  Madagascar.  On  s'étonne  ,  dit  M.  Geollioy  , 
tpie  Bulloû  ,  ouU!lBl  que  cette  petite  espèce  était  déjà 
publiée  dans  son  ouvrage,  et  qu'il  l'avait  reconnue  pour 
uu  maki  ,  en  ait  reproduit  dans  ses  supplémens  une 
nouvelle  description  sous  le  nom  de  Rat^de  Madagascar^el 
que  surtout  il  ait  pu  douter  si  elle  ne  se  rapprochait  pas 
plutôt  de  récureuiî  ou  du  palmiste,  que  du  rat,  pa^cequW 
lui  avait  assuré  qu*elle  habitait  les  arbres ,  et  principale-  . 
ment  les  palmiers.  La  figure  qui  est  joinjtcÀ  la  desçription 
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de  Builbu  est  exacte,  à  rcxcepiioude  la  queue,  cjui  est  lâche 
conmie  daas  tous  les  makis ,  et  que  le  pciutre  a  représentée 
moquiUée.  Société  phiiomathiguef  an  m,  page  89. 

MALADIE  VË]!«ÉRI£N]SE  (Origine  de  la  ).  —  His- 
TOiBB  DU  MOTBH  AGS,  OBseivatiotts  nouveUes*  — 
Mé  KocB ,  de  StràdHJurg,  —  An  viii.  L^introduction 

de  Li  syphilis  en  Europe  est  un  événement  important  dans 
1  liijitoire  delà  médecine  et  du  genre  humain.  Les  opinions 
sont  tellement  partagées  sur  la  véritable  origine  de  cette 
itioeste maladie,  qu'on  peut  trouver  quelque  intérêt  à  des 
observations  capables  de  répandre  sur  ce  sujet  un  nouveau 
jour.  La  décoaverte  de  TAmérique,  jointe  à  celle  delà 
ronte  marilime  aux  Indes  Orientales ,  a  donné  un  prodt* 
gtenic  essor  i-la  navigation  et  an  commerce  des  nations  eu- 
xopi  riuies.  En  multipliant  les  niaiicres  d'or  cL  J'arî^enl,  (  lie 
a  riineit  de  nouvelles  sourcL;,  à  leur  industrie.  Plusieurs 
piailles  américaines  ,  telles  que  le  tabac  et  les  pommes-de- 
t^re,  ont  servi  à  vivifier  Téconomie  politique;  mais  s'il 
est  vrai  que  k  sjphilis  nous  ait  été  apportée  du  J^onvcuti 
Monde  >  il  faut  avouer  que  tous  les  autres  avantages  se 
'  tron vent  bien  tristement  compensés  pa  r  rintroduétion  dé  ce 
fléau  destrudenr.  Cette  maladie  ,  que  les  Françaîs'nommè- 
rent  "d'aLoi  d  mal  de  Naples  ^  et  les  autres  nations //za/ 
français  ,  fut  si  terrible  dans  sa  naissance,  par  la  rapidité 
de  sa  marche  y  par  la  violence  et  l'étonnante  variété  de  ses 
sjmptômes»  qu'elle  dut  jeter  partout  Tépon vante ,  et  faire 
craindre  pendant  quelque  temps  la  destruction  de  Tespèce 
bamaine ,  qu'elle  attaquait  dans  le  principe  même  de  sa 
reproduction,  de  ne  fut  qu'à  la  suite  de  plusieurs  Tariatîons 
dans  les  symptômes  ,  qu'elle  perdit  de  sa  première  effer- 
vescence »  et  qu'elle  s'adoucit  insensiblement.  De  nombreu- 
ses controverses  ont  été  établies  sur  l'origine  de  cette  ma- 
ladie 9  et  sans  citer  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  ma- 
tière ,  on  est  entraîné  à  se  ranger  de  Topinion  qui  lui  donne 
une  origine  Américaine.  Cette  opinion  est  appuyée  par  plu« 
iînifs auteurs  Espagnols  contemporains,  qui  s*aecordent  k 
TOUS  xr.  3 
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déclarer  que  U  «jphîlis  a  été  apportée  d^Amériqiie  par  les 
compagnons  de  ColomB,  «pi'ellc  est  prîticipatemenl  origi- 
naire à^HisparMa  ,  quelle  se  propagea  en  Espagne,  fnt 
transportée  h  Naples ,  et  de  là  en  France  ,  par  les  troupes 
de  Tcxpc liition  de  Charles  viii ,  roi  de  France,  en  i49->  > 
et  de  là  se  répandît  avec  une  rapidiiécffrayaiitedansle  reste 
de  r£urope.  A  Tappui  de  eette  assertion ,  on  peut  eî  ter  avec 
avantage  un  passage  de  Sepulveda ,  nommé  historiographe 
d'Espagne  par  Vempereur  Charles-Quini,  et  qui  écriratt 
en  iS^if  en  ridant  compte  des  premiers  voyages  de 
Christophe  Colomb  en  Amérique  t  «  Qao  tempore  y  ex 
»  Jju; baricarurn  mulicrum  consuetndînc  ^  flispani inorburn 
»  contraxcrunt  qui  piinihm  Ncapolitauus ,  deindè  C-hIIf- 
»  eus ,  est  appellatus  ,  qu6d ,  hcUis  Italicis ,  ab  Hispams 
n  m  Neapolitanos  ,  ab  Jus  in  Galîos  contagione  serpsà,  » 
La  q^hîlîs  qui  avait  infesté  les  troupes  de  Charges  Tin  fnt  . 
introduite  en  Alsace  et  en  Allemagne  par  les  Lansquenets, 
Landskneckl^  qui  avaient  servi  dans  l'armée  française  >  et 
qui  relournaîenl  dans  leurs  foyers.  En  effet  tontes  les  chro- 
niques des  provinces  alsaciennes  s*aceorclonL  a  dire  que  ce 
fut  dans  les  années  1^95  et  qu'eut  liVii  la  première 

introduction  de  la  syphilis  \  savoir,  la  prcniière  de  ces  an- 
nées, par  les  troupes  qui.  avaient  servi  dans  les  armées  de 
Charles  vni,  et  dans  la  seconde  année ,  par  les  troupes  de 
Maximilien.  Comme  les  troupes  de  Charles  vin  étaient  spé- 
cialement composées  de  gens  â  la  solde  de  tout  pays,  quMls 
avaient  pris  la  maladie  en  Italie  ,  ils  durent  la  transporter 
sur  leur  route  et  dans  tous  les  lieux  où  ils  se  rendaient.  Si 
Ton  ajoute  à  cette  propagation  facile,  rextrème  lin  nce  des 
mœurs  k  eette  époque ,  licence  qui  était  telle  qu  on  a  peine 
À  en  croire  les  historiens  dé  ce  temps ,  tout  élonnement  ces- 
sera et  Ton  concevra  facilement  comment  cette  maladie  a 
envahi  presque  spontanément  tant  de  lieu'X  et  tant  indivi- 
dus. Mémoires  des  Sciences  morales  et  politiques  de  Vin' 
stùut ,  tome  4 ,  po^G  324.     **  * 

MALADIE  NERVEUSE  très-singidièrc— PAiHoiItïGiB. 
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^Otteiv.  oottt'.^M.  GotoTâfrr ,  de  Mer.^  1 01 2.— L*aii» 
leur  rapporte  le  fait  «aivant  :  M"*.  Adélaïde  Lef«..,  y  akvs 
âgée  de  tS  anS)  ett  devenue  alfieniati  veucnt^  eu  <|iiek|uefoi8 

m  même  temps,  maniaque,  sourde,  muelle,  aveugle,  épilepii- 
que> cataleptique,  etc.,  etc.,  par  siiiie  de  chlorose  et  d'hysté- 
rie; raoiàldile  peinait  la  mcnioire,  au  point  d  oublier  son 
propre  noB»^  tantôt  elle  offrait  daos  ses  fouettons  intellec- 
meUes  t  une  pro4ifpeuse  fécondité ,  el  une  aptitude  admi- 
nd>le  à  dei  onrra^  dSiodiistrie,  dont,  nmnneâdle-mftme, 
die  no  ponyait  coii€ef<w  rexécadon*  Elle  ettt  mmweai  la 
Acuité  de  distinguer  parfidiemeMt  les  olijeia  pendant  la 
nuit,  en  conservant  aussi  l  usage  de  sa  vue  pendant  le 
)(>ur.  Parfois  encore  la  couiour  rouge  la  rendait  luiieuse , 
tandis  que  le  gris  lui  causait  les  sensations  les  plus  douces 
et  les  pltis  agréables.  A  ces  phénoméneaenanecédèrent,  en 
i9o8  ,  d'autres  bien  plus  étrangei)  par  exemple  le  trans- 
port des  faenltéa  imêllectneliea  et  de»  aen»  dn  ^ùt^  de 
Tontè,  de  la  me,  dé  redorait  an  centre  épigastrique,  que 
la  malade  eonioltaît  ponr  savoir  ee  qui  se  passait  aul^ 
d  rjle  011  dans  des  lieux  voisins  et  ra<^me  à  distance.  Elle 
acquit  ensuite  la  conscience  dii  son  état  de  maladie^  et  la 
prescience  de  son  état  futur,  des  dangers  qu'elle  courait 
et  des  nouYeUes  sonfirances  ou  des  symptômes  alarmans 
qnî  devaient  survenir  ;  des  remèdes  qu'il  conviendrait  d'y 
opposer  \  enfin  de  Tépoqne  pvéeise de  la  gaéiisonà  la aniie 
des  Imim  de  mer  qu'elle  s'était  pracrils,  et  ^td  lai  fur 
rent  administrés  avee  snceès.  Ainsi  se  termina  nne  mar- 
ladic   qui  avait  duré  plus  de  quatre  ans;  de  retour 
daïis  sa  famille  ,  tout-à-fait  guërie  ,   elle  jouit  de  la 
meiUinire  santé,  et  entend  raconter  sans  impression  fâ- 
cheuse, les  détails  de  létal  eritîqne  où  elle  s'est  trouvée. 
H  est  essentiel  d'ajouter  que  pcôidant  font  le  cours  de  la 
«aledie  il  ne  fut  nullement  qnestion  de  procédés  électri- 
ques on  magnékiquee.  Mtmàmr^  i8ift  ,  page  344* 

MALADIES  llEBi-:DITAIRES(Considcraiionssurles). 
—  pÂTBox.ooie.  —  Obseivations  nouvelies*      M*  Portai., 
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de  r Institut,  —         —  Lci  maladie»  béréditaires  soiH^ 

entre  autres  ,  le  rachitisme ,  les  ëcrofieHe»,  la  manie,  Té- 
pilep5ie,les  convulsions,  Tapoplexic  ,  la  paralysie  ,  les  ma- 
ladies de  la  denUlion  ,  la  phlhisie  pulmonaire  et  scrophu- 
leose,  lasthme,  Thydropisie,  la  goutte ,  le  cancer ,  la 
cftlarolt^  9  là  goutte  sereine ,  la  «urdité ,  le  moétîame ,  les 
liemies.  M.  Portai  reconnaît  avec  les  plus  graudt  médecins 
Texistence  des  maladies  bérédiuires  ou  de  famille ,  assigne 
à  la  plupart  une  origine  commune,  et,  par-UmémeJ  dÀer* 
mine  et  simplifie  leur  traitement  individuel.  Les  diflbnnilés 
manifestes  observées  à  l  exK  l  irar,  dît-il  ,  n  auraient-elles 
pas  dû  conduire  à  des  recherches  pour  rinlérieur?  N'y  a- 
t-il  pas  de  rapports  naturels  entre  les  parties  internes  et 
les  parties  externes?  Tant  de  faiu  le  prouvent  :  Tauteur  are* 
cueilli  plusieurs  exemples  de  ressemblance  extérieure  dans 
les  personnes  d'une  même  famille  qui  ont  péri  des  mêmes 
maladies  que  1(  uis  auteurs  OU  leurs  proches;  et  il  .ne 
doute  pas  d  après  ces  observations  ,  que  des  recherches  ul- 
térieures suivies  sur  cet  objet  n'eussent  fourni  des  résul- 
tau  bien  intéressans  ;  ils  auraient  appris  que  certains  vis- 
cères, dans  des  individus  de  ^[uelques  familles ,  étaient  plus 
^nds  ou  pins  petits ,  plus  on  moins  altérés  dans  leor 
substance  d'où  deraient  nécessairement  résulter  des  ma- 
ladies héréditaires.  A  1  égard  de  ceruins  vîces  de  conlor^ 
mation  intérieure,  ils  dérivenisans  contredit,  soit  du  père, 
soit  de  la  mère  pendant  la  grossesse.  La  mère ,  dit  encore 
M.  Portai ,  durant  la  gestion ,  n'influe-t-elle  pas  beaucoup 
sur  IWant  qu'elle  porte ,  soit  en  rassimilant,  en  quelque 
manière ,  èelle-mème ,  par  lanonrriture  qu'elle  lui  donne , 
soit  eu  lui  laissant  ressen^r  une  partie  des  maux  qu'eUe 
éprouve  ,  ou  en  lui  laissant  quelques  impressions  peima- 
nenlcs. C'est, ajoute  M.  Portai , la dîfiicullé, OU plutAtl'tin- 
possibilité  d  une  explication  satisfaisante  de  la  commuméa- 
tîon  de  certaines  uwladies  ,  des  pères  cl  mères  aux  enfans  , 
qui  a  donné  Ueu,  plus  dune  fois,  à  des  médecins  d  en 
nier  l'cxisteiice;  comme  s*il  fallait  toujours  pour  ndmeitre 
un  fait  en  connalti*  la  raiwm^  et  cfpendani,  par  une 
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bizarre  contrariété  ,  ces  m/^mes  médecins  ne  pouvaient 
•  empêcher  de  reconnaiue  la  ressemblance  extérieure  des 
eofatis  avec  leufs  pères ,  qu'ils  ne  pouvaient  pas  mieux  ex* 
pliqiier*  Personne,  k  coup  sàr,  ne  doute  aujourd'hui  des 
e£fel8  tont-â-fail  sorprenans  dn  pontoir  de  rimaginalion  de 
la  mère ,  sur  Penfanl  qa*e]le  porte  :  et  cependant  qni  se 
Aatterait  de  les  expliquer?  Xaeques  I*'. ,  roî  d^Angleterre , 
ne  pouvait  envisager  une  épée  nue  sans  frémir  -,  celle  craint» 
lui  1  t  liél  dun  saisissement  qu'éprouva  sa  mère  lorsqu'elle 

était  enceinte  de  lui  Une  femme  grosse  avait  vu  rom-^ 

pre  À  Paris  nn  homme  ;  son  enfant  vint  au  monde  avec 
les  mêmes  fractures  que  le  bourreau  avait  faites  an  erimi- 
nel....  Un  homme  afait  six  doigts  k  la  main ,  et  cette  in-> 
firmité  proTenait  de  Tctifet  qu'avait  produit  anssi  sur  sa 
mère  un  mendiant  qni  lui  montra  sa  main  où  il  attit  six 
doîgls  ;,  ulbicji  que  (le  icmblabies  prodiges  surpassent  nos 
facultés  ,  nous  ue  pouvons  en  conlesler  ia  réalité.  Puîsqu*îl 
est  des  fainilles  atteintes  de  certaines  maladies  héréditaires 
pien  constatées ,  il  faut  donc  chercher  les  moyens ,  sinon 
de  les  déimire  entièrement ,  dn  moi^s  de  les  afikihlir  pro> 
gressivement.  Un  bon  eheix  dans  les  mariages  el  surtout 
des  alliances  âTOC  des  hommes  oA  femmes  de  la  campagne 
seraient  bien  capables  de  renouveler  ceptaines  races  dégé- 
nérées, el  de  faire  insensiblement  disparaître  devrais  maux 
d'origine.  On  est  généralemeiil  persuadé  à  Londres  que 
les  Écossais  et  les  Irlandais  revivifient  la  nature  des  habi- 
tans  de  cette  grande  vHle  ;  ne  ponrnittH>n  pas  en  dire 
autant  de  certains  endroHs  de  la  France ,  par  rapport  à 
Paris ,  et  aux  autres  grandes  villes  de  ce  vaste  royaume. 
Les  goitres  béréditaim  et  endémiques  dans  certains  lieux , 
tels  c^ue le  Valais,  la  Savoie  ,  etc.,  ont  disparu  aux  troisième 
ou  qualricme  générations,  lorsque  les  individus  de  ces 
classes  ont  été  habiter  des  lieux  plus  salubres,  ce  qui 
parait  prouver  que  la  nature ,  quoique  défaillante ,  et 
comiife  accablée  de  lant  de  maux  ,  tend  toujours  à  se  rec- 
tifier. Il  est  dionc  du  plus  grand  intérêt  de  connattre  1W« 
Vrage  de  M«  Portai ,  auquel  on  ne  peut  d*âilleurs  que 
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renvoyer.  Métnoircs  da  f  Institut ,  t-his^^c  d^s  scùuioes pfy^ 
et  meihém*  »  lÔoB.  Monil*  «  lôob»  /?»  bÂo. 

MALAIN  (  Fouilles  faites  à).  — •  ARCHéor.n  ai  niK.  — 
cowi'e/tç.  —  M.  ***  —  An  xir.  — D'api ès  tics  iouillcs  fai- 
tes depuis  peu ,  on  a  trouvé  à  Malain  ,  village ,  jadis  la  ca*7 
pilaledcs  Tnsubriens,  un  ancien  monumenl;  c'est  unepiem 
votive I  blanche,  de  trois  pieds  de  haut  sur  vingt  pouces 
de  large  ;  rin^criplion  qu'elle  porte  indique  un  vœu  fait  au 
dieu  Mars,  par  Coelius  Patritus  pour  la  conservation  de  son 
fils  Falrianns.  Moniteur ^  an  xii ,  page  iSSq. 

MALAMBO  (Ëcorce  de).  Cpnm.  —  Qbietvatinu 
nq)iti'«sl/es.  -^M.  YAVQiraxni»  161 5.  A  k  snite  des  ex* 
pérîences  fiutes  par  M.  Cadet  Gassicourt  sur  F^corce  de 

Malaïubo ,  M.  Vauquelin  a  donné  de  nouvelles  observa- 
tions sur  lit  même  substance,  en  raison  des  ava!itai:^e.s  que 
son  emploi  peut  ofirir  dans  la  iiiédccine  ,  et  de  sa  décou- 
verte toute  récente  par  IVIlVi*  BoupUxid  ejkZié».  Pour  pre- 
mière expérience  I  V^ul^ur  a  pris  oent  gr^ounes  de  oette 
écorce  grossièrement  pulvérisée*  il  les  a  distittéa  «vec  milio  ' 
grammes  d'eau  \  ropâmtion  ayant  été  arrêtée ,  après  avoir 
cedro  c^nviron  la  moitié  de  Veau  employée ,  il  a  trouvé  èla 
surface  du  produit  tuviruu  un  gi  ammc  dliuilc  Llanche  lé- 
gèrement citriiie,  qu'il  sépara  à  i'aide  d'uoeutonuoir  à  tige 
iixe.  L*eau  était  un  peu  laiteuse ,  elle  avait  une  odeur  et  une 
saveur  dépendant  £(bsolument  de  Thuile  volatile  quelle  te- 
ludt  eu  solution»  Dans  la  deuxième  expérience»  T^u  restée 
datui  Tappareil  distiUatoire  t  filtrée  et  évitpqvée,  a  foun»i 
un  extrait  d'un  rouge  brun». visqueux»  et  sur  lequel  Talco-î 
hol  même  bouillant  n^avait  que  peu  d'action  ;  cependant 
M.  \  auqiicliii  en  a  séparé  uuc  petite  quantité  de  matière 
amère  :  la  portion  insensible,  très- visqueuse  pendant  qu'el- 
le était  chaude,  est  devenue  sèche  et  collante  par  le  refioi- 
dissement  \  elle  n^Wait  presque  plu^  d'amertume  »  et  pc- 
seit  deux  grammes»  Après  avoir  a«;isi  ét^  traitée^  par  Tal- 
coliol  »  cette  manière  «'est  redissoute  complètement  dans 
l'jcau.  Sa  solution  aqqeuso  ^.Ytait  qependani  pas  trèsr 
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limpide  4  elle  a  dépoté  une  petite  quaatiié  de  poudre  blan- 
cbe, jaunâtre  par  le  repoi»  f)ana  la  tioîsiènia  expérience , 
réooroe  de  Malamho  »  ttaitée  par  Fean,  ayant  été  nnse  à 
égontier ,  a  été  enfoite  soumise  àractîon  de  Talcohol  bouil- 
lant pendant  plus  d'une  heure  j  celui-ci  en  a  tiré  une  couleur 
bru ue  très-foncée.  Cette  teinture  rilcc)liolique  ,  évaporée  à 
'     vaûseau  cloi«  a  laissé  une  matière  brune,  sèche  et  cassante, 
qui  petak  environ  sept  grammes  ;  ralcohol  retiré  par  la  dis- 
tillation féptndait  Todeor  agréable  de  Fécorce,  aortont 
qvSukd  on  Fétendsiit  d'éaa ,  ce  qpi  le  rendait     peu  laiteux,- 
çe  qui  pttmve  qtte  )a  toiaUté  de  Tlmilc  Tolatile  n*avait  pas 
passé  à  la  distillation  avec  Teau.  Mais  si  Ton  traite  d^abord 
l'écorce  avec  TalcoLiol ,  et  qu  on  distille  ensuite,  Tesprît 
qu'on  obtient  est  plus  aromatique ,  et  blanchit  avec  Veau 
d  une  manière  plus  marquée.  On  voit  déjà  ,  par  les  expé- 
riencea  qui  précèdent»  que  Técorce  de  Malanibo  contieut 
,  principalement  trm  snb^ancea;  savoir  :  10.  une  bulle  vo- 
latile aromitîqne  ^     une  résine  très-amère  ^  3<>.  un  extrait 
^rès^aolnbJe  diuts  Feau.  Passant  à  Fexamen  des  produits 
*  obtenus  de  fécorce  du  Malambo ,  l'anteur  trouve  :  i*^,  la 
résine;  est  d  un  rougu  brun,  sùclic ,  cassante,  et  bril- 
lante dans  sa  cassure  *,  mise  dan  s  l;«  bouche,  elle  parait  d'a- 
bord sans  saveur;  mais  quelque  temps  après  son  amer- 
tume se  développe  d'une  manière  très-forte.  £Ue  est  trés- 
sohiUe  dans  lalcobol^  surtout  à  chaud  ,  et  sa  solution  est 
précipitéa  par  Feau  ;  eUe  n*jest  paasoluble  dans  les  alcalis. 
Mise  sur  un  coips  chaud  »  elle  ae  résout  presque  entière- 
ment en  fumée  dNaae  odeur  d'encens.  Distillée  â  feu  nu  » 
elle  fouriiit  une  eau  acide,  de  1  huile  épaisse  d'une  odeur 
déwcîréable ,  et  un  chaibon  peu  volumineux  \  'j^.  l  extrait 
a  vxwKi  couleur  jaune  brune  j  il  est  cassant  quand  il  est 
soc  \  il  attire  Thumidité  de  Tair  \  il  n'a  pas  d'amjertume 
s'il  a  été  bien  lavé  à  Falcohol.  Il  est  visqueux  et  cassant 
quand  il  esibuinide  \  souvis  à  la  chaleur  dans  des  vaisseaux 
Tenn^y  cet  extrait  (oumit  de  Fhuilo  hrune,  un  fluide 
aqueux  qui  nmgit  le  tournesol  »  et  dont  la  potasse  dégage 
de  l'a ui mon iciquc  d'une  manière  irès-scnsiblc.  H  reste  dans 
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la  cornue  un  Aarbon  qttî  fournît ,  par  h  caldnatioii ,  11110 

cendre  très-alcaline ,  dont  on  retire,  par  la  lixlTatnm ,  da 

fOUS-carbonatc  de  potasse  vcrdàtre,  et  semblable  k  cer- 
taines potasses  du  commerce.  Celte  couleur  est  due  à  du 
manganèse.  En  saturant  cet  alcali  par  de  l'acide  muriati- 
fjue,  la  combinaison  a  pris  une  très-belle  couleur  rose^ 
LWtenr  attribue  cel  alcali  à  quelques  sels  insolubles  dans 
Valcobol ,  tels  que  le  tartrate le  citrate  ou  loxalate  de  po- 
la  se.  3^  rhutle  volatih  est  légèrement  ehriae ,  plua 
légère  que  l'eau  ,  d'une  odeur  qui  semble  teidr  à  ta  fois  'de 
celleà  du  poivre  et  du  thym  ,  elle  est  un  peu  soluMé  dan» 
l'eau,  à  laquelle  elle  communique  son  odeur  et  sa  saveur 
piquante  et  âcre  -,  elle  est  trcs-soluble  dans  l  alcoliol. 
La  combustion  de  técorce  de  Mahmho,  épuîséèpnr  r al- 
cohol  et  par  feau^  a  donné  une  cendre  blanche-jau- 
nâtre, qui  s*est  entièrement  dissoute  avec  efiferyescence 
dans  1  acide  murîAtîque.  Uammoniaque  en.  a  précipité, 
un  peu  de  phospbaie  de  chaux,  mèlé.de.  ferj  TadSlt- 
lion  de  Vacide  sulfurique,  l'évapor^tion  à  sîccHé,  et  ensuit^  ^ 
la  calcinationî  il  est  resté  du  suii.ac  de  chaux  j  du  sulfate 
de.mngnésîccl  un  peu  de  silice.  M.  Vnuqneîin  conclut  de 
ces  rc'SultaU  :  i'.  que  lecorce  de  Malambo  ron tient  les 
mêmes  corps  fixes  que  la  plupart  dos  pkuies  d  Europe  j 
donc  le  sol  est  à  peu  près  le  même  partout ,  ou  au  moina  \ 
les  végétaux  en  tirent  toujours  ks  mèmês  substances; 
a»,  que  le  principe  le  plus  abondant  dé  cette- écprcc^^t  la  , 
matière  ré^ncuse,  qui  eu  fait  environ  la  quinzième  partie  f 
c'est  aussi  dans  celle  résine  que  réside  la  saveur  amère , 
et  sans  doute  aussi  la  principale  vertu  -,  3*.  que  I  haile  vola- 
tile et  aromadque  qui  accompagne  le  principe  amer  doit 
faire  espérer  que  Fécorcc  pourra  être  employée  comme  to-,  ^ 
nique  :  mais  Vabondance  de  la  résine,  «on  amertume  ex- 
trême, et  râcrelé  de  l'huile  volatile,  devront  faire  employer 
cette  écorce  avec  réserve  et  à  petites  doses*,  4**  ^T"®    foroia  . 
préférable  pour  Tadmiriistrerest  celle  de  teinture  alcoholi- 
que,  mêlée  avec  lin  sirop  ou  dans  de  l'eau  sucrée,  jirtH^do 
àim.,  i8i5,  t.  90, wxyetjoum,  depharm,,  i8i6,  p,  i;a. 
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•  îifALÂTE  DE  CHAUX.  (Sa  présenee  dans  le  me  de 

•  joubarbe,  sempervivum  lectorum.  L.  )«  -—Chimie.  —  Ob~ 
servaiions  nouî^elles*  —  M.  Vauqubuk.  —  Aw  viii.  — 
L^auteBT  a  reconnu  que  la  matière  que  les  .ilcalîs  sépa- 
Tuent  du  fuc  de  joubarbe  ëuit  formée  de  chaux  uuie  au- 

*  *   paravant  dans  la  plante  arec  Tacide  malique.  Il  reconunt 

•  îacileiBeRt  que  le  malate  de  ehanx  était  très -abondant 
dans  la  lonbarbe»  et  qu^il  y  aurait  pins  d!*amntage  h  Tcb 
extraire  qne  des  pommes,  pour  les  cxpënenoes de  oliimie. 
S  y  a  deux  métliodes  simples  pour  y  parvenir  ;  Tune  con- 
siste à  faire  évaporer  le  sue  de  joubarbe,  à  passer  sur  le 
résidu  de  l'alcohol  pour  enlever  le  surre  et  l'extrait  qui  y 

«est  ci>  iort  petite  quantité  ^  à  mettre  sur  la  matière  lavée  la 
moàtxé  de  son  poids  d'acide  snlfurique  concentré ,  qn'on 
aura  mêlé  auparavant  arec  sept  à  huit  fois  autant  d^ean. 
O^pro(s6dé  laisse  tdvgonrs  quelques  traces  de  sulfate  de 

•  .  cliAQX  dans  Vacide  malîqne*  Par  k  seconde  méthode  on 

▼erse  dans  le -suc  de  joubarbe  une  dissolution- d*acéti  te  de 
«j>Iomb  :  on  lave  Jo  pjccipiic  forme,  et  ou  le  décompose  par 
Facide  sulfurique  étendu  d  eau.  On  s'aperçoit  si  Ton  a 
mis  trop  d'acide  sulfurique,  lorsque  le  précipité  formé 
dans  racétite  de  plomb  par  Tacide  malique ,  n^est  pas  en» 
tièrement'  soluble  dans  Facide  acétemc.  L'acide  malique 

/  que  Ton  dre  ainsi  de  la  jonbarbe  est  très*por  et  à  peine 
coloré.  La  présence  d^une  aussi  grande  quantité  de  malatè 
de  cltauT  dans  le  suc  de  joubarbe  cessera  de  surprendre 
'  .  lorsqu  on  fera  atteotion  que  celle  plante  contient  de  1  acide 
malique  en  excès.  H  y  a  une  assez  grande  quantité  de  su- 

'  cre  dans  le  suc  de  joubarbe  pour  quil  puisse  fermenter 
et  fonmir  de  Teau-de^vie.  Il  donne  par  révaporatiou  un 

«  %  sirop  qui  ressemble  exactement  à  celui  de  pommes,  si 
J  on  en  a  séparé  le  malate  de  chaux.  La  racine  renferme 
attssi  une  grande  quantité  de  malate  de  chaux  \  le  suc  qu^elle 
éonmit  a  Vodenr  des  raTCS.  Aanaiei  de  Mmie  f  tome  34  > 
page  12^* 

MALLE-POSTE.  —  Aai  nu  carrossier.  —  In\^ention, 
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M.  DéLOYAVTé.  ië08.  Ccttf  foiltm  esl  princi- 
palement déclinée  aii  service  de  la  poste  aux  letirea  ou 
des  malles  des  courrièn.  I^t  caisse  est  portée  sur  six  sou- 

penics ,  dont  quatre  sur  le  derrière  et  dcpx  sur  le  devant. 
Ud  des  Louis  de  chaque  soupente  csl  fixé  au  iiiiia,  ti 
Tautrc  à  la  caisse,  qui  porie  des  crics  pour  leur  donner  le 
degré  de  teu^ion  uëcessAii'e.  Entre  la  caisse  et  les  soi^ntes 
il  y  a  des  jressocts  ùxés  pnr  le  milieu  k  la  caisse ,  et  qui 
peuvent  se  mouvoir  sur  le  iKuilon  les  assujettiu  Vm 
des  bouts  s'appuie  sur  la  sDnpieiitey  et  Tantre  sur  uim. 
pièce  de  fer  fixée  aussi  à  la  caisse  en  sorte  que  les  mout. 
vemens  de  la  voiture  les  fout  ployer  et  agir  dans  touie  Icur 
longucur.  L'auteur  n'a  placé  que  deux  ressorts  sur  le  de- 
vant de  lu  caisse  et  quatre  sur  le  derrière  ,  parce  que  celle 
deruièrc  partie  se  trouve  la  plus  ckargée ,  pjusque  G*est 
sur  le  derriétre  qu  on  place  ordinairement  ks  paquels»  e| 
Targeot  que  transportent  les  courriers ,  et  celte  charge  est 
le  pins  souvent  du  poids  de  i5oo  livres*  La  distribniion 
intérieure  est  très-^bien  entendue  et  peut  d'ailleurs  èire  mo- 
difiée de  beaucoup  de  n^anièics  diiliTcnlcs»  Le  train  en 
Lois  est  bien  exécuté  et  très-solide.  Les  ix>ues  sont  con- 
siriiitcs  comme  à  1  ordinaire,  excepté  (juc  l'arlisle  a  donne 
plus  d  epaisseor  k  ses  raies  par  le  pied ,  en  sorte  qu'elles 
portent  sur  le  moyeu  sur' une  base  plus  large,  ce  qui 
donne  nécessairement  plus  de  solidité*  Les  fusées  des  es- 
sieux sont  cylindriques  et  de  deux  diamèl^res  diffirenss 
Le  gros  diamètre,  qui  se  trouve  près  du  train,  porte  deux 
embases,  entre  lesquelbîs  lournc  une  virole  brisée  .  Celte 
virole  est  percée  de  quatre  trous  taraudés^  des  vis  d  a- 
cier,  plissant  au  travers  de  1  épaisseur  des  moyeux  ,  vien- 
nent se  visser  dans  cette  virole  et  la  ilxeot  au  moyeu.  Par 
cette  disposition ,  la  roue  ne  peut  eoriir  de  dessus  ressiao'» 
au  bout  duquel  il  n'y  a  point  d^écrou.  Le  moyeu  est  fermé 
à  restérienr,  afin  que  rbuile  que  Ton  intxôduit  par  un» 
boucbon  à  vis  pour  graisser  ne  puisse  sortir,  et  en  même 
temps  pour  empôchcr  riiuroducuon  de  la  poussière.  Sur 
le  deiTicrc  du  moyeu  »:st  uu  grand  boucbou  brisé  à  vis , 


■ 
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qui  Umt  aussi  l'ouverture  par  où  s'introduit  Tessleu  ,  do 
naoièie  que  la  poussière  ae  peut  y  pénétrer*  pÉr  cette  dis- 
position ,  Us  nmtfs  peuvaut  être  graissées  avec  de  l'huile  » 
ce  qu^m  ne  pourrait  faire  ans  roues  ordinaires  »  U  fluidité 

de  r huile  ne  permettant  pas  de  la  retetiir  sur  les  essieux* 

Archii^s  des  decouvettes  et  inventions,  t.  i".,  p.  ^j^. 

AIALQU  (  Aualyse  des  eaux  de  ).  —  Chimie.  —  Obser- 
vations nouveUêg,  — *  M.  Sr*- Pierre  ,  médecin  à  Montp^ 
lier*  ^  t$lO.  —  Cette  analyse  a  élé  faite  sur  %^  56  kiJogr. 
d*eau.  Le  sédiment  ou  dépôt  des  eaux  de  Malou,  est  fornié 
de carbpnafte  de  oiunn ,  de  earbouate  de  magnésie,  d*efxide 
de  fier  et  de  silice.  * 

Acide  carbonique  en  excès.  •  


CaïboQMe  de  soude   i  ,!>oo 

Mnriate  de  soude   o,a6i) 

CarlK>nate  de  chaui   0,637 

.  .   Carbonate  de  magnésie   0,1 5y 

Suliatc  de  chaux  .  .  0,i59 

Carbonate  de  fer.  .  «  .  •  »  O,o53 


Matière  colorante  extjactive  >  quantité  im- 
pondérable •  

Buikim     pkarmadey  1810,  page  74* 

MALPIGBIA  à  limilles  de  kermès  (malpighta  coeci- 
gm.)—BoTAsiQtn.-*  Ohiervatkmi  urnsv^Ues.  — M.  Des* 
vomejunss,  de  tlmtitia.  — •  Air  xi.  —  Get  arbrisseau  qui 
lire  son  nom  spécifique  de  la  resseniblaiicc  de  ses  feuil- 
les avec  celks  du  chêne  kermès ,  est  originaire  d<'s  AntilW  1, 
et  les  individus  que  Ton  cultive  au  Mnséum  en  ont  élé 
apportés  par  le  capitaine  Baudin.  Plnsicurs  ont  fleuri 
daos  la  serre  chaude.  Le  malpighia  à  feuilles  de  ker- 
mès se  distiti^  facilement  des  autres  espèces  du  même 
çoire ,  par  se»  petites  feuilles  opposées ,  arrondies ,  co- 
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rtacei,  lissés,  persisuioles,  dW  ▼«rl  luisant ,  k  bords  re- 
plias en  dMous  ,  un  peu  ondées  et  bordées  de  pedles  dents' 

terminées  par  un  poil  raide  et  piquant.  Les  fleurs  sont  so- 
'  litaires,  axillaires,  portées  chacune  sur  un  pédîcelle  fili- 
forme ,  droit,  un  peu  plus  long  que  îa  feuille  ,  et  muni  à 
sa  partie  inférieure  de  petites  écailles  opposées.  Les  péta* 
les  ont  une  forme  élégante  comme  ceux  de  tous  les  mal- 
pighia;  ils  sont  d'un  rose  pâle,  arrondis,  frangés  dans 
le  contour,  et  également  portés  sur  nn  onglet.  Annàh$ 
du  Muséun  dhàtoire naUariUe ,  ait  xv,  lome  i*'. ,  p4tge  iS  t  • 

MAMMIFÈRES  (Nouvelle  table  nétliodlque  des).— 
ZiOOLOGiE.  Observations  nouvelles.  —  AT.  Lacépèdb.  — 
Aif  VII.  —  Lorsque,  vers  des  temps  assez  recens,  la  pas- 
sion des  voyages  dans  des  contrées  lointaines,  et  les  pre- 
miers, développonens  de  Tesprit  philosophique,  ont  fait 
faire  de  grands  progrès  à  Thistoire  nainrelle ,  on  a  bientèt 
,  senti  le  besoin  de  là  soumettre  &  cet  ordre  méthodique  qui , 
dans  tontes  les  sciences ,  est  en  même  temps  Tefiet  et  la 
cause  des  degrés  nouveaux  d^accroissement  qu*elles  ob- 
tiennent; on  a  bieuLùi  désiré  d  in  anger  et  de  distribuer 
en  masses  plus  ou  moins  considérables  des  objets  qui  , 
par  leur  grand  uouibre  ,  commençaient  d'échapper  à  l'exa- 
men et  à  la  mémoire*  Mais  parmi  les  plus  habiles  des  aa- 
turalisles qui  se  sont  occupés  de  les  classer,  plusieurs, se 
sont  contentés  d*éuumérer  les  caractères  des  sujets  de  fleurs 
observations ,  ils  ont  compté  plutôt  qu^évalué  les  ressem- 
blances ou  les  différences;  ou,  s*ils  ont  cherché  &  con- 
naître avec  plus  de  précision  ces  rapports,  ils  ne  les  ont 
pas  mesurés  avec  des  inslrumens  comparables.  D'autres 
om  vil  qu  il  fallait  peser  avec  soin  ces  divers  caractères,  et 
tenir  un  compte  exact  de  leur  importance  dans  l'organisa- 
tion,  ainsi  que  de  leur  influence  sur  les  habitudes.  On  nV 
vait  désiré  qu*une  seule  échelle  pont  évalner'les  carac* 
téres  :  M.  Lacépède  a  pensé  qu^il  éuit  nécessaire  d*aToir 
recours  &  plusieurs ,  et  que  sans  cela  il  serait  impossible 
d'avoir  à  sa  disposition  un  nombre  de  signes  suffisans  pour 
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tsMÈBÊ  les  ooopiires  ^pie  ixnt  présenler  un  tré««gfand  it* 
«CMJhlage  d'aniniMiz  «  el  d^établir  en  même  tem|Mi  eiiti« 
ces  signes  les  eonpsiaisoos^exactes  que  Ton  est  forcé  msin- 
tenant  de  considérer  comme  indispensables.  Chacune  de 
CCS  séries  doit  être  divisée  en  plusieurs  degrés ,  sur  les- 
quels on  place  les  traits  ca  raclé  ri  stiques  h  une  hauteur 
plus  ou  moins  grande,  suivant  le  plus  ou  moins  d'intluence 
qa^ii  £ànl  attribuer  èt  chacun  de  ces  traits  particuliers* 
TofQS  les  traiu  d'aae  même- série  doivent  appartenir  à  un 
même  organe.  Sefen  qne  cet  organe  «  considéré  dans  son 
ensemble ,  doit  ètte  regardé  comme  exerçant  nn  empire 
plus  ou  moins  grand  sur  les  mœurs  de  Tanimal,  réchelle 
qu'il  sert  à  former ,  et  à  laquelle  il  donne  son  nom ,  est 
plus  ou  moins  élevée,  et  devient  la  première,  ou  In  se- 
conde, OU  la  troisième,  etc.  Par  une  consé(|uence  de 
cette  ecympoûtion ,  tons  les  degrés  de  chaque  série  nooi- 
senlement  sont  comparables  entre  eox ,  niais  encore  avec 
les  degrés  des  antres  séries,  puisqu'on  connaît  les  rapports 
qoM  lient  Jes  échelles  les  unes  avec  les  autres,  au  moins 
autant  que  le  permet  Tétat  actuel  de  la  science ,  encore 
bien  éloignée  de  la  précision  à  laquelle  elle  parviendra. 
£t  enfin ,  lorsqu  on  est  iorcé  de  réunir  plusieurs  traits 
pour  distingner  des  espèces,  des  genres  on  des  ordres ,  etc., 
on  a'altache  à  ne  mettre  ensemble  que  des  traits  appar» 
tenant  an  même  degré  de  la  même  échelle ,  ou  placés  sur 
des  degrés  inégaux  en  hauteur,  si  ces  degrés  ne  sont-pas 
de  la  même  série;  de  telle  sorte  cpie,  jpar  exemple,  on 
emploie  en  inrme  lemps  le  premier  degré  de  la  troisième 
série,  et  le  second  de  la  seconde,  ou  le  iroisièiue  de  la 
première,  et  qu'il  y  ait  toujours  une  cornpciis.ition  de  la 
plus  petite  hauteur  de  FécheUe  par  la  plus  grande  éléva- 
tion du  degré.  En  examinant  Tensemble  des  animaux  à  ma* 
melles ,  M-.  de  Lacépéde  a  d'abord  été  frappé  de  la  confor- 
mation remarquable  de  deux  groupes  peu  nombreux,  mais 
qnt  ayant  reçu  chacun  nn  attribut  três-cUgne  d'attention  « 
Tua  pour  s  ck'ver  dans  les  airs,  el  Fautre  pour  se  mouvoir 
au  milieu  des  eaux,  s'éloignent  par  leurs  liabitudes,  en- 
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cûre  plus  que  par  leurs  forints  «  da  tons  les  noftet  ûmuw-- 
HSm,  et  m  mpproiilMnl  par  quelques  points,  lo  premtev 
des  oîseaux  9  le  secottil       poiaMNM.  Les  atiîtnaaic  de  Yun 

de  CCS  deux  groupes  présentent  des  ailes  qui  soin  formées 
de  membranes ,  au  Heu  d  èue  composées  de  pennes,  comme 
celles  des  oîseaux ,  mais  avec  lesquelles  ils  pcftyent  voler 
avec  vitesse ,  et  pendant  un  temps  assez  long  ^  ceiui  de 
Fautre  groupe  mootrcat  des  nageoires  très-peu  diffërentea 
dans  leur  extérieur  ,  et  encore  moina  par  leurs  effets,  de 
celles  des  poissons.'  M.  Laeépède  a  cru  devoir  saisir  avec 
empressement  nn  moyen  très^faeile  dê  former,  dans  la 
classe  des  animaux  h  mamelles,  trois  grandes  coupures,' 
qui,  en  retraçaTU  Itu  dre  uaïuiel,  ollriraicnl  des  cai  acttres 
très-saillans  daîis  la  conformation  aussi  bien  que  dans  les 
mœurs,  et  dans  lesquelles  on  pourrait  faire  entrer  très* 
aisément  les  espèces  de  mammifètea  que  Ton  n*a  pas  en* 
eore  décoavertes ,  pnisque  ces  espèces  doitent  nécessai- 
rement avoir  ou  ne  pas  avoir  des  nageoires  on  des  ailes 
membraneuses.  M.  Laeépède  a  considéré  la  présenee  ou 
rabsence  de  ces  deux  nageoires  ou  de  ces  ailes  comme 
propre  h  donner  le  premier  degré  d^unc  première  échelle 
dcsigîics  dislinctifs;  et,  en  employant  ce  caracuVe  du  pre- 
mier degré ,  il  a  formé  dans  la  classe  des  mammifères  trois 
divisions,  dont  la  première  a  compris  tous  les  quadrupè- 
des vivipares  proprement  dits  ^  la  seconde  les  mammifères 
ailés  y  et  la  troisième  les  mammifères  marins.  L^antenr 
n'entend  pas  par  mammifères  ailés  quelques-uns  de  cent 
auxquels  on  a  douué  le  nom  de  volons ,  et  qui ,  tels  que 
le  lagrian  et  le  pela  louche  ,  au  lieu  d'avoir  de  véri- 
tables ailes  membraneuses  soutenues  par  des  doigts  ou 
d'autres  parties  solides,  comme  les  chauves-souris,  n*ont  de 
clMqne  du  corps  qu  un  prolongement  de  la  peau  plus 
on  moins  étendue ,  qu^ils-  ue  peuvent  pas  agiter  avec  la 
fetoe  que  les  chauves'sonris  impriment  à  leurs  ailes ,  et  qui 
ne  leiir  sert  qu^è  s'élancer  è  des  distances  un  peu  -plus 
considérables  que  celles  qu^ils  auraient  iranchies  sans  ce 
faible  secours.  M.  L^ccpèdc  a  ensuite  observé  avec  plus 
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tratteution  Les  mammifères  de  la  (ucmiêrc  division,  ce&l-à- 
dire,  les  qandiiipède»  pgop»€ifteDt  dits ,  sépurés  dan»  m 
pensée  de  ceiiic  ipe  Ui  natliife  en  a  réeUcmem  éeariés  ftir 
lestfonnes ,  et  e&eore  plus  par  le»  lidbitttdBt,  pe«r  les  r«p- 
proeher  dcis  oîtemix  et  des  pediWww*  H  »  eontioué  de  jeter 
les  y<îwîf  sur  les  organes  extérieurs  de  lears  noiiToiiens  ; 
il  ,1  considéré  leurs  pieds  ,  et  il  a  vu  (jue  lorsqu'il  arran- 
geait ces  animaux  suiv.^ui  le  plus  ç^rand  nombre  de  leurs 
traits  de  conformation  ou  de  leurs  mucnrs ,  ils  ee  trou- 
vaient réttOi»  en  dilFérentes  ntasM ,  de  telle  sorte  qiie  dm* 
cane  de  ces  Mociations  naturelles  présentait  une  forme  de  # 
pied*  patiiculière  et  irèS' distincte*  M*  Laeépède  a  donc  cm 
derotr  empl  oyer  1«  (orme  des  pieds  pour  composer  nmi^ 
seconde  éclielle  de  caractères  ,  et  il  a  mis  au  premier  ran;* 
de  celle  seconde  série  la  ressemblance  de  ces  pieds  à  une 
main  ,  par  Vécavlonieut  du  pouce  ,1a  conioi  niation  d'après 
laquelle  la  plante  porte  à  terre  pendant  la  marche ,  la  pré> 
sence  ou  Tabsence  d*nne  sorte  de  gant  de  peau  dure  et 
calleuse 9  on  d'un,  de  deux  on  de  plusieurs  sebois.  L*ap^ 
plicalioD  de  cette  règle  lut  a  donné  sept  sons^nfirisions 
pour  la  première  division ,  c'est-è-dire ,  pour  celle  des 
quadrupèdes  proprement  dits.  Dans  la  première  de  ces 
sous-divisions,  Tauteur  a  mis  les  rju ulnunanes dans  la 
seconde,  les  pédiraanes  ,  ou  l(\s  Miammiti k  .s  (jui  îi'oni  <jue 
les  pieds  de  derrière  semblables  à  des  mains  ^  dans  la  iroi- 
sième ,  les  plantigrades,  on  eeUx  qui  marchent  sur  la  plante 
des  pieds;  dans  la  quatrième,  cenxque  M.  Laeépède  a 
nommé  digitigrades,  parce  qu'il» marclmt  snr  leursdoîgtt; 
dans  la  cincpiième  ,  ceux  qui  ont  leurs  doigts  renfermés 
dans  une  peau  épaisse  ou  dans  plusieurs  sabots;  dans  la 
sixième  ,  les  animaux  à  mamelles  qui  n'ont  que  deux  sa- 
bots^ et  enfin  dans  la  septième  ,  les  soîîpèdcs ,  ou  les  mam- 
mifères qui  nom  quun  seul  sabot  à  chaque  pied.  Lors- 
cjuaprès  ces  premières  opérations  il  a  voulu  s'occuper  de 
là  seconde  et  de  la  troisième  divisions ,  c*eat-è-dife,.das 
mammî Ares  ailés  et  des  mammifères  marins  on  nageoireS', 
Fauteur  a  trouvé ,  ainsi  quMl  é^j  attendait  diaprés  le  petit 
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nombre  d'espèces  qu*il  avait  du  j  rcufermer ,  qu  el|es  n'é- 
taient snseeptibles  d  admettre  que  trés-pen  dfe  coupures.  Il 
nV  TU  parmi  les  mammifères  véritablement  ailés  que  des 
cptadrupèdes  dont  les  doigts  des  pieds  de  devant  soutenaient 
et  étendaient  de  larges  membranes  m  forme  d^atlcs ,  et  dès 
lors  il  n'a  établi  qu'une  seule  sous-di vision  dans  cette  divi- 
sion. Quant  aux  mammifères  marins,  les  uns  ayant  leurs 
pieds  do  (ItM  îiôrc  conformés  en  nas^eorres  .  il  les  a  placés 
dans  une  première  sous-division  qui  a  cooipris  tous  les 
animaux  à  mamelles ,  auxquels  M.  Daubenton  a  donné  le 
nom  ^empéurés^  et  M*  Lacépède  a  renfermé*  dans  une  se- 
condé 90Qji-di  vision  les  cétacées,  £*e$t-Â*dîrev  lesraammifè» 
res  qui  n*ont  pas  de  pieds  de  .derrière ,  et  qui  ont  leurs 
extrémités  antérieures  faites  en  forme  de  nageoires  ou 
de   rames.   Avant  de   parvenir  aux  genres  des  mam- 
mifères, il  fallait  encore  faire  drs  cou[)tiil's  supérieures 
à  ces  genres ,  mais  inférieures  à  celles  qu  il  avait  déjà  essayé 
de  tracer.  11  devait  établir  des  ordres  plus  ou  moins  nom- 
breux dans  chaque  sous-division.  Il  avait  donc  besoin  d'une 
troisième échellei  dWe troisième  série  désignes  dîstinctifs. 
M.  Lacépède  a  cherché  ces  signes  dans  la  nature  et  dans 
Tabsence  des  dents.  Les  mammifères  peuvent  avoir  en  effet 
desdeiiLs  incisives,  des  dents laniaireâ,  et  des  diiiUs  molaires, 
ou  être  dcnués  d'une  ou  de  deux  de  ces  troi  s  sortes  de  dents 
ou  n'en  avoir  reçu  aucune.  Il  est  évident  que  ces  trois  sortes 
d^instmmens  peuvent,  par  leur  absence  et  leurs  combinai- 
Bonsy  donùer  huit  manières  différentes.  Un  mammifère  peut 
mmitrer  des  incisives^  deslaoiaires  et  des  molaires»  des  inci- 
sives et  des  laniaires  ,  des  incisives  et  des  molaires ,  des 
laniaires  et  des  molaires ,  des  ineisives  seules ,  des  laniaires 
seules  ,  des  molaires  seules  ,  et ,  enfin  ,  il  peut  n'avoir 
aucune  sorte  de  dents.   Chacune  de  ces  huit  manières 
d%*lre  peut  avoir  lieu  indépendamment  de  Vexistcncc  oa 
de  la  non  existence  d'ailes  membrane  uses  et  de  nageoires , 
ainsi  que  de  la  forme  des  pieds  et  des  enveloppes  des 
doigts*  Chacune  des  dix  sous-dî  visions  établies  par  l'auteur 
peut  done  renfermer  hnit  ordres  différensp  et  qni»  caraoté- 
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risées  par  Tab^eoce  oa  par  h  présence  d'oliiets  faciles  k  re- 
connaître «  propres  à  admettre  les  espèces  que  Foa 
pourra  décooTtir,  et  indiquent  aux  yeux  les  moins  exercés 

la  place  du  sujet  que  Ton  examine.  Chaque  sous-division 
du  tableau  ne  COU) prcud  pas  ccpeiidaut  ces  huk  ordres. 
Celle  des  jK'dimanes  ne  renferme  que  le  prcniit  r  cl  letroi-. 
sième  ;  celle  des  digitigrades  ,  que  le  premier,  le  troîsièfhe, 
le  quatrième)  le  septième  et  le  huitième.  La  sous-division 
des  pachydermes  ne  contient  que  le  prender»  le  troisième  et 
le  septième  ;  celle  des  ruminans ,  le  premier  et  le  troisième, 
etc.  En  eflèl, ei  les  huit  combinaisons-  qne  donnent ,  par 
leur  présence  on  leur  alMence ,  les  trcrfs  sortes  de  dents  dé- 
parties aux  mammiièrcs  sont  possibles,  et  ont  dû  entrer 
dans  les  principes  d'une  distribution  régulière,  il  se  peut 
qu  elles  n  aient  pas  été  réalisées  dans  tous  les  groupes  d'ani- 
manmàmameUes,  que  M.  Lacépède  a  appelés  sous-di?sions, . 
et  que  les  naturalistes  et  lui  ont  distingués  par  les  noms  de 
guadmmancSf  de  plantigradei  f  de s^^Mes ,  de  cAaeées.  * 
etc.  De  nonreanx  voyages  et  des  ohserradons  trisHoaultt- 
pliées  dans  des  contres  encore  peu  connues,  feront  peut- 
être  découvrir  des  mammifères  dont  les  dents  offriront  les 
combinaisons  dont  M.  Lacépède  n'a  pu  faire  usage  dans  la 
soua^ vision  à  laquelle  ou  devra  les  rapporter.  Mais  quel- 
que espérance  que  Ton  puisse  avoir  à  cet  égard»  parmi  les 
huit  manières  d*ètre  dont  il  Tient  d'être  fait  mention ,  il 
en  est  deux,  la  seconde  etlacinquième,  dont  on  né  trouve 
ancnn  exemple  dans  aucune  des  sous-dÎTÎsions  du  tableau 

méthodique  qui  complète  son  mémoire  .  parce  qu'elles 
n'exiâtenl  dans  aucun  des  mammifères  déjà  connus  des 
naluraVlstes.  On  n'a  jusqu^à  présent  observe^- ,  en  effet ,  au- 
cun animal  à  mamelles  qui  eût  des  incisives  et  des  laniaires 
sans  molaires,  ce'qni  constitue  la  seconde  combinaison,  ou 
des  dents  incisives  senles,  ce  qui  appartient  à  la  cinquième 
manière  d^ètve.  M.  de  Lacépède  se  livre  encore  dan»  son 
mémoire  èdet considérations  propres  à  établir  la  nécessité 
de  classer  les  mammifères  d  api  ès  s6n  nouveau  système. 
Une  échelle  propre  k  distÎDguer  les  caractères  des  animaux 
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k  mamelles  ainsi  que  les  tableaux  qui  la  suivent  donnent  à  ce 
mémoire  un  intérêt  digne  de  fixer  TattentioD  4cs  natonilis- 
tes.  âfém*  deFIiuiàutf  Sdencè  pfys,  et  nuuk^f  u  3,  p,  469. 

IVIAMMIFÈKES  (Nouveaux  caractères  «pour  les  genres 
des).  —  Zoologie.  —  Observations  nouvelle»,  ~ M.  F.  €u- 

ViEii,  ^arde  de  la  itiéna^etic  du  iMuséum  d'Jtàloire  natw 
relie,  —  1807  (  i)»  —  Le  preuiier  caractère  des  mammi- 
fères, celui  de  classe,  dit  l'auteur,  contient  leurs  systè- 
mes de  génération  y  de  circulation  et  de  respiration^-  et  se 
marque  au  dehors  par  la  préaence  des  mamelles  ;  le  second 
renferme  les  brganet  généraux  du  mouvement,  qui  en  sont 
une  dépendance  nécessaire;  le'  troisième  comprend  les 
modifications  des  organes  digestifs  ,  qui  sont  caractérisées 
par  celles  des  dents  ;  le  quatrième  consiste  dans  la  diversité 
des  formes,  drs  sens,  et  daas  l(s  motliliLaiions  des  orga- 
nes du  mouvement  et  de  la  gcntraiioii  ;  et  le  cinquième 
eniin,  qui  caractérise  les  espèces,  réunit  tout  ce  qui  tient 
aux  tégumens.  On  conçoit  qu'après  avoir  parcouru  cette 
échelle  de  caractères  dont  Tauteurn'a  changé,  dit-il;  que 
les  derniers  échelons ,  et  être  entré  dans  tous  les  détails 
qu'ils  comportent ,  on  a  presque  parcouru  V>ute  Torganisa-* 
Uon'des  mammifères ,  et  qu  en  étudiant  un  animal  de  cette 
classe,  d  après  ces  principes,  ou  cist  certain  d  en  obtenir 
une  connaissant  i'  aussi  parfaite  que  par  une  monographie  , 
si  ses  caractères  touteibis  se  rapportent  à  ceux  qui  sont  déjà 
connus.  Dans  le  cas  contraire ,  les  nouveaux  caractères 
qu'on  observerait  seraient  une  indication  sûre  de  qudques 
modifications  nouvelles  dans  quelques-uns  des,  autres  or- 


(1)  Les  mcmoires  de  WSl.  Lac^pède  et  Cuvier  étant  aussi  complets  que 
poMÎblc  ,  et  comprenant  rcnscmble  de  toutes  les  observations  faites  en 
l'an  vil  par  lf«  Daméril ,  en  Taa  xii  p«r  là.  Bavenioy  ,  et  par  d'autrei 
satant  i  divenet  époqaet  ;  nont  n'avont  pa»  cru  nécetiaire  de  rap-' 
porter  ces  observatîiNM  aur  un  point  de  soologie  déjà  traite'  d^one  ma- 
nière 81  étendue  dans  notre  Dictionnaire  ,  dont  il  dépasse  même  If^s 
hnrncs  ordinaires.  Les  mémoires  que  nous  ne  rapportons  point  sont 
consignés  ,  savoir  :  celui  de  M.  Duraéril  ,  Bulletin  philotnaUiique  , 
an  vu,  pa^e  9i  celai  de  H.  Dnwmo^y  imémtBuUtiin ,  an      ptrge  198^ 
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ganes  dont  ils  seraient  rexpression.  O;  sont  les  modiilca- 
lio2i5  des  difiTérens  systèmes  d'orgRnisation  qni  fout  les 
dîâireiift  animaux.  Les  deuts ,  les  sens  et  les  organes  du 
moayement,  ont  été  regardés  de  tout  temps  comme  des 
parties  qui  dans  leur  changements  entratinent  Beaucoop 
d*aatres;  et  cppendant  les  premières,  par  rapport  aux 
classifications ,  ont  phis  été  considérées  dl'après  leur  nom- 
bre et  leur  position  ,  que  d'après  lenr  structure  et  leur  re- 
lation, et  les  sens,  qui  oui  fait  le  suji  t  de  beaucoup  d'études, 
nont  jamais  été  employés  qu'at  (  liicntellement  à  coordoa- 
nerles  animaux.  Car  quoique  Linnëus  ait  donné  à  la  tête 
de  ÈOWkSjstema  naturœ  un  ubleau  assez  exact  des  modifi- 
cations  qn^ils  éprouvent ,  il  ne  s'en  est  jamais  servi  d'une 
manière  essentielle*  Les  organes  du  mouTement ,  considé- 
rés dans  leurs  formes  générales ,  servent  à  la  vérité  de  base 
aux  divisions  principales  que  les,  naturalistes  ont  établies 
dans  le  règne  animal^  mais  leurs  formes  particulières  n'ont 
jamais  acquis  une  valeur  fixe  dans  leurs  méthodes  natu- 
relles. L'auteur  a  liasardc  de  s*ëcarter  des  règles  générale- 
ment suivies  par  rapport  aux  organes  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  encouragé  par  les  beuxeux  succès  que  M.  Cuvier 
a  obtenus  en  appliquant  Fétiide  de  la  conformation  des 
dents  à  la  détermination  de  ses  animaux  fossiles ,  et  par 
l'observation  que  les  dents  offraient  un  moyen  sûr  de  se 
soumettre  à  la  règle  de  la  subordination ,  parce  que  leur 
structure  pouvait,  seule  et  sans  le  secours  d*aueun  autre 
organe  ,  servir  à  caractériser  les  genres,  et  que  les  molaires 
éprouvaient  une  inllaence  beaucoup  moins  grande  des  cau- 
ses extérieores  ,  que  les  parties  des  organes  dn  mouvement. 
Cetie  stmctnre  des  denta  avait  depuis  long-temps  été  em- 
ployée dans  les  caractères  génériques  des  mammifères.  On  ' 
en  trouve  plusieurs  exemples  dans  le  tableau  éléméntaire 
des  animaux  de  M.  Cuvier et  M.  Geoffroy  a  donné  pour 
un  des  caractères  de  son  genre  hj  dromis  d'avoir  des  mo- 
laires dont  la  couronne  présente  la  figure  d'nn  8  mais 
remploi  de  ce  caractère  n'avait  jamais  éié  généralisé  ,  et  sa 
valeur  n^avait  point  été  fixée  avec  précision.  Si  i  on  examine 
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leâ  dénis  sous  le  rapport  de  leur  forme,  on  voit  qu'elles  se 
partageut  en  quatre  divisions  principales  :      les  dents  co- 
niques ;  1*",  les  dents  tranchantes  *,  3"»  les  dents  Uibercaleu- 
0e8*|  4*.  les  dents  sillonnées.  Si  on  les  considère  par  rapport 
à  l^ur  relation  de-  mâchoire  a  inÀchoire ,  on  les  trouve  al- 
ternes, oppoaëes  couronne  k  couroisne,  on  opposées  face  à 
face*  Uauteur  ne  parle  point  des  ditfërens  rapports  que 
chacune  de  ces  espèces  de  dents  affecte  dans  les  màclioires. 
Les  caractères  qui  eu  résultent  sont  supérieurs  ,  dit-il,  aux 
divisions  dans  lesquelles  ses  recherches  son  i  (  jrconscrilesj 
et  M.  de  Lacépède  a  traité  ce  sujet  avec  toute  la  profotideur 
(|iH  caractérise  ses  ouvrages.  Quant  aux  sens ,  îl  ne  s'arrête 
qu'aux  modifications  de  quatre  d*entre  eux  ,  à  celles  de  là 
vue  »  de  Touïe,  de  lodorat  et  du  goût.  Le  toucher  est  le 
même  à  peu  près  chez  Cous  les  mamoûfères  ;  car  Tusage 
qu'ils  font  de  leurs  %doigts  se  rapporte  bien  plus  au  mou- 
vement qu  au  tact.  Les  yeux  préseiUcut  plusieurs  formes 
didérentes  suivaut  celles  cpie  la  pupille  prend  en  se  fer- 
mant. Chez  certains  animaux  ,  la  pupille  se  présente  tou- 
jours sous  la  forme  d'un  disque  j  chez  d'autres»  elle  ressem- 
ble à  une  pyramide  posée  par  sa  base  sur  un  disque  dont 
le  diamètre  surpasse  la  largeur  de  cette  baie  ;  chez  dWtres 
encore  elle  est  allongée  verticalement ,  quelques^ns  Tout 
allongée  horizontalement ,  d'autres  en  forme  de  cœur ,  etc. 
Le  nombre  des  paupières  varie  également  j  tous  les  mam- 
mifères eu  ont  une  supérieure  et  une  inférieure,  mais  plu- 
sieurs en  ont  de  latérales.  L'oreille  a  une  conque  externe 
ou  elle  en  est  privée   et  Ton  sait  que  les  animaux  timides 
ont  cette  conque  beaucoup  plus  développée  que  les  ani- 
maux courageux.  L'allongement  du  nez  est  le  caractère  qui 
sert  à  l'auteur  pour  l'odorat  dans  quelques  animaux»  les 
narines  s'ouvrent  fort  au-dessus  de  l'extrémité  du  museau  ; 
le  plus  souvent  c'est  à  cette  extrémité  qu'elles  arrivent^ 
mais  elles  ia  dépassent  quelquefois  de  manière  à  toi  nier  une 
trompe  ou  un  boutoir.  Le  goût  se  caraclérist  p  ir  \  c  inou- 
'   vement  de  la  langue  ou  la  nature  de  ses  papilles  ,  douces 
ou  rudes ,  par  les  lèvres  entières  6a  fendues ,  extensibles 
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on  u<m  ,  (1  ou  Uépciid  la  iacullé  de  boîre  en  hum.ini  ou  en 
JapAiit ,  el  enûn  par  des  abajoues  internes  ou  externes.  Les 
organes  du  mou?ement ,  les  pieds ,  peuvent  être  ooosîdé-  ' 
réftf        rapport  aux  mouvemens  des  ongles,  am  nombre 
des  doigts  y  à  la  partie  do  pied      sert  à  la  marche ,  et  aux 
parties  accessoires^  aux  organes  principanx  dumonTement. 
Atosilesonglesde  certains  animanx  sont  rëtractiles,  se  reîè- 
veiil  lorsque  Tanimal  le  veut ,  et  conservent  leur  pointe  acé- 
rée. D'auii  *joappuvnmleurs  ougîes  surîa  terre  en  marchant, 
la  fouissant:  los  rmousseut,  el  ne  peuvent  plus  les  em- 
ployer aussi  utilement  que  les  premiers  à  déchirer.  Les 
ours  j  les  hérissons  marchent  sur  la  plante  entière  da  pied , 
tandis  que  les  chats ^  les  lièvws,  etc.,  ne  marchent  que 
sur  le  boni  des  doigts.  Les  premiers  portent  le  nom  de 
plantigrades,  les  seconds  cehii  de  digitigrades.  D*anlres 
animanx  ont  des  membranes  ^étendoe»  entre  les  pâtes  dé 
devant  et  celles  de  derrière,  qui ,  furninnt  une  sorte  de  pa- 
rachute ,  les  soutiennent  quelque  temps  en  l'air  et  faci- 
litent leur  saut  r  ou  bien  ces  membranes  sont  étendues 
entre  leurs  d(Hgi&  j  et  s'ils  sont  courts ,  les  animaux  sont 
nageurs }  et  s*ils  sont  fort  allnn^ds  et  aux  pâtes  antérieures 
seulement,  les  animaux  Tolent  à  la -manière  des  oiseaux. 
Enfin  un  assez  grand  nombre  d'espèces  a  la-'  faculté  de 
saisir  les  corps  avec  l'extrémité  de  la  qnene  comme  avec 
mie  sox  le  de  doigt.  Les  organes  de  la  génération  présen- 
tent dans  leurs  modiiieaiions  plusieurs  caractères  impor- 
tans  ;  la  verge  ,  dans  l'état  naturel ,  est  dirigée  en  avant  ou  ' 
en  arrière  j  les  testicules  sont  intenies  ou  externes.  Des 
poches  i^anduionses  ou  des  organes  excréteurs  particuliers  • 
entourent  ^elqnefois  les  parties  génitales  chez  les  mâles 
eooraie  chez  les  femelles,  et  chez  celles-ci  le  canal  de  Tn^ 
rètre  a  quelcpefois  aussi  une  ouyerture  distincte  de  celle 
dn  yagin.  Telles  sont  les  parties  de  rorganisation  des 
mammifères  d après  lesquelles  Fauteur  essaie  de  coor- 
donner ces  animaux.  La  conformation  des  dents  ,  comme 
on  Ta  déjà  dit ,  lui  sert  de  caractère  principal ,  et  les  or- 
ganes des  sens ,  ceux  du  mouvement  et  de  la  génération 
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Itû  procurent  les  moyens  de  sobdivSaer  les  groupes  qui 
Insultent  des  dente.  Ainsi,  il  examine  tontes  les  parties 
extérieures  de  nos  mammifères,  excepté  les  tégumens  qui  - 

restent  ^oui  dislingnci  les  espcces  j  et  les  caructèfes  du 
même  ordre ,  étant  toujours  pris  dans  les  organes  de  même 
valeur,  donnent  toujours  des  divisions  de  même  impor- 
tance :  de  sorte  que  la  subordination  des  caractères  lui 
parait  devoir  être  conservée  dans  la  dassiûcation  qui  ré^ 
suite  de  ce  travail.  Les  rapporte  naturels  des  animaux , 
ajoute  Tauteur,  ne  peuvent  être  fondés  que  sur  les  pre- 
miers systèmes  de  leur  organisation  ^  et  la  manière  dont 
on  les  a  considérés  pour  en  former  une  échelle,  devait 
nécessairement  conduire  à  des  résultats  entièrement  op- 
posés à  ceux  que  Ton  avait  en  vue ,  et  cVst  ce  qui  est  en 
eliel  arrivé. — Après  avoir  reconnu  avec  les  principaux  na- 
turalistes que  la  classification  des  ammanx  ne  devait  être 
qu'une  suite  de  lenrs  rapporte  9  et  que  cenx*ci  ne  pouvaient 
être  fondés  que  sur  les  parties  essentiellès  de  Forgani^ 
sation ,  M.  Gnvier  a  passé. aux  premières  dif isions  anx- 
quellés  les  mammifères  ont  été  soumis  par  la  considéra- 
tion de  la  structure  générale  des  organes  du  mouvement, 
dans  lesquelles  il  a  cru  pouvoir  ensuite  former  d  auires 
divisions  daprès  la  structure  des  dents  molaires ,  consi- 
dérant chaque  mode  de  structure  de  ces  organes  comnic 
le  signe  carastéristtque  d*un  système  particulier  d  orga- 
nisation dans  les  divisions  supérieures  i  cellefr-ci.  Puis  » 
examinant  les  parties  essentielles  de  cliacun  de  ces  sys- 
tèmes, comme  les  organes  des  sens  et  les  détails  de  ceux 
du  mouvement  et  de  la  génération  ,  il  a  trouvé  dans  leurs 
modifications  les  moyens  de  subdiviser  les  groupes  formés 
par  les  dents,  et  d'obtenir,  en  suivant  ces  règles,  une 
classification  des  mammifères  plus  naturelle  et  plus  mé- 
thodique que  celles  qui  avaient  été  admises.  Les  carnas- 
siers paraissent  à  Tanmur  être ,  après  Thomme,  les  plus 
importons  des  mammifères  5  c'est  par  eux  qu'il  commence 
Fapplicaiion  des  principes  quHl  a  étabKs.  Les  caractères 
qui  distinguent  les  animaux  auxquels  les  naturalistes  doft- 
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nenl  aujoiirciliui  ,  dit-il,  le  nom  ric  carnassiers,  consis- 
tent, ronimo  Von  sait,  dans  les  trois  sortes  de  dents  dont 
ils  ftoiil  pourvus,  dans  leurs  pieds  divisés  en  uu  certain 
nombre  de  doigts  sans  ponce  séparé ,  et  surtout  en  ce  qoe 
leur  canal  alimentaire  est  court  et  ne  se  partage  point  en 
gros  et  petits  intestins.  Us  daÎTent  aux  uns  la  faculté  de 
Ybm  de  chair,  aux  autres  une  bonoe  partie  des  ressources 
qui  leur  sont  nécessaires  pour  s'emparer  de  leur  proie. 
Mais  lorsqu'on  examine  atlcnlivenK  lit  ces  auimaux,  on 
voit  que  les  uns  sont  doues  de  la  lorcc  la  plus  grande  ,  de 
Tagiliié  la  plus  vigoureuse ,  des  armes  les  plus  puissantes  « 
les  plus  nombreuses,  du  courage  le  plus  intrépide,  tandis 
que  d'autres ,  au  contraire ,  semblent  n'avoir  de  ressources 
pour  résister  aux  dangers  que  leur  timidité  même,  les 
soins  qnHls  prennent  de  TÎvre  au  mîHeu  de  la  retraite 
et  du  silence  le  pins  profond.  Autant  de  différence 
dans  les  moyens  de  conservation  devait  nécessairement 
trouver  sa  cause  dans  la  conformation  des  organes ,  leur 
nombre  ,   leur  étendue  ,  etc.   L'auteur   n'entre  point 
dans  tous  les  détails  on  le  conduiraient  ces  aperçus,  et  ne 
•s'occupe  que  de  la  première  des  deux  diTisiods  que  nous 
▼enobs  d'indiquer  d'après  lui  ;  il  se  contente  d'établir  le 
principal  caractère  qui  les  distingue.  Les  animaux  de  la 
première  de  ces  divisions ,  dit-il ,  sont  privés  de  clavicules 
parfaites  et  conséquemment  d'une  certaine  adresse  k  la- 
quelle leur  force  supplée.  Ceux  de  la  seconde  au  contraire 
sont  tous  clavicules  ,  ce  qui  leur  doiiiie  de  la  facilité  pour 
certains  mouvemens  des  pâtes  de  devant ,  et  entre  autres 
la  faculté  de  se  servir,  comme  l'es  singes,  de  leurs  mains 
pour  porter  leurs  alimens  k  leur  boucbe.  Ces  deux  divi- 
sions ,  qui  peuvént  être  regardées  comme  des  sons-ordres, 
renfeimem,  f  une  d«s  animaux  qui  seront  les  seuls  auxquels 
l'auteor  donne  le  nom  de  carnassiers  ;  l'autre,  des  animaux 
auxquels  on  pourrait  étendre  le  nom  cromnivore,quia  déjà 
été  donné  y  queîqucs-inis  des  genres  qu'elle  contient.  Nos 
carnassiers  sont  pourvus  des  trois  premières  sories  di  (K  nt<t. 
Leurs  incidjres  aont^trancbantcs  on  coniques,  opposées 
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couronne  k  couronne,  et  toujours  au  nombre  di;  six  à  cha- 
que mâchoire.  Leurs  quatre  canines  sont  coniques  et  op- 
posées face  à  face,  les  ijiféi  ieures  en  avant  des  supérieures  ; 
entia,  leurs  molaires  sont  tantôt  tranchantes,  opposées  face 
à  face ,  et  tantôt  tuberculeuses  i  opposées  couronne  h  cou* 
roDiie*  Ces  dernières  dents  se  partageai  en  troia  divisions  : 
en  molaires  fmgÎTores  »  toiigours  tuberculeuses,  oppo-^ 
sées  comronne  k  couronne ,  placées  dans  le  fond  des  mâ- 
choires ,  et  qui  sont  d'autant  plus  nombreuses  et  dautani 
plus  étendues  ,  que  les  animaux  se  rapproclicui  davantage 
des  omnivores;  en  caninssières ,  tranchantes,  opposées' 
face  à  face  plus  ou  moins  découpées  à  leur  cou ronne^  tou- 
jours au  nombre  de  deux  de  chaque  côté  des  mâchoires  » 
et  d'autant  plus  rapprochées  du  condyle  que  lea  animaux 
sont  plus  carnassiers  ;  «3*.  en  fausses  molaires,  placées  en- 
tre les  carnassières  et  les  canines ,  dont  le  nombre  est  va- 
riable,  et  quelquefois  d'autant  plus  grand  que  les  animaux 
sont  plus  faibles  ;  leur  effet,  sous  ce  rapport .  étant  sou- 
vent déioiguei  les  canines  du  condyle  en  allongeant  les  mâ- 
choires* Ces  dents  sont  alternes  ^  à  une  seule  pointe  plus 
ou  moins  tranchante  ,  et  elles  paraissent  être  d'un  faibl* 
aecoors  à  Tanimal.  Souvent  une  grande  partie  de  Te^pac^ 
contenu  entre  les  camasnèrea  et  les  canines  est  yide  $ 
d*autres  fois  quelques-unes  des  fausses  molaires  tombent 
avec  Tàgej  aussi  l'auteur  dit- il  avoir  regardé  le  caractère 
qu'elles  présentent  comme  pouvant  être  quelquefois  du 
même  ordre  que  les  modifications  des  sens  et  des  organes 
du  mouvement.  Les  carnassiers  offrent  les  quatre  premiè- 
res modifications  de  la  pupille  et  des  paupières.  La  conque 
externe  de  ToreiUe  nW  îamaia  très-grande.  Le  nez  a  oos^ 
tamment  ronrerture  de  m  narines  a>i  hcfa%  du  museau, 
ou  à  reztrémité  dTune  aorte  de  trompe.  La  langue  est  peu 
extensible  ;  ses  papilles  sont  ou  douces  ou  rudes.  Les  lè- 
vres sont  entières ,  et  quelques-uns  de  ces  animaux  boi- 
vent en  humant,  tandis  que  dVutres  boivent  en  lapant.  On 
trouve  des  ongles  rétractiles  et  fouisseurs ,  des  pieds  digi- 
tigrades, des  phntigradea  et  ttea  nageurs.  Quant  ans  oi"- 
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ganes  Je  la  géutraiioii ,  les  uns  ont  la  verge  en  avant,  d'au- 
tres eu  arrière,  et  Von  trouve  dans  plusieurs  des  organes 
^nduleux  et  des  poches.  L'auteur,  passant  à  Texamea 
pavticn&ier  des  aoîmaiix  qui  font  le  sujet  de  son  mëiiMHre«  ' 
«I  prenant  pour  point  de  départ  les  plus  carnassiers  de 
tons  9  les  diats»  s^ezprime  aion  :  la  mâchoire  supérieure 
des'chats  a  une  molaire  tobercnlense  et  àcax  fausses  mo- 
laires, puis  Bn  léger  espace  yide  entite  ces  derbières  dents 
elles  canines.  11  en  est  de  même  pour  la  m«îclioire  ialé- 
rieure  ^  seulement  elle  n'a  point  de  molaire  tuberculeuse  : 
c'estla  carnassière  qui  est  la  plus  rapprochée  du  condyle.  La 
dent  tuberculeuse  d'en  haut  est  extrêmement  petite;  elle  u  a 
aucune  dent  avec  laquelle  elle  soit  en  opposition  ^etsemblc 
être  t0iil-à*&iiinuti]eà  l'anîmaL  La  molaire  carnassière  qui 
irient  immédiatement  après»  plus  mince  k  sa  partie  posté- 
rieure vpih  sa  partie  antérieure,  k  canse d*nn  tulicrcttle  qui 
s  tlèveàlaface interne  de  celle-ci,  se  trouve,  dans  toute  son 
étendue,  opposée  face  à  face  avec  la  carna-isièrc  d  en  bas, 
qui  est  très-tranchante  et  coupée  dans  son  milieu  par  une 
échancrure  de  laquelle  résultent  deux  pointes.  Le  petit  tu<- 
hercule  dont  on  rienl-dc  parler  correspond  à  la  partie  pos-* 
térieure  de  la  fausse  molaire  la  plus  voisine  de  la  camas» 
sière  inférieure.  Toutes  le»  fausses  molaires,  excepté  la 
première  d'en  haut ,  qui  n^est  qu'un  petit  tubercule  à  peine 
apparent,  sont  à  une  seule  pointe,  avec  de  petites  échan- 
crures  à  leur  exucmité  antérieure  et  postérieure,  comme 
au  reste  louU's  les  nutrcs  iauss{  s  molaires,  de  la  forme  dns- 
qiuelles  Ton  ne  parlera  plus  que  lorsque  cela  paraîtra  né- 
cessaire. Ces  détails  indiquent  des  animaux  k  courtes  mk- 
«biûies,  chez  lesqueb  les  dents  carnassières  sont  placées  k 
la  partie  de  ces  of|pines  ou  la  force  est  la  plus  grande.  Il 
faut  ajouter  à  ceb  qiie  le  oondyle  est  sur  la  ligne  des  dents; 
qa'ils  cmt  einq  doigts  aux  pieds  de  devant  et  quatre  à  ceux 
de  derrière  ;  (qu'ils  sont  digitigrades,  à  ongles  réiractiles, 
a  conque  exurne  petite,  à  narine  au  bout  du  museau,  à 
langue  rude,  et  qu'ils  boivent  en  lapant,  et  on  aura  Tidée 
des  pbis  carnassiers  de  tous  les  animaux.  Mais  les  uns  ont 
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les  pupilles  en  forme  de  disipae,  el  d'autres  allongées  ver- 
ticnlt  ment  ;  ce  cpiî  rendant  les  prcuiiei  i»  des  animaux  diur- 
nes, cl  U  s  seconds  des  animaux  noclurncs  ,  sépare  les  chats 
en  deux  sous-genres  bien  distincts.  La  verge ,  chez  les 
mâles  y  Ç8t  dirigée  en  arrière  dans  TéCat  habituel,  et  le 
vagin  y  chec  les  femelles^  est  comme  dans  le  chat  domes-> 
tique.  Après  les  chats ,  les  hyènes  nous  présentent  la  com- 
position de  dents  la  plus  simple.  Le  nombre  des  fausses 
mol<iîres  S'est  accru  :  il  est  de  trois  à  chaque  mâchoire,  et 
le  talon  de  la  carnassière  inférieure  s'est  étendu  el  aplati 
pour  se  trouver  en  opposition  avec  la  molaire  tubercu- 
leuse d  cn-haut.  Toutes  ces  dents  sont  remarquables  par 
leur  qpaisseur,  qui  doit  nécessairement  diminuer  leur  fa- 
culté de  trancher  :  du  reste  elles  sont  semblables  à  celles  des 
chats*  Le  point  auquel  les  mâchoires  s*articnleBt  étant  plus 
élevé  que  la  ligne  sur  laquelle  les  dents  bont  placées  fait 
de  ta  mèchcnre  des  hyènes  un  Téritable  levier  brisé,  par 
ou  elles  s  éloignent  des  ehals.  Elles  s'en  éloignent  encore 
plu^>  par  le  reste  de  leur  organisation.  Leur  train  de  der- 
rière est  beaucoup  plus  bas  que  celui  de  devant,  elles 
nout  que  quatre  doigts  à  chaque  pied,  et  sont  digitigradesi . 
à  ongles  fouisseurs;  leur  langue  est  rude,  leurs  narines  au 
bout  du  musean  ;  leurs  oreilles  externes  bien  plus  déve- 
loppées que  celles  des  chats  »  et  leurs  pupilles  sont  celles 
qui  se  présentent  sous  la  forme  d'une  pyramide  posée  par 
sa  base  sur  un  disque  dont  le  diamètre  surpasse  la  largeur 
de  celte  base.  Les  hyènes  sontlcs  seuls  animaux  où  l'on  ait 
observé  cette  conformation  sins^nlièro  de  la  pupille.  Dans 
le  màlcy  la  verge  est  placée  comme  celle  des  chiens^  mais, 
an  moment  de  rérection,  elle  se  développe  d'une  toute  au- 
tre manière,  et  presque  oomme  celle  des  chevaux.  Ges.ani* 
maux  ont  en  outre  une  poche  à  TanAs.  Les  dents  qui  vien- 
nent après  celles  des  hyènes  appartiennent  h  une  famille 
assez  nombreuse,  à  la  tète  de  laquelle  sont  les  putois  et 
les  luartes  ,  et  qui  se  terminent  par  les  loutres  et  les 
blaireaux.  Les  autres 'au im.iux  que  cette  famille  renferme 
sont  les  geocUesy  les  mouicttes  »  les  gioutous,  etc«  On 
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irotire  chez  ces  carnassiers  nue  molaire  tabercalease  an 
fond  de  la  mâchoire  inférieiire ,  qui  s^est  développée  poar 
9t  trottrer  en  opposition  eyec  le  dent  analogue  de  la 
mâchoire  sapérienre  inutile  aut  chats ,  et  qui  n'avait  en 
opposition  chez  les  hyènes,  <iue  le  talon  postérieur  de  la 
c  .irriassic're  d'en  bas.  ISIais  ces  molaii  cs  tuberculeuses,  très- 
petites  chez  les  belettes ,  ont  acquis  un  développement 
très-grand  chez  les  blaireaux  ;  le  nombre  des  fausses  mo- 
faîres  varie  en  outre ,  et  comme  ces  modifications  se  com- 
pliquent avec  celles  des  sens  et  des  organes ,  Fauteur  con- 
sidère tous  les  animaux  de  cette  famille  séparément  ;  il 
ajoute  seulement  qu'ils  ont  tous  cinq  doigts  aux  pieds  de 
devant  comme  à  ceux  de  derrière.  Les  putois  ont,  comme 
on  vient  de  le  dire ,  une  molaire  tuberculeuse  nu  fond  de 
cWque  màclioirc ,  et  ces  dents  agissent  Tune  sur  l'autre 
dans  la  mastication.  Celles  d'en  haut  sont  beaucoup  plus 
longues  que  larges  et  situées  transversalement  dans  la  mâ- 
choire. Les  camassièfes  qui  viennent  ensuite  diâerent  de 
celles  des  chats,  en  ce  qn*à  celles  d*en  haut  le  petit  tuber- 
cule interne,  que  M«  Guvier  y  a  vu  naître ,  commence 
à  prendre  (  1807  ) ,  un  développement  plus  sensible  ;  il  sé 
présente  déjà  sons  la  lormt-  d  uut:  pointe  saillante ,  et  le 
talon  [)ostéricur  de  la  carnassière  inférieure  ,  qui  s'émit 
étendu  chez  les  hyènes  pour  se  trouver  en  opposition  avec 
ia  tuberculeuse  d^enhaut,  servant  encore  à  cet  usage ,  con- 
serve son  étendue  et  une  partie  de  son  aplatissement.  Les 
fausses  m<^aires  sont  au  nombre  de  trois  à  la  mâchoire  in- 
férieure, et  au  nombre  de  deux  ,  à  la  supérieure.  Les  mâ- 
choires comme  celles  des  chats  s'articulent  de  la  manière 
la  plus  favorable  à  la  mastication.  Ces  animaux  sont  digi- 
tigrades ,  oni  (  iuq  doigts  à  chaque  pale ,  et  des  ongles  <|ui 
ne  s'usent  point,  dans  la  marche,  quoiqu'ils  n'aient  point 
la  faculté  tie  se  relever  autant  que  ceux  des  chats ,  ni  de  la 
même  manière.  Us  boivent  en  lapant  :  leur  langue  est  ru- 
de f  leors  narines  au  bout  du  museau  ^  leurs  oreilles  d'une 
hauteur  médiocre ,  et  leurs  pupilles  allongées  horizontale- 
ment. Cette  divisîmi  renferme  les  belettes ,  les  putois ,  les 
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lienniiM  s  ,  les  furets ,  etc.  Le  zoi  ille  nedîdi&re  par  les  dents 
des  beleiU'i'  qu  à  cause  d'un  tubercule  qui  s'est  développé 
à  la  face  iutci  ne  de  la  carnassière  d'eu  bas ,  et  par  Taccrois-* 
sèment  du  tubercule  interne  de  la  carnassière  d'en  haut. 
Set  dingtft  sontr  fouisseurs  et  au  nombre  de  einq  à  chaque 
IiRte.;Ua1iienr  ignore  de  quelle  manière  leurs  sens  sont 
conformés*  etc.  Les  martes  ne  se  distinguent  par  leurs 
dents  des  divisions  précédentes  que  par  une  fausse  molaire' 
de  plus  à  la  mâchoire  supérieure,  et  par  quatre  k  Tinfé- 
rieure  j  mais  la  première  de  celle-ci  est  loi  i  peiîie  et  tombe 
ordinairement  avec  Tnc^e.  On  retrouve  chez  ces  anitnaux 
laccroissement  du  tubercule  interne  des  carnassières  que 
rou  vient  de  remarquer  dans  le  zorille.  Du  reste ,  ils  res- 
semblent entièrement  aux  belettes ,  excepté  par  la  langue- 
qui  est  dôuce.  Les  genettes ,  qui  avaient  été  placées,  avant 
la  publieationdu  mémoire  derauteur,auprès  desmangoustes 
ou  des  civettes ,  sont  incontestablement  des  martes  ;  elles 
ont  tous  les  caractères  de  cette  famille ,  et  ne  diffèrent  de» 
martes  proprement  dites  que  par  des  pupilles  allongées  ver- 
ticalement comme  celles  de  nos  chats  domestiques.  Du  reste, 
leurs  molaires  tubercnleuseset  carnassières  sont  semblables 
à  celles  des  animaux  dont  on  vient  de  parler ,  ainsi  que  le 
nombre  de  leurs  doigts,  leurs  ongles,  leur  nés,  leurs* 
oreilles  et  les  organes  de  la  génération  ^  seulement  elles 
ont  une  poche  à  Tanus,  et  leur  langue  est  rude.  Les  gri- 
sons diiïèicnl  dc5  mai  Lescii  ce  qii  ils  nontquc  deux  fausses 
molaires  à  la  mâchoire  sup(  i  ieiire,  et  qu'ils  sont  planti- 
grades. Les  gloutons  ne  diliereraieut  point  des  grisons  sans 
le  nombre  de  leurs  fausses  molaires,  qui  est  le  même  que 
celui  des  genettes  et  des  martes  \  quatre  à  la  mâchoire  in- 
férienre  et  trois  à  la  supérieure.  M.  Guvier  ignore  quelle 
est  la  conformation  des  yeux  chez  ces  animaux  et  de  quelle 
espèce  de  papille  leur  langue  est  couverte*  Lenvs  oreilles 
sont  de  grandeur  médiocre ,  leurs  narines  situées  au  bout 
du  museau  ,  et  leurs  doigts  au  nombre  de  cinq  à  chaque 
pate.  Leurs  ongles  sont  longs,  forts,  et  propres  à  fouir. 
L'auteur  ignore  aussi  la  conformation  des  parties  génitalfis* 
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Jusqu'à  1  cpoi|ue  où  il  a  écrit  sou  mémoire ,  il  n'a  vu  que 
de  légères  diûerences  dans  la  structui'e  des  dents  de  cetle 
famille  à  deux  molaires  tuberculeuses  de  chaque  c6lé  des 
alichoires.  Le  nombre  des  faussés  molaires  a  seul  Yêxté 
quelquefois ,  ainsi  que  la  conformation  des  sens  et  des  orga- 
nes du  mouTement.  Les  derniers  animaux  de  cetle  famille 
qui  restent  à  exaniniL  r  montreront  dans  la  structure  de  leurs 
deiiLs  des  changenieiis  plus  considérables.  C'est  par  loursmo- 
•laires  tuberculeuses  que  ces  animaux  se  carnrtérisent  :  elks 
ont  pris  un  si  grand  développement,  qu^ils  sompresque  trans- 
formés, par  ee  seul  changement,  d  animaux  très  «carnas- 
siers en  animaux  frugÎTores*  Les  moufettes ,  ches  lesquel- 
les ces  cfaangemens  sont  moins  marquësque  dans  les  espèces 
snivances  9  ont  leurs  molaires  tuberculeuses  supérieures  si 
grandes  qu'elles  égalent  les  deux  tiers  de  la  longueur  de  la 
mâchoire.  Elles  sont  presque  aussi  larges  que  longues  ,  et 
la  surface  àe  leur  couronne  est  garnie  de  quatre  tubercules 
principauic.  Le  tubercule  interne  de  la  caroassière  supé- 
rieure a  pris  de  plus  un  accroissement  considérable;  et 
outre  le  ti^rcule  inleme  de  In  carnassière  d*en  bas ,  il 
s'en  en  développé  deux  autres  k  diaque  face  dû  talon  pos- 
térieur de  cette  dentk  Les  fausses  molaires  sont  au  nombre 
de  trois  à  la  mâchoire  inférieure ,  et  de  deux  à  la  supé* 
Heure  mais  la  première  de  celles-ci  est  si  petite  qu'on 
i  aperçoit  à  peine.  Ces  animaux  ont,  comme  les  précédens , 
de  courtes  oreilles,  dio  narines  au  bout  du  museau,  et 
cinq  doigts  à  chaque  paie ,  dont  les  ongles  sont  longs  et 
fouisseurs.  L*auteur  crcnt  que  ces  animaux  ont  la  marche 
des  martes  ;  mais  il  ignore  la  structure  de  leurs  yeux ,  de 
leur  langue,  de  leurs  parties  génitales,  etc.  tiCs  loutres 
ont  stbsolument  les  dents  des  moufettes  :  seulement  le  tu- 
bercule interne  de  la  carnassière  supérieure,  au  lieu  d'être 
saillant  et  pointu ,  est  étendu  et  aplati  ;  sa  base  seule  semble 
être  restée,  nne  crcte  saillante  et  mince  en  boido  lo  coiuour. 
De  plus  ,  les  fausses  molaires  d'en  haut  sont  au  nombre  de 
trois  nu  lieu  de  deux ^  mais- la  première,  qui  est  située  à  la 
base  des  canines ,  est  petite ,  mousse' et  k  peine  apparente 
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liors  des  gencives.  Ces  animaux,  qui,  comme  Ion  sait, 
vivent  de  pèche  ,  ont  tout  le  reste  de  leur  conform.ition  , 
analogue  à  ce  genre  de  vîe.  Leurs  quatre  pales  ont  cinq 
doigts  réunis  par  des  uenibraoes  et  garais  d'ongles  en 
forme  de  gouttière  ;  leurs  oreilles  sont  à  peine  apparentes , 
leur  nez  au  bout  du  museau ,  leur  langue  douce  et  leurs 
jeux,  dont  Tauteur  ignore  la  forme  de  la  pupille ,  ont  une 
troisième  paupière  latérale.  Les  parties  génitales  de  la  fe- 
melle n'oflreul  rien  de  particulier  à  rextérieur  qu'une 
sorte  de  pciiie poche  au  milieu  de  laquelle  semble  être  la 
vulve  ;  la  verge  est  dirigée  en  avant.  Les  blaireaux  ,  parlés- 
quels  M.  Cuvicr  icrmiac  Texamen  des  animaux  de  cette 
famille ,  ont  leur  molaire  tuberculeuse  supérieure  telle- 
ment grande  qu*elle  occupe  une  étendue  presque  égale  a 
celle  des  autres  molaires  de  cette  mâchoire.  Cette  dent  a 
cinq  tubercules  principaux  :  trois  â  la  face  externe  et  deux 
au  milieu  pl  y  a  de  plus  une  crête  tranchante  qui  borde  la 
face  interne  dans  toute  sa  longueur.  La  molaire  carnassière 
de  la  même  mâchoire  est  devenue  petite  ,  et  son  tubercule 
interne  s'est  étendu.  Ses  fausses  molaires  sout  au  nombre 
de  trois  ;  mais  la  plus  voisine  des  canines  u*a  pour  ainsi 
dire  que  la  forme  d'un  filet ,  et  on  ne  la  retrouve  pluç  dans 
les  vieux  individus  ^  son  usage  est  absoliunent  nul.  A  la 
mâchoire  inférieure ,  la  m6laire  tuberculeuse  ne  s*est  pas 
étendue  autant  à  proportion  que  celle  de  la  mâchoire  su- 
périeure j  mais  le  talon  de  la  carnassière  s'est  beaucoup 
développé  et  se  trouve  en  opposition  avec  une  partie  de 
la  tuberculeuse  d'en  haut.  Le  tubercule  interne  de  cette 
dent  carnassière  est  en  outre  aussi  grand  que  les  autres  delà 
mémedenty  et  Tépaisseur  de  celles^s*est  singulièrementac* 
crue»  Il  y  a  quatre  fausses  molaires  ;  et  la  plus  voiâne  des  ca- 
nines ressemble  absolument  à  la  fausse  molaire  supérieure 
qui  lui  correspond.  Ces  animaux  ont  cinq  doigts  aux  pieds , 
avec  lies  ongles  fouisseurs,  des  oreilles  <  oui  tes  ,  des  nari- 
nes au  bout  du  museau  formant  une  sorte  de  groin ,  une 
langue  douce,  et  des  pupilles  que  M.  Cuvicr  suppose 
allongées  horisonialemcnt  ^  une  poche  glanduleuse  trans- 
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vénale  est  située  entre  lanus  et  la  queue.  Si  Ton  passe  aux  ci- 
vettes Lmn.)  on  trouve  une  molaire  tubercolenaa 
deplns  c(ae  dans  la  famille  précédente;  elle  s'est  développée 
aafond  delà  mâchoire  supérieure  ;  eelleqoila  précède  m- 
semble  à  ranalogne  des  moufettes  et  des  loutres»  et  la  canias- 
sîère  à  celle  des  moufettes  et  des  loutres,  et  la  carnassière  à 
celle  des  mouiciies  seulemenl  ;  il  y  a  trois  fausses  molaires, 
lia  mâchoire  int  i  i  ieui  e  ressemble  encore  à  celle  des  moufet- 
tes ^seulemeul  elle  a  quatre  fausses  molaires.  Les  mâchoires 
des  mangoustes  et  des  suricatesne  diâerentde  celles  des  ci- 
vettes que  par  le  nombre  des  fausses  molaires  ;  il  est  de  trois  à 
Tune  et  àlautre  mâchoire  chez  ces  premiers  animaux;  maisla 
première  de  ces  dents,  âlamâchoire  supérieure,  tombe  son- 
vent  avec  Fâge  dans  les  mangoustes,  de  sorte  qn  on  trouve 
quelquefois  cci  animaux  avec  deux  seules  fausses  molaires. 
Le  condyle,  cKez  les  uns  comme  chez  les  autres,  est  sti  r  1a  li- 
gne des  dents.  AjoiUoiis  à  ces  détails,  dît  l'auteur,  que  ces 
animaux,  ont  la  langue  rude ,  les  oreilles  de  médiocre  gran- 
deur, les  nannes  placées  au  hout  du  museau ,  et  les  pu- 
pilles allongées  horiaMmtalement.  Les  ongles  des  civettes 
sont  demi-rétractiles ,  eine  s'nseot  point  sur  le  soL  Ceux 
des  mangoustes  et  des  suricates  sont  fouisseurs  ;  mais  les  ci- 
vettes et  les  mangoustes  ont  cinq  doigts  aux  pieds  ,  taudis 
que  les  suricates  n'en  oui  que  quatre  j  et  de  plus  les  man- 
goustes se  distinguent  pcut-L»lrc  des  civelles  par  leur  troi- 
sième  paupières  et  les  petites  membranes  qui  réunissent 
leurs  doigts  k  la  base.       uns  et  les  autres  de  ces  animaux 
ont  des  poches  glanduleuses  près  de  Faons ,  et  les  parties 
géntlales  semblables  â  celles  des  chats.  D*après  ces  consi- 
dérations, Fauteur  partage  cette  division  en  deux  sous- 
genres.  Les  chiens  se  caractérisent  par  les  deux  molaires 
lub(;rcuieuses  (ju  ils  ont  de  chaque  côté  des  deux  mâchoi- 
res. La  mâchoire  supérieure  est  la  môme  que  celle  des  ci- 
vettes, excepté  que  chez  les  chiens  le  tubercule  interne  de  la 
carnassière  est  petit  et  se  rapproche  beaucoup  de  celui  des 
martes.  La  caniassière  inférieure  ressemble  aussi  beaucoup 
â  Fanaliogue  de  ces  derniers  animaux  j  le  tubercule  interne 
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esl  trift-peUl  »  ce  qui  rend  cette  dent»  comm^la  supénenre^ 
bien  plas  trancbante  qu'elle  ne  Feat  cbex  les  cîfettes ,  les 
blaireaux ,  les  loutres,  les  moufettes ,  etc.  \  mats  la  molaire 
tuberculeuse  de  la  m&chofre  inférieure  des  civettes  s'est 
agrandie  chez  les  cbiens,  cl  une  seconde  plus  petite  s'est 
développée  derrière  celle-ci ,  ce  qui  a  reporté  les  carnas- 
sières en  avant.  Du  reste  les  fausses  molaires  en  bas  sont 
toujours  au  nombre  de  quatre  \  et  en  haut,  au  nombre  do 
trois.  Leurs  mâchoires  s'articulent  comme  dans  les  genres 
précédens.  On  sait  que  les  chiens  marchent  sur  le  bout  des 
doigts  »  qu'ils  en  ont  cinq  aux  pieds  de  devant  et  quatre 
seulement  k  ceux  de  derrière  ;  que  ces  doigts  sont  armés 
d*onglcs  fouisseurs  :  que  leur  langue  est  douce  ,  leurs 
oreilles  d'une  grandeur  médiocre,  et  queleiu's  narines  ne 
dépassent  pas  le  museau.  Chacun  connaît  la  conformation 
de  leurs  parties  génitales ,  et  Ton  sait  qu^ils  boivent  en 
lapant.  Mais  les  uns  ont  U  pupille  en  forme  de  dîsqne  «  le» 
antres  allongée  Terticalement  ;  ce  qui  les  divise»  cotaune 
les  chats ,  en  deux  groupes  bien  distincts.  Le  premier  Yen»  • 
ferme  les  chiens  proprement  dits,  et  le  second  les  renards. 
De  ces  derniers  animaux  M.  Cuvier  pusse,  sans  intermé- 
diaire, à  des  animaux  chez  lesquels  on  ne  retrouve  que 
par  une  sorte  d'eÛbrt  les  caractères  dont  nous  avons  suivi 
jusqu'ici  avec  lui  les  modifications  dans  les  diâérens  genres 
que  nous  venons  aussi  de  parcourir  avec  ce  naturaliste*  Les 
ratons  en  eflet ,  auxquels  se  réunissent  les  coatis  »  ne  pré- 
sentent ,  pour  ainsi  dire  ,  plus  que  ces  molaires  tubercu'' 
Icuses.  Trois  fausses  molaires  se  reconnaissent  encore  de 
chaque  côlc  des  niàclioires  ^  les  carnassières  qui  viennent 
après  ne  se  reconnaissent  plus  que  par  un  examen  très- 
soigneux.  La  màcboirc  supérieure  a  deux  molaires  tuber- 
culeuses ,  très-semblables  aux  analogues  des  chiens^  il  n'y 
en  a  qu'une  seule  à  la  mâchoire  inférieure;  mais  si  l*on  voit 
le  nombre  des  molaires  tuberculeuses  diminuer ,  on  voit 
les  dents  carnassières  se  changer  en  tuberculeuses ,  et  la 
première  fausse  molaire  d'en  bas  éprouver  la  uième  trans» 
formation.  La  carnassière  supérieure  a  cinq  (ubercules  : 
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trois  a  îa  fnre  externe,  le  plus  grand  au  milieu,  et  deux  à 
la  face  iulcrue.  L'antérieur  est  le  plus  saillant.  Celle  dent 
est  aasn  large  que  longae.  La  carnassière  d'ea  bas  est  celle 
dans  laquelle  on  retrouve  pins  facilement  les  caractères  qui 
distinguent  cette  dent  dans  les  genres  préeédens^  elle  ne 
difil&re  pas  extrêmement  de  celle  des  loutres  etdesblaireauz  ; 
seulement  les  tubercules  sont  plus  mousses ,  et  elle  est 
plus  épaisse.  La  tubèrculeuse  qui  la  suit  au  fond  de  la  mâ- 
choire lui  resscniblL'  absolunituL  poui      urme;  seulcm<'nt 
clic  est  dans  une  position  renversée  ,  de  manière  que  la 
partie  antérieure  de  Tune  fait  la  partie  postérieure  deTau' 
tre.  La  première  fausse  molaire  qui  précède  la  carnassière 
dont  on  vient  de  parler,  a  pris  une  épaisseur  remarquable, 
et  présente  à  sa  surface  plusieurs  tubercules  disposés  irx^ 
gulièrement  \  de  ^orte  qu'il  y  a  réellement  quatre  faiisses 
molaires'^  la  mâchoire  inférieure  et  trois  i  la  supérieure. 
Les  raloiib  ,  duuL  il  y  a  certainement  plui^iciirs  espèces,  et 
les  coatis,  sont  de»  aniuiaux-  plautîpi^rades  et  fuuisM  ius, 
qui  ont  cinq  doigts  à  chaque  pied ,  des  oreilles  courteâ,  une 
langue  douce,  et  des  pupilles  en  forme  de  disque  \  mais  les 
premiers  ont  les  niirines  au  bout  du  museau  »  et  le»  autres 
une  sorte  de  petite  trompe  mobile  ;  çc  cjui  les  distinguo 
exactement.  Les  uns  et  les  autres  boivent  en  humant.  Il  ne 
reste  plus  que  les  ours  à  considérer,  car  les  kinkajoux  ne 
font  puiiit  pai  lie  des  carnassiers  ,  mais  cntrcnl  d.itis  le  sous- 
ordre  des  omnivores.  Ils  sont  pourvus  de  clavicules  ,  etc. 
Les  ours,  paria  seule  considération  de  leurs  molaires,  pas- 
seraient bien  mieux  pour  des  animaux  frugivores  que  pour 
clcs  camassiérs*,  aussi  se  nourrissent-ils  préférablement  de 
'    fruits.  Lorsqu'ils  ont  de  la  chair  à  déchirer ,  ils  nç  peuvent 
Y  pairveikir  qu'avec  leurs  incisives.  Us  sont  en  outre  plantW 
grades ,  ont  ctnq  doigts  i  chaque  pied.  Malgré  leur  grande 
|brce,  ils  ne  marrhent  qu'avec  leiUeur.  Si  on  les  compare 
aux  chais  et  aux  chiens,  leur  pupille  est  en  forme  de  disqnc, 
leur  langue  très-douce,  ils  boivent  en  humant.  Leurs  orciU 
les  sont  d'une  mofyenne  grandeur ,  et  leurs  narines 'si- 
tuées au  bout  du  museau  y  mais  ayant  une  mobilité 
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partienlièfe*  Cet  aniniaiiz  ont  dnq  molaifes  de  chaque  côté 
des  mldirires  :  trots  gnndes ,  et  deux  petites  gai  peayent 
^tre  considMes  oafmme  de*  fausses  molaires.  &  première 
de  celles-ci  est  placée  à  la  base  de  la  canine ,  et  un  espace 
vide  assez  grand  la  sépare>dela  seconde,  qui  tombe  ordi- 
nairement lorsque  Fanîmal  est  vieux  ,  et  qui  se  trouve 
placée  immiédîatement  au  pied  de  la  première  grosse  mo- 
laire. A  la  mâchoire  inférieure ,  cette  dernière  dent  n  a 
qvLim  seul  tubercule;  la  seconde  en  a  cinq»  un  à  la  par- 
tic  antérieure ,  et  deux  au  bord  extérieur  y  vis-À-vis  desr 
quels  sont  les  deux  autres,  au  bord  interne;  la  troisième, 
fort  irréguUère ,  se  trouTc  partagée  transyeraaiement ,  en-^ 
YÎron  au  tiers  de  sa  longueur ,  par  une  saillie  composée  de 
deux  tubercules  5  tout  le  reste  de  la  dent  est  garni  de  pe- 
tites éminences  ou  rugosités  sans  ordre  appnrcin.  La  der- 
nière molaire  est  plus  petite  que  la  prérédente  et  plus 
irrégulière  encore.  A  la  mâchoire  supérieure,  la  première 
grosse  molaire  présente  un  triangle  formé  de  trois  tit- 
bercules  très-onarqués,  et  d'un  plus  petit  à  cÀté  du  tu- 
bercule interne*  La  seconde  a  dnq'  tubercules  :  trois  su 
bord  .eltérieur,  et  deiiz  au  bord  intérieur.  La  dernière 
en  a  quatre  principaux  :  deux  à  la  psrtie  antérieure ,  et 
deux  au  milieu.  La  partie  postérieure  est  presque  unie. 
(  Annales  du  Muséum  dhistoire  naturelle  y  1807  ,  tome  10, 
pa^e  io5  ,  planche  i  et  2.) —  I8O0.  —  Quoiqu'il  ait  été 
nécessaire  de  prémunir  les  omnivores,  plus  encore  que 
les  carnassiers ,  contre  la  privation  de  la  chair,  et  de  varier, 
leurs  moyens  d'existence,  dit  M.  F*  Cuvier ,  dans,  -la  se- 
conde partie  de  son  Mémoire ,  la  natnren  a  pas  employé  les 
mémetf'  ressources  pour  arriver  *è  ce  but ,  et ,  au  lieu  de 
leur  donner  deux  sortes  de  vraies  molaires  des  frugivo- 
res et  des  carnivores,  elle  a  sui^i  un  système  de  denti- 
tion différent,  guidée  sans  doute  par  leur  destinalîon  ,  cl 
par  la  faiblesse  des  animaux  dont  iU  devaient  se  nour- 
rir. Chez  les  omnivores ,  chaque  vraie  molaire  peut  rem- 
plir les  deux  fonctions  à  la  fois,  et  la  première  de  ces 
denta  ne  diffère  jamais  essentiellement  pour  la  forme  de 
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la  deroièrc;  maia  leur  structure  n'est  pas  la  même  dies 
tovs,  elles  ikoiA  pts  édé  fonnées  dans  Ions  les  genres  sur 
le  même  modèle  :  les  uns  ont  des  molaires  hérissées  de 

pointes  aigiiës ,  et  d'antres  ondalées  de  tubercules  mous- 
ses; de  soriti  que  la  faculic  de  vivre  de  chair  est  bien  plus 
développée  chez  les  premiers  que  chez  les  second?;.  Les 
caaiiies  disparaissent  souvent ,  se  multiplient  ou  se  trans- 
forment en  fausses  molaires,  et  Ton  voit  ipielqnefois  cel- 
les-ci ae  changer  en  canines ,  ou  s*efiacer  comme  jiUes.  Les 
.  indsirea ,  les  canines  et  les  fausses  molaires  ont  à  peu  près 
les  mêmes  rapports  entre  elles  que  chea  les  carnassiers , 
maïs  les  Traies  sont  tontes  opposées  couronnes  A  couronnes, 
de  manière  t[ue  les  tubercules  des  unes  s'cnp^rèncnt  avec 
la  plus  gr.mde  exactitude  dans  les  creux  des  autres.  Kela- 
livenaenl  aux  sens  et  aux  organes  du  mouvement ,  ^1  auteur 
n*a]oiite  rien  à  ce  qu  il  a  dit  dabs  la  première  partie  de  son 
Mémoire,  c^uoiqu  on  ne  pui sse  pas  exactement  condune,  suî* 
Tant  lui  »  de  la  force  de  Todorat  ou  de  route  par  les  fprmes 
extérieures  de  ^oreille  et  dlu  nés,  puisque  celIesK»  né  sont 
paa  toujours*  en  rapport  avec  les  parties  internes  de  ces 
sens  î  il  fait  observer  seulement  que  c'est  dans  le  sous- 
ordre  des  omnivûit.*s  surtout  que  Von  trouve  des  mam- 
mifères volant  à  Taide  de  V(;i  ltabli's  nilcs  •  on  y  rn  rencontre 
msbi  avec  des  membranes  étendues  entre  les  pâtes  qui 
font  rcHet  de  parachutes,  et  avec  des  queues  prenantes; 
modifications  dont  on  n*a?ait  pas  vu  les  effets  dans  le  sous* 
ordre  des  carnassiers.  M.  Cuvier  dit  que  Tordre  des 
carnassiers ,  dont  les  omniTores  ne  font  qu'une  division, 
se  caractérise  surtout  par  la  simplicité  du  canal  alimen- 
taire, Teslomac  unique  et  les  intestins ,  du  même  diamètre 
à  peu  près  du  piloEc  au  rectum,  et  que  ces  derniers  ani- 
maux se  distinguent  des  premiers  par  leurs  cin  vieilles. l»ors- 
qu'on  considère  9  igoute-t-il,  les  animaux  .de  cette  seconde 
division  d'une  manière  générale ,  en  enL  exceptant  les  ga* 
léopithèquetf ,  on  les  voit  former  deux  groupes  bien  dia^  * 
tincts  qui  doiment  naissance  à  deux  divisions  naturelles» 
L'un  renferme  tous  les  animaux  connus  vulgairement  Sf^ua 
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le  nom  de  chauve-souris  \  ik  sont  remarquables  [Mr  leurs 
membres  antérieurs ,  dont  les  doigts ,  excessivement  al- 
longés et  réunis  par  une  membrane  légère ,  forment  une 

véritable  nlle.  Cest  ce  qui  a  lait  doiiuur  par  les  naturalistes 
à  ces  animaux,  incapables  de  maiclier,  le  nom  de  chéi- 
roptères. Ils  se  distingeiit  encore  par  leurs  deux  mamel- 
les pectorales ,  et  leurs  parties  génitales ,  semblables  à  cel- 
les des  quadrumanes.  L'autre  division  réunit  des  espèces 
dont  les  pieds  de  devant  servent  à  la  marche  comme  ceux 
de  derrière;  ils  ont  tous  ^té  contenus  jusqu'à  présent 
(  1808)  dans  le  sous-ordre  des  plantigrades ,  que  les  rè- 
gles auxquelles  Fauteur  a  cru  devoir  s'assujettir  ne  lui  ont 
par  permis  de  conserver,  et  qu'il  a  di  jà  démembré  en  réu- 
nissant aux  carnassiers  les  gloutons,  \rs  blaireaux  ,  les  ra- 
tons et  jes  ours.  Le  nombre  des  espèces  de  chéiroptères 
qu*on  connaît  ^  est  bien  plus  grand  que  celui  des  espèces 
de  Tautre  division.  La  manière  de  vivre  de  ces  animaux 
doit  être  la  caus^  de  cette  difilérence  :  si  les  chauves-souris 
se  cachent  pendant  le  jour ,  on  les  voit  au  crépuscule  vo- 
ler avec  d'autant  plus  de  sécurité,  qu'elles  n'ont  qu'un  petit 
nombie  d'ennemis  capables  de  les  atteindre.  La  seconde 
division  d'omnivores  est  assez  peu  nombreuse',  la  plupart 
des  espèces  qui  la  composent  se  retirent  dans  des  cauaux 
souterrains  qu'elles  creiuent^  et  la  taille  du  hérisson  place 
cet  animal  à  k  tète  de  toutes  i  mais  celles  qui  se  trouvent 
dans  le  catalogue  des  auteurs  systématiques  n^ont  pas  éië 
étudiées  avec  un  soin  égal ,  et  Ton  est  loin  de  posséder  sur 
chacune  des  déuils  suffisans  pour  les  soumettré  aux  règles 
de  celle  nouvelle  classificaiioii  de  Fauteur;  et  comme  le 
petit  nombre  qu'il  lui  a  été  possible  d'examiner  iorme 
déjà  dix  genres ,  il  est  à  présumer  que  les  espèces  qui  res- 
tent à  étudier  et  à  découvrir  donneront  elles-mêmes  nais- 
sance à  plusieurs  autres  genres  nouveaux.  Tous  les  natu- 
'  ralistes  cotmaissent  les  nombi^cux  rapports  qui  existent 
entre  les  derniers  genres  des  quadrumanes  et  les  chéi- 
roptères. Les  uns  ne  semblent  différer  essentiellement  des 
autres  que  par  les  orgaues  du  mouvement  j  ils  'se  ressem- 
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Lient  surtout  par  les  alimcns  dont  ils  se  nourrissent ,  et 
par  la  structure  et  la  situation  des  parties  génitales  et  des 
ma  nielles.  Ceat  pourquoi  les  chéiroptères  ont  toujours 
été  rangés  dans  la  méthode  aatnrdle  à  la  stiite  des  knikis  ; 
mais  il  est  un  genre  qui ,  sans  être  eheîroptère  ni  quadru- 
mane ,  semble  «lYoîr  été  formé  pour  réunir  ces  deux  di- 
visions  :  c'est  le  genre  des  galéopilliéques.  Les  animaux 
tfuf  le  composent  ont  les  organes  de  la  génération  et  les 
mamelles  des  makis     mais  ils  n'ont  point  de  jkuicc  sé- 
paré et  opposable  aux  autres  doigts ,  tous  ceux-ci  sont  si- 
tués parallèlement  les  uns  par  rapport  aux  autres ,  et  n'ex- 
cèdent point  en  longueur  ceux  des  animaux  qui  marchent: 
aussi  les  galéopithéques  ne  volent- ils  point  k  Taide  d*une 
véritable  aile  comme  les  chauTes"80uris  ;  et  s'ils,  se  soâ- 
tiennent  en  Tair ,  ce  n*est  encore  que  par  le  moyen  d'une 
membrane  qvii  luit  les  fonctions  d'un  parachute.  Ces  coa- 
sidérations  ont  engagé  l'auteur  à  commencer  par  les  ga- 
léopitlièqnes  la  description  des  caractères  génériques  des 
omnivores.  Ces  singuliers  animaux,  qui  viennent  tous 
des  Indes  orientales ,  ont  six  incisives  à  la  mâchoire  in- 
férieure :  les  quatre  du  milieu  »  qui  sont  couchées  et 
dirigées  en  avant ,  sont  dentées  comme  un  peigne  très- 
fin  ;  les  den«  voisines  des  molaires  ont  leurs  dente- 
lures plus  grosses  cl  en  forme  de  scie.  A  la  mâchoire 
supérieure  il  n'y  a  que  deux  incisives  irès-écarlées  l'une 
de  l'autre  ,  ce  qui  fait  que  les  quatre  d'en  bas  ,  dentées  eu 
peigne  y  n'ont  point  de  dents  qui  leur  soient  opposées.  Ces 
deux  incisives  supérieures  précèdent  immédiatement  les 
fausses  molaires ,  et  se  trouvent  en  opposition  avec  les  in- 
cisives, dentées  en  scie  ,  de  la  mâchoire  inférieure*  Il 
y  a  deux  fausses  molaires  supérieures  dentées  sur  leurs 
bords.  Les  vraies  molaires  sont  au  nombre  de  cinq.  La 
première  ressem})lc  un  peu  aux  fausses  molaires  ;  mais 
plie  a  déjà  une  tt  oisième  racine  qui  supporte  un  tubercule, 
et  qui  lui  donne  une  épaisseur  dans  laquelle  on  reconnaît 
déjà  la  forme  des  autres.  La  dent  qui  vient  après  a  trou 
pointes  principales  qui  soiit  séparées  entre  elles  par  ime 
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'profonde  ëçhancnire  triangulaire  \  ces  pdfetes ,  disposées 
en  triangleB ,  deux  ea  dehors  et  nna  en  dedans  »  sont  elles- 
mêmes  triangulaires.  Les  trois  antres  Traies  molaires  res- 
semblent entièrement  à  celle  que  Ton  vient  de  décrire; 

seulement  on  voit  deux  trcs-petiles  pointes  fort  aiguës  et 
lililurmes,  naine  à  la  base  interne  des  deux  pointes  cx- 
tdrîeures,  cl  séparer  ces  deux  pointes  de  celle  rpii  fait  la 
face  interne  de  la  dent.  La  mâchoire  inférieure  na  pro- 
prement qu'une  fausse  molaire  ;  car  la  seconde  a ,  comme 
la  première  Traie  molaire  d*en  haut ,  une  épaisseur  et  une 
forme  dans  lesquelles  on  reconnaît  d^à  les  molaires  véri- 
'  tables  qui  la  suiTent.  Les  Traies  molaires  sont  donc  aussi 
au  nombre  de  cinq.  La  première  ne  diffère  de  la  fausse 
qui  la  précède  c^uv  par  un  talon  avec  trois  petites  pointes 
en  triangle.  Les  quatie  autres  se  ressemblcal  ;  elles  ont 
la  forme  générale  d'un  triangle  \  un  des  angles  qui  fait  la 
-face  externe  de  la  dent  est  marqué  par  un  tubercule  très* 
aigu^  les  deux  autres  à  la  face  externe  sont  composées 
chacune  de  trois  pointes  également  disposées  en  triangle  : 
celles  de  ces  pointes  qui  se  trouTcnt  à  la  partie  antérieure 
et  à  la  partie  postérieure  de  la  dent  sont  très-petites^  de 
sorte  qu^avec  quelque  attention  on  retrouve  dans  ees  mo* 
laires  la  forme  des  supérieures  ;  mais  les  unes  comme  les 
autres  sont  très-dillicilt  s  à  décrire  à  cause  de  la  complica- 
tion de  leurs  formes*  Au  reste  toutes  ces  pointes,  tous  ces 
tubercules  et  tous  ces  creux  s'effiicent  graduellement  avec 
Tège;  on  ne  retrouve  plus  dans  ces  dents ,  quand  ranimai 
est  vieux ,  que  leur  forme  générale  et  quelques  indices 
delenrs  formes  particulières  i  suffisantes  cependant  pour 
les  faires  reconnaître  lorsqu^on  a  quelque  habitude  dans 
ces  sortes  de  matières.  Les  galéopilhèques  ont  cinq  doigts 
très-longs  à  cliaque  pied  :  les  internes  sont  plus  courts  que 
les  autres^  leurs  ongles  sont  très-crochus  et  remarquables 
par  leu,r  grande  largeur  comparée  à  leur  peu  d  épaisseur. 
Leur  parachute  est  formé  d'une  membrane  qui  nait  aux 
côtés  du  cou,  pass^ntre  les  doigts ,  réunit  les  extrémités 
antérieures  et  postérieures  ,  et  embrasse  la  queue  ^  dn 
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moi»8  «n  partie.  Les  oreilles  sont  coortes  et  anoiuiies  : 
les  narines  ne  dépassent  pas  VexUéwiié  dn  miisea^.  La 

langue  est  couverte  de  papilles  rodea»  elTanfenr  i(piore 
la  structure  de  Ta  il.  D'après  les  travanx  de  M.  Geoffroy, 
les  chauves-souris  se  trouyuul  parug€<^s  ou  six  divisions, 
fondées  principalement  sur  les  rapports  qui  existent  entre 
le  nombre  et  la  dispositiou  relative  des  incisives  des  mù- 
dioifes  Bupérieures.  et  inférieures,  i-.  ies  vesperùUons , 
a*;  hs  thmolopkes ,  3#.  les  phyllostanm  ,  4*- 
Uons^  5«t  !es  myaèWf  6%  les  molosm.  Nou3  possédons 
onze  espèce»  de  Yespertflions»  trois  ou  quatre  derhino- 
ïophes ,  nue  de  uoctilions ,  eliine  de  mokssos  :  les  espèces 
des  deux  autres  genres  ne  sont  connncs  que  par  ce  qneles 
naturalistes  en  ont  fait  connaitie  j  aussi  tout  ce  que  lau- 
,  tenr  dit.sui  les  chéiroptères ,  ne  se  rapporte  qu  à  ceux  qui 
soDlen  sa  possession.  Toutes  nos  chauves  -  souris  sans  ex- 
ception oui  les  vraies  molaires  ei^  même  nombre  et  de 
même  fonoè;  mais  le  nombre  des  fausses  molaires  est 
•  très-yariable  dans  les  espèces  d*iine  même  difision.  A  la 
mâchoire  supéricnre,  les  Traies  molaires  sont  au  ikombre 
de  trois ,  et  il  en  est  de  même  de  celles  de  la  mâchoire  în- 
féricun:  -,  et  ces  dents ,  pour  la  forme ,  ont  la  plus  grande 
reisemblaiicc  avec  les.  analogues  des  musarai^^iicâ  ,  des 
■     mygales  et  de»,  taupes,  qui,  comme  on  le  verra  ,  ont  été 
iaîtea  snr  un  modèle  commun.  Les  deux  premières  vraies 
molaires' supérieures  se  ressemblent  i  leur  forme  générale 
préscûte  deux  petits  triangles  posés  sur  une  base  iriangu- 
Uîre.  LorsqnVn  les  considère  en  détail,  ou  voit  à  la  face 
exierne  de  chaque  dent  trois  petites  pointes  qui  corres- 
pondeut  à  quatre  angles  des  petits  triangles ,  la  pointe  du 
milieu  bcrvant  à  deux;  au  Centre  de  la  (Jent  sont  deux 
autres  pointes  séparées  par  le  vide  que  laissent  entre  eux 
les  denx  triîmgLes  j  enfin  la  lace  la  plus  interne  de  ces 
deals  présente  une  antre  pointe  tubeiîouleuse ,  beaucoup 
plus  basse  que  celles  dont  il  vient  d'être  question,  et  qui 
*  termine  la  base  snr  laquelle  les  deux  petits  triangles  sont 
appuies  j  la  dernière  de  eesmolairet  supérieures  estminoe, 
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placée  transTersalemenl  dans  la  mâchoire  >  et  ayant  troi# 
pointes  principales  siir  la  même  ligne ,  avec  une  plus  pe- 
tite h  sR  face  postérieure  et  au  pied  de  la  pointe  di)  milîen:.- 

Les  molaires  inférieures,  considérées  d'une  manière  géné- 
rale, présentent  deux  triangles  rçunis  par  im  de  leurs  an- 
gles*, examinées  plus  en  détail,  çlks  présentent  cinq  lu- 
♦  bcrcules ,  trois  à  la  face  interne  et- deux  à  la  face  externe  : 
ces  tubcrAiles  manjnent  chacun  desaaglesde  ces  triangles^ 
seulement  les  deux.angles  par  lesquels  ils  «ont  réunis  ne 
sont  marqués  que  par  un  seul  tubercule.  Ces  trois  mo- 
laires inférieures  ne  difli&rent  Tune  de  Fautre,  ni  pour  la 
grandeur,  ni  pour  la  forme,  si  ce  n'est  que  le  triangle 
postcrlrur  de  la  dernière  est  un  peu  plus  petit  que 
les  autres.  On  sait  que  1rs  V(\spoi  lilions  ont  quatre  in- 
cisives supérieures  séparées  par  paires,  et  six  inférieures* 
réunies  et  crénelées  ^  les  espèces  auxqudies  on  donne  le 
nom  de  noctuie^  de  barbasieîle  ^  de  Caroline,  et  le  mur  in 
des  Terres  AustràteSy  ont  une  fausse  molaire  à  la  mâchoire 
supérieure  et  deux  à  Finférieure.  Un  autre  Tcspertilîon  de- 
rile-de-Bourbon  et  Varmatus  de  M.  Geoffroy  ont  deux 
fausses  molaires  en. haut,  la  première  en  rudiment  et  pla- 
cée à  la  base  de  la  canine  en  dednub  <ic  la  mâchoire,  et  deux 
s(îmb]ablcs  deuts  en  bas.  Les  vesperlilious  ,  mun'nces  , 
marginalus^  harbastellus,  pi'ctus  et  serotinus  ont  trois  faus-  » 
ses  molaires  à  Tune  et  à  lautre  mâchoire.  Les.  rhinolo- 
phes,  qui  ont  deux  incisives  supérieures  isolées  très-petites, 
et  quatre  inférieures  rapprochées  et  dentelées ,  ont',  dans 
les  espèces  (pie  Fou  possèSe,  uue  fausse  molaire  à  la  mâ- 
choire d'en  haut ,  et  deux  a  celle  d'en  bas.  Le  noctilio  ïé^ 
pviimis^  la  seule  espèce  de  celte  division  que  Ion  possède,  . 
a,  comme  on  sait,  deux  incisives  inférieures  irès-scrrées  * 
pnr  la  base  des  canines ,  et  quatre  supérieures  réunies, 
dont  les  deux  moyennes  ont  la  forme  de  canines ,  et  sont 
quatre  fois  plus  grandes  que  les  deux  autres',  qui  semblait 
n'exister  qu'en  rudiment*  Les  fausses  molaires  sont  ali  , 
nomi^re  total  de  six ,  une  de  chaque  côté  de  la  mâchoire 
supérieure ,  et  deux  de  chaque  côté  de  la  mâchoiraiinfér 
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'rienre;  Les  nu^osras  y  qui  ont  quatre  incisÎTes  inférieures 
serrées  par  les  canines ,  de  manière  que  les  moyennes  re- 
couvrent les  latérales,  et  deux  supérieures  crochues  ,  sem- 
blables nnx  nnalogues  des  musaraignes  ,  ont  le  môme  nom- 
bre de  fausses  molaires  que  la  division  précc  (î(  nte  ,  ei  ces- 
*  dénis  sont  distribuées  de  même.  Toutes  les  chauves-souris 
dont  on  possède  le  squelette  entier  y  ont  cinq  doigts  à  toutes 
les  pâtes.  Ceux  des  pâtes  postérieures  sont  presque  d'égale 
longueur  :  aux  pâtes  antérieures ,  le  ponce  senl  est  .court 
et  onguiculeuX  ;  les  autres  doigts ,  par  leur  aftongement , 
souiiennentla  membrane  qui  les  réunit  et  qui  forme  Taile. 
IjCS  roussettes  ^  (piî  ont  les  plus  grands  rapports  avec  les 
chauves-souris,  par  leurs  organes  du  mouvement  et  par 
ceux  de  la  génération ,  ncn  ont  aucun  par  la  structure  de 
fleurs  dents,  qui  est  extrêmement  simple.  A  cet  égard,  elles 
forment  une  groupe  très^iisttnct  de  tous  les  autres  omni- 
.  vores  %  aussi  se  nourrissent-elles  presque  exclusivement  de 
fruits.  Leurs  incîsiYes,  de  forme  conique,  sont  au  nombre 
de  quatre  à  cliaque  mâclioire ,  et  les  canines ,  bien  carao» 
tériséespar  leur  fo raie,  ont  une  force  assez  L,^rande.  La  mâ- 
choire inférieure  comme  la  supérieure  n'a  qu'une  fausse 
molaire  de  chaque  côté.  Les  vraies  molaires  sont  au  nom- 
bre de  cinq. en  bas  et  de  quatre  en  haut.  Toutes  ces  dents 
se  ressemblent,  excepté  les  quatre  postérieures  ,  qui  sont 
trèfr-petites,  et  dont  la  surface  de  la  couronne  est  aplatie  et 
légèrement  inégale.  Les  autres  sont  toutes  à  une  seule 
pointe,  et,  Tues  de  Textérieur,  elles  ressemblent  k  des 
canines^  mais  à  rialériem  <        nioutrciit  une  couronne 
^       épaisse,  iravc  i  sée  dans  le  sens  de  la  longueur  des  màchoi- 
^     rcs  par  un  sillon  assez  marqué,  partageant  la  partie  anté- 
rieure de  la  dent ,  qui  est  la  plus  élevée  ,  en  deux  tuber- 
cules qui  desrendent  suivant  une  ligne  oblique  jnqsu  à  la 
.  ^rtie  postérieure.  Les  premières  de  ces  molaires  sont  cel- 
les qni  ressemblent  le  plus  à  des  canines  ;  les  autres  ont 
Jénrs  tubercules  d'autant  plus  émoussés  ,  qu  elles  se  rap- 
prochent le  plus  du  fond  de  la  mâchoire.  L'âge  et  l'usage 
«moussent  toujours  davantage  ces  dents  j  de  sorte  qup 
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dnns  les  yieax  indWidus  leur  coanmne  ne  présénte  plas 
qu'une  siirfBcc  aplatie  plut  on  moins  rëgalière.  Lea  ailes 

(les  roussettes  se  dislîngiient ,  comme  on  sait  ^ de  celles  des 
chauve  -souris  en  ce  que  l'index  a  «ne  phalange  de  plus, 
et  qu  ii  est  armé  d*un  ongle.  Leur  museau  n^ssciuLlo  nssex 
à  celui  du  chien.  Leur  langue  est  extrêmement  rude  et 
leurs  oreilles'courtes  et  pointues.  Uauteur  ignore  la  struc- 
ture de  leurs  yeux»  £Ucs  se  montrent  de  préférence  au 
crépuscule  du  soir,  comme  le»  cbauTes-souris.  Nous  ne 
possédons  qu^une  seule  espèce  de  taupe,  la  Ëoupe  com^ 
mune;  elle  a  six  incisives  tranchâmes  à  la  mâchoire  supé- 
rieure ,  et  huit  à  rinfcricure.  Les  canines  se  caractérisent 
hîcn  par  leur  forme  ;  mais  rlles  sont  beaucoup  plus  gran- 
des à  la  mâchoire  supérieure  qu'à  rinféricure  :  celh>s-ci 
même  ne  sortent  pas  en  dehors  comme  dans  les  vrais- 
carnassiers  \  mais  elles  sont  en  dedans  des  canines  supé- 
rieures. Il  j  a  quatre  fausses  molaires  à  la  m&ckoire  d'en 
haut  :  les  trois  premières  sont  d^égale  grandeur  }  la  der- 
nière les  surpasse  du  double.  Les  molaires  sont  au  nom- 
l)re  de  trois.  Considérées  d'une  manière  générale,  on  wil 
qu'elles  ont  élu  formées  sur  le  même  modèle  ;  mais  elles 
diirèrcnt  par  quelques  modifications.  Leur  contour  exté- 
rieur a  la  forme  d'un  triangle  :  la  première  a  trois  luLcr- 
eules ,  un  à  chaque  angle ,  le  postérieur  est  le  plus  grand , 
ranlérieur  vienl  après,  et  Tinteme  est  très -petit.  A  la 
seconde,  le  tubercule  antérieur  et  le  postérieur  rentrent 
•     à  peu  près  au  milieu  de  la  dent;  et  trois  petites  pointes, 
qui  naissent  à  la  face  externe  de  cette  dent,  forment  deux 
triangles  avec  les  deux  grands  tubercules  qui  sont  réelle- 
ment conteîuis  dans  le  grand  triangle  terminé  au  dedans 
de  la  mâchoire  par  un  tubercule  au aloguo  au  troisième  de 
la  molaire  précédente.  On  retrouve  la  même  forme  dans 
la  dernière  de  ces  dents,  qui  ne  ôiSère  de  celle  qne  Ton 
Tient  de  décrire  que  par  la  grandeur,  de  moitié  plus  petite. 
A  la  mâchoire  inférieure ,  il  y  a  tiois  fausses  molaires  de 
chaque  c6té  qui  se  resscanbleat ,  et  trois  Traies  molaires 
qui  ont  également  la  même  fonoe  entre  elles  ;  cinq  tm* 
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hercules  les  composent  :  trois  à  Vextrémîté  antérieure  for* 
inant  un  triangle  ,  et  deux  h  l'extrëmité  postérieure  :  un  à 
la  face  inlornc  cl  Vautre  à  rexlerne.  Le  tubercule  externe 
de  la  partie  intérieure  est  toujours  le  plus  grand ,  et  la 
dendère  de  ces  dents  est  la  plus  petite.  On  Terra  que  les 
organes  de  la  mastication  sont  chez  les  taupes  beaucoup 
plus  carnassiers  «pie  chez  les  hérissons  :  aussi  leurs  mâ- 
choires sont-elles  articulées  d*une  manière  analogue  i  celles 
des  mammifères  qui  Tirent  exelusivement  de  chair.  On 
sait  que  ces  anim.Kix  ont  cinq  doigts  à  chaque  pied,  et 
que  les  exlr<  uiités  aalérit  ures  ont  une  structure  qui  les 
rend  parliculièremcnt  propres  à  fouir  -,  elles  sont  cxcOssi- 
Tement  courtes.  Les  doigts  sont  cachés  dans  la  peau  et 
armés  d^ongles  très-forts.  Les  pâtes  de  derrière  oui  les 
doigts  estemes  plus  courts  que  ceux  du  milieu.  Le  nés  est 
en  forme  de  boutoir;  la  langue  est  douce,  et  les  yeux  si 
petits  y  qu*il  n*a  point  encore  été  possible  (  1808  )  d*en  re- 
connaître la  structure.  Les  oreilles,  très -parfaites  quant 
aux  parties  internes,  n'ont  point  de  conque  extérieure. 
Les  organes  de  la  génération  sont  accompagnes,  ccnunie 
dans  quelques  autres  genres ,  de  glandes  particulières.  La 
Tcrgc  se  dirige  en  arrière  »  et  dans  la  femelle  la  vulve  est 
séparée  de  Turètre.  La  musaraigne ,  qui  a  servi  de  type  au 
genre  qui  porte  son  nom  ,  est  remarquable  par  les  deux 
incisives  qui  terminent  chactme  de  ses  niAc|ioires  \  elles 
sont  longues  et  crochues,  surtout  celles' de  la  mâchoire 
supérieure  i  et,  sans  leur  position  ,  ou  les  prendiaÎL  poui 
des  canines."  Elles  sont  dans  le  nie  me  rapport  que  celles 
des  rongeurs ,  ce  qui  rapproche  ces  animaux  des  héris- 
sons. Derrière  les  incisives  supérieures,  oti  voit  trois  pe- 
tites dents  k  une  seule  pointe ,  qui  ressemblent  k  de  fausses 
molaires»  et  qui  remplissent  tout  l'intervalle  entre  ces  in* 
cisives  et  les  molaires  véritables.  Celles-ci  sont  au  nombre 
de  quatre  ;  la  première  ressemble  par  sa  face  externe  ,  qui 
est  très- saillante ,  à  la  carnassière  supérieure  des  chats; 
mais  cette  dent  s'épaissit  à  sa  base,  à  la  face  interne,  de 
manièrg  à  odrir  daus  cette  partie  de  la  couronne  une  pe- 
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uce  surface  plate  qui  fait  qu*en  même  lemps  qu'elle  coupe 
par  sa  face  externe,  elle  peut  broyer  par  m>ti  côté  interne. 

La  seconde  el  la  troisième  se  ressemblent  pour  la  forme 
et  pour  la  grandeur  :  leur  ennt'jm  présente  uq  carré.  On. 
voit  sur  la  couronne  ,  du  coié  externe  ,  deux  petits  triangles 
dont  langle  le  plus  aïqui  regarde  en  dedans  de  la  mâchoire* 
Au  c6ié  interne  et  au  pied  de  ces  petits  triangles  sont  deux 
petits  tubercules  qui  remplissent  lé  reste  de  Fépaisseur  de 
la  dent  :  celui  qui  est  à  la  face  supérieure  esl  ordinairement 
plus  grand  que  l'antre  et  plus  aigu.  La  dernière  de  eesmo-^ 
laires  esl  d  un  tiers  plus  petite  que  celles  dont  on  vient  de 
parier.  Sa  iorme  £;énérale  esl  triangulaire  ,  et  sa  couronne 
est  gnrnie  de  petits  tubercules.  A  la  m.ichoîre  inlerieure, 
après  les  deux  incisives  crochues ,  sont  deux  petites  dents 
à  une  senle  pointe  «  et  analogues  pour  la  forme  aux  fausses 
molaires.  Viennent  ensuite  trois  vraies  molaires  q«ù  ont 
une  structure  semblable,  et  qui  ne  difi^rent  que  par  la 
grandeur.  La  dernière  est  plus  petite  que  les  deux  autres  y. 
et  celîcs-ci  sont  égales.  Ces  dents  ressemblent  à  celtes  du 
hérisson.  i>a  partie  antérieure  est  composée  de  trois  tuber- 
cules qui  fonncuL  entre  eux  un  triangle  dont  nn  desani^les 
est  dirigé  en  deliors  de  la  mâchoire  j  le  tubercule  qui  fo^mc 
cet  angle  est  le  plus  grand  des  trois.  La  partie  postérieure 
préseute  denx  tubercules ,  uu  à  la  face  interne  et  Tautre  à 
la  face  externe  \  c*est  celui-ci  qui  est  le  plus  élevé'..  Les 
fausses  molairesne  laissent  point  de  vide  entre  les  incisives 
et  les  vraies  molaires.  La  manière  dont  les  mâchoires  de 
CCS  animaux  s  articulent  entre  elles  est  fort  singulière,  et 
Tauteur  ne  croit  pas  qu'elle  ait  jamais  clé  décriie.  Dans  tous 
les  animaux  ^  cette  articuiaiiou  se  fait  par  une  seule  facette 
articulaire;  et  en  en  imaginant  pluûeui^,on  serait  tou- 
jours conduit  à  les  placer  sur  le  même  axe  \  car  il  semble 
que  la  mâchoire  ne  pourrait  s'ouvrir  si  ces  facettes  étaient 
sur  des  axes  didîSrens.  Cependant  k  mâchoire  inférieure 
des  musaraignes  a  deux  facettes  articulaires  ,  Tutie  en-des- 
sus et  Taulrc  en-dessous  du  condyle,  et  ces  deux  facettes 
trouvent  dans  la  mâchoire  opposée  des  iaccites  qui  les  re- 
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çôîvent.  Ccsl surtout  snrla  musaraT^ne  d'eau  que  cciie  sin- 
gulfcre  articulation  s  observe  bien.  Les  musaraigties  ont 
ciiiqdoigls  à  lous  les  pied b*s  externes  sont  les  plus  courts, 
et  les  ougles  dont  ils  sout  armes  sont  propres  à  fouir*  Le 
nez  est  en  forme  de  boutoir,  et  dépasse  consëipieinment 
les  mâchoires  f  la  laugoe  est  douce,  les  oreilles  sont  petites 
«t  arrondies,  et  les  yeux  si  petits,  qu'on  n*a  point  encore 
pu  en  reconnaître  la  stmctnrc.  CéH  animaux  n'ont  point  de 
scrotum ,  et  l'onfice  du  prépuce  est  placé  au-devant  de 
1  anus.  Les  auteurs  systématiques  avaient  rcuiii  aux  musa- 
raignes un  polit  animal  des  pays  septentrionaux  remar- 
quable par  Lodeur  de  musc  qu  il  répand.  Il  est  connu  en 
Suède  sous  le  nom  de  desman  que  les  naturalistes  français 
ont  adopté-,  c'est  le  sorex  moschatus  de Linnœus.  M.  Cu- 
vier  en  a  £nit  un  genre  nouveau  sous  le  nom  de  scahpe, 
îïousne  possédons  que  la  mâchoire  supérieure  du  desman  *, 
elle  est  terminée  en  avant  par  des  incisives  dont  la  gros- 
seur semble  démesurée  pour  un  si  petit  animal  ;  elles  sout 
trianguJ.urts  et  fort  aiguës.  Deifx  petites  dents  à  une  senlo 
pointe  et  une  seule  racine  qui  doivent  à  peine  paraître 
hors  des  gencives ,  viennent  immédiatement  après  les  in- 
cisives. On  voit  ensuite  quatre  fausses  molaires  qui  sont 
suivies  de  quatre  vraies.  Toutes  ces  falUsses  molaires  ont 
deux  racines.  La  première  vraie  molaire  est  située  oblique- 
ment dans  la- mâchoire  :  elle  n'a  qu'une  seule  pointe  un  peu 
tranchante  a  la  faee  externe  ,  et  un  irèj^-pelit  tubercule  à  la 
base  de  celle-ci ,  du  côté  interne  ^  la  seconde  présente  à  sa  face 
externe ,  comme  celle  des  taupes  et  des  musaraignes  ,  deux 
petits  trianglesformés  par  trois  tubercules,  dont  le  plus  grand 
est  interne  ;  ces  deux  triangles  sont  séparés  par  un  sillon 
assez  profond  qui  correspond  aux  trois  petits  tubercules 
par  lesqoels  la  face  arrondie  de  cette  dent,  qui  regarde 
le  dedans  de  la  mâchoire ,  est  circonscrite  :  de  ces  trois 
derniers  tubercules  le  dernier  est  le  plus  grand.  Les 
deux  dernières  vraies  molaii  i  ressemblent  à  celle  que 
l'on  vient  de  décrire^  seulement  la  troisième  est  un  peu 
plus  petite,  et  la  deniière  n'a  que  moitié  de  la  grandeur 
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de  ceUe-ci.  On  r<ni  qne  ces  aolum  oai  été  formées 
mr  le  même  modèle  ipie*  celles  des'  genres  précëdens, 
et  on  les  retrouvera  encore  par  la  suite.'  Comme  on  ne 
possède  point  encore  (  1808)  la  m&clioîre  inférieure  du 

desmau,  Fauteur  se  boi  iie  à  dire  ,  d'après  M.  G.  Cuvier  , 
que  cette  mâc  hoire  resscuiblc,  pour  les  dents  ,  à  celle  de 
la  musaraigne  et  de  la  taupe  ^  seulement  les  quatre  inci- 
sives  qui  la  terminent  ne  se  ressemblent  point  :  les  deux 
moyennes  sont  très  *  petites ,  et  les  deux  latérales  sont 
analçgues  i  celles  de  la  mâchoire  supérieure.  Le  desmau 
a  cinq  doigts  k  tons  lés  pieds ,  et  ceux  de  derrière  sont 
réunis  par  une  membrane  :  les  ongles  sont  fouisseurs. 
Le  nez  est  très -allongé  et  forme  une  sorte  de  peiiie 
trompe.  L'oreille  n'a  pas  de  conque  externe ,  et  les  au- 
tres sens  n'ont  point  été  décrits.  Les  naturalistes  con- 
naissent trois  on  quatre  espèces  de  hérissons }  mais  on 
n*en  possède  que  deux  :  le  hérisson  commun  et  )e  hé- 
risson à  lonnueë  oreilles  ;  et  ce  n^est  que  d'après  ces 
deux  espèces  que  Fauteur  décrit  les  dents  ,  et  qu'il 
établit  le  caractère  de  ce  t^cin  c.  Ces  animaux  ont  à  l'ex- 
trémité de  chacune  des  dvux   mâchoires  deux  dents 
incisives  de  formes    semblables   à   celles   des  cani- 
nes,  et  qui,  par  leur  position  y  paraissent  servir  à  Ta- 
nimal  cornue  les  incisives  aux  rongeurs  :  celles  de  k 
mâchoire  inférienre  sont  rapprochées  :  derrière  ces  pre- 
mières incisives  de  la  mâchoire  d*en  haut  9  viennent  de 
(Inique  (  ()Lc  deux  petites  deuls  à  une  seule  racine,  qui  ont 
la  ioniie  de  fausses  moiaiies  j  mais  elles  sont  encore  im- 
plantées dans  Tos  incisif*  Immédiatement  après  sont  Ics^ 
canines  :  elles  ne  se  distinguent  de  celles  qui  les  précèdent 
que  par  leur  position.  Dèux  lausses  molaires  suivent  les 
canines  ;  la  première  ne  diffîre  des  petites  incisives  que 
pair  ses  deux  racines  ;  la  seconde ,  qui  a  également  deux 
racines,  a  de  plus  uu  petit  tubercule  à  la  basse  interne  du 
tubercule  principal.  Les  vraies  molaires  sont  au  nombre 
de  quatre  ;  la  première  a  trois  tubercules  ,  un  à  la  face  ex- 
teme,  grand  »  aign  et  tranchant  \  les  deux  antres  à  la  face 
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interne,  plus  petits.  l  a  seconde  et  la  troisième  ont  une 
slruclure  semblable  -,  seulement  ravanl-dernii  re  est  la  plus 
petite  :  elles  ont  tontes  deux  quatre  tubercul  e  s ,  à  peu  prè»  de 
h  même  grandeur  ^  el  disposés  de  manière  à  former  nn 
carré*  La  dernière  esl  mince  t^siloée  obliquement  dans  la 
mâchoire  :  elle  r^semblebeancoop  k  nne  fausse  molaire.  A 
la  mâchoire  infiérieurc ,  trois  petites  dents  pointaes  et  à 
«ne  seule  racine  suivent  les  deux  grandes  incisives  dont 
on  a  parlé  plus  haut.  Aucune  d'elles  n'a  le  caraciî  re  de 
canine.  Alenrsnite  vient  une  première  molaire^, .  qui  a 
émx  pointes  principales  à  sa  surface  externe  et  un  petit 
tubercule  à  la  flûte  interne  de  la  pointe  ^stérîente*  La 
seconde  et  la  trmsième ,  égales  entr*elles ,  ont  leur  partie 
antérieure  composée  de  trois  tubercules  disposés  en  tri- 
angle,  et  leur  partie  postérieure  de  deux  ,  Tun  à  la  face 
interne,  Tau  ire  à  Texterne  ;  ces  deux  parties  soTit  séparées 
par  un  sillon  profond»      dernière ,  qui  est  la  quatrième , 
a  d  abord  en  avant  une  petite  surface  plane  dominée  en 
arrière  par  un  tubercule  qui  se  bifurque  légèrement  a  son 
extrÛBité.  Toutes  ces  dents  se  suiTent  sans  laisser  dMnter- 
Viîlleê  rides  entr'elles.  Les  mâchoires  des  hérissons  ne  s'ar- 
ticulent pas  coninie  celles  des  carnassiers.  La  cavité  glénoidc 
n'existe  plus  réellement  chez  ces  omnivores;  elle  s'est 
transiormëe  eu  une  surface  plane,  ce  qui  concourt,  avec 
la  disposition  et  la  forme  des  premières  incisives ,  è  don- 
ner aux  bérissons  la  faculté  des  rongeurs  ;  aussi  le  condjle 
est-il  beaucoup  plus  âevé  que  la  Hgne  aes  molaires*  Ces 
animaux  ont  cinq  doigts  à  tous  les  pieds.  On  connaît  la 
faculté  qu  ils  ont  de  se  former  en  boule  et  de  s'envelopper 
de  leurs  piquans.  Leur  museau  a  un  peu  la  forme  d'un 
boutoir,  et  les  bords  des  narines  sontfrangés.  Les  oreiUes 
abnt  arrondies  et  d'une  grandeur  moyenne  :  la  langue  est 
douce  ;  mais  la  fonne  de  la  pupille  ii^e^t  point  connue,  Sui« 
▼ant  Dèttbenton ,  le  hérisson  a  dix  mamelons ,  cinq  de 
chaque  côté ,  deux  sur  le  ventre  et  trois  sur  la  poitrine.  Ji 
n'a  point  de  scrotum.  Le  tenrec  et  le  fcndrac  de  BuflTon  , 
qui  ont  été  séparée  è  juste  titre  des  hérissons  de  Linneus  » 
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sont  les  deux  seules  espèces  qni  composent  le  génre  setiger 
de  M.  Cuvier.  On  possède  les  squeleties  de  ces  deux' ani- 
maux; maïs  ils  offrent  des  différences  dans  les  dents  qui 

-conduisent  à  les  diviser  en  deux  sous-genres  ,  si  l'on  Dictait 
porté  à  attribuer  ces  différences  à  Tage.  En  eflet ,  le  pre- 
mier provient  d'un  individu  irès-adulle  ,  et  le  second 
d'un  individu  très-jeuue.  (jes  diil'érences ,  au  reste,  Jie 
sont  pas  oonsidérahles  :  elles  n'existent  rééllemept  que 
dans  le  nombre  des  incisives  supérieures;  car  ^  avec  quel- 
que attention,  on  voit  que  le  même  type  a  servi  à  la  for- 
marîon  des  molaires  de  ces  deux  espèces*  Néanmoins  , 
à  cause  des  doUtes  qui  peuycnl  rester,  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
fait  de  plus  amples  observations  sur  ces  animaux  ,  l'auteur 
a  eu  soin  de  décrire  séparément  les  dents  de  Tune  et  de 
Tautre.  Le  tenrcc^  setiger  ecaudatus^  a  quatre  incisives  su- 
périeurts  crochues,  et  six  inférieures  tranchantes  e|  lobées 
latéralement*  Le  nombre  des  canines  est  de  quatre  ;  elles 
sont -semblables  y  pour  la*  grandeur  et  pour  la  forme»  à 
celles  des  carnassiers  de  la  même  taille.  A  la  mâchoire  su-  - 
périeure  il  n'y  a  qu'une  fausse  molaire  et  cinq  molaires 
véritables.  La  première  de  celles-ci  est  Irès-saillante ,  n'a 
qu'une  pointe  et  un  petit  tubercule  à  la  base  de  sa  face 
interne  >  il  y  a  de  plu^  une  échancrure  à  la  partie  posté- 
rieure qui ,  dâns  le  jeune  âge ,  pourrait  bien  n'être  qu'un 
tubercule.  Les  trois  molaires  qui  viennent  ensuite  ont  la 
forme  d*un  triangle  dont  Tangle  le  plus  aigu  regarderait* 
rintérienr  de  la  mâchoire ,  et  elles  ont  uoe  échancrure  à  • 
leur  face  externe  ,  qui  est  formée  par  deux  tubercules  : 
la  dernière  de  ces  dents  est  mince  et  placée  transveiialc- 
ment  dans  la  mâchoire,"  elle  a  une  échancrure  à  sa  face 
antérieure  et  une  ^  sa  face  postérieure.  A-ls^  mâchoire 
inférieure  il  n'y  a  également  qu'une  fausse  molaire  et  cinq  ' 
molaires  véritables.  La  première  de  celles-ci  ressemble'  à 
Fanalogue  supérieure.  Les  quatre  suivantes  sont  de  la  même 
foime  et  de  la  même  grosseur  entre  elles.  Elles  ressem- 
blent à  un  triangle  dont  un  des  angles  serait  au  dehors  ,  et 
élles  ont  de  plus  uu  talon  à  leur  face  postérieure  qui  Cot  en 
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opipodlion  arec  l'angle  interne  des  moiaîres  6up4rieare4  ; 
chacun  de  ces  angles  est  teminé-,  snr  la  couronne ,  par  un 
tnbercvle ,  et  Vangle  externe  ê*engrène  dans  les  intervalles 

que  laisstut  entre  elles  les  faces  antérieures  et  les  faces  pos- 
térieures des  molaires  d'en  haut,  ce  qui  semblera u  donner 
à  ces  dents  quelque  peu  de  la  faculté  irauchaute  des  mo- 
laires carnassières.  Le  tendrae»  setiger  setosus ,  a ,  conune 
Je  précèdent  >  quatre  incisives  crochues  à  la  mÂchoîre  su- 
périeure \  mais  il  en  a  de  plus  deux  autres  tranchantes  et 
si  petités ,  qu'dles  doirent  à  peine  sortir  des  gencives  :  * 
l'auteur  suppose  qu'elles  tombent  avec  Tàge.  Elles  sont  si- 
tuées entre  les  premières  incisives  et  les  canines.  Celles-ci 
sont  au  jioaibre  de  quatre  ,  et  ressemblent  entièrement 
aux  incisives  crochues.  Kalrc  les  canines  et  les  vraies  mo- 
laires on  voit ,  aux  deux  mâchoires  ^  une  petite  dent  cro- 
•  chue  sembiable  à  celle  dont  on  vient  de  parler  y  qni  parait 
être  9  swant  M.  Guvier»  Tanalogue  des  fausses  molaires 
de  Tespèce  précédente,  d'autant  plus  qu'elles  sont  aussi 
séparées  par  un  intervalle  vide  de  celles  qui  les  précèdent 
et  deccUvs  qui  les  suivent.  Les  viciies  molaires  supérieures 
sont  au  nombre  de  cin<]  :  les  deux  premières  sont  presque 
semblables  aux  fausses  molaires  des  carnassiers  par  leuir 
aplatissement  et  leurs  pointes*  Les  trois  autres  présentent, 
comme  dans  le  tenree ,  la  forme  d*un  triangle  dont  un  des 
angles  regarde  Fintérieuif  de  la  mftchoire,  et  dont  la  face 
éxterne  a  deux  petits  lobes  qui  foni  paiaiLie  a  eei  endroit 
une  petite  échancrure.  La  mâchoire  inférieure  a  aussi  cinq 
molaires  :  la  première  est  fort  écartée  des  autres;  mais 
d'a^rd  elles  ressemblent  toutes  à  la  première  vraie  molaire 
supérieure  9  comme  elle  ,  elles  sont  minces  9  i  une  pointe 
«principale  et  à  deux  petites  latérales.  Cependant  »  en  y  re- 
gardant bien ,  on  voit  à  la  face  interne  une  saillie  pointue 
qui  est  évidemment  analogue  aux  tubercules  qui  épaisis- 
sent  les  mêmes  dents  chez  Tespèce  sauscjueue.  Ces  animaux 
ont  cinq  doigts  à  tous  les  pieds  :  Tin  terne  et  Texterue  sont 
les  plus  courts;  ils  sont  aimés  d'ongles  fouisseurs.  La 
conque  externe  de  l'oreille  est  petite  ;  on  n'a  point  de  plus 
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grands  détails  sur  leurs  autres  sens.  La  taupe  dorée  foms 
k  eUe  seule  le  genre  chtysodore  ;  Umioens  la  joignit  à  la 

taupe  commune ,  de  laquelle  elle  se  rapproche  sans  doute 
par  la  singulière  slructure  de  ses  exuémites  antérieures, 
cl  surtout  par  son  genre  d«^  vie;  mais  elle  s'en  éloigne 
considérablement  par  la  structure  de  ses  dents.  Sa  mâchoire 
•supérieure  a  deux  incisives  fortes  et  aiguës  ;  celle  d'en  bas 
en  «  deux  semblables  à  celles-ci ,  et  qui  leur  correspon- 
dent )  mais  elles  sont  séparées  par  deux  autres  très-petitea 
qui  ne  paraissent  être  d*aucune  utili|é  i  Tanimsl ,  ce  qm 
fait  en  tout  quatre  incisives  k  la  mj^choire  inférieure.  Les 
molaires  supérieures  à  une  seule  riolnte,  que  l*on  consi-  ' 
dérera ,  si  I  on  veut,  comme  de  fausses  molnires  ,  sont  au 
nombre  de  trois,  à  moins  qu'on  ne  veuille  prendre  celle 
qui  est  la  plus  voisine  des  incisives  pour  canine,  dont  elle 
n*a  pas  la  forme  ;  dans  ce  dernier  cas ,  elles  se  rédui* 
raient  k  deux*  On  compte  ensuite  six  vraies  molaires , 
toutes  séparées  les  unes  des  autres  par  un  intervalle  égal 
k  l'épaisseur  des  molaires  inférieures  ;  lenr  forme ,  excepté 
la  dernière,  est  Iriangulnîre ;  un  tubercule  naît  à  chaque 
angle,  et  l'angle  le  plus  aii^ui  fst  en  dedans  de  la  mà-  * 
choire  ;  puis  un  quatrième  tubercule  uait  à  la  base  de 
cet  angle.  La  dernière  ne  présente  qu'une  lame  mince  , 
I^èrement  échancrée.  La  mâchoire  inférieure  a  aussi 
trois  fausses  molaires ,  ou  seulement  deux  et  une  canine. 
Les  vraies  molaires  sont  au  nombre  de  cinq  :  leur  forme 
est  la  même  que  celle  d'en  haut,  excepté  quelles  sont  plus 
minces.  L'angle  le  plus  aîgu  est  en  dehors  de  la  mâchoire, 
et  les  deux  tubercules  qui  se  trouvent  aux  deux  angles  de 
la  fire  interne,  ne  sont  séparés  que  par  une  échancrure  lé- 
gère. Xja dernière  de  ces  molaires,  beaucoup  plus  petite 
que  les  autres ,  a  néanmoins  la  même  forme.  Ces  dents 
sont  séparées  les  unes  des  autres  y  comme  celles  de  la  mâ- 
choire opposée.  C'est  entre  Tintervalle  des  dents  d*une  mâ- 
choire que  slntroduisent  les  dents  de  Tautre  mâchoire ,  de 
sorie  que  ce  mammifère  est  peut-être  le  seul  dont  Tes  dents 
soient  opposées  face  à  face ,  c'est-à-dire  par  leurs  faces  an* 
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tërienret  el  postérieures.  Les  chryjodores  n'ont  que  trob 
doigts  aun  pieds  de  devant,  et  Texterne  enydoppé  tout  en* 

tîer  dans  un  ongle  fouisseur ,  est  d  une  grosseur  mons- 
trueuse; les  pieds  de  derrière  en  ônt  cinq,  et  l'e\t('i ieur 
est  le  plus  court.  L'oi'eille  n'a  point  de  conque  cxlerue ,  el 
Ton  ne  connaît  point  la  structure  des  autres  sens  de  cet 
animal ,  ni  celle  de  ses  organes  de  la  généra  lion*  Le  sin-*  - 
g ulier  animal  qui  constitue  \egenr^  kinkajousAepoto  dont 
on  a  déjà ,  dit  l'auteur ,  possëdjé  en  Europe  cinq  on  six  in- 
di\idus  ,  est  encore  complètement  inconnu  (  i8o8  )  quant 
à  ses  organes  essentiels.  Aussi  n'est-ce  cju  avec  doute  que 
Tautcur  le  place  pTîini  les  omuivores.  Précédemment  il 
avait  été  réuni  aux  plantigrades  ,  et  il  ne  l  a  séparé ,  an- 
nonce>t-il ,  des  autres  genres  de  ce  sous-ordre ,  qu'il  a 
joints  aux  carnassiers ,  qu'à  cause  des  clavicules  dont  il  est 
pourvu,  n  igno^  absolument  s'il  est  carnassier  par  les  in- 
testins comme  il  l'eu  par  les  dents,  et  ce  n'est  qu'après  de 
nouvelles  observations  qu'on  pourra  décider  quelle  est  la 
yéiïliilAe  piac<'(|u  il  doit  occupa  i  tlans  la  Tnélhodc  naturelle. 

téte  du  polo  que  Ion  possède  au  Muséum  ,  et  c'est  la 
seule  partie  de  cet  animal  qui  soit  dans  la  coUecnion  de  cet 
établissement,  appartenait  à  un  individu  très>adulte ,  à  en 
juger  d'après  les  sutures  qui  sont  généralement  détruites, 
et  d'après  les  dents  dont  la  figure  primitive  de  la  couronne 
a  été  loui-à-faii  elî'acée  par  Tusurc.  Les  incisives  elles  ca- 
nines sont  enlicTf^ment  semblables,  pour  le  uuiubre  el  pour 
la  forme,  à  celle  des  vériiaLles  carnassiers.  Quant  aux  mo- 
laires ,  on  voit  que  les  fausses  sont  au  nombre  de  deux  de 
cbaque  côté  des  deux  mâchoires ,  et  les  vériubles  au  nom- 
bre de  trois*  Les  premières  n'ont  rien  de  particulier  \  et 
les  secondes ,  dont  la  forme  est  e£Facëe ,  comme  on  l'a  dit , 
semblent  annoncer,  par  les  plis  de  leurs  surfaces  interne 
cl  externe,  que  la  figure  de  leur  couronne  avrnt  qui  Kjucs 
rapports  avec  celle  des  guenons  ou  des  phalani^ers.  La  mar- 
cbe  de  cet  animal  est  plauligrajdc,  el  sa  queue  est  prenante  j 
ses  doigts  libres  sont  an  nombre  de  cinq  à  chaque  pate , 
avec  des  ongles  fouisseurs.  La  pupille  parait  être  destinée 
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à  voir  la  nuit.  La  langue  ust  Irès-longuc  et  trè&-douce  ]  les 
oreilles  son  petites  et  arrondies;  les  narines  au  bout  da 
museau,  les  organes  de  la  génération  sont  inconnus,  et  les 
mamelles  sont  placées  entre  les  jambes  de  derrière.  (  j^nn, 
du  Muséum  dhùt,  naUtr» ,  1B08 ,    xn ,  p^^jy  pL  3.  )  — 
1 81 2.  —  Les  rongeurs  forment  un  ordre  si  nature) ,  se  dis- 
tiugueutà  1  extérieur  par  de  si  iajl>les  caractères  ,  et  sont  en 
si  grand  nombre,  continue  M.  Cuvier,  qu*il  a  toujours  t'ié 
aussi  difficile  d'en  séparer  les  genres  que  d'en  reconnaitre 
les  espèces  ;  cbez  les  carnassiers  ^  les  genres  se  caractérisant 
pour  ainsi  dire,  par  la  seule  physionomie  des  espèces, 
avaient  été  formés  d*nne  manière  très^exacte  par  les  natu- 
ralistes les  plus  anciens,  et ,  après  avoir  étudié  les  dents  de 
deux  ou  trois  espèces  de  ces  derniers ,  on  pouvait  conclure 
sans  crainte  d'erreur  que  toutes  les  autres  espèces  avaient 
sous  ce  rapport  la  même  organisation.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
des  rongeurs  :  lorscpiW  a  étudié  les  dents  de  cinq  ou  six 
espèces  de  rats,  on  n'est  pas  en  droit  de  penser  que  les 
dents  des  autm  ont  une  forme  semblable.  Afin  d*ètre  in- 
telligibles dans  ses  descriptions  particulières,  l'anteur  donne 
nne  idée,générale  de  la  strucUue  des  dents  des  rone^eurs  : 
le  germe  des  dents,  dit-il,  se  compose  d'un  noyau  pulpeux 
enveloppé  de  toutes  parts,  excepté  à  sa  base  ,  par  une  cap- 
sule membraneuse  qui  embrasse  toutes  ses  formes.  Le 
noyau  donne  naissance  à  la  partie  osseuse  de  la  dent  ;  et  la 
membrane,  par  sa  surface  interne,  donne  naissance  à  Té- 
mail  ;  cette  même  membrane  produit  la  substance  corticale 
qui,  dans  de  certaines  dents,  recouvre  Fémail  et  remplit  les 
vides  que  les  tubercules  des  dents  laissent  entre  eux.  L'ac- 
croissement de  l'émail  et  de  la  substance  corticale  se  fait 
dedans  ou  en  debors.  Les  noyaux  pulpeux  cbez.  les  ron- 
geurs ont  quelquefois  une  forme  très<simple,  comme  dans 
les  écureuils  et  les  mannolles^  chez  lesquels  la  cduroune 
n^est  pour  ainsi  dire  qu*onduIée .  à  sa  surface  \  d'au- 
tre fois  elle  est  plus  compliquée ,  comme  cbei  les  ca- 
biais,  les  castors  ,  etc.  Les  dents  des  preiaicrs  portent  le 
nom  de  dents  simples^  celles  des  seconds ,  celui  des  dents 
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composées  ;  mais  >  pami  ces  derniers ,  il  y  en  a  beau- 
cQiap  que  Toii  pottrrait  nommer  Arcomposëes  ;  elles 
difler^i  des  affres  par  la  disposition  des  replis  de  lènrs 
nojanx  pulpenx.  Les  dents  composées  proprement  dites 
sont  à  pen  près  de  même  forme  du  haut  eu  bas,  de  uia- 
nière  qu'à  (]iu  Itjue  point  qu  elles  soient  arrivées  par  l'u- 
sure ,  elles  présentent  toujours  le  môme  caractère ,  la 
même  figure.  Les  dents  surcomposées  au  contraire  chan- 
gent sensiblement  4'aspect  par  Fnsnre,  parce  que  les 
replis  de  leurs-  noyanx  pnlpenx  s*élètrent  dans  leur  mi- 
Itea  sous  forme  de  lames  ou  de  cônes ,  et  jusque-lâ  elles 
ne  difi^rent  point  des  précédentes  ;  mais  ces  cônes  sont 
réauis  extérieurement  jus(ju'a  un  r  ji  Lain  point  de  leur  hau- 
teur par  rcxtcnsion  de  la  membrane  capsulaire,  de  manière 
i^ue  les  dents  sont  plus  ou  moins  circonsciites  par  cette 
membrane ,  et  qu  excepté  à  leur  sommet  elles  présentent 
partout  ailleurs  dans  leurs  contours  uiie  surface  unie  et 
lisse.  On  conçoit  d'après  cela  que  dans  les  premiers  temps: 
de  la  mastication ,  le  sommet  des  cônes  seuls  étant  usé,  la 
figure  de  ces  lieutà  doit  beaucoup  difiércr  de  la  Ggurc  qu'elles 
présenteront  lorsffue  l'usure  sera  parvenue  plus  bas,  et  sur- 
tout an  point  où  les  eôue^  seront  au  niveau  de  la  mem* 
brane ,  ou  plutôt  de  Témail  formé  par  cette  membrane ,  par 
laquelle  la  dent  est  circonscriie.  Les  cônes  et  les  lames  ne 
présentent  d^abord  que  des  tubercules  de  formes  diverses  « 
perce  que  la  matière  corticale  s'est  déposée  dans  presque 
tonte  la  hauteur  des  vidi\s  qu(^  les  cônes  laissaient 
entre  eux.  Ces  tubercules  ,  en  s  usant  à  leur  ^immict,  pré- 
sentent des  ligures  plus  ou  moins  réjoui lèrci»  bord<'cs  de 
Témail  dont  ils  sont  recouverts  ;  bientôt  les  sillous  de  pro- 
fondeurs inégales  qui  les  séparent  commencent  à  s'ellâcer 
par  leurs  poih^  les  plus  saillans;  si  ces  points  se  trouvent 
an  milieu  du  sillon ,  celui-ci  est  partagé  en  deux  parties  re- 
présentant deux  cchancrures  qui  s'éloignent  d'autant  plus 
que  la  dent  s'usera  davantni;e.  S'ils  sont  sur  les  Ixiid.s,  le 
sillon  ne  traverse  plus  ia  dent  dans  toute  sa  iai geuï .  I  n 
sillon  même  peut  se  partager  en  deux  ou  trois  portions 
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différentes  suivaDt  Tinégalité  de  «on  fond.  Ënfin  ia  dent 
étant  niée  joMpi'an  foint  oà  les  restes  des  tubercules  «ont 
eflâcés  de  tooies  parts ,  elle  est  bordée  dam  son  contour 
par  le  cercle  d*ëmail  produit  de  la  membrane  extérieure 

qui  'circonscrivait  son  germe.    Ces  changemens  dans  la 
fîr^iire  des  deiits  ponn, tient,  .ui  premier  aperçu ,  otiiir 
des dillicuUés  ,*  mais  si  Toi»  (  nnsitltTo  que  ces  oi  s^anes ,  avant 
qu'ils  aient  été  mis  en  usage,  avant  leur  frouement  réci- 
proque, provenaient  d*an  germe,  d'un  moule  dont  la  forme 
avait  été  tout  aussi  rigoureusement  déterminée  que  celui 
des  dents  les  plus  invariables ,  on  conclura  que  les  figures 
accidentelles  produites  par  fin  emploi  plus  ou  moins  con* 
tinué  de  ces  organes  ne  sont  que  les  consé(jiiences  des 
formes  de  la  dt»nl  dans  son  premier  état ,  et  (pueri  étudiant 
soigneusement  ces  dernières  formes  ,  qu  on  pourrait  ap- 
peler formes  primitives,  on  parviendrait  sans  peine  à  c)é- 
terminer  toutes  les  .formes  secondaires  qui  peuvent  résul- 
ter de  Tusage  des  dents  dans  le  cours  de  la  vie  d*un  animal.  ' 
Les  dents  molaires  des  rongeurs  doivent  encore  être  con* 
sidérées  sous  le  rapport  de  leur  développement  ;  car  les 
diflférenrrs  qu*clles  présentent  à  cet  égard  ont  des  relations 
avec  i  existence  des  animaux  qui  donnent  n  ce  développe- 
ment une  importance  qu'on  peut, déjà  apervoir  s'il  n  est  pas 
possible  encore  delà  déterminer  entièrement.  Les  uns,  tcla 
que  les  écureuils,  les  marmotte»^  les  rats,  les  hamster ,  les 
porc-épics,  les  gerboises,  etc.  «  ont  des  dents  molaires  qui 
cessent  décroître  lorsque  Tanîmal  cesse  décroître  lui-même; 
ces  dents  onialors  des  racines  dislinetes ,  seiul  lablesà  celles 
des  molaires  des  carnassiers.  Lorsqu  elles  sont  arrivées  à 
cet  état  «  si  Ton  voit  croître  en  apparence  celles  qui  n'ont 
plus  d'autres  dents  en  opposition ,  ce  n^est  point  par.  leur 
propre  développement ,  mais  par  celui  de  l]ps  des  mâchoi- 
res ;  alors  elles  sont  véritablement  poussées  hors  des  alvéoles* 
Les  autres,  tels  que  lescabiais  ,  le  cochon  d*Inde,  les  cam- 
pagnols, les  lièvres,  la  gerboise  du  Cap,  etc.,  ont  des 
dcnls  molaires  qui  croissent  pendant  ia  pins  grande  partie 
de  leur  existence ,  cl  qui  n'ont  point  de  racines  proprement 
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dite»  :  elles  oot  la  même  forme  au  fond  de  Talvéole  qi&*au 
sommet  de  la  couronne  ;  ce  sont ,  pour  ainsi  dire ,  lovyoura 
des  germes«'Dansles  premières,  la  capsule  se  troure  éiroi* 
tciuent  renfermée  su  milieu  de  la  dent  et  ne  conserve  plus 
de  coniuiunicaaou  avec  1  extérieure  que  par  les  vaisseaux 
qui  traversent  les  racines  ^  elle  est  incipaLlc  de  reproduire 
de  nouvelle  ma  li  ère  j  dans  le  second,  an  contraire,  la  capsule 
reste  tot^oors  libre  au  fond  de  lalvéole ,  et  est  constam- 
ment propre  k  réparer  les  pertes  qne  Vusure  fait  éprouver 
h  la  dent.  Ces  molaires  sont  exactement  dans  le  cas  des  in- 
cisives de  tous  les  rongeurs ,  qui  n*ont  jamais  de  racines  pro' 
preuietii  dites,  qui  ne  cessent  jjointdc  croître,  et  qui  peuvent 
s'user  beaucoup  sans  que  I  rtiiimal  en  soulFre.  Les  rongeur» 
chez  lesquels  les  molaires  ci^oissent  toujours  sont  essentielle- 
ment berbÎTores,  et  paraissent  avoir  un  cœcuiu  très*étendu  ; 
les  autres   au  contraire ,  mais  principalement  les  ron- 
geurs k  dents  nmples ,  semblablea  aux  musaraignes ,  aux 
liérissons,  se  nourrissent  indifféremment  de  substances 
végétales  et  animales,  et  ont  un  co  i  uni  court,  ou  en  sont 
toui-à-fRit  privés  j  les  rats  préfèrent  même  la  clinir  à  touto 
autre  nourriture,  et  les  loirs  se  mangent  les  uns  les  autres, 
sans  que  la  faim  les  y  pousse.  Quant  aux  relations  des 
dents  entre  elles,  elles,  sont  les  mêmes  chea  toutes  les  es- 
pèces.  Les  rongeurs  9  devant  broyer  les  substances  dont  ils 
se  nourrissent,  ont  leurs  molaires  opposées  couronne  à 
couronne  j  les  incisives  ,  au  contraire,  sont  opposées  faco 
à  face;  la  partie  antérieure  de  celles  d'en  bas ,  à  la  partie 
postérieure  de  celle  d  en  haut ,  ce  qui  leur  donne  ]a  faculté 
de  ronger  et  de  trancher.  Les  pboscolomes  font  seuls  ex- 
cepiîon  à  cette  dernière  règle  ;  leurs  incisives  ne  sont  point 
tranchantes ,  mais  aplaties  comme  leurs  molaires  et  op- 
posées comme  elles  ;  au  reste ,  ces  animaux  appartenant 
par  leur  poche  abdominale  et  par  leur  mode  de  géné- 
ration aux  dvdplphes  ,  ou  doit  les  y  renvojer.  La  plupart 
des  rongeurs  ont  Fodorat  très- fin  ,  ce  qui  paiait  provenir 
de  la  position  de  leurs  narines  qui  dépassent  de  beaucoup 
les  mâchoires.  La  langue  est  très*douce  dans  toutes  ks 
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espècet.  L'ouïe  offre  plusieurs  variadons  en  raison  de 
rétendue  plus  ou  moins  grande  de  la  conque  externe. 

Chez  les  rongeurs ,  les  organes  du  mouvemeut  n'oUrcnt 
pas  d'aussi  nombreuses  nuidjikaiiuiis  que  chez  les  omni- 
voi*es.  Le  plus  grand  nombre  a  les  doigts  libres,  quel- 
ques-uns les  ont  palmés  ^  et  les  écureuils  volans  sontpour- 
Yus  de  membranes  entre  les  extrémités  antérienreft  et 
postérieures  propres  à  les  soutenir  en  Tair  pendant  un 
certain  temps  commè  les  galéopithèques*  La  marche  est 
souvent p1antîgrâde«t  les  ongles  toujours  fouisseurs,  mais 
de  formes  Irès-dilici  ctitus.  Chez  les  uns  ii.s  suiiL  étroits 
et  pointus  ,  et  chez  les  autres  larges  et  plats  :  les  écmeuiis 
sont  daus  le  premier  cas^  et  les  castors  dans  le  second.  Les 
cabiaîs ,  les  agoutis  et  les  cochons  d*Inde,  sont  dépourvus 
^de  clavicules.  Après  avoir  fait  conni^tre  que  dans  les  par- 
ties de  la  génération ,  la  verge  de  beaucoup  de  mâles  se 
dirige  en  isrrière ,  et  que  des  appareils  glanduleux  accom- 
pagnent assez  souvent  cet  organe ,  ainsi  que  la  vulve  chez 
les  femelles;  que  les  niamelles  sont  pectorales  uu  abdo- 
minales et  de  ucmbre  variable  suivant  les  espèces ,  1  au- 
teur décrit  avec  détail  les  earactères  distinctifs  de  divers 
rongeurs  tels  que  les  écureuils,  les  marmottes  des  Alpes > 
les  rats ,  les  hamsters ,  les  hjdromis ,  la  plus  petite  taupe 
du  Gap,  le  zemmi ,  qu  il  appelle  rongeur  k  dents  simples  ; 
il  passe  ensuite  aux  rongeurs  À  dents  composées ,  tels  que 
les  gerboises  ,  les  échimis,  les  castors  ,  la  grande  taupe 
du  (Jtip,  les  porc-epics ,  les  acoutes  ;  enfin  les  cabiaîs, 
les  cochons  d'Inde ,  les  campagnols ,  les  lièvres  et  les  ia- 
gotiS)  quîl  nomme  rongeurs  à  dents  sans  racines,  jin- 
noies  du  Muséum  dtftistoire  naturelle  ^  1819 ,  iome  19 , 
page  a68 ,  planche  i5  }• 

MAMMIFÈRES  ET  REPTILES  (Principe  du  senti- 
ment et  du  mouvement  et  son  siège  dans  les).  —  Phy- 
siologie. —  Obse/vatiofts  nom'elles.  —  M.  Lfgai.lois.  — 
1 809.  —  On  savait  depuis  long-temps  que  certains  reptiles 
sont  susceptibles  d'une  survie  plus  ou  moins  longue  »  soii 


après  Textractton  dacenreau  ou  la  décapitation  totale ,  aoil 
après  ramchcment  dn  coenr  et  des  entrailles.  On  savait 

aussi  que  ccrlains  oiseaux  font  encore  plusieurs  pas  après 
la  décaY*ii-alion.  Mais  la  ilieorie  de  tous  ces  phénomènes 
était  demeurée  couverte  d'un  voile  presque  impèDctrable- 
Haller ,  qui  les  connaissait  et  les  cite  dans  sa  graade  Phy- 
siologie 9  et  qui  parle  même  d'un  veau  qui  marcha ,  et  dVn- 
homme  qui  hattit  des  mains  après  avoir  eu  la  (ôte  coupée, 
n'en  pensait  pas  moins  que  Fencéphale  était  le  siège  et  le 
centre  unique  du  sentiment  et  du  mouvement.  Dans  ces 
dcrniti  s  Unips,  un  nouvel  examen  de  ces  phénomènes ,  et 
de  nouvelles  recherches  sur  les  diUérentes  parties  du  sys- 
tème nerveuic ,  avaient  conduit  plusieurs  physiologistes  à 
considérer  Tensenihle  de  ce  système  comme  un  réseau  dont 
toutes  les  portions  concourent ,  jusqu'à  un  certain^  point  9 
à  la  production  du  sentiment  et  du  mouvement.  Mais  cette 
opinion  un  peu  vague  laissait  à  peu  près  dans  la  même  oh- 
scurité  les  phénomènes  dont  il  s'agit.  Un  110  concevail  lou- 
jourî»  poinl  pourquoi  le  canard  auquel  ou  a  coupé  la  tète 
jie marche  et  ne  survit  que  quelques  iustans  ^  tandis  qVa* 
prés  ime  semhlahle  opération ,  la  tortue  sitrvit  un  grand 
'nombre  de  jours,  et  souvent  des  mois  entiers*  A  peine 
même  osait-on  comparer  entre  eux  des  faits  qui  semblaient 
disparates.  On  ne  concevait  pas  mieux  pburquoi ,  dans  la 
môme  espèce ,  les  individus  auxquels  on  avait  seulement 
enlevé  le  cerveau  ,  survivaient  plus  long-temps  que  ceux  à 
qui  ou  avait  arraché  le  cteur.  Dans  une  suite  d'expérien- 
ces faiteé  sur  les  fœtus  en  1806  et  1807  ^      Legallois  avait 
observé  que  si  Ton  coupait  la  tète  à  des  lapins  au  moment 
de  leur  naissance  ,  le  tronc  continuait  de  se  sentir  et  de 
mouvoir  ,  et  la  tête  de  faire  des  baillemens  pendant  douze 
ou  quinze  minutes  :  u  reconnut  en  même  temps  que  tous 
les  phénomènes  que  présentait  le  tronc  étaient  les  me^mes, 
poui  la  nature  et  pour  ladurée,  que  si  Tanimal  eut  été  aS' 
phyxié  par  submersion ,  avec  cette  seule  dil!erence  que 
le  tronc  décapité  ne  fait  aucun  effort  d'inspiration.  Il  en 
conclut  que  le  mouvement  et  le  scuiiment  ne  sVteiguaient 
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(|ae  parce  que  la  décapitation  ayail  rendu  la  respiration 
impossible ,  et  qu^cn  un -mot  le  tronc  ne  mourait  que  d^aa- 
phyxie.  S*ll  en  était  ainsi ,  rinsufflation  de  Taîr  dans  les 
poumons  devait  rappeler  et  entretenir  la  vie  dans  le  tronc 

décapité,  comme  elle  la  rappelle  dans  ranimai  asplnxié. 
G*esl  ce  que  révéneoienl  justifia  pleinement.  L'insufflation 
pulmonaire  fit  reparaître  le  sentiment,  le  mouvement  et 
tous  les  signes  de  la  vie  ,  même  en  le  commençant  douze  ' 
à  quinze  minutes  après  leur  disparution  totale.  Renou- 
velant ces  expériences  sur  des  lapins  »  des  chats ,  des 
grenouilles  et  des  salamandres  pour  Textirpation  de  la 
moelle  épinière ,  voici  les  principaux  résuluits  qu'elles  ont 
oHerts  :  i**.  il  nV  a  d'autre  différence  entre  la  simple  sec- 
tion de  la  muelie  épinière  èt  la  décapitation  totale  cjue 
celle  qui  dépend  de  Thémorragie  \  2**.  cette  diflcrence,  pres- 
que nulle  dans  les  premiers  jours  de  la  naissance,  se 
prononce  de  plus  en  plus  a.  mesure  que  Tanimal  avance 
en  âge,  en  sorte  qu'il  devient  très^ifficile  de  rappeler  la 
vie  dans  un  lapin  décapité  à  Fage  de  six  semaines  ou 
deliV  mois  ,  malgré  qu'on  ail  lié  les  carotides  et  les  jugu- 
laires ,  parce  qu'il  est  pie.sque  impossible  de  modérer  1  hé- 
morragie des  artères  vertébrales  ^  tandis  qu'où  la  rappelle 
encoreassez  facilement  dans  les  lapins  de  trois  mois,  après 
la  section  de  la  moelle  épinière.  3°.  La  section  de  la  moelle 
épinière  et  k  décapitation  ne  détruisent  point  imihé- 
diatement,  comme  on  le  pensait,  la  vie  animale  dans  le 
tronc.  4"-  Les  phénomènes  auxquels  elle  donne  lieu  sont 
ceux  de  Tasphyxie  ;  ces  phénomènes  suivent  la  même 
marche,  et  l  àge  les  fait  diminuer  en  intensité  et  en  durée, 
suivant  la  même  loi  que  ceux  de  l'asphyxie  par  submer- 
sion. L'extinction  de  la  sensibilité  arrive  aux  diflérens 
âges ,  èi  peu  près  aux  époques  suivantes ,  dans  les  lapiils , 
k  dater  du  moment  où  la  moelle  épinière  a  été  coupée  : 
le  premier  jour  de  la  naissance  à  quinze  minutes;  le  cin- 
quième jour,  à  neuf  minutes;  le  dixième  jour ,  à  six  mi- 
nutes ;  le  quinzième  jour,  à  quatre  minutes  ;  le  vingtième 
jour^à  trois  minutes  ^  le  viogi-cinquicmc  jouri  à.deuxiui- 
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iiuCe«     le  trentième  jour,  à  àeax  minutes  :  de  là  au  troi- 
nème  mois  la  diiSérence  est  peu  sensible.  5*.  L'insufflation 
pulmonaire  rappelle  le  sentiment  et  le  mouTemeot  après* 
leor  extinction,  et  les  entretient  pendant  un  temps  en- 
core indc'tci iiiinc  jusqn  à  présent,  connue  eWe  rappelle  îîl 
vie  dans  Fasplivxic  par  sid)mrrsion.  T. a  limite  de  son 
eâîcacité  se  raccourcit  avec  l'âge  dans  le  même  rapport, 
mais  elle  est  un  peu  plus  reculée,  aux  diûerens  âges ,  dnns 
le  eas  de  la  section  de  la  moélle  que  dans  celui  de  Tas- 
plijxie  parsubmersion.En  général  Tinsuffiation  cesse  d'être 
efficace  si  on  la  commence  plus  tard  qu'aux  époques  sni- 
yantes  ,  tonjours  à  dater  de  la  section  de  la  moelle,  et 
dans  les  lajiin:.  :  le  premier  jour  de  la  naissance  ,  à  trente 
ninutcs;  le  cinquième  jonr,  à  dix-sept  miaules  ;  le  dixième 
jour,  k  dix  minutes  \  le  quinzième  jour  ,  à  sept  minutes  ; 
le  vingtième  jpur  ,à  six  minutes  ^  le  vingt-cinquième  jour, 
à  cinq  minutes  \  \  le  trentième  jour,  à  dnq  minntes  ;  le 
soixantième  jour,  à  quatre  minutes:  cette  dernière  limite 
demeure,  ou  à  trés-pcu-près  ,  la  même  dans  le  troisième 
mois.  6".  Si  l'on  détruit  la* moelle  épinière  pat  1  intro- 
duction d'un  sljlet  dans  le  canal  vertébral,  tous  les  sii^ues 
de  la  vie  disparfiissent  instantanément  dans  toutes  les  par- 
ties dont  les  nerfs  viennent  de  la  portion  de  moelle  dé- 
.  tmiie ,  sans  que  l'insufflation  palmonaire,  ni* aucun  autre 
moyen  puisse  les  rappeler  ,  ni  faire  cesser  la  flaccidité 
cadavérique  qui  leur  a  succédé.  7  '.  Si  on  lie  l'aorte  pec- 
torale ou  abdominale,  la  sensibilité  et  les  mouvemens 
disparaissent  sans  retour  dans  les  parties  postérieures  à 
la  ligature ,  et  d'autant  plus  promptement  que  l'animal 
est  plus  âgé  \  mais  ils  persévèrent  et  peuvent  être  entre- 
tenus par  Tinsufflation  dans  les  parties  antérieures.  Si  on 
lie  seulement  Tartère  fémorale  a  sa  sortie  du  ventre ,  ou 
même  l'iliaque  primitive  ,  ils  persévèrent  aussi  dans  la 
cuisse  du  m»  nu'  côté.  8".  Si  l'on  coupe  en  deux  un  jeune 
animal  vers  le  milieu  du  corps,  les  deux  nioiués  con- 
tinuent de  se  sentir  et  de  se  mouvoir  pendaut  un  temps 
d  autant  pins  long  que  l'animal  est  plus  jenne  )  mais  on 
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peut  anéantir  iiutaotaiiémeiit  tons  les  signes  de  la  vie 
dans  Tune  ou  Tantre  portion ,  en'  y  détruisant  la  moelle 
épioière.  Des  expériences  sur  les  grenouilles  et  les  sala- 
mandres il  résulte  que  ,  quand  on  coupe  la  tète  h  ces 

animaux,  le  temps  de  leur  survie  dépend  du  lieu  où  Yam^ 
putation  a  éié  faite;  si  cette  portion  de  1  encéphale  d'où 
dépend  la  n^spiration  a  eic  emportée  avecla  tète,  ils  ne  sur- 
vivent que  le  temps  qu  ils  peuvent  supporter  Tasphyxie  ;  si 
au  contraire  cette  partie  est  demeurée  intacte  et  unie  à  la 
moelle  épinière,  ils  survivent  longtemps  et  ne  meurent 
que  de  faiblesse  ou  d*inanition  ;  mais  leur  survie  est  plus 
ou  moins  abrégée  si  le  contact  de  Fair  ou  une  autre  cause 
vient  à  aâbcter  la  partie  dont  il  s'agît ,  ou  In  en  si  une 
hémorragie  un  peu  notable  a  eu  lieu  ou  bn  k  nouvelle.  Si, 
sans  l'aire  aucune  lésion  au  cerveau  ni  à  la  moelle  épinière, 
on  lie  le  cœur  à  sa  baçe  ou  qu^on  Tarrache ,  la  survie 
n'est  que  de  quelques  heures  ,  et  beaucoup  pluS'  courte  que 
dans  le  cas  de  simple  asphyxie.  Si  Ton  coupe  un  de  ces  ani- 
maux en  deux,  de  manière  qu'il  y  ait  dans  chaque  segment 
une  certaine  longueur  de  moelle  épinière  ,  les  deux  seg- 
mens  survivent  séparément  quelquus  heures.  Mais  si  au 
lieu  de  ces  diverses  épreuves ,  qui  toutes  permettent  une 
survie  plus  ou  moins  longue  ,  on  ouvre  simplement  le 
canal  vertébral  prés  de  la  tète  ,  et  qu'on  y  introduise  un 
stylet  pour  détruire  toute  la  moelle ,  on  tue  Fanimal  stgr- 
le-^hamp.  De  tous  ces  faits  Tauteur  conclut  :  i*.  que  le 
pi  iiH  ipe  du  sentiment  et  du  mouvement  dans  le  tronc  dé- 
rive de  la  moelle;  épinière  et  non  du  cerveau  ,  9.  >.  que  les 
nerfs  n  en  sont  que  les  conducteurs  5  3".  qu'ils  le  puisent 
au  lieu  même  d'où  ils  naissent^  mais  que,  par  une  anoma- 
Jie  bien  digiie  d'attention  ,  les  nerfs  d*où  dépendent  les 
phénomènes  mécaniques  de  la  respiration  empruntent  le 
principe  de  leur  action  du  cerveau  9  et  non  de  la  moelle 
épinière  ,  malgré  qu'ils  semblent  naître  de  cette  moelle  ; 
4".  qui'  celle  disposition  ,  en  plaçant  le  prrmior  inobile  de 
la  respiration  dans  la  tète  ,  y  place  réeliemcnt  le  siège  de 
la  vie  \  5^.  que  si  ce  premier  mobile  qui ,  d'après  les  ex- 
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périences  de  Tanteiir  snr  les  chiens ,  les  cbats'et  les  lapins, 

est  situé  dans  la  qneuexle  la  moelle  allongée  ,  Tétait  dans 
la  moelle  cpînîère,  ces  animaux  pourraient  vivre  sans  tête, 
et  ne  périraient  6ùiivent  dans  ce  cas  cjiic  d'inanition  ; 
6p,  que  dans  l'état  actuel  des  choses  ,  pour  qu'Us  poissent 
"vivre  d'eux-mêmes  sans  tôte,  il  faut  1°.  que  l'orgme  où 
réside  le  premier  mobile  de  la  respiration  demeure  intacl 
pendant  et  après  la  décapitation  ;  So.  qae  l'hémorragie  soit 
assez  modérée  pour  que  la  cifculation  conserve  une  cer- 
taine activité  non-senlement  dans  le  reste  du  corps ,  mais  ' 
spécialement  dans  Forganc  dont  il  s'asnt  •  deux  conditions 
qu  jl  es!:  presque  îm|K)ssiljle  de  remplir  dans  Ic  ^  animaux  à 
sang  chaud  ,  mais  j^u  on  obtient  assez  facilement  dans  ceux 
k  sang  froid  :  7<>.  qne  le  principe  du  sentiment  et  du  mou* 
cément  qui  réside  dans  la  moelle  allongée  et  épinière , 
cons6tne  personnellenient  fAre  ,  et  que  le  reste  de  l'or- 
ganisation  d'un  animal  ne  sert  qu'à  mettre  ce  principe  en 
rapport  avec  les  objets  extérieurs  ,  ou  bien  à  lui  préparer 
et  à  lui  fournil  le  sanL'  artériel  nécessaire  à  son  entretien 
ou  à  sou  renouvellement  ;  8".  tjue  ce  principe  est  divisible 
comme  la  moelle  épinière  elle-même  ,  et  que  dans  chaque 
moitié  ou  segment  il  conserve  le  sentiment  du  moi  ^ 
9^.  que  c'est  f  altération  chimique  du  sang ,  ou  la  cessation 
de  la  circulation  dans  la  moelle  »  qui  produit  son  extinc- 
tion ;  10^.  que  cette  extinction  survient  dans  l'un  et  l'autre 
cas  au  bout  d'un  temps  qui  varie  dans  les  différentes 
espèces  d'animaux  ,  et  f^iî  est  considérablement  plus 
long  dans  les  animaux  à  respiration  partielle  ,  comme  les 
reptdes ,  que  dans  ceux  à  respiration  complète  ,  et,  parmi 
ceux-ci ,  bien  des  fois  moins  long  dans  Tadulte  que  dans 
le  fœtus  ,  lequel  ne  jouit  aussi  que  d'une  respiration  par* 
lielle  dans  le  sein  de  sa  mère  y  11®.  que  pour  retardefr 
cette  extinction  indé6iument  dans  chaque  segment  de  la 
moelle  9  supposé  dans  Fétat  sain  ,  il  sulHrait  de  pouvoir  y 
entretenir  1  aboi  d  du  sang  artériel ,  avec;  une  force  déun- 
niinée  ;  qu  un  elVet  analogue  doit  avoir  lieu  naturellement 
dans  les  animaux  cLont  la  respiration  ne  s'opère  pas  dans 
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un  foyer  unique ,  et  dont  la  circulation  ne  dépend  ^iti 
d^un  centre  commun.  Sodété  phUomatkùiue  i  1809 1  htd'* 
iatin  %i  ,  page  ^SS* 

MAMIMOUTH  des'Ruflses*      ZooLoan.  Obsen^a^ 

lions  nom'cdles,  — ■  M.  Cuvier  ,  de  tlnstùut*'-^  I8O8.  — 
On  connaît  depuis  lon§-temps  les  recherches  de  ee  savant 
sur  les  Ofisemeos  fossiles,  et  en  particulier  son  opinion 
que  le  mamtfumtk  des  Russes^  ou  1  éléphant  dont  les  os 
tout  si  communs  sous  terre  dans  tout  Torieru,  était  une 
espèce  différente  de  Télépliant  des  (ndes.  Cette  opinion 
a  été  confirmée  par  un  cadavre  presque  entier  de  cet  ani- 
mal, que  M.  Adams,  adjoint  de  l'Académie  de  Péters- 
bourg,  a  découvert  dans  les  glace»  près  de  Tembouchurc 
de  la  Lcnn.  Quoique  la  relation  transmise  à  la  classe  des 
Sciences  physiques  et  mathématiques  de  rinstitul ,  soit  fort 
incomplète ,  on  y  voit  toujours  que  le  mammouth  était 
couvecl  d*un  poil  très«épais  «  cç  qui  prouve  non«>seule-> 
ment  qu^il  différait  beaucoup  de  Féléphant  des  Indes  et  de 
celui  d'Afi  ique  par  Tespèce  ,  mais  encore  qu'il  pouvait 
fort  Lien  vivre  dans  un  climat  froid.  Une  dent  de  cet  ani- 
mal a  été  trouvée  dans  les  fouilles  du  canal  dv.  1  Ourcq* 
Annaks  du  Museumt  1B07  ,  tome  10  »  page  38i. 

,MANC£NIL1ER  (  Suc  du).  ^  Mitièrb  médicale.  — 
Obsefvathns  nom^elles.  —  M.  D'Aucbt.  —  l79l  .  — U 

résulte  des  expériences  comnfun'îquées  a  VAcadémie  des 
Sciences  par  M.  d'Arcel  ,  que  ce  suc  inûltré  dans  des 
plaies  faites  dans  les  cuisses  de  divers  moineaux  ,  les  fait 
périr  au  bout  de  sept  à  huit  jours j  cl  que  le  même  suc, 
mêlé  a  leurs  alimens  ,  n  altère  pas  leur  santé.  Société 
'  phiiomatkique  y  1791  >  p^^  ^* 

MANCHOTS.  —  ZootoGiE.  —  Observations  nouvelles. 

—  M.  Gtoi-rnoY  -St.-Hii.  UHE.  —  An  vt.  —  Les  man- 
cliuUs  ont  avec  l(«s  phoques  et  les  cétacées  quelques  rap- 
ports inaperçus  jusqu'à  ce  jour.  Nulle  forme  qui  rappelle 


lenrt  aiuitogues  \  w  dirait  qn^ils  ébûl  enfermés  dâtïs  une 
pean  de  poîsflon.  Des  bras  disproportionnelleinent  t'ape* 

ti6sés,  leur  donnentun  airgauchc  et  embarrassé;  ils  n'uni  pas 
d'ôr{];ancs  pr(^])rps  au  vol  et  a  la  préhension.  Au  lion  d'ailes 
dans  les  uianchots ,  on  n'aperçoit  qu  un  moignon  fort 
court  y  dont  toutes  les  pièces  osseuses  sont  non-seulement 
raccourcies,  mais  articulées  et  aussi  comprimées  que  dans 
les  oélBcées  y  cet  aOerou  des  manchots  est  plutôt  une  vé* 
ritable  nageoire  ^  on  est  tenté  de  prendre  pour  des  écailles 
les  nidimens  de  plumes  qui  la  revêtent ,  tant  ils  sont  pe- 
tits, raides  et  pressés.  Ces  petites  plumes  devienneiu  plus 
lougues  à  mesure  (jn 'elles  gas^ent  le  bord  inférieur  de 
Taileron  \  elles  36  piX>loiigent  même  au-delà  et  sont  recou- 
vertes par  la  peaU ,  dmia  les  deux  tiers  de  leur  longueur, 
de  manière  à  donner  assez  de  largeur  à  Taile  pour  en  faire 
une  nageoire  çonùnode.  Ainsi ,  au  lieu  de  pennes ,  sont 
seulement  deux  rangées  dé  ces  petites  plumes  qui  pro- 
viennent des  deux  cotés  de  Taileron  ,  et  fjui  s'accoient  en- 
semble par  leur  faces  internes;  mais  c'est  surlout  dans  la 
copforuiauou  des  pieds  de  derrière  que  les  manchots  ont 
avec  les  phoques  les  plus  grands  traits  de  ressemblance* 
Ces  pieds  sont  de  mêmè  situés  à  la  partie  la  plus  posté- 
rieure du  corps  et  presque  d'une  structure  pareille  \  car 
eê  n*est  plus,  comme  dans  les  autres  oiseaux,  un  os  unique, 
allongé,  relevé  et  faisant  partie  de  la  jambe,  qui  tient  lieu 
des  os  du  tarse.  Les  manchots  foiuiiuil  une  exception  à 
cette  loi  générale,  ont  le  tarse  court,  composé  de  trois 
pièces,  dont  les  deux  externes  sont  presque  totalement 
soudées,  par  Jours  l>ords,Gontigus,  et  les  deux  pièces  exté- 
rieures sont  di^ointes  vers  le  milieu  et  à  leur  extrémité 
Inférieure.  Aussi,  il  résulte  do  cette  conformation ,  que. 
les  manchots  marchent  autant  sur  le  tarse  que  sur  hi  reste 
du  pied  ,  tandis  que  tous  les  autres  oiseaux  ue  s  appuient 
^ue  sur  les  doigts.  6ocieLG  piiUomalliique  ,  oa  vi  ^  bul- 
ielin  1 1 ,  page^i. 
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cnArniE.  —  Observations  nouvelles,  —  MM.  Villieus  dû 
Terhage  et  Mo^TaoI^D.  • —  I8I8.  —  Mandeure ,  apeiée 
Épanumdondurum  dans  TI Linéaire  iï^nionm ,  jétait  une 
ville  considérable  de  la  Gaule  Celtique  sur  le  Dt^is  y 
(Doubs)  À  quelque  distance  au  nord-est  de  Vesontio  (Be- 
sançon). JulesCésar,  dans  ses  commentaires,  parle  souvent 
des  Mandubîens  habitans  ^Epamandùndurum  qni  fut  suc- 
cessiveraeuLnuminéc  Mandubia  ^  iMandazia^  etc. ,  et  enfin 
Mandenre.  Celte  ville  était  très-consid^^rahle  daiib  la  (xaule 
Celtique  y  puisqu'on  y  remarquait  des  palais,  des  temples, 
des  bains  et  un  beau  pont  sur  le  Doubs  :  on  troit  quVlle 
fut  détruite' par  Attila.  On  distingue  aiyoard*bni  sur  Van- 
tique  emplacement  d*Épamandondumm  un  monument 
considérable  qui  est  un  beau  et  yaste  théâtre;  ses  im- 
menses débris  ont  été  successivement  recouverts,  non  par 
la  culture ,  là  main  de  riionimc  ne  travaille  pas  ainsi  en 
grand,  mais  parla  marcbc  lente,  uniiorme  et  constante 
du  temps ,  qui  a  entraîné  les  terres  de  la  pi^rtîe  supé- 
rieure de  la  montagne.  On  doit  vxt  soins  de  M.  Fdlers 
du  Terrage ,  préfet  du  Département ,  et  à  M.  ^  Mon^ 
trond ,  sous-^préfet  à  Montbéliard,  les  fouilles  qui  ont  com- 
mencé en  1818  et  qui  permettent  d'espérer  que  ces  belles 
mines  sci  oiu  <  niièrement  mises  à  découvert.  Revue  En^ 
cyclopédique  ^  1820»  24*'  livraison  ^  6<^9* 

MA^DRIA  DË  CUIVAS.  (  Formation  de  la  Société 
pastorale  de  ).  —  AcucuLTuaB.  <—  Perfectionna  —  An  ix. 
-^Uétablissément  de  la  Mandrîa  a  'été  formé  au  commen* 

cernent  de  Tan  ix  (1801),  par  une  société  de  propriétaires 
qui  avaient  reçu  dès  179^  des  moutons  à  laine  snpcrfine 
,  que  le  gouvernement  sarde  avait  fait  venir  d'Espaguc, 
et  qui  y  depuis ,  avaient  porté  à  deux  mille  le  nombre  de 
leurs  moutons ,  soit  d^  race  pure ,  soit  de  race  croisée. 
Ces  propriétaires  résolurent  de  se  réunir  en  société  pas- 
torale 9  et  de  placer  tous  leurs  animaux  sur  un  vaste  do- 
maine appelé  la  Mandria  de  Chit*as  ,  qui  «appartenait 
au  Gouvernement,  et  dont  ils  obtinrent  la  location  au 
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terme  de  vingt  aimées  ,  à  la  charge  notamment  d«  porter 
leurs  troupeaux  à  six  mille  têtes  dans  un  délai  de  qna'tre 
années ,  et  de  payer  ammellement  une  somme  de  vîngt- 
hintmillefrancsdefermafie.  Unantre  bail  delà  tntmc  t  pu( ^uc 
met ,  pour  la  somme  de  huit  mille  francs,  les  mômes  fermiers 
en  possession  du  canal  de  Caluso,  avec  robligation  d'entre- 
tenir ce  cnnnl  dans  toute  son  étendue  ,  et  de  distribuer  les 
eaux  à  uu  grand  nombre  de  propriétaires.  Dans  Tespacef 
de  huit  lieaes  que  ce  canal  parcourt,  il*  fertilise*  quatre 
mille  hectares  de  terre ,  et  H  met  en  mouTement  onze 
roues  de  moulins  ;  un  ingénieur  et  des  employés  sm  veil- 
lent, aux  frais  de  la  société,  le  service  et  toutes  les  ré- 
parations. Cette  société  a  fait  des  amélioralioas  notables 
dans  la  (  ulture  et  dans  les  bàtimens  du  domaine  qu  elle  a 
augmenics  \  elle  a  établi  des  canaux  d'irrigation  ;  elle  a 
défriché  des  terres  et  amélioré  celles  qui  étaient  naturel- 
lement peu  productÎTes,  par*  des  fumiers  abondans  et  par 
un  assplemeni  bien  raisonné.  Les  deux  tiers  du  domaine 
sont  en  prairies  naturelles  ou  artiGcielles ,  soiuniics  nux 
irnfiralions;  dans  l  aulre  tiers  la  société  recueille  chaque 
année  le  A  ornent  nécessaire  à  la  nourriture  dWiron  deux 
cents  individus  employés  dans  l'établissement,  trois  mille 
quintaux  de  pommes  de  terre  et  plusieurs  antres  espèces 
de  graines  et  racines  5  six  mille  bêtes  à  laine ,  deux  cent 
cinquante  vaches  et  quarante-cînq  paires  de  bœufs ,  che- 
vaux  ou  mulets,  sont  entrenus  sur  ce  domaine.  La  ber- 
gerie et  la  vacherie  sont  les  principaux  objets  à  remarquer 
dans  cet  établissement  ;  les  vaches  sont  de  belle  race 
et  donnent  a  la  socitic  les  moyens  d alimenter  une  grande  ' 
fromagerie,  façon  de  Gruyère,  qu'elle  a  établie ^  elles 
Coainissent  aussi  une  très-grande  quantité  de  beurre  au 
commerce.  La  société  pastorale  a  joint  à  son  domaine  ru- 
ral une  manufacture  de  draps  qu'elle  a  établie  dans  une 
maison  convemnelle  ,  achetée  au  i^ouvti  nement,  et  dans  la- 
quelle elle  a  exécuté  des  réparations  et  fait  des  dispositions 
irès-coiitepses.  Elle  a  construit  un  lavoir  pour  les  laines 
elle  a  fourni  sa  manufacture  de  tous  les  ustensiles  né<^ 
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cessaîres;  après  dix  ans,  soixante^fileuses  et  douze  métiers  y 
étaient  continuellement  en  activité,  et  àéjk  il  était  sorti 
de  cet  établissement  une  assez  grande  quantité  de  draps 
qui  ont  été  principalement  employés  en  Italie.  —  i  810. 

Le  grand  prix  décennal  tf agriculture  Rcic  acrordc  à  la  société 
pastorale  de  la  Afaudria  de  Cîiiras  y  tant  à  raison  des  sacri- 
fices qu  elle  a  faits  pour  donner  à  son  établissemcutle  degré 
d'importance  et  d'utilité  générale  auquel  il  est  pairenu  ^ 
que  ponr  les  améliorations  et  créations  qu*elle  a  su  in- 
troduire dans  les  diverses  hpanches  de  Tagricultore  et.de 
l'industrie  particulières  à  ce  domaine.  Institut  de  France^ 
1810 ,  volume  des  prix  décennaux^  pages  io4  182. 

MANÈGES  (  et  Mécanismes  s'y  adaptant  et  en  tenant 
lieu). — Mécamque.  —  Ingéniions, M,  Focard-Chazeac, 
de  Paris.  —  An  vu.  —  Pour  établir  le  Manège  de  campa- 
gne y  dont  M.  Focard  est  ripventeor ,  il  suffît  de  creuser 
une  espace  circulaire  ajant  la  profondeur  nécessaire  pour 
dégager  les  eugrénages.  Avec  les  terres  provenant  de  cette 
excavation,  on  forme  le  remblai  cîrculaiic  soutenu  des 
deux  côtés  par  des  talus ,  et  servant  de  trottoir  aux  che- 
vaux. Au  fond  de  cet  espace  ,  et  ver^  le  milieu ,  on  creuse 
une  fosse  allongée  et  sufiisamment  profonde  pour  pouvoir 
y  placer  le  bâti  de  charpente' sur  lequel  tout  le  mécanisme 
du  manège  est  monté.  Les  axes  des  roues  d^engrenagc  et 
des  lanternes  sont  renfermés  dans  des  caisses  carrées  de 
bois  de  chêne  ,  et  tournent  dans  le  fond  sur  des  crapau- 
dins  d'acier  trenij)c  ,  tandis  que  le  haut  est  maintenu  par 
des  collets  de  cuivre  ferrés  entre  les  deux  parties  de  la 
moise  supérieure.  Lorsque  la  machine  est  d'à-plomb ,  on 
rqîettc  la  terre  dans  la  fosse  pour  la  fixer  solidement.  Les 
bras  de  leviers  >  au  nonibre  de  huit ,  ont  dix-huit  pieds 
de  long  9  tous  implantés  dans  un  moyeu  et  réunis  entre 
eux  près  de  leurs  extrémités  par  des  moïses  en  bois  :  ils 
sont  maîntenns  dans  le  sens  vertical  par  des  tirans  de  fer 
agrafés  au  sommet  de  Taxe  moteur.  Les  chevaux  lîreru 
par  des  palomûers.  Il  est  important  qu'il  y  ait  toiyours  un 
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nombre  pair  Uc  chevaux ,  et  que  ceux  qui  sont  d'égale  force 
soîetit attelés  'vis-A-viB  les  xms  des  autres,  la  machine  se 
fatigue  moiiM.  La  transmission  se  faii  an  moyen  d'une 
biëlle.  L*onTeTture  dans  laquelle  elle  passe  dans  le  terre^ 
plain  est  foraiëe  de  madriers  solides,  pour  que  le  poids 
des  chevaTJX  qui  passent  dessus  ne  la  détruise  pas.  L'au- 
teur a  uhlt  nu  un  hreuet  de  cinq  ans.  (  Brevets  publiés  , 
'.towe  9  ,  page  49»  )  —  MM.  Ariioult  et  Goulé.  —  I8l6, 
—  L'auteur  a  obtenu  un  brevet  de  cinq  ans  pour  une  ma- 
cliine  propre  k  remplacer  les  manèges  »  qui  sera  décrite 
en  tSat.  — /iii^enf toit.  —  M*  Lauorieux.  lBl7.  -^Get 
artiste  a  obtenu  un  brevet  de  eing  ans  pour  une  machine 
propre  à  remplacer  les  machines  hydrauliques;  nous  la 
dérrirnus  en  i^>'>  >. —  M.  Maizikues,  — L'auU  ur  a  obleiui 
un  brevet  de  cinq  ans  pour  un  mécanisme  propre  à  doubler 
la  force  des  manèges  \  nous  le  décrirons  à  l'expiration  du 
brevet. 

é 

MANGANÈSE.  (Sa  combinaison  avec  le  enivre). -^Cnt- 
MiB.  —  Oèse/vathns  nouu,*^  M.  Diétrich.—  1789.  — 

On  sait  d'après  les  observalious  de  Bergmnnn,  Uiclm  et 
iiiuuiann,  que  le  mang.mèse  s'allie  i  c  Tor,  l'argent,  le 
cuivre,  Télain  et  Tarsenic  -,  qu'il  augmciite  la  ductilité  du 
fer  lorsqu'il  est  combiné  en  excès  avec  lui  \  que  For  et 
le  fer  se  fondent  plus  aisément  lorsqu'ils  sont  mêlés  de 
manganèse  ,  tandis  qu*au  contraire  le  cuivre  en  devient 
moins  fusible.  Les  mêmes  auteurs  nous  ont  appris  que 
le  manganèse  allié  aux  métijux  produit  dans  leur  cou- 
leur des  changemens  semblables  à  ceux  qui  résultent  de 
leur  combinaison  avec  Tarsenic  ;  que  par  conséquent  le 
manganèse  blanchit  le  cuivre,  alliage  qui  s'altère  à  la  vérité 
par  le  contact  do  Tair ,  mais  moins  promptcment  et  avec 
moins  d'inconvénient  que  le  cUivre  blancbi  par  Tarsenic. 
Gmelfn  a  pensé ,  dit  M.  de  Diétrich ,  qu'on  pourrait  sub» 
stituer  dans  le  couiuiurce  le  cuivre  blanc  préparé  avec  le 
manganèse  à  celui  qui  se  fait  avec  l  arsenic.  Ce  s.ivant , 
dans  la  vue  de  rendre  ses  cxpërieuces  utiles  aux  arts ,  u  a 
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pas  voulu  se  servir  immédiatemcut  du  manganèse  comme 
TaYoit  fait  Hielm  j  ii  a  pris  de  Toxide  de  manganèse  dllefeld^ 
Ta  réduit  en  pondre  tr^fiaet  et  en  a  fait  trois  , porUons 
a  ihèUeft ,  Tiiae  avec  moitié ,  l'autre  avec  le^donble , 
et  la  troinème  avec  le'qaadmple  de  limaille  de  cuivre  ;  il  a 
mis  ces  diflërcns  mélanges  chacun  dans  un  creuset  séparé, 
elles  a  eicpoçés  avec  une  ({iianiité  suffisante  dépoussière 
de  charbon  à  un  feu  de  fusion  continué  pendant  plus  de 
deux  heures.  Ces  esaaia  s'étant  trouvés  mal  fondus  ,  Gme- 
lin  prit  le  parti  de  recommencer  la  fonte  avec  du  borax 
du  commerce  ^  quoiqu'il  n*ignoràt  paa  que  ce  ael  vitrifie- 
rait une  panie  du  manganèse.  Dans  cette  seconde  expé* 
rîence,il  n'y  eut  que  le  mélange  où  It  proportion  du  cuivre 
était  quadniplce  qui  se  fonda  passaLlcim  iit  -,  Içs  scories 
étaient  d  un  vrrt  sale  ,  et  le  cuivre  un  peu  plus  jaune  dans 
la  cassure  qu  avant  I  opération^  le  métal  des  mélanges  faits 
k  portions  égales  et  doubles  avait  blanchi  dans  les  parties 
les  moinamal  fondues  et  qui  touchaient  le  fond  du  creuseL 
Pour  vérifier  s'il  était  combiné  du  manganèse  avec  le  cuivre 
dans  cette  opération ,  il  fit  dissoudre  dans  de  l'acide  nltri* 
que  concentré  ces  derniers  produits;  la  dissolution  se  fit 
avec  efifervescence,  devint  d'un  beau  \  (  rt,  et  il  ne  resta 
qu  une  petite  portion  de  puudie  noire.  Le  zinc  ne  préci- 
pitant pas  Toxide  de  manganèse  des  dissolutions  acides  ,  il 
tu  mit  dans  la  liqueur ,  il  en  précipita  du  cuivre,  de  Foxi* 
de  vert  de  cuivre  »  et  un  peu  d'oxide  de  fer  ;  la  lessive  de 
potasse  versée  dans  la  liqueur  filtrée,  en  précipita  une 
poudre  dont  la  blancheur  ne  s-'alléra  pas  par  des  lotions 
et  filtralions  réitérées,  mais,  poussée  au  feu,  elle  devint 
noire  ,  ou  plutôt  d'un  vert  noirâtre  sale.  Or  comme  Toxide 
de  zinc  pur  conserve  sa  couleur  au  feu,  Gmelln  en  con- 
clut que  le  changement  arrivé  dans  celle  de  la* pondre 
précipitée  est  dû  à  la  portion  4*oxide  de  manganèse  qui  se 
trouvait  mêlé  avec  celui  du  zinc ,  et  qu^en  conséquence  le 
enivre  s'était  eflèctîvement  combiné  avec  le  manganèse 
dans  la  fusion.  H  ajoute  que  la  ductilité  de  ce  métal  n  cn 
avait  pas  étéailcrce.  Ce  savaut  pense  qu'à  Yania  de  ce  ^ro- 
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on  potirra  combiner  avec  le  aàwre  «mant  de  man- 
ganèse qu  il  en  faudra  pour  le  rendre  blanc.  Annales  do 
chimie  ,  tome  i  |  p€ige  3o3. 

MANGAJNÈSE  CARBONATE  FERRII  ÈRE.  —  Chi- 
mie. —  Observations  nouvelles.  —  MM.  Lelièvre  et  DEé-* 
coTiu.  i806«  ~  L'échantillon  qoi  fait  Tobjet  de  oètCe 
notice  a  été  donné  aux  anteurs  comme  fer  arsenical  de 
Bohème  ;  il  est  d^un  bran  noirâtre  &  sa  surface  ;  n'est  point 
tachant  :  à  rextérieur  il  est  gris-brunâtre ,  ayant  mi  ]^cu 
l'éclat  gras,  légèrement  nacré  :  sa  contexture  est  partie 
compacte  ,  partie  lamellaire.  Le  fer  arsenical  qur  raccom- 
pagne y  est  disposé  en  veinules,  et  la  partie  en  contact 
avec  cette  pyrite  est  plus  blanche  que  là,  masse.  Sa  pesan* 
teur  spécifique  est  3,743  ;  sa  dureté  est  peu  considérable 
pnisqu  il  ne  raie  que  la  cbaux  carbonatée  y  etpoint  la  chma 
fluaiée.  Sa  poussière  est  grise.  Il  est  dissous ,  sans  une  tîto 
efTeryescence  ,  par  1  acide  nitrique  ;  ne  laisse  point  cle  ré- 
sidu sensible  :  J^^  dissolution  est  incolore.  Un  fragment  sou- 
mis â  Taction  du  chalumeau  ne  donne  point  l'odeur  de 
Tarsenic ,  ne  fond  pas ,  devient  noir  et  attirable  \  mêlé  au 
verre  de  borax  il  s'y  dissout  avec  effervescence  et  lui  com- 
munique une  couleur  ptnpurine.  L'analyse  a  fait  lecon- 
nattre  que  c^était  un  manganèse  earbonaté  ferrifôi^;  que 
sur  lou  pat  lies  il  j  avait  ; 

« 

Oxide  de  manganèse^  ».  53 

Oxide  de  fer   .  8 

Chaux   %  4 

R «Ht du  insoluble,  composé  de  silice 
et  de  ier  arsenical  ^  .  .  •  4 

Perte  par  le  feu.-  35  6 

D'après  ce  qui  vient  d'èlre  exposé  ,  le  genre  manganèse 
;jiirn  une  espèce  de  plus  ;  il  n'y  a  pas  quatre  ans  qu*il  était 
composé  d'une  espèce  unique,,  et  actuellement  il  en  aura 
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qiiairc  ;  savoir  :  le  manganèse  oxidé  ,  lephosphaié  ,  le  sul- 
furé ,  Te  carbonaté.  Mémoires  de  Tl/istuuty  premier  se~ 
rnestre  de  1807  ,  page  90. 

MANGANÈSES  OXIDÉS  susceptibles  d*ètre  employés 
dans  les  arts.  Crdiib.  Obserpadfms  nowfdles,  — 
MM.  GoRDTER  et  Bavhier.  —  Ah  xt.  —  Le  conseil  des 

mines  avait  charge  MM.  Cordicr  et  Dauïiicr ,  ingc'nieurs 
des  mines,  de  faire  uu  rapport  sur  la  question  suivante  : 
n  Parmi  les  différentes  espèces  de  manganèse  oxidé  , 
»  ^fie  renferme  le  sol  de  la  France ,  quelle  est  la  plus 
i>  waniageuse  pour  ia>  fabrication  de  l'adde  muriatique 
»  opdgéné?*.,»  Les  commissaires,  pour  remplir  le  but 
du  conseil»  se  sont  proposé  la  solution  des  trois  ques- 
tions sniTantes  :  i*.  les  manganèses  de  France  pc^uvcnt 
ils  remplacer  dans  les  arts  \  avec  un  égal  avaiitai^e  quant 
au  produit  ,   les   manganèses  d'Allemaguc  et  du  Pié- 
mont? a".  Est-il  possible  de  diminuer  par  la  calcination 
les  frais  de  préparation  du  manganèse  oxidé ,  sans  altérer 
les  propriétés  qui  le  rendent  utile  P  3»*  Peut-on ,  par  un 
moyen  quelconque ,  augmenter  la  quantité  du  principe 
le  plus  utile  des  man^nèses  ozidés ,  savoir  Fozigène  ?... 
Sur  la  première  question  ,  et  d'après  les  expériences  les 
plus  scrupuleuses  les  comuiissaires  ont  conclu  ;  i*'.  que  les 
manganèses  de  Tholey  et  de  Romanèche  peuvent  être 
employés  ay^c  autant  d'avantage  que  ceux  d'Allemagne 
et  de  Piémont  dans  tous  les  procédés  ,  puisqu'ils  sont 
comme  eux  exempts  d^oxide  de  fer  »  et  qu'ils  renferment 
les  mêmes  proportions  d'oxigène;  2°.  que  celui  dé  St.- 
Mîcaud  peut  rivaliser  avec  ceux  de  la  Romanèche ,  de 
Tholey  ,  du  Piémont  et  d'Allemagne  seulement  pour  la 
coTifeclion  de  Tacide  muriatique  oxigéné  j  y.  que  le  man- 
ganèse de  r  Aveline  peut  être  substitué  à  ceux  de  Tholey,  , 
d'Allemagne  et  de  Piémont ,  seulement  dans  la  fabrication 
du  verre  commun  et  des  émaux  colorés  \  4°*       celui  de 
Périgttcux  est  le  seul  qui  ne  puisse  entrer  en  comparai- 
sou  ,  non-seulement  avec  ceux  d'Allemagne  et  de  Pié- 
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niont ,  mais  mi!iine  avec  ceux  de  France  qui  ont  été  exa- 
mtuéâ.  Pour  ce  qai  regarde  la  deuxième  question  ,  il  ré*- 
saite  des  expériences  faites  en  souînettanl  k  la  calcinatîon 
des  fragmens  solides  des  mines  de  Romanèche  et  de  Sl- 
Micaud  et  les  taisant  ensuite  refroidir  k  Fair* libre,  que 
ceux  de  Romanèche  ont  perdu  un  sixième  de  leur  poids 
sans  être  plus  faciles  à  pulvériser  qu'auparavant  ;  que  ceux 
de  St.-Micaud  se  pulvci  iaaieut  un  peu  plu»  lacilcment, 
mais  qu'ils  avaient  per^u  un  douzième  de  leur  poids.  Les 
frngmens  de  Tune  et  de  lautre  espèce ,  jetés  dans  Peau 
froide  après  la  caleination ,  et  ensuite  séckés»  étaient  de- 
Tenos  friables  f  et  se  '  pulvérisaient  en  moitié  moins  de 
temps.  La  perte  de  Foxigène  que  Von  a  éprouvée  par  ces 
essais ,  jointe  aux  frais  de  la  caleination  ,  surpasse  de 
beaucoup  ceux  de  la  préparation  ordinaire.  Sur  lu  troi- 
sième question  ,  les  résultats  des  expériences  de  la  com- 
mision  Tout  conduite  à  conclure  q[u'il  n'est  pas  possible 
d  augmenter  aux  dépens  de  l'air  ou  de  Teany  la  pro- 
portion de  loxigène  daus  les  minerais  de  manganèse  oxi- 
dé.  «On  n*a  pas  même  pu  ramener  au  degré  de  satura- 
tion naturelle  les  oxides  de  manganèse  de  Romanèche 
et  de  St.-Micaud  qui  avait  nt  été  soumis  aux  expériences. 
On  a  vu  qu  excepte  la  mine  de  St.-Micaud  ,  les  manga- 
nèses les  plus  oxidés  ont  perdu  au  fourneau  de  Macquer , 
seulement  un  peu  moins  du  tiers  de  leur  oxigène  sépa- 
rable  par  Tacide  muriatîque,  tandis  que  ceux  qui  le  sont 
peu  ont  dégagé  ce  principe  presqu^en  totalité;  d'où  il 
semble  qu'on  puisse  tirer  cette  conséquence  que  la  clialeur 
d'une  haute  teuipéi.Uurc  d  une  paî  t ,  et  1  acide  muriatique 
•de  l'autre  ,  sépare  l  oxigène  des  oxîdes  de  manganèse 
dans  des  proportions  précisément  inverses.  Ce  phéno- 
mène peut  provenir  de  la  -densité  plus  ou  moins  grande 
du  minéral  et  des  substances  qui  s'y  trouvent  unies.  Au 
refila  y  ce  fait  tendrait  a  expliquer  pourquoi  le  manganèse 
de  Périgueuf  est  employé  avec  avantage  dans  beaucoup 
de  verreries  où  l'ou  ne  fabrique  que  du  verre  commun 
souvent  coloré  ^  et  que  Toxide  de  fer  n'est  pas  extrême- 
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ment  nuisible  dans  la  fabrication- de  la  verrerie  commune.  « 
D*après  cela ,  le  manganèse  de  St.*Mîcand  peut  entrer  en 

concurrence  avec  celui  de  Périgueux ,  puisqu'il  ne  con- 
tient pas  beaucoup  plus  de  fer  et  qu'il  perd  une  plus 
grande  quantité  d'oxigèue  par  Taction  de  la  chaleur. 
Annales  des  arts  et  manufactuies  ^  an  xi ,  tome  ti  y 
page  56» 

MANIE.  —  Patbologib.  Oh^jvadons  nmvéOest  — ^ 
M.  EsQiTiAoL.  —  181 8.  —  Nos  «lecteurs  coUceTront  facilé- 

mcnt  que  nous  lic  pouvons  avoir  eu  en  vue  de  donner  uu 
article  dctaillé,  sur  une  maladie  décrite  tant  de  fois  avant  la 
période  de  temps  comprise  dans  notre  ouvrage,  bi  plusieurs 
observateurs  français,  tels  que  MM.  Pinel,Georget,Falret  et 
Ësquirol  ont  écrit  sur  cette  matière  plus  ou  moins  récem- 
ment, les  traités ,  soit  pathologiques,  soit  purement  nosologie 
ques  qu^ils  ont  publiés,  dépassent  trop  les  bornes  que  nous 
nous  sommes  prescrites  pour  que  nous  puissions  en  onVirici 
l'anid y<;c  ^  nolrebutest  donc  seulcmenlde rapporter  quelques 
faits  qui  paraissent  ressortir  av«c  intérêt  ^Jes  observations 
faites  de  nos  jours.  Nous  emprurtons  ces  détails  d'un 
mémoire  de  M.  Ësquirol  f  inséré  dans  le  Dictionnaire  des 
sciences  médicales*  «Tous  les  auteurs,  particulièrement  les 
anciens ,  dit  ce  médécin ,  donnaient  le  nom  de  Maniaque 
a  tous  les  aliénés  qui  étaient  entraînés  par  leur  délire  à 
quelque  acte  de  violence  ou  de  fureur:  ce  qui  a  fait  con- 
fondre ,  mcme  dans  les  derniers  temps  ,  la  manie  avec  la 
mélancolie*  Mais  on  a  reconnu  depuis  que  ces  ailéciions 
ont,  chacune ,  un  caractère  particulier  \  et  Texamen  attentif 
de  leur  mardhea  conduit  les  observateur^  à  conclure  que 
la  manie  est  le  désordre  des  facultés  intellectuelles ,  entrai"* 
nant  le  délire  des  passions  \  tandis  que  la  mélancolie  est  le 
délire  des  facultés  aflectives,  cntrainant  le  iroulje  cl  le 
(Il  Mil  dre  de  riniellifrencc.  La  manie  doit  éclater  plus  par- 
ticulièrement au  printemps  et  pendant  les  chaleurs  de  Tété  ; 
aussi,  dans  les  relevés  des  manisqués  entrés  durant  quatre 
ans  à  Thospice  de  la  Salpétrière ,  depuis  le  mois  de  mars 
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jusquaa  mois'  d'août  exdasîvement ,  on  troove  que  non- 
seulement  les  admissions  sont  pins  nombfenses,  mais 

aussi  que  les  admissions  des  maniaques  le  sont  davantage  , 
comparativement  à  collés  des  autres  espèces  d'aliéna- 
tions mentales.  M.  Esquirol  ajoute  que  les  admissions  du 
même  genre ,  dans  rétablissement  qu  il  dirige  ,  sont  plus 
doublées  pendant  les  mêmes  six  mpîs  de  l'année,  com-* 
parativement  anx  six  antres  mois  \  et  pendant  ce  semestre 
de  printemps  et  d*été ,  les  mois  de  jnîn ,  de  juillet  et  d*aoikt , 
sont  eenx  péndant  lesquels  la  manie  éclate  plus  fréqnem* 
ment.  L'inilucnce  Je  la  lempcralure  élevée  de  1  aimosphère 
sur  la  production  de  1*  manie  se  fait  également  sentir 
dans  les  pays  cliauds  ,  où  cette  maladie  est  plus  fréquente 
que  dans  les  climats  tempérés  et  froids.  L'action  de  la 
chaleur  modifie  la  marche  de  la  maladie  \  les  ehalears 
de  Vété  rexaspèrent  ordinairement  ;  les  mania<{nes  sont 
pins  agités ,  pins  irritables ,  pins  disposés  k  la  fnrenr ,  et 
cet  état  se  prolonge  long-temps  *,  tandis  que  le  froid  vif  et 
sec  les  agite  J  aLoi  J  ,  mais  les  calme  Lientùt.  L  âge  de  la 
vie  pendant  lequel  les  forces  vitales  agissent  avec  le  plus 
JV-nergie,  pendant  lequel  certaines  passions  maîtrisent 
1  homme  avec  le  pins  d'empire,  pendant  lequel  les  facultés 
inteilectnelle^ s'exercent  a?ec  le  pins  d'activité;  cet  âge, 
dît      Esquirol ,  doit  être  celni  de  la  manie  :  les  prestiges 
de  Timagination  9  les  séductions  de  Tamour  se  rénnissisnt 
pour  rendie  cette  maladie  plus  fréquente.  Le  tablean  des 
âges  nous  montre  le  nombre  des  manies  be  aucoup  plus 
considérable  de  vingt  à  vingt-cinq  ans ,  et  surtout  de  vingt- 
cinq  à  trente  ans^  il  y  a  une  proportion  croissante  depuis 
l'âge  de  quinze  aAs«îpsqn'à4:^ni  de  trente  ans ,  tandis  que 
'  la  proportion  e^t  décroissante  de  trente  à  soixante  ans  »  et  au 
delà.  Voici  deu^  relevés  qui  viennent  à*  l'appui  de  cette 
assertion  : 
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Relevé  de  la  Relevé  de  rétablissement  de 

An**      Salpétriére,  pendant      M.  ExjQirol ,  pendant  pluneun 
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£11  comparant  lea  uaniaqtiefl  de  sexes  différens  ^  îi  est  facile 
de  se  co&vaincre  ^e  la  maaie  est  pins  fréquente  chez  lc9 
hommes  que  chez  les  femmes.  Chez  les  premiers ,  elle  a 

un  caractère  plus  violent ,  plus  impétueux  j  le  sentiment 
d'une  force  su  rua  tu  relie ,  qui  s'empare  de  quelques  ma- 
niaques ,  joint  k  rhabitude  du  commandement ,  rend  les 
hommes  plus  violens,  plus  audacieux,  plus  emportés, 
plus  funenz.  Les  femmes  maniaques  sont  plus  bruyantes  \ 
elles  parlent  et  crient  dayanta^  ;  elles  sont  plus  dissimu"» 
lées  et  n^accordent  que  très-difficilement  lenr  con6ance« 
Le  tempérament  sanguin  ,  le  tempérament  neireux ,  une 
constitution  pléthorique  ,  iorte  et  rol  usic  ,  prédisposent  à 
la  manie.  Dans  les  sujets  ainsi  constitues  ,  elle  est  précédée 
par  des  aiTections  neryeuses ,  des  symptômes  hystériques  , 
des  convulsions,  des  accès  d'épilepsie,  la  céphalalgie»  des 
hémorragies  »  etc. ,  etc.  Les  professions ,  considérés  comme 
causes  prédisposantes,  ont  donné  lien  aux  remarques  ci- 
après  ,  faites  dans  un  espace  de  temps  donné. 
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Les  causes  de  la  manie ,  que  Ton  peut  appeler  en  quelque 

sorte  causes  individuelles  ,  ou  mieux  cause»  spécifiques  , 
boal  piijàic^ues  ou  mor^leâ.  Voici  quelques  douuécs  qui. 
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peuvent  werriii  à  étabiîjr  la  proportion  des  causes  pHy-- 
si(pies» 

SAL»jfmiut«  Haîsoii  EsQmftou 
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Passant  aux  causes  morales  de  fa  manie,  on  verra  que  le^ 

nombre  en  est  Lieu  plus  élevé  que  celui  des  causes  physi- 
ques ,  et  qno  ce  nombre  est  plus  coiisidérable  chez  les^ 
iemmes  que  chci^  les  liomoies. 
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71  iî*est  pas  sans  intérêt,  dk  M.  Esquirol,  do  coriifwrcr  îe 
nombre  des  causes  morales  dans  la  classe  intérieure  et  dans  « 
la  classe  élevée  de  la  société*  Chez  Thomme  riche,  les  fa- 
cultés iotelleclaelies  sont  plus  exercées  »  plus  développées  ; 
les  passions  «-plus  excitées ,  sont  plus  énergiques  «  plus  dé- 
pendantes des  caprices  de  la  fortune  et  des  hommes;  les 
grands  ,  les  riches  restent  plus  exposés  qne  les  gens  pau- 
vres aux  cflcts  funestes  de  ramour-proprc  blessé,  du 
bouleversement  de  la  fortune.  Les  femmes,  pour  quîFa- 
mour  eu  laâàire  k  plus  importante  de 'la  vie,  ajoute 
Fauteur^  se  soustraient  plus  difficilement  que  les  hommes 
k  Tinfluence  de  Vamour  contrarié*  — ^  Telles  sont  les  obser- 
vations qn*il  nous  a  paru  nécessaire  de  mentionner  >  parce 
qu'elles  nous  ont  semblé  nouvelles ,  et  propres  à  guider 
le  mt-dccin  dans  le  traitement  d'une  maladie  bien  connue 
sans  doute ,  mais  qui,  conniii;  le  dit  "VF.  Ksquirol ,  se  caclie 
sous  toutes  les  formes et  se  soustrait  ainsi  à  iœil  le  plus 
exercé.  ExiraiU  du  DicUonnaire  des  sdençes  médictdes  '^ 
tome,  3o ,  page  437* 

MANIVELLE  A  RESSORT  UtCKVV^vt.^  Inven- 
tion, —  M.  Reg^îier.  —  1808:  —  Cette  manivelle  peut 
être  considérée  comme  une  espèce  de  romaine,  qui  pèse 
continuellement  laction  de  la  main  appliquée  au  mou- 
Fement  des  machines,  et  qui  fait  apercevoir  en  môme 
lemps  à  roéil  attentif  les  variations  de  forces  qui  se  succè- 
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dent,  suivant  la  vitesse  que  la  maîn  imprime  ,  ou  selon  les 
différens  degrés  de  résistance  que  JU  machine  oppose.  Cette 
maniveUe  est  en  fer  et  de  forme  .carrée.  A  Tune  de  ses  ex- 
trémités est  un  oeil  pour  recevoir  Tarbre  de  la  machine 
que  Ton  vent  éprouver;  cet  osil  qui  porte  une  plaque  de 
pression  est  fixé  sur  la  tîge  de  Tarbre  au  moyen  d'une  vis 
de  rappel.  Une  lame  de  ressort  en  acier,  formant  le  rayon 
de  cette  manivelle,  a  sa  partie  iuférieurt;  llxée  à  fourchette 
dans  Tœily  où  elle  est  solidement  maintenue  par  deux  gou- 
pillons d*acîer.  A  Fextrëmité  de  la  partie  supérieure  de  la 
lame  9  est  adaptée  la  tige  du  manche  de  la  manivelle.  Cette 
lame  d*acier  trempé  âoit  être  soumise  k  une  épreuve  plus 
forte  que  ne  pourraient  le  supporter  ses  graduadons  ,  afin 
que,  dans  Fusage  ,  elle  ne  perde  pas  de  son  élasticité.  Elle  a 
vingt-sept centi m (Hres  (lo  pouces)  de  long,  trois  centimè- 
tres (quatorze  lignes)  de  large  et  quatre  millimètres  d'épais- 
seur à  sa  naissance  ;  elle  diminue  un  peu  vers  le  manche 
de  la  manivelle.  Sur  les  côtés  de  Tœil  est  fixée  à  vis  une 
bande  de  laiton  écroui,  qui  porte  à  sa  partie  supérieure 
une  portion  de  cercle  divisée  en  vingt-cinq  degrés  ,  qui 
valent  chacun  un  kilogramme.  Celte  division  est  compara- 
tive ,  parce  qu'elle  a  été  faite  avec  des  poids  connus,  suspen- 
dus au  manche  de  la  manivelle.  L^extrérailé  de  l'arc  de 
division  est  relevé  pour  former  un  point  d  arrêt  au  ressort, 
afinqu^bn  ne  puisse  pas  le  forcer  dans  Tusage ,  et  cette  par- 
tie mobile  du  ressort  est  encore  soutenue  par  une  bride  qui 
Fempèche  de  sVcarter  de  Tare  de  di^sion  y  sans  occasio- 
ner  de  froltemens  sensibles.  Sur  cet  prc  de  division,  sont 
•  disposées  quatre  petites  clicvilles  en  fil  de  laiton  à  la  distan- 
ce de  cinq  degrés  les  unes  des  autres.  Ces  quatre  chevilles 
correspondent  à  un  index  d^acier  attaché  au  ressort  près  du 
manche  de  la  manivelle,  en  sorte  qu'en  appuyant  la  main 
gur  le  manche  on  peut  juger  par  aperçu  de  toutes  les  va- 
riations qui  s'opèrent  dans  les  mouvemens  de  rotation. 
M-  Régnier  a  encore  ajouté  à  cet  arc  de  division  un  second 
index  en  basane  huilée.  Il  coule,  comme  celui  de  sou 
éprouvettc  à  ressort ,  sur  un  fil  de  laiton  .-y ustc  sur  1  arc  de 
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divii>ioii  ;  il  est  poussé  par  un  premier  index  d'acici  t^ui  le 
laisse  au  maxiomni  de  l'action  que  Ton  a  donnée  pour 
mettre  la  machine  en  mouvement.  Par  cette  disposition,  on 
voit  qu'on  peut  noQ'&eulemept  counaitre  la  force  d'inertie 
tme  machine  que  Fou  fait  mouToir,  mais  eoôore  le  mi- 
nimum des  degrés  de  force  qui  entretiennent  aon  mouTe- 
ment.  On  doit  employer  cette  maniTelle  avee  précaution  ; 
car  si  on  la  f  ou  rnaît  brusquement,  elle  donnerait  non-seu- 
lement la  valeur  de  la  résistance  opposée  par  la  machine 
soumise  à  répreuve,  mais  encore  la  valeur  des  vives  im- 
pulsions du  poignet.  Cette  nouvelle  invention  de  M.  Ré-* 
gnier  peut  devenir  d'une  grande  importance  pour  les  arts» 
et  surtout  pour  les  manufacturiers  qui  veulent  connaître  . 
et  comparer  les  différens  moyens*qu*ils  emploient  pour 
améliorer  lenrs  filatures  ou  leurs  machines  k  carder  ;  des 
cxpéricncci»  dc'jà  répétées  prouvent  la  vérité  de  cette  asser* 
tion.  Société  dencouragemenl^  tome  ^9  pog^  ii5»  ' 

MANMl. ,(  Sa  nature).  ^  Chimie.  —  Observ.  now.  — 
M«  Boùillok-'Lacii  ange.  —  1 81 6.  La  manne  du  com- 
merce renferme  plusieurs  substances  :  i*.  une  matière  par- 
ticulière que  M.  Tfaénard  a  désignée  par  le  nom  de  mon* 

nùe ,  qui  donne  à  la  manne  ses  propriétés  principales  et 
qui  en  forme  la  plus  grande  partie  ^  a%  un  principe  mu- 
queux  qu'on  peut  rendre  sensible  en  versant  t|uel(]uus 
gouttes  de  sous-acétate  de  plomb  dans  sa  dissolution^ 
3^.  une  matière  sucrée  qui  lui  donne  la  propriété  de  fer- 
menter avec  la  levure  de  bière.  La  mannite  cristallise  en 
prismes  quadrangulatres  très-fins ,  demi-transparens^  sa 
saveur  est  sucrée  5  elle  est  très-soluble  dans  Teau ,  peu 
dans  1  cilcohol  absolu,  même  IjouUlant^  Talcohol  oïdiuairo 
en  dissout  à  chaud  une  (pi.miiu*  considérable  qu'il  laisse 
précipiter  en  grande  partie  par  le  rj^iroidissement.  La  man- 
nite don  ne  de  lacide  oxalique  par  Faction  de  Tacide  ni*- 
Irîquey  sans  aucune  trace  d'acide  mucique*  '£ile  n'éprouve 
point  la  fermentation  vineuse ,  et  le  sous-acétate  de  plomb 
ne  trouble  point  sa  dissolution.  Il  faut,  d  après  cela,  attri- 
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baer  «u  prÎDcipe  muqneux  de  la  manne  k  production  de 
Tacide  mncique.  lorsqu^on  la  traite  par  l'acide  nitrique  ;  et 
à  la  matière  sucrée  i  la  pro(>riété  qu*elle  a  d'éprouver  en 
purttc  la  fermentation  alcoholique.  L*anteur  a  reconnu  que 

la  nta/uie  (Hie  en  larmes  est  légèrement  acide.  Sa  di^solu- 
tiuii  iiqueiise  se  trouble  et  s'acidiûc  à  Fatr  :  elle  produit  de 
lacide  carbonique  lorsqu'on  y  fait  passer  du  clilore.  Que 
Von  dissolve  la  manne  dans  1  alcohol  bouillant  et  qu  on  fasse 
cristalliser ,  la  liqueur  surnageante  fournira  de  nouveaux 
cristaux  par  Févaporation  »  mais  qui  ne  seront  ni  aussi 
beaux  ni  aussi  agriables  au  goût  que  les  premiers.  Enfin , 
si  Ton  soumet  à  une  nouvelle  ëvaporation  la  liqueur  res- 
tante ,  un  ne  pourra  j)arvenîr  à  la  dessécher  entièrement. 
On  obtiendra  une  substance  <|ui,  d'après  iVI.  Bouiilon-La- 
grange,  est  la  cause  de  la  saveur  nauséabonde  de  la  manne. 
Cette  substance,  desséchée  et  réduite  en  poudre,  ne  se  dissout 
qu  en  partie  dans  Talcobol  >  à  une  température  ordinaire. 
La  matière  soluble  donne  par  rëvapônition  de  petits  cris- 
taux grumeleux  ;  elle  fermerile  aussi  promptcraent  que  le 
sucre;  traitée  par  l'acide  niirique,  elle  donne  de  Tacide 
nialique,  de  l'acide  oxalique,  et  irès-peu  d'acide  mncique. 
La  matière  insoluble  à  froid  dans  lalcohol  s'y  dissout 
très-bien  à  chaud  -,  avec  Tacide  nitrique  elle  donne  les  mê- 
mes acides  que  la  matière  soluble,  mais  Tacide  mucique 
est  eu  plus  grande  quantité.  M.  Bouillon-Lagrange  conclut 
de  ces  résultats  que  la  manne  est  composée  de  deux*  sub- 
stances :  1  une  solaMe  dm.  1  aicohol  froid  ,  et  qui  a  quel- 
que .nnalogie  avec  le  sucre  ;  l  aiitre  insoluble  dans  Talcobol 
froid,  et  donnant  une  plus  grande  quantité  d'acide  mu- 
cique par  Tacide  nitrique.  (  Journal  de  pharmacie^  t,  3  , 
p.  10  ).  —  MM.  Gât  -  LussAc  et  Aeâgo.  —  On  peut ,  di- 
sent ces  savans  ,  interpréter  les  résidcats  obtenus  *  par 
M*  Bouillon-Lagrange  d^une  autre  manière ,  qui  nous  pa- 
rait plus  d'accord  avec  ce  (|u'on  s  iv ait  sur  la  manne.  L'ai- 
col  lol  a  dissous  à  froid  de  la  mannilc  et  la  matière  sut  rée  , 
et  c  est  pour  cette  raison  qUe  ces  deux  dernières  subslaucec^ 
en  dissolution  dans  Teau ,  sont  entrées  promptemeut  en 
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fennentatîoD  ;  maîslii  matière  snerée  a  tenleoontrilraë  au  phé- 

lîomcne ,  et  on  ne  peui  Jouter,  d'ajirès  les  expériences  de 
M.  ïhénard,  qne  M.  BouîUon-Lagrange  nWit' retrouvé  la 
mannîte  dans  la  liqueur  sans  la  moindre  altération. La  partie 
insoluble  à  froid  dans  Talcohol  devait  contenir  encore  une 
très-grande  quantité  de  maimite,  et  de  plus  la  matière  mnci- 
laginense  qui  produit  de  Taeide  mucique  au  moyen  de  Tacide 
nitrique.  Les  expériences  deM.  Bouillon-Lagrange  ne  prou- 
vent pas  en  effet q\i  il  ait  employé  assezde  dissoivant^  car  î1  a 
cessé  de  triturer  la  manne  avec  1  akoliul  lorsque,  par  la  fîl- 
tration)  ce  dernier  a  passé  incolore  et  insipide.  Ur,  Taicohol 
ayant  une  saTcur  très-forte,  il  esthien  difficile  de  s'assurer , 
par  le  goût  seul  9  s'il  contient  ou  non  de  la  manne  en  disso» 
ludon.  n  nous  parait  donc  plus  exact ,  en  attendant  .de 
nonveilesrec)ierclie8  9  de  continuer  à  considérer  la  manne 
comme  renfermant  beaucoup  de  mannîte ,  une  substance 
sucrée,  une  siil)si'in(<>  mucilagmease ,  et  peut-être  une 
quatrième  substance  qui  serait  la  cause  de  sa  saveur  nau- 
séabonde. w^ikiMc/e»  de  chimie  et  de  physique  ^  tome  4» 
page  4ûO. 

a 

MANNE ,  ou  sucre  concret  prorenant  du  rosage  pond- 
dque.  (Rhododendron  ponticum,) —Cbimi^.  —  Obsen^at. 
mouuelles,  —  M.  Bosc—  1807. — Ce  sucre  ne  diflfère  pas 
sensiblement  du  sucre  candi  le  plus  pur  ;  cependant  il  faut 
se  tenir  en  garde  contre  cette  apparence ,  à  raison  despro* 
priétés  délétères  qu'on  soupçonne  à  cette  plante  ;  même 
M.  Deyeox  lui  a  trouvé  un  arrière-goùl  acerbe*  La  manne 
du  rosage,  au  rapport  de  M.  Bosc,  se  fond  pendant  la 
nuit,  parle  senl  effet  de  Thninidité  de  l'atmosphère,  se 
fond  pendant  le  jour  par  1  action  Je  la  chaleur  du  soleil, 
et  netranssudc  poiiil  surks  pieds  qui  végètent  avec  vigueur; 
voilà  pourquoi  ou  en  trouve  si  rarement.  Les  pieds  plantés 
dans  des  pots  et  abrites  de  la  rosée  ainsi  que  du  soleil,  sont 
ceux  qui  doivent  en  fournir  le  plus  ^  aussi  est-ce  sur.un  svjet 
qui  réunissait  ces  trois  circonstances ,  qa*ont  été  TtaaasaéB 
les  grains  dont  il  est  ici  quesdpn»  M.  Bosc  se  propose  d'en 
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recueillir,  s'il  lui  est  possible,  une  qnantîtë  suffisante  pour 
Tanaljse.  Annales  de  clUnùe ,  tome  63 ,  ptige  loa. 

» 

MANOMÈTRE.  — IsmuHBss  de  Physique*  -p-  Perfeer . 
tionnemenL  —  M.  Bjskthollst^  ik  tlnstituJU  — 1807.  — 
Uauteur ,  pour  évaluer  très^xactement  les  changemens  qui 
peuvent  arriver  à  «»  volume  dëtennmé  d'air ,  lorsqu'il  est 

en  contact  avec  une  ijubbLancc:  vcgéialc  ou  animale ,  a  ima- 
giné un  manonu-tre  particulier  dans  lequel  il  renferme 
lair  et  la  substance  c[ui  doit  agir  sur  lui.  Ce  manomètre  est 
un  vase  de  forme  quelcon^è  »  ayant  une.  large  ouverture 
que  r<m  ferme  à  vis  avec  une  plaque  métalUque,  au  travers 
de  laquelle  passe  le  tube  d*un  baromètre ,  dont  le  réservoir 
se  trouve  par  conséquent  dans  le  vase.  Le  baromètre,  ne 
pouvaDt  plus  être  aflecté  par  les  variaLiuus  de  pesanteur  de 
Tair  extérieur ,  fait  connaître  celles  qui  surviennent  dans 
la  masse  de  1  air  intérieur  \  parce  qu'au  mo^en  d*un  ther^ 
momètrerenfennédans  levase,  et,  d'à  près  les  lois  connues 
tant  de  la  dilatation  des  gaz  que  de  la  formation  de  la  va- 
peur de  l'eau,  il  est  facile  d'évaluer  les  changemensd'élas*, 
ticité  qu  éprouve  Pair  par  des  variations  déterminées  de 
température.  Pour  pouvoir  examiner  commodément  pen- 
dant le  cours  d  une  expérience  les  altérations  successives 
qu^éprouve  Fair ,  la  plaque  qui  ferme  le  vase  porte  un  ro-  . 
binet  surmonté  d'une  petite  cuvette,  dans  laquelle  on  met 
de  l'eau.  On  prend  ensuite  im  tube  gradué  plein  de  ce 
liquide  9  qu*on  fixe  dans  la  cuvette  sur  le  robinet.  En  ou- 
vrant celui-ci ,  leau  du  tube  Combe  dans  le  manomètre,  et 
Tespace  qu'elle  laisse  est  occupé  par  un  volume  égal  d'air 
qui  sort  du  manomètre.  Le  robinet  étant  ferjné  ,  on  enlève 
le  tube  et  on  analyse  Tair  qail  contient  par  les  moyens 
coamiis.  M«  BerihoUet  a  fait  avec  cet  instrument  un  grand 
nombre  d'expériences  sur  les  substances  animales  et  végé- 
tales, n  a  reconnu  que  l'indigo  se  précipite  de  la  dissolu- 
tioh  faite  parle  snllate  et  sa  chaux ,  en  absorbanlToxigèno 
de  l'air,  sans  former  d'acide  carbonique;  qu'une  dissolu- 
tion de  campèche  au  contraire  u  absorbe  pas  i'oxigcne  , 
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IIUÛ8  qu'elle  le  chailge  en  acide  earbonique  ^  et  qn^eofin  il 

est  cl  (  S  substances,  telles  qu'une  dissolution  de  noix  de  galla 
dans  i'eau ,  qui  produisent  sur  l'air  le  même  eÛet  que  le 
campèche,  cl  qui ,  de  plus ,  laibseiiL  dégager  de  Facidc  cai*- 
Kmîque  émi  elles  oat  fourni  tou»  les  matériaux*  j^nnaies 

MANUS  ORATOUA.     Zoolooic. — Découverte.  ^ 

M.  Drapabwatid.  —  Aw  XI.— i-Cct  insecte,  que  M.  Drapar- 
uaud  a  déronvert  dans  le  midi  de  la  France  ,  a  dans  sa 
p]v»  grande  longueur  quatorze  ligues  :  le  màle  est  un  pett 
plus  petit  <|ite  la  femelle.  Leur  couleur  est  d'abord  verte , 
mm  elle  passe  ensnile  au  gris  bran&tre  :  les  élytres  elles 
ailes  sont  un  peu  pins  conrtes  qne  Fabdomen.  Les  ailes 
sont  transparentes ,  nn  pen  jannàtres  Ters  leur  bord  pos- 
térieur ;  elles  olVrent  vers  leur  milieu  une  grande  tache 
œillée  d'un  noir  bleuâtre  ,  ou  tirant  sur  le  violet,  accom- 
pagnée eu  arrière  de  bandes  arquées,  interrompues,  de  la 
même  couleur.  La  partie  antérieure  de  Taile  est  de  coa- 
lenr  roogeâtre  f  marquée  de  petites  taches  carrées ,  trans- 
parentes ,  qui  la  font  paraître  comme  réticulée  ;  les  élytres 
«ont  Tertes ,  avec  une  c6te  jaune.  La  base  des  bancbcs 
antérieures  est  marquée  d'une  lâche  blanche  ,  bordée  de 
noir  et  de  petits  points  blancs.  La  femelles  pond  ses 
œuis  en  un  tas  ovale ,  iormé  de  deux  bandes,  et  recouvert 
d'une  substance  coriace ,  spongieuse ,  par  couches  striées» 
Cette  matière  f  d*abord  liquide,  est  écumeuse  et  blan- 
châtre \  mm  elle  «e  concr^  par  Faction  de  l'air ,  et  bru- 
nit de  plus  en  plus.  La  lanre  qui  en  provient  est  de 
couleur  verte  ou  grise.  Les  moîgnous  d*ailc  que  prend 
la  nymphe  sont  rougeâlres  à  la  hase ,  et  d'un  noir  bleu 
à  Textrémilé»  Sac  phUotnaU  ^  anxi^  pi.  161  • 

MAJNUFACTURëS.  Yoyw,  dans  Tordre  alphabétique 
et  à  la  table ,  Tindication  des  produits  manufacturés. 

MARACHE ,  poisson  inconnu  en  Europe-  ■ —  Zooi4>- 
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e,ïE.  Observaiùms  nùuvéUes*  —  M*  Doghbt  »  ^  Granf 

^ill^^  Ce  capitaine  de  navire,  faisant  la  pèche  de  la  morue 

dans  le  havre  de  Ferole  ,  rappoi  te  qu'un  de  ^es  pécheurs 
en  macjucrolant  (on  appelle  maquerauler  p<cher  du 
maquereau  a  la  ligne  pour. faire  de  l'appât),  a  pris  avec 
sa  ligne  à  maquereau  un  poisson  appelé  maraàw^  incou- 
nu  dans  les  mers  d'Europe.  Ce  poisson  est  une  troisième 
espèce  de  cartilagineux  dans  aà  partie  osseuse  5  quant  à 
l'extéi  icur ,  c'est  un  poisson  à  cuir  du  genre  des  céucés. 
Il  avait  dix-liult  pieds  Je  longueur,  et  quatre  pieds  de  dia- 
mètre dans  sa  partie  la  plus  forte,  li  u opposa  aucune  ' 
résistance^  mais,  cédant  à  la  douleur,  il  ^>  approclm  du 
bord  du  bateau  à  mesure  que  Ion  tira  la  ligne ,  et  là  un 
des  pêcheurs  lui  fendit  la  tète  avec  une  hàche»  le  mit  à 
mort ,  et  on  le  remorqua.  Ce  fait  pKmvc  Textrémc  sensi- 
bilité de  ce  poisson,  et  <{U*^tant  afiàmé  il  ne  dédaigne 
point  lo  moindre  aliment.  Sa  graisse  peut  être  employée 
a  faire  de  Thuilc  ,  comme  celle  do  la  baleine.  Il  ny  a 
pas  d'exemple  d'une  pareille  singularité.  Moniteur ^  an  ix, 
page  1460. 

MAB  ACURY.  (  Plante  qui  pi  oduitle  poison  des  Indiens 

de  la  Rivitrc-Noire.)  —  Botahiqub.--  O^ierMotwiM  now. 
^M.  DE  HuMBOLDT.  —  AN  IX.  —  Cet  iufatigablç  savant, 
dans  ses  excursions  chez  les  Indiens  delà  Rivière  -Noire, 
dans  L'Amérique  méridionale,  se  rendit  exprès  à  VEsme- 
ralda  pour  voir  la  liane  qui  donne  le  suc  vénéneux  ap- 
pelé carflf»  :  malheureusement  elle  n  éuit  point  eu  fleur. 
Cette  liane  se  nomme  maraeury.  Elle  croit  abondamment 
entre  les  montagnes  granitiques  de  Guanaja  et  T wumqidn^ 
k  Vombre  des  iheol)romas-cacaos  et  des  caryoca».  Pour  ex- 
traire le  poison  de  la  plante  ,  on  en  enlève  Vépiderme  , 
puis  on  en  fait  une  infusion  à  froid  ,  doot  ou  exprime  d'a- 
bord le  suc  \  ensuite  on  laisse  de  l'eau  reposer  sur  Tcpi- 
derme  déjà  à  demî-exprimé,  et  on  iiltre  Tinfusion.  La  li« 
queur  filtrée  est  jaunâtre  \  on  la  cuit  ^  on  la  concentre  par 
évapoiation»  et  on  Tamène  à  la  consîaiance  simpeuse  de 
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la  méiffsse.  Cetle  mélasse  cootient  déjà  le  poison  même , 

aiàiicllc  a  csLpasassezépaissepourqu'ou  puisse  eu  enduire 
les  llècUcs.  Oîi  ]a  inclc  avec  le  suc  gliilineux  d  un  autre 
arbre  que  les  Indieas  uornuicul  kuiacagnei a  ;  ce  mélange 
se  cuit  de  nouveau  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  réduit  en  une 
masse  brunâtre.  Le  curare  est  pris  intérieurement  comme 
remède  stomacal.  U  n'est  nuisible  que  lorsqull  esl  mêlé 
an  sanç  qn*îl  désozide.  Il  décompose  Tair  atmospbériquc. 
Société  phiîonuuhique ,  an  ix,  buUetin  5o  ,  pa^e  i). , 

MARx\IS  (  Dessèchement  des).  —  Ecomomie  rurale. — 
Observations  nouv»—M,  Bohcerf.  —  1 790.  —  La  Société 
royale  de  médecine  a  prOMiTé  9  d'apris  les  principes  et  les 
faits  rapportés  par  M.  Boncerf,  que  U  quantité  prodi- 
gieuse de  marais  qui  se  trouvent  dans.quelques  provinces , 
non-seulement  nuit  à  la  végétation  et  â  la  reproduction 
dus  ailiies,  mais  encore  qu'elle  inilue  sur  la  samû  des  habi- 
laiis  ;  qu'elle  donne  aux  humeurs  un  caractère  gangreneux  j 
qu'elle  abâtardit  les  races 9  et  détruit  la  leQpndilé  dans  les 
hommes  et  dans  les  animaux.  Ceux  qui  ont  lu  les  écrits 
de  M.fioncerf,  on  suivi  qadqne4>pération  de  cetle  nati^« , 
ont  pu*  voir  qn*une  prudence  et  des  fonds  ordinaires  suffi- 
sent pour  efièctuer  les  plus  utiles  entreprises,  et  donner 
de  roaviage  au  peuple  dans  les  luumciib  de  détresse.  jMmïs 
il  esl  nue  règle  infiniment  importante,  c'est  que  jamais  on 
ne  doit  commencer  un  dessèchement  à  Tapprochc  des  cha* 
leurs  ;  c'est  dans  Tautomne  qu'il  faut  s«n  occuper,  et  con- 
tinuer les  travaux  tout  Thiverf.  afin  d*aw>ir  le  temps  d*é- 
puiscr  les  substance^  alcalescentés ,  qui ,  par.  leurs  émana- 
tions, peuvent  produire  de  grands  maux  pendant  Tété. 
Enfin  ,  ce  qui  pai.ilî devoir  donner  aux  desbiJLheniLiis  des 
'    marais  un  G;rand  caractère  d'utilité  publique,  rVst  qu'in- 
dépendamment des  avantages  précédeus,     deviennent  une 
source  d'excellens  pâturages  ,  et  par  conséquent  un  des 
plus  grands  encoitragemens  de  la  culture  des  terres,  et  de 
la  nourriture  du  bétail.  (^Monitêar^  1790  j  page  ti^*) 
•-7  Pe/fedioiùiemmis*'^  GiasoM  db  Fokxauib.  —  Âfl  viuu 
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—  La  Société  d*«gnciikure  de  ia  Sdne  a  décerné  k  cet 
affricnlteiir  une  médaille^  ponr  le  sèle  qn*il  a  apporté  dana 

le  dessèchement  des  marais  du  département  de  TAin. 
(  il/oniteur  ^  a«  viii  ,  page  i35c).  )  —  Observations  nou*^ 
veiles»  —  M.  DE  Përtuijis  ,  iraem^Av?  de  la  Société  d'agri-* 
culture  de  Faris.  —  1809.  -^L^auteur,  dans  no  travail 
^général  sur  cet  dbjeC  ^  divise  ses  observations  en  quatre 
parties  »  qui  compreniieiil  :  i^.  le*  travaux  à  ùire  pour  ef- 
fectuer de  grands  desséckeniensj  a*^  les  travaux  nécessaires 
pour  conserver  les  desséchemens  faits  \  3^.  la  culture  des 
dcssécliemcns  ;  4°»  radminisiiatioii  iuiérieure  déterminée 
par  l'acte  d'assocîalîon.  Ces  sortes  d'entreprises,  excédant 
les  £icultés  d'un  seiii  propriétaire ,  se  font  presque  tou^ 
jours  par  des  compagnies ,  des  sociétés  d'entrepreneurs  ou 
de  cultivateurs.  Il  faut  que  ces  sociétés  se  prescrivent  des 
règles  pour  leur  administration  intérieure  ■:  sans  cela  on 
ne  peut  espérer  de  succès.  Dans  la  première  partie,  tra^ 
vaux  à  faire  pour  opérer  les  desséchemens ,  Tauteur  dit 
qu^avant  de  rien  entreprendre ,  il  faut  obtenir  du  gouver- 
nement Tautorisation  nécessaire  par  Tentrcmise  de  MM.  les 
pr^ets*  La  loi  veut  que  la  requête  soit  communiquée  aux 
propriétaires  voisins ,  afin  qu*ils  aient  â  déclarer  s*ils  veu- 
lent, ou. non ,  être  compris  dans  le  dessèchement,  S^ils  s'y 
opposent,  il  faut  juger  Topposition  ;  le  gouvernement  seul 
peut  et  doit  prononcer  sur  d'aussi  grands  intérêts.  Si  les 
propriétaires  consentent  à  faire  partie  du  dessèchement ,  il 
n  y  a  plus  dilSiculté^  Si ,  sans  former  d'opposition ,  les  voi- 
sins déclarent  qu'ils  ne  croient  pas  de  leur  intérêt  d^être 
desséchés,  ils  ne  perdent  pas  le  droit  de  se  dessécher  un' 
jour,  mais  ils  ne  peuvent  se  servir  d|p  canaux  du  dessé*^ 
cheraem inférieui  ,  qu'en  traitant  avec  les  propriétaires,- 
et  ea  leur  olTrant  de  déterminer  provisoirement  un  niveau 
d'eau  qui  ne  devient  définitif  qu  après  que  le  cours  de 
dix  années  a  démontré  qu'il  ne  peut  en  résulter  d'incon- 
vénient pour  le  premier  dessèchement.  Il  auit  de  là  que 
le  noaveau  dessèchement  n'est  que  provisoire ,  puisque 
Tanenne  de  communication  de  Tan  à  l'autre  est  fermée 
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dés  que  le  uîtcru  d'eau  est  eonvert.  Cèpendaiit ,  conua» 

ces  derniers  desséchcurs  ont  toujours  le  droit  de  faire  à 
Jeurs  dépetis  tous  les  travaux  iiécessnîrcs  dans  le  canal  gé- 
nérai,  alin  que  jamais  le  niveau  déiei  miné  ne  soii  couvert, 
il  ne  résulte  pas  d'inconvénient  do  cette  transaction*  Si  le 
propriétaire  dn  terrain  de$séM  re^iaaii  le  passage  anx 
eanz  da  terrain  sopérienr  non  compris  dans  le  desaécbe* 
ment ,  la  personne  cpii  entreprend  le  dessèchement  a  tou- 
jours le  droit  de  demander  à  acquérir  les  terres  nécessaires 
poîir  creusrr  un  nouveau  canal  à  travers  îe  marais  infé- 
,ricuri  Avant  tout  il  faut  parfaitement  étudier  le  terrain  ^ 
consulter  ses  intérêts,  calculer  la  mise  des  fonda  à  faire^ 
préf oir  les  produits  présumés ,  et  surtout  bien  connaître 
les  bescnns  du  commerce  et  des  consommateurs.  Là ,  de» 
prairies  sont  plus  avantageuses  pci ,  ce  sont  des  bois  \  ail- 
leurs ,  de  vnsics  plaines  de  blé  oflVent  une  meilleure  spé- 
culation. Ces  faits  constatés  ,  il  faut  résoudre  les  questions 
suivaules  :  Est  -  il  avantageux  de  faire  un  dessèchement 
complet,  afin  de  cultiver  des  plantes  céréales^ oléagineuse 
ou  des  racines  nonrricièresf  est  -  il  plus  STantagenx  de 
n'opérer  qu*utt  demî-dessécliement  qui ,  à  bien  moîndrea 
frais ,  offrira  de  bonnes  prairies ,  qui  redouteront  peu  le 
séjour  momenlané  des  eaux?  faut-il  dessécher  la  total  lié  du 
terrain  .  on  rouvient-il  mieux  de  conserver  un  réservoir 
d'eau  ou  étang  dans  la  partie^  la  plus  élevée  ,  aûa  d'avoir 
toujours  à  volonté  des  moyecs  d*irrigationP  6i  Ton  u*a 
pas  à  sa  disposition  des  eaux  tfxtérienres  provenant  de  laea, 
étangs ,  rivières  ou  muroes  abondantes ,  il  n  j  a  aucim 
doute  qu'il  faut  réserver  un  étang  supérieur  en  contenant 
les  eaux  par  des  digues.  Toute  s  liis  données  précédentes 
résolues ,  le  desi^cchmicnt  étant  jugé  utile,  il  faut  apprendre 
à  connaiirc  parfaitement  les  pentes  par  des  opérations 
multipliées  ,  mais  simples ,  et  que  l'eau  qui  couvre  le  ter- 
rain rend  toujours  faciles  \  surtout  s'assarer  des  parties  les 
pins  basses.  Lorsque  la  surface  dmerraiB  est  bien  étudiée  9 
il  faut  le  sonder  pour  connaître  la  nature  des  concbea  de 
terre  inférieure  :  car  il  eatnécessaire  de  trouver  des  toms 
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argileuse  s  pour  en  former  des  digues.  Tous  les  terrains 
inondés  ofli  ent  de  Targile ,  mais  il  faut  s'assurer  de  leui 
profondeur  pour  y  appuyer  les  digues  ou  levées.  Souvent 
les  bords  des  marais  inondés  qui  touchent  aux  terrmas 
non  momllés  n'offrent  point  dWgile  ;  itoe  faut pasj  poser 
de  digues  »  il  vaut  beaucoup  mieux  les  descendre  dans  les 
marais  y  et  laisser  des  terrains  en  dehors ,  dût-on  les  aban* 
donner.  Ensuite ,  on  doit  s^assurer  si  on  peut  conduire  les 
eau"X  dans  des  bassins  naturels  ,  tels  que  la  mer ,  une  ri- 
vière ,  un  lac,  un  étanç  ;  enfin  ,  si  Ton  possède  ou  si  Von 
peut  acquérir  le  terrain  nécessaire  pour  creuser  les  canaux 
qui  doivent  y  conduire  les  eaux.  Ces  connaissances  préli- 
minaires étant  acquises ,  il  faut  t:ontenir  les  eaux  exté- 
rieures »  et  brider  1m  eaux  Intérieures.  .L*autear  traite  sépa- 
rément ces  deux  objets  très  -  distincts.  Dàns  le  premier 
chapitre,  il  dit  :  ou  ne  peut  couicnii  les  eaux  extérieures 
que  par  des  digues  faites  soit  avec  des  terres,  soit  en  ma- 
çonnerie. A  cet  effet  I  on  élève  des  digues  ou  levées  eu 
terre  ;  on  se  raj^pellen  qu'il  faut  que  leurre  ou  pied  porte 
où  sur  l'argile ,  ou  sur  un  banc  calcaire  impénétrable  à 
Tean.  Les  levées  étant  fondées  et  bien  fondées ,  il  faut  exa* 
'  miner  attentivement  les  matériaux  qu'oflre  la  nature  pour 
les  élever  j  car  ,  si  le  sol  n'oflrait  qu'un  sable  cru  ,  un  f  ond 
calcaire  ,  il  serait  impossible  d'en  former  des  levées  qui 
continssent  les  eaux*  Ueui'eusement  ce  cas  est  très  -  rare 
dans  les  marais  inondés,  et  même  il  n'arriva  jamais  quand 
on  Teut  descendre  dans  les  marais,  et  sacrifier  quelques 
terres  bors  des  levées.  Cependant  |  siron  ne  rencontre  que 
des  sables  ou  des  terrains  calcaires  mêlés  de  quelques  par- 
ties de  terre  végétale,  il  tant  élever  les  chaussccs,  y 
planter  des  arbres,  des  arbrisseaux  ,  des  tamarins  ,  semer 
des  gazons.  Bientôt  les  racines  entrelacées  consolident  le 
terrain )  les  feuilles  pourîes,  les  débris  des  plantés,  des 
insectes  qui  les  babilaient,  les  pluies  fécondes ,  les  in- 
fluences de  l'atmospbère,  couvrent  ces  digues  de  terre  vé- 
gétale et  de  gazon  qui  arrêtent  les  eaux  ;  mais  il  faut  tenter 
quelques  casais  avant  de  travailler  eu  grand  :  car  ici  la 
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seule  expérience  peut  pronoucer  déliiiilivcmcut.  Ces  sortes 
de  di^es,  faites  avec  des  terres  végétales,  sont  peu  solides 
les  premières  aînées;  Teaa  les  attaque  facilement  jusqu'à 
ce  ^'eUes  soient  bieo  gaxonnées^  Pour  les  défendre ,  on 
les  courre  de  longs  roseaux  ohoins  ou  massettes,  et  autres 
plantes  aquadques,  que  les  marais  mouillés  produisent  en 
abondance;  on  Içs  contient  par  des  perches  saisies  elles* 
mêmes  par  des  crocbels  de  Loib  enfoncés  dans  la  terre. 
L'eau  glisbe  sur  ces  roseaux  ,  moule,  descend  sans  endom- 
mager les  levées.  On  laisse  ces  digues  ainsi  sous  enueloppe^ 
pendant  tout  l'hiver.  Les  roseaux ,  les  plantes  pourissent, 
foiment  du  terreau,  et;  au  printemps,  on  Toit  succéder  à 
ces  lits  de  roseaux ,  secs  et  jaunâtres ,  de  très-beaux  ga- 
zons. Il  est  bon  de  répéter  cette  opération  pendant  plusieurs 
années.  Souvent  les  eaux  extérieures  qui  menacent  les 
digues  lombenl  par  torrent  des  montagnes  •,  alors  plusieurs 
coupes  transversales  ou  fossés  parallèles  arrêtent ,  brisent 
rinqpétnosité  du  torrent.  Pour  construire  les  digues  ou 
chaussées  qui  comme  un  mur  de  ciroouTallation ,  doirent 
contenir  les  eaux  extérieures ,  il  faut  en  connaître  la  force, 
calculer  leur  Tolame ,  la  rapidité  de  leur  cours ,  la  direc- 
tiou  des  vents  qui  peuvent  ajouter  à  leur  force  ,  afin  de 
leur  opposer  des  moyens  suffisans  de  défense  par  la  hau- 
teur et  la  force  des  digues.  Avant  d  aller  plus  loin ,  Tau-* 
teur  définit  les  mots  qu'il  emploie ,  pour  éviter  toute  con- 
fusion. Une  digne  «  chaussée  ou  lev^  »  a  toujours  la  forme 
d'uj^trapèze^,  sa  base  s'appelle  pied  j  empâtement  $  son 
sommet  est  la  couronne  ;  ses  côtés  sont  \e9 flancs  ;  le  fossé 
extérieur  d'où  1  on  a  tiré  la  terre  se  nomme  la  ceinture  j  s'il 
y  a  un  second  fossé  en  dedans,  c'est  la  contre-ceinture  la 
lisière  du  terrain  qui  borde  les  canaux ,  les  cciuturcs 
contre-ceintures  ,  est  appelée  francs^bords*  Quand  on 
élève  une  digue,. il  faut  examiner  la  nature  du  terrain 
^'on  Teut  employer.  Si  la  ferre  est  forte ,  air^gikiuse ,  il 
ùmt  donner  moins  d^empatement ,  de  itase  aux  digues  ou 
levées  ,  moins  de  largeur  à  la  couronne ,  moins  do  talus 
à  ses  Jlancs»  Si  la  terre  est  légère  i  calcaire ,  mélangée 
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dé  délHùii  de  ▼dgélaux ,  il  faut  alors  tracer  de  larges 

chaussées ,  donner  pen  de  pente  aux  talus  des  flancs  , 
afin  de  prévenir  les  éboulemeiis.  Eu  général ,  on  ne  peut 
donner  trop  de  largeur  aux  levées  ou  digues.  11  vaut 
mieux  que  les  ceintures  et  contre  -  eeùiUwès  soient  larges 
que  profondes.  Il  faut  se  ménager  ali  menus  trente  pieds 
de  francs^hards  le  long  des  eeùUuM  et  eoaire-cemiures  , 
afin  de  trouTer  toujours  la  terre  nécessaire  pour  charger 
et  rechausser  les  levées,  La  dépense  est  plus  forte,  mais  les 
produlls  bûiU  assiués.  Si  Ton  plante  en  Lois  les  digiu^s  et 
les  fraDcs-bords,  tous  les  hois  blancs  v  viennent  liès~r,ipi- 
demeut.  Cependant  il  ne  iaut  pas  laisser  les  arbres  s  élever 
en  hautes  futaies.  Agites  par  le  vent,  cet  immense  levier' 
soulève,  ébranle  les  levées.  Il  faut  couper,  étôter  les  arbres 
à  six  on  8  pieds  du  sol,  les  planter  par  rangs  ;  et  on  retire 
tous  lei  4  ^  5  ans  d*exeellent  fagota gë.  Dans  le  second  cba- 
pître,  qui  donne  la  manière  do  uider  les  eaux  intérieures  , 
M.  de  PcrlUuis  dit  qu'en  traçant  un  canal  iulérieur  de 
dessèchement,  ou  a  trois  choses  à  considérer -;  i°.  le  niveau 
des  parties  les  plus  basses  du  terrain  ;  2°.  là  nature  du  solj 
S"",  le  volume  des  eanx  à  écouler.  On  sait  ({n'il  faut  que  lo 
canal  destiné  k  écouler  les  eanx  puîsae  les  contenir ,  et  re- 
cevoir tontes  celles  que  lui  portent  les  canaux  ou  conduits 
subsidiaires  qui  dessèchent  le  terrain  j  mais  comme  on  ne 
peut  pas  diminuera  volonté  le  volume  des  eaux  ,  il  faut  y 
proportionner  les  canaux  destinés  à  les  recevoir  ;  et  comme 
il  y  a  quelquefois  impossibilité  de  connaître  1q  volume  d'eau 
dans  nn  dessèchement,  la  pmdenoe  demande  quVn  creu* 
sant  les  canaux  on  se  réserve  toujours  les  moyens  de  le% 
élargir  ;  et  pour  ce ,  il  faut  laisser  un  espace  ou  fram>hord 
entre  les  bords  mêmes  du  canal  elles  déblais  ou  terres  qu'on 
en  tire  pour  les  creuser.  Quamd  cette  opération  se  fait  au 
moment  même  où  Ton  creuse  le  canal ,  elle  est  facile  ; 
deux  travailleurs  placés  sur  le' bord  reçoivent  les  terres ,  et 
avec  la  pelle  ils  les  jettent  k  dix  pas  du  canal ,  où  d'autres  les  - 
terrassent  ;  mais  lorsqu'on  a  n^ligé  cette  mesuee ,  lor»- 
qu^une  fausse  économie  As  terrain  Ta  repoùsiée ,  et  qn^il 
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faut  élargir  un  t anal ,  alors  les  dépense»  deviennefil  îm- 
nieiises  ,  qutl^uttois  les  travaux  impossibles  ,  et  Von 
éprouve  ime  vérité  certaine  en  agriculture  ,  c'est  que  rien 
n'esIpliiB  ruineux  que  les  deaii-moyeiis  et  le»  fausses  cco- 
nooiie»;  qu'on  ajoute  encore  que  lorsqu'on  a  négU|;é  de 
]«îa5er  des  francs  - bords  ,  et  qu^il  faut  curer  les  canaux, 
il  faut  porter  les  déblais  k  une  grande  bauteur  ^onr  al* 
teindre  la  téte  des  jeis^  ce  qui  ne  fait  (juo  par  des  moyens 
très-tiii>pendieux.  Le  desséclieiiK- tit  des  ])ai  tips  basses  est 
de  toutes  les.  opérations  la  plus  difficile  et  la  plus  corn* 
pliquce  ;  ayant  de  lentrep rendre  il  faut  bien  connaître  :. 
I^  le  niveau  comparatif  des  parties  les  finê  basses  et  les 
plus  devées  du  sol;  la  pente  qu'on  peut  donner  an 
canal  général  pour  rendre  les  eaux  au  bassin  naturel  destiné 
à  les  recevoir.  De  l  exaincn  de  ces  données  dépend  la  so- 
lution des  quesliuua  suivantes  :  Peut-ou  opérer  le  desséclie- 
TOcnt  complet  sans  empioyer  des  ouvrages  d'art  ?  faut-il 
avc^  recours  A  des  machines  ou  à  des  écluses?  £n  effet  î 
si,  dans  un  terrain  à  dessécber ,  il  se  trouve  des  parties  fort 
an  dessoiu  du  niveau  général,  il  est  évident  que  pour  eu 
rectielllîries  eaux  ,  il  faudrait  dominer  une  pente  telle  ftUx 
canaux  ,  qu  jis  ne  pourraient  plus  (oiidnircles  eaux  dans 
le  bassin  naturel  ,  étang  ,  m<'r,  fleuve  ou  rivière.  11  n'y  a 
pour  cela  que  deux  partis  à  prendre  :  ou  de  resserrer  par 
des  cliaussées  les  parties  inondées  et  dVn  faire  des  étangs, 
ou  de  les  mettre  en  prairies.  Si  on  en  fait  des  étangs ,  Tart 
n*est  plus  nécessaire  que  pour  en  contenir  les  eaux  par  des 
digues:  Si  on  les  ebange  en  prairies,  il  laut  alors  émployer 
les  polders  bollaudais,  ou  le  simple  ebapelet,  ou  le  bélier  hy- 
draulique,pour  éleverleseaux  dans  un  canal,  dans  un  aqué- 
duc  qui  les  porte  au  canal  général.  La  pente  du  terrain  que 
parcourt  le  canal  doit  être  la  première  donnée  du  problème. 
Ces  pentes  sont  ou  trop  rapides  ou  trop  lentes,  ou  nulles  on 
inégaleê.Les pentes  sontélles  trop  rapides  :  il  suffit  quelque- 
fois de  contourner  le  canal ,  de  le  iâire  circuler.  Dans  ce  cas 
la  pente  se  prolonge  sur  un  plus  grand  développement  et 
dev  leuipeu  sensible.  Ce  moyen  supplée  souvent  aux  écluàt  s, 


ia4  MAR 

aux  dëvericytrs ,  aux  chaussées  mobiles  ;  il  esl  encore  très* 
utile  potir  aller  cherdiêr  les  eaux  des  parties  les  plas  basses. 

'  Un  simple  chapcloL  suffit  pour  les  déverser  dans  le  canal 
géuéral  ^  et  le  chapelet  lui  -  même  est  mis  en  action  par' 
le  cours  des  eaux.  Il  ne  faut  pas  croire  qu^il  soit  ncccs- 
saire  que  les  canaux  généraux  d'un  dessèchement  soient 
toigonrf  droits*  Voici  une  troisième  hypothèse  qu*il  ne 
faut  pas  omettre.  H  arrÎTe  assez  souvent  qu^après  un  des- 
sèchement fait ,  le  fond  de  terre  se  trouve  ardent  ^  sablo- 
neux  ou  trop  compacte  ;  alors  le  sol ,  livré  ai^x  chaleurs  de 
Tété ,  se  fend  en  longues  crevasses  ;  tout  se  dessèche ,  tout 
jaunit,  tout  brù^c  à  sa  surface.  Si  dans  un  tel  terrain  on 
eût  adopté  les  canaux  sinueux ,  ralenti  le  cours  des  eaux, 
multiplié  leurs  surfaces^  augmenté  les  rosées  que  pditent 
les  brouillards  du  matin  ,  - on  eàt  porte  partout  la  fra$-  • 
cheur  et  la  vie.  Si  les  pentes  sont  trop  lentes ,  il  suffit 
souvent  de  ralentir  momentanément  le  cours  même  de 
l'eau  pal  dco  Lalardeaux  ou  des  écîusos  à  ])outrelles  ;  ^us 
ce  cas  les  eaux  s'élèvent ,  deviennent  ])lus  rapides  ,  et  fout 
sur  les  parties  inférieures  leilei  d'une  édtLse  de  chasse. 
Les  canaux  les  plus  directs  sont  toujours  à  préférer.  Les 
pentes'  nulles  ou  irrëgnlières  n'existent  presque  jamais 
dans  les  terrains  à  dessécher^  ce  sont  presque  toujours  de 
grands  bassins  queles  eanx  mêmes  ont  nivelés ,  et  la  nature 
a  placé  auprès  d'eux  des  bassins  inférieurs  et  naturels.  Il 
n'y  a  donc  d'ol)>Lacles  à  vaincre  que  pour  le  canal  qui  doit 
communiquer  d  un  bassin  à  l'autre.  La  majeure  partie  des 
terrains  inondés  en  Fnmce  le  sont  par  des  lacs  ou  des 
rivières  qui  s'extravasent  et  s^  répandent  sur  des  terrains 
qui  sont  au^-dessons  3e  leurs  eaux ,  enflées  par  les  pluies  on 
par  les  torrens.  U  suffit  d*éleverle  long  des  bords  du  fleuve 
une  chaussé  parallèle  pour  contenir  ses  eaux,  et  de  creuser 
un  canal  intérieur  également  parallèle  au  lleuve,  et  qui  va 
à  un  ou  deux  myriamètres  lui  porter  ces  mêmes  eaux  qu'il 
refusait  de  coutenir  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours. 
Il  suffit  quelquefois  de  creuser  des  puisards  dans  un  terrain 
que  Von  veut  dessécher ,  de  percer  le  lit  de  terre  qui  con- 


.  kiui.cd  by  Google 


BiAR  is5 
isnaît  les  eaux  supérienres.  EUesse  perdent  du»  un  banc 
de  pierre  ou  de  sable  ;  elles  disparaissent  et  Tont  enfler  ces 

soorces  fécondes  qui  portent  ailleurs  la  fcrtilitô  et  la  vie. 
L'auteur  terniiuc  ce  chapitre  en  parlant  des  c  anaux  secon- 
daires qui  i  comme  autant  de  ramiiicatibns  ,  vont  porter  les 
eaux  aux  canaux  généraux  de  dessèchement.  Comme  on 
peut  augmenter  et  réduire  le  nomlure  ou  changer  le  cours 
des  canaux  secondaises  »  leur  construction  est  bien  moins 
importante  que  celle  des  canaux  principaux.  On  pent  les 
essayer  avant  de  les  adopter  définitivement,  i®.  Il  importe 
de  construire  à  l'embouchure  de  chacun  de  ces  canaux  des 
clapets  très-peu  dispendieux,  qui  servent  à  retenir  les  eaux 
dans  telle  ou  telle  partie^  tandis  qu'il  taut  les  faire  ^uler 
dans  uneaûtre«  a**.  L'usage  connu  en  Angleterre,  et  recom- 
mandé par  Rosier  »  est  de  combler  les  fossés  secondaires  ou 
rigoles  5  avec  de  grosses  pierres  (quand  la  nature  enofire) 
et  de  les  recouvrir  de  quinze  k  seîzé  pouces  de  terre 
francliL'  ^  il  n\-  a  pas  alors  de  perte  de  terrain  ,  et  les 
eaux  s'érouleiii  ])ar  des  conduits  secrets.  Cette  règle  cepen- 
dant soufl're  beaucoup  d  exceptions  ,  parce  que ,  i*".  en 
comblant  les  fossés  secondaires ,  on  perd  Tavantage  de 
pouvoir  contenir  les  bestiaux  et'deles  empêcher  de  vagner 
et  de  foakr.  avec  leurs  pieds  phis  dlierbes  qu'ils  n*en 
mangent  ;  on  éloigne  d'eux  les  moyens  de  se  désaltérer, 
a".  Dans  les  terrains  brùlans ,  on  renonce  par-là  à  l  a- 
vanlage  de  ces  vapeurs  rjui  s'élèvent  de  la  surface  des  eaux 
et  qui  se  répandent  en  fertiles  rosées  sur  un  sol  trop  aride. 
Cet  effet ,  naturel  dans  le  pays  des  montagnes ,  n'existe  pas 
dans  lea  plaines )  et  Ton  doit  y  suppléer.  3*".  Enfin  ,.en 
suivant  cet  usage ,  on  renonce  à  ces  plants  d'arbres  aqnn- 
tiques  qui  bordent  les  canaux  9  en  contiennent  les  terres , 
attirentlaroséeetla  fraîcheur,  et  décomposent Tairméphi- 
lii^uetipc  iilentiel.  Dans  tous  les  desséchemens qu'on  opère 
en  élevant  des  digues ,  en  creusant  des  canaux  ,  il  est  rare 
qu'on  ne  soi  t  pas  obligé  de  construire  à  Tembouchure  de  cha- 
que écoarsgénéral  une  écluse  ^  vanne  ou  porte  battante  pu  à 
coulisse  ;  cette  construction  est  indispensable  pour  tous  les 
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liiw^i  lu  1111  m  qai  jftMteml  kars  eaux  à  TOcéaif  «ûo  d'ar- 
rêter Taotion  da  flux ,  qui  (mit  refouler  ka  eau;  EUe  aert 
encore  daaa  tous  les  lacs,  «cangs»  rivières  où  Vom  peiir 
craindre  des  crues  d^eao.  Ces  sortes  de  constnicdons  con- 
sistent ordinairemenl  dans  deux  culées  ou  bnjoycrs  (^ui 
soutieiiut  nl  des  portes  ballantes  busquées  du  côté  où  elles 
doivent  soutenir  les  eaux.  Quelquefois  les  culées  sou- 
tienncnl  quatre  portes  ou  vauteaux,  deux  busquées  el 
deux  autres  contre-bnsquées.  Presque  toujours,  près  des 
premières  cnléeson  en  constroildes  secondes,  dans  répais- 
aenr  desquelles  on  pratique  une  coulisse  ou  rainure ,  dans 
hqudle  une  TaBne  monte  et  descend ,  conduite  par  une 
vis  qui  ma K  lie  par  \c  moyen  d'un  ëcrou  fixé.  C'est  ce 
qu'oïl  appelle  orcîi nif rement  porlc -coulisse  ou  vanne.  Mais 
si!  importe  de  vider  les  eaux  surabondantes ,  il  n  importe 
pas  moins,  de  pouvoir  les  retenir  à  volonié  pour  arroser 
les  terres  et.  ahrtfuver  les  bestiaux;  el  sans  les  secondes 
portas  on  vannes  dont  il  vient  d'être  parlé ,  on  ne  saurait 
empèclier  que  les  portes  battantes,  poussées  par  les  eaux 
extérieures  ou  intérieures  ,  ne  se  ferment  pai  laitement  ou 
ne  restent  enlicrcmt  ni  ouvertes  ;  ce  moyen  est,  d'ailleurs, 
dangereux,  parce  que  la  vanne  peut  se  rompre  ou  bien 
seulement  se  voiler,  ce  qui  Tempècherait  de  jouer  dans  les 
coulisses.  Pour  éviter  ces  ineonvéniens ,  il  est  prudent, 
lôrsquVn  oonstruitles  culées  on  bi^joyers,  de  leur  donner 
assez  de  force  et  d'épaisseur  pour  j  construire  des  canons 
ou  écours  latéraux,  que  Ton  ferme  avec  une  simple  vaime; 
alors  on  peut  ouvrir  une  seule  de  ces  vannes  ,  ou  les  deux 
ensemble ,  et  au  besoin  les  vannes  et  la  porte  principale , 
ce  qui  procure  une  plus  grande  cbasae  d'eau.  (  ]Vou\f6au 
court  complet  tfagrieukure ,  tome  4  «  497'  ) 
JûcUonnemeiU.  —  MM.  Hbrwiv  frètes^  ~  1  BlO.  —  Men^ 
iiom  trèi~honorable  du  jury  des  prix  décennaux.  Depuis 
Tépoque  de  la  réunion  iciiipuniire  de  la  Belgique  à  la 
France,  MM.  Herwin  ont  rendu  une  seconde  lois  à  la 
culture  un  terrain  de  8  à  9000  hectares  dansla  Moëre,  Jnc 
situé  entre.  Puokerque  et  Fumes.  Ce  terrain  avait  jadis 


MAR  1 2^ 

été  desséché  ;  mais  U  élait  Mewmn  à  dÎTenes  reprises 
marais  immense  st  insalubre.  (Ln^re  éChonamw ,  page  atK7.) 
—  Boèhb  (£e5  propriétairet  des  marais  de  la).  — (  Cha^ 

renie  -  Inférieure.  )  —  Mention  lionorahle  du  jury  des 
prix  décennaux  pour  le  dessécbemtînt  de  ce  marais,  qui 
CCtitieQt  iioo  hectares.  Des  Hollandais  avaient  déjà  cn-> 
tjwpris  ce  dessèchement  vers  le  milieu  du  xvii"  siècle, 
mais  sans  succès.  A  force  de  travaux  les  plus  opiniâtres, 
d^actîvité ,  de  sacrifices  pécuniaires  et  dUntelligence ,  les 
propriétaires  actuels  sont  parvenus  i  vaincre  des  difficultés 
qui  avaient  paru  jusqu alors  iiisuiiuonlablcs ,  età  rendre, 
d'une  manière  durable  ,  à  \^  rnhnre  rr-s  terres  di'jà  ,  en  ce 
moment,  couvertes  de  troupeaux  et  de  productions  végé* 
taies.  XiV.  dhon*^  p.  4^  \  et  Soc,  d'encoar* ,    B,  p.  187. 

MARAIS  PONTINS.  —  Géoguaphib.  —  Observa^ons 
ncuyeUer, — M.  Pkoirr.  — •  1  Si  B.  —Dès  Tan  44a  de  Rome  « 

époque  de  la  construction  de  la  ville  Appia ,  le  sol  poniin 
était  en  ciat  de  marais.  Environ  ï5o  ans  après,  Cornélius 
Ckilbégus  en  entreprit  le  dessèchement.  Ces  travaux  furent 
ensuite  négligés  jus((n*à  la  dictature  de  Jules -César,  dont 
les  vastes  prqjets  furent  interrompus  par  sa  mort.  Néron , 
Trijan  et  leurs  successeurs ,  s*occupèrent  beaucofbp  de  la 
voie  Appia'et  fort  peu  des  Marais-Pontins.  Théodoric  eu 
confia  le  dessèchement  à  Décius.  Léon  X  et  Sixte -Quint 
firent  exécuter  des  travaux  dignes  d'être  cités  ;  mais  rien 
ne  se  peut  comparer  aux  travaux  de  1777  à  1796,  sous  le 
pontifieat  de  Pie  VI,  qui  y  dépensa  neuf  millions  de  francs. 
Halheureufement  les  projets  étaient  établis  sur  des.  vues 
•ystématiques,  très-spéeieuses  et  très*séduisantes ,  bonnes 
à  beancoup  d*égards,  mais  qui,  trop  généralisées,  ont  eu 
de  funestes  conséquences^  en  sorte  que  ces  travaux,  con- 
sidérée sous  le  point  de  vue  livdrauliquc  ,  n'offrent  que  de 
grandes  ébauches,  dans  lesquelles  même  on  avait  enlière- 
rement  négligé  des  parties  d'une  haute  importance,  qu'a- 
lors on  jugeait  inniilçs.  L'ouvrage  de  M.  Prony,  qui  donne 
des  détails  bisioriques  et  critiques,  tr^-circonstanciés  sur 
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toas  oe»  ohietB ,  est  divisé  en  quatre  sections.  La  première 
comprend  la  mesure  du  ]>assin  pontin  et  sa  description  ^ 
la  seconde  Tëtat  ou  se  trouvaient  les  marais  avant  les  travaux 
ordonnés  par  Pie  vi.  Dans  la  troisième  on  trouve  la  des- 
cription de  leur  état  actuel ,  et  Vanalyse  des  difTcrcns  pro 
Jets  icuiiiL's  avant  i8ii.  Enfin  la  quauiùine  renferme  les 
vues  particulières  de  Tauteiir,  et  ses  projets  pour  la  boni- 
fication ultérieure  des  iViarais-Pontins.  Dans  toutes  on  voit 
une  foule  de  tableaux  curieux  et  instructifs,  dans  lesquels 
on  a  rassemblé  tous  les  résultats  des  observations  et  des 
calculs.  Onsentqu*il  nous  est  impossible  d*en  donner  au^ 
cane  analyse;  nous  dirons  seulement  que  le  résumé  de 
cet  immense  travail  oflre  celte  conséquence  iinpoi  lante  : 
la  possibilité  de  renfermer  dans  des  canaux  réguliers  tou- 
tes les  eaux  qui  inondent  ce  sol  infortuné  ,  et  de  leur  don- 
ner une  i^ue  libre  et  facile  à  la  m^r.  dessèchement 
complet  étabt  supposé  opéré  par  les  mesures  indiquées  » 
Tentretien  du  sol  en  parfaite  culture  ne  serait  ni  difficile, 
ni  dispendieux  ;  mais  il  devrait  étire  suivi  avec  une  dili- 
gence exil  (  me.  jénnales  de  cliimic  et  do  physique^  tome  n, 
p,        i  JnsiiUUé  j  sciences phjs»  et  mi^iém,^  t,  3,  /y.  32. 

MARBRE  (Carrière  de).  —  MiNiênALoa».  ^  Décour 
verte*  — •  M.  Gravb  «  secrétaite  de  la  Préfecture  de  F  Oise,- 
—  IBSSO.  ^  L*auteur  a  découvert  cette  carrière  de  mar- 
bre k  quelques  lieues  de  Beauvais  *,  elle  était  exploitée  de- 
puis long-temps  par  des  ouvriers  qui  ignoraient  sa  nature. 
Klle  occupe  une  éleiiilue  de  six  licncs  de  longueur;  plus 
on  pénètre  dans  Tintérieur,  cl  plus  li  s  i  ouclies  de  marbre 
qui  commencent  à  la  surface  .du  soL  augmentent  en  épais- 
seur. Il  sera  donc  facile  d^en  extraire  des  blocs  de  la  plus 
grande  dimension^  La  couleur  générale  est  plus  ou  moins 
grise  \  quelquefois  elle  tire  sur  le  jauu^  varié  par  des  points 
rougefttres.  Ce  marbre  est  très-dur,  susceptible  du  plus 
beau  poli ,  et  résiste  lon^^- t(nij>;,  aux  plus  violons  acides. 
Son  abondance  est  telle  qu  on  peut  remployer  comme 
pierre  à  bâtir.  Ou  peut  assurer  que  les  marbres  de  TOise 
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contribueront  à  nous  aflrADchir  des  lril»ttU  que  nous  payons 
h  Findastrie  étrangère.  3Iomtewr^  iSw^page  i44r- 

'  MATIBRE  (  Machines  à  scier  le  ).  —  Mécamiqub.  —In<' 
vantions. — M.  Barbier,  mcnusier  à  Grenoble,  —  ItSlO.  — 
Cette  macbinc  ,  pour  laquelle  Tauteur  à  obtenu  uu  brevet 
de  ^eing  ans  ,  est  mise  en  mouvement  par  un  seul  ouvrier 
qoi ,  «don  rauteur,  fait  plus  d'ouvrage  dana  un  jotirque 
bVii  pourraient  faire  trois  qui  emploSraient  la  scie  ovdi-  ' 
natre.  Elle  contient  deux  ch&ssis  qui  portent  chacun  deux 
lames  ,  dont  l'équilibre  est  maintenu  par  des  contre-poids 
nllacbésà  une  corde  passant  dans  une  poulie  comme  dans 
les  scies  ordinaires  ;  avec  ces  lames  on  peut  faire  quatre 
traits  en  même  temps  sur  deux  blocs,  sans  que  l'ourrier  en 
soit  plus  fatif;ué.  On  peut  aussi ,  en  serrant  çn  desserrant 
ré€ronq;ui  est  derrière  chaque  lame,  les  espacer  de  manière 
è  pouvoir  couper  nir  chacun  des  deux  Uocs  des  tablettes 
d*une  épaisseur  de  six  lignes  à  six  pouces.  Il  n'est  pas 
même  nécessaire,  pour  iniroduii  e  le  grès  dans  le  trait,  que 
l'ouvrier  cesse  de  Laisser  et  de  lever  le  balancier  qui  fait 
mouwoir  ia  mécanique.  Le  mouyemeut  est  assez  doux  pour 
qu'il  puisse  jeter  Feau  d*uue  main ,  tandis  que  de  Tautre  il 
continue  l'abaissement  et  TéléTation  dnbalancier.Cette  mn- 
chine  se  compose  d*uue  manivelley  que  Ton  baisse  ou  qu*on 
lève  pour  faire  mouvoir  un  balancier  qui  met  en  mouvez- 
ment  une  pièce  en  fer  ayant  la  forme  d'un  T,  avec  son 
bras  de  force  qui  porte  sur  le  côté  gauche  d  une  demoi- 
selle »  laquelle  est  mue  par  cette  pièce  et  donne  elle-même 
le  mouvement ,  à  chacun  de  ses  cètcs ,  à  deux  barres  de 
fer  qui  tournent  dans  la  mortaise  des  bras  de  force  don- 
nant le  mouvement  aux  scies.  Descordes,  faisant  l'office  de 
balancier,  tiennent  les  scies  d*aploinb  ;  elles  sont  attachées 
d'un  bout  à  un  clou;  de  l'autre  ,  où  se  trouve  un  plomb  , 
elles  passent  par  des  poulies  qui  scrveni  à  maintenir  i  équi- 
libre desscies.  Un  cadre  est  enfoncé  dans  la  terre  de  manière 
a  pouvoir  soutenir  tout  le  choc  de  la  machine*  Un  antro 
petit  cadrei  attaché  par  des  vis  à  celns--d ,  tient  la  pièce  ap- 
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pelée  T*  line  txavorse  est  attachée  a^a  moutant  du  cadre  fixé 
en  tem  ;  à  cette  traverse  tient  le  pivot  de  la  demoiaélle. 
(Bret^ets  non  puhiiés.)  —  M.  GooTàir ,  do  Pans*  —  Uauteur 
a  obtenu  un  èrd^  de  <ùèq  ans  poar  une  nachin^ont  il 
iudique  trois  manières  de  se  servir.  Dans  la  première  , 
dit-il ,  le  châssis  qui  porte  les  lanle^  th  scies  est  d'une  cou- 
struclioii  connue,  et  l'on  s'en  sert  dans  tous  les  at(  liers^n»- 
vcntion  consiste  ici  dans  ic  bout  du  monlam  u".  i^cenx 
n*".  3  et  3  sont  pour  donner  à  la  scie  le  mouvement  et 
la  force  nécessaires  pour  suppléer  à  celle  de  six  à  huit  hom- 
mes. Au  montant  -de  droite  est  une  fourche  en  fer  vissée 
dans  le  bois  avêeécrou.  Celte  pièce  porte  dsns  la  ^urche 
une  rouh'Lte  en  cuivre.  Les  agrafes  adaptées  aux  Louis  des 
monta ns  sous  les  n"*.  a  et  3  sont  propres  à  recevoir  jus- 
l£uà  7  lames  de  scie  pour  scier  7  dalles  de  marbre  d'im 
pouce  d'épaisseur.  La  force  pour  uMuvoir  et  Taïucre  les 
ffOtiemens  est  désîipiée  aux  deuxième  èt  troisième  moyens 
eî'^cssdtts indignés  )  savoir,  par  un  levier  au  deuxî^e, 
et  par  une  manivelle  au  troisîènie.  -  Diaprée- eelte'pvemière 
manière,  dit  1  auteur  ,  tout  l'équipage  marche  et  travaille 
perpt  iidiciiUirement.  La  deuxième  ni;inîcre  diffère  de  la 
première,  en  ce  que  le  châssis  travaille  horizont^demeui  et 
support  les  feuilles  des  seies  dans  le  milieu  y  .  et  tendues  à 
leursextrémilés  par  des  tenons  et  des  clavettes.  La  force  du 
mouvemaut  est  là  même  que  cteUe  delà  première  nuoiière; 
elle  est  donnée  par  un  levier  rompu  armé  d^me  mâchoire 
qui  embrasse  la  roulette  de  lafourche  mouvant  sur  son  axe 
entre  deux  jumelles.  Plus  le  levier  est  long,  plus  U  s  mouve- 
mensdu  travail  sont  doux  et  légers.  La  troisième  mauière 
cmisiste  À  remplacer  le  levier  cpii ,  dans le<  deuxi  ème  moyen, 
opère  le  mouvement  des  seiesypar  une  manivelle*  Il  résulte 
d^rinvention  detsette  machine,  que,  parle  premiermoyen, 
ons'est  rsppvoclié  delà  scie  usitée  jusqu'à' pissent;  mais  le 
«ouveau  procédé  a  Favaulagc  de  donner  plus  de  débit, 
pouvant  recevoir  jusqu'à  sept  lames  de  scies.  Le  deuxième 
moyen,  «établit  le  mouvemeut  qui  donne  la  force  nécessaire 
peur  vaiaetfO'le  frottement-,  des  acies  sur  la  pierre  >  par 4e 
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*»ecoai*s  d*un  levier  tonramit  i»m  son  coude  sur  Taxe  qui 
traverse  les  jumelles,  et  qni  embrasse  duns  la  fourche  ou 
mâchoire  la  rouklte  montée  sui  la  pile  qui  commun i(|ue 
«a  châssis  des  scies»  Le  troisième  moyen  est  bien  plus  com- 
mdde  que  les  deax  préeédens ,  tant  pour  la  légèreté  du 
«châssis  ^68  scies  )  el  pour  la  facilité  qa'on  a  a  le  faire  mou^ 
▼ojr,  que  ponr  la' grande  lacilitë  qu il  offre  à  l'ouvrier, 
nfui  agîtsans  Êuigueet  laos  pdiiie*  Brevets  non  puhUés^ 

MARBRE  LUMACHELLE.  —  Ml^^:RALOGlE.  —  Dé- 
iCOUi^erte^'—'M» Lombard.— 1  1 2. — Il  a  été  trouvé,  à  1 8 pied» 
de  profondeur ,  dans  les  hois  de  la  commune  de  Brognon, 
(  Câle*d*Or)  f  et  dans  un  pays  de  plaine  où  la  vigne  n^est 
pas  cahivée^  des  pierres  calcaires  imiunt  le  marbre,  et 
tloDt  M%  Lombard  a  remis  des  échanliUons  à  la  Société 
d\;ncouragement.  D'après  l*examen  ijui  en  a  été  fait  par 
\v.  comité  des  arts  chimi(jues ,  ces  pierres  calcaires,  à  grain 
Crûs  -  fin  ,  contiennent  un  grand  nombre  de  petites  co- 
quilles marioes  qui  paraissent  être  du  genite  de  celles  à 
valves  înég^es,  renfermanl  les  huîtres  el  les  gry^itas; 
«m  y  remarque 'qDel<iaes  oériies.  Cest  un  marin  luma^. 
4sh^le  qu^on  ne  peut  c^f^dant  pas  comparer  i  celui  de 
(./iriiilhic,  nommé  opalin  ,  qui ,  sur  un  fond  brun,  coutieut 
souvent  des  <  oquilles  natuK  UciueiiL  nacrées,  lesquelles, 
pendant  uu  long  séjour  dans  la  terre  ,  ont  pris  lus  belles 
couleurs  de  Ixris.  La  surface  polie  du  marbne  lumackelle 
trouvé  à  Bragnott  eat  gris  pale  et  jaunâtre  ;  les  co- 
quilles sont-  brunes ,  et  la  plupart  entoiiréos  dTun  cercle 
jaune  ;  ht  coupe  de  leur  lest  ^  plus  ou  moins  arquée ,  leur 
couleur  tranchante  sur  le  fond  do  la  pierre ,  font  un  eflet 
fort  agréable;  on  y  icniarque  quelques  portions  de  chaux 
carbonatée ,  blanche ,  transparente  >  donnant  des  reilets 
nacrés.  Ce  marbre,  qui  paraît  se  trouver  en  couches  de 
4i»  millimètres  d^épaisseur  presqu'â  la  surface  du  sol, 
prend  on  beau  poli ,  surtout  sur  le  iranehantdes  coquilles, 
et  peut  former  de  beauif  dessus  de  tables,  plus  agréables 
que  ceux  de  marbre  fétide ^  à  fmid  brun  ,  rempli  dedébri* 
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de  corps  marins,  v^niiut  cTËvnvssiDes  (Jonimsipes) ,  ei 
employas  avec  une  grande  profitsion  par  les  tnarrhnnds  de 
meubles  tons  le  nom  de  graniicl,  cpioîqu  il  ait  à  YœW  beau- 
coup plus  d'analogie  avec  un  porphyre  qa'avcc  un  j:ranît. 
Le  marbre  calcaii  e  lumachellc  de  Brognon  peut  servir  à 
faire  des  socles,  des  dessus  de  labiés  fort  agréables  ^  il 
pourrait  même  être  employé  h  des  objels  d  architecture 
plus  importana  y  s'il  se  trouvait  en  couches  épaisses  et 
continues.  Société  d*encouragemenî  ^  iBia^.lome  ii, 
page  lî^»  ^' 

> 

MAUBRES  PRECIEUX  (Mari  line  propre  â  débiter  en 
rond  les),  —  Mécanique.  —  Invention.  —  M.  Valin  ,  r/e 
Paris,  —  Vers  1 809.  —  Cette  machine ,  au  moyen  de  la- 
quelle  on-  peut  tirer  d'une  colonne  ànttquè  ou  de  tont 
autre  morceau  de  marbré  précieux  deux  et  trois  colonnes , 
qui  )  à  Pexcepdon  de  la  dernière  ^  se  trouvent  creuses ,  se 
compose  de  quatre  lames  de-  t61e ,  placées  perpendîculai* 
remcni ,  ci  percées,  de  di  stance  en  distance  ,  de  trous  des- 
tinés à  les  Cxer  a  des  cercles  en  fer,  à  l'aide  d'écrous.  Ces 
lames  sont  mues,  dans  un  sens  de  rotation,  par  une  grande 
poulie  fixée  horizontalement  à  un  arbre ,  et  qui  reçoit  son 
mouTement  d'une  roue  à  volant,  qu*un  seul  bomme  fait 
tourner.  En  tournant  sur  le  marbre  qu*on  reut  débiter  ^ 
les  lames  font  V^léi  d^une  scie  circulaire  »  et  n*ont  besoin 
que  d'être  arrosées  de  temps  en  temps  avec  un  mélange  de 
grès  pilé  et  d'eau,  ou  avec  de  î'émerî,  si  la  maiièrc  l'exige. 
Lorsque  les  scies  sont  assez  descendues  ,  et  que  les  cercles 
qui  les  portent  sont  à  peu  de  distance  du  bloc,  on  re- 
monte ceux-ci ,  on  les  fixe  de  nouveau ,  et  IW  continue 
rôpération.  —  1 820.  ^  Là  Société  d*cneounigement  a  dé* 
cerné  &  M.  Valin  une  médaille  tCargétA ,  pour  le  méca- 
nisme dont  uQus  avons  donné  ci-dessus  la  description. 

MARC  DE  RAISIN  (Dîsiill  aîon  du).  —  Economie 
IKDCSTHIELLË.  —  Jn^^t.niîoïi .  — M.  BoNTOux,  de  Marseille  ^ 
—  1 806*— ■  L'auteur  a  obtenu  iiu  brevtt  de  dix  années  pour 


iMAR  i33 

Vint-ention  procédés  relatifs  k  i'esploitaiîon  des  marcs 
Je  raîsiny  k  Tefièt  dVn  retiirer  snecessi Yémen t  reau-de-rvie, 
Fhuile  ,  le  YÎnaif^re  qa*îls  coodennent ,  et  autres  a^sntoges 

proréilaiiL  lous  du  nit^nie  marc.  i".  11  sépare  de  l.i  masse 
des  marcs  cette  poriion  qui  ,  pendant  le  cours  du  la  li  r- 
xneutaiioo ,  est  re&iée  eD  contact  avec  Tair  atmosphérique  ;  îl 
la  ti  itnie  ensemble  avec  les  rafles  ^  les  feuilles  et  rejetODS 
des  vignes  et  les  fleurs  du  sumac.  11  arrose  de  temps  en  temps 
cetamalgante  pendant  la  trituration  avec  nne  partie  dn  vi|i 
qvll  a  retirée  dn  pressoir,  et  celui  des  baissières ,  lies  de  vin 
et  vinaigres  déjà  exprimés  ;  il  soumet  ensuite  le  tout  à  la  fer- 
m  en  (al  ion  ncéteiisc  ,  puis  il  introduit  au  centre  de  la  masse 
du  moùl  bouiliantcomposé  de  i;rnppeiï  tardives,  aprèsavoii* 
fait  ibndre  de  la  crème  de  tartre  dana  ledit  moût.  Par  ce 
procédé,  Tauteur  obtient  :  i*.  un  premier  vinaigre  excel- 
lent, qni ,  blanchisiant  le  gsi ,  devient  an  vinaigre  distillé  ^ 
des  résidus  de  cette  première  opéaatioo ,  on  obtient  nn 
yinaigre  qui ,  quoique  moins  fort ,  sert  à  la  fabrication  àtx 
idaiic  de  plomb  :  à  cet  ellet,  on  joiiil  les  pellicules  des 
maiTs  de  raisin  ,  les  acides  des  amidonicrs ,  les  boublous 
rejelés,  la  vinasse  des  distillateurs,  et  on  soumet  le  tout  à 
«ne  seconde  fermentation;  3^.  pour  obtenir  de  Tespritar» 
dent' ,  lantenr ,  au  moyen  de  la  séparation  des  rafles  et  des 
mares  ^  et  après  les  avoir  fait  déchirer  par  .deux  roues  a 
cardes  ^  les  méLinge  avec  divers  végétaux  sucrés ,  du  miel , 
ctduiiiuLit  Loulllaijt  dans  lecjuel  il  a  fait  dissoudre  du  tartre 
blailG  piic  :  ces  marcs  sont  saupoudrés  avec  de  la  ilonte  du 
pigeon,  dans  une  cuve  remplie  aux  deux  tiers  ).ii  suspend 
un  panier  rempli  de  eraie  »  il  ferme  kermétîquement ,  mé- 
nage ,  par  une  soupape,  un  passage  aux  gax ,  et  prolonge 
la  fermentation  pendant  trois  jours  ^  4^.  il  retire ,  des  pé- 
pins séparés  du  mare,  une  huile  propre  à  réclairage  en 
triturant  les  pépins,  en  formant  une  pâte,  en  la  cliaullant 
à  ]<i  vapeur  ,  ou  dans  un  chaudron  à  trois  fonds,  et  la  sou- 
xncltant  à  Taclion  du  pressoir.  La  graine  de  Tabdelasis  do 
Rosette  sert  à  laiiteur  à  améliorer  ton  huil^de  popin,  qui 
peut  servir  à  fabrifpier  des  savons  et  un  suif  inodore.  La 
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fcirille  de  U  gmine  d*abABlasis  sert  encore  à  amâkwer  les 
leanx-de-vie.  L'miieur  ânnoneey  eivonire,  que  les  pclH-i 
cul  es  et  rafles^  restes  de  la  fabrîeiitîoii  du  ▼înaigre,  peu- 
vent être  cmplo^'ucs  à  collo  des  (  u  tons  et  papiers  do 
pliai^o  •  que  ces  mt^mes  résidus  disul'n  .s  donnent  deux 
onces  et  demie  par  livre  d  huile  empyreumatique  ;  et 
qu'enfin  ces  mêmes  résidus ,  après  tant  de  métamorphoser 
et  mêlés,  avee  les  substances  les  plus  communes  ,  peuirent 
encore  servir  d'aliment  au  feu  ;  à  cet  etfet  »  il  en  compose 
des  pains,  les  saupoudre  avec  de  la  cendre  de  boulanger, 
et,  lorsqu'il  vent  sVn  servir,  il  les  trempe  dans  Turine  et 
les  eu  l'Qinc  au&sïioU  B remets,  expirés  ^ 

MARëëS  (  G>nsidéMtions  sur  les  )«-««MÉTioaoi.ooiB*~ 
Ohgervatiom  nouueUes^  Ni*  Cb%  Cooubmeet*  —  As  yiù 
—  L'auteur  a  -  pour  but  de  relerer  une  erreur  relative  au 

flux  et  reflux  près  des  pôles  ,  erreur  coosacrée  dans  YEncy^ 
clopcdie  méthodique  ^  p  u  un  article  de  d'Alembert  qui  lia» 
sarda  cette  assertion  sur  la  loi  de  Cavaileri ,  jésuite  de  Ca- 
hors ,  qui  avait  écrit  sur  les  marées ,  et  émis  la  plus  Êiusse 
doctrine*  Il  disait»  en  1740 ,  qnelo  flux  el  reflux  n'est  pas 
sensible  près  des  pèles  ;-ec  en  17^ ,  la  nonvelle  ÉncyàtH 
pédie^  sans  s'enquérir'daTantage ,  propagea  cette  erreur  à 
Vabri  du  grand  nom  de  d*Alembert,  Si  on  avait  seulement 
voulu  consulter  les  voyageurs  et  les  géographes  ,  on  se' se- 
rait convaincu  (pie  l'Islande,  traversée  dans  son  milieu  par 
le  65*.  degré,  a  anr  toutes  sea  c6les  de»  marées  régulières 
qui  sont  au  moins  de  troia  mètre»  ^  et  qui  vont  jusqn'è 
cinq  dans  les  sy/.jgies.  Snr  la  cèie  de  Norwège  «  depuis  le 
63\  degré  jusqu'au  71*:,  on  remarque  des  marées  égale- 
ment fortes  et  régulières.  Celles  du  Cap-Nord  sont  de  troîa 
m  êtres  envi  ron.  l.e  long  des  cotes  septentrionales  de  Sibérie, 
elles  s'élèvent  d  un  mètre  ou  uii  mèlrc  et  demi  ,  et  de  deux 
sur  celles  de  Spiuberg,  placées  entre  le  71*4  et  le  80*.  deg, 
de  latitude»  Si  on  psse  aux  contrées  à  louest  de  Tisiande^ 
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on  Toil  la  mer  monter  de  quntre  à  ciBC|'  mètres  aor  la  eète^ 
occidentale  du  Groënlsjodi ,  et  des  Toyageurs  qui  oot.péuë^ 
tré  jusqu^à  Femboaclnire  de  b  rivière  Mine  de  Cuwre ,  on& 
vu  des  marées  de  la  même  force.  (Société  Phihmathique , 
O/l  vu,  buU.  "iJjp-  i^>3.) — M.  Lail-w  e,  delhisl, — A»  XI. 
—  L^auteur  s*est  pro[)05<i  de  comparer  les  grandes  marées 
observées  le  deux  germinal  an  xi  9  avec      résuliaiâ  iudi«.* 
qnés  par  la  théorie  de  lli  pesapteor  imiverselle*  A  cette 
époque  la  lune  était  nonirelle  et  périg ée.  Ces  circoostiinces , 
jointes  à  celles  d^une  syzygie  équîooxialet  s<>tU  les  pins  It» 
Torables  aux  grandes  marées  ;  et  si  les  vents  jeîgnent  idom 
Jcui  acLiuuà  celle  d(  s  causes  itiguliètes ,  il  peut  en  résulter 
des  inondations  l  onire  lesquelles  il  est  prudeul  de  se  pré-, 
cautionner.  Pour  avoir  la  véritable  hauteur  des  marée^ 
due  à  Vaction  du  soleil  et  de  la  bine ,  et  la  dislingner  do. 
oeUe  qui  est  due  à  Taction  momentanée  des  vents ,  il  ne 
suffit  pas  d*observer  la  hauteur  absolue  de  la  pldne  mer., 
il  faut  observer  aussi  la  basse  mer  correspondante  ;  et  la 
diUércDCc  dos  liaiileurs  donm;  la  marée  totale.  On  sent,  *  a 
eScU  que  les  \tuls  ne  peuvent  que  soulever  yiw^  ou  moins 
la  vraie  hauteur  de  la  pleine  et  de  la  basse  mer  ,  à  très^pcu. 
pfèsdeia.mâme  quantité». Cçtteconsîdéfatian  est  de  rigueur,! 
parce  qne ,  sans  elle ,  on  ne  peut,  couclnre  de  TcibservatioiL 
qne  la  réunion  dos  oscillatMiis  totales ,  sans  pouvoir  lesdo-^ 
composer  pour  les  rapporter  à  lenr  véritable  cause.  Los 
marées   du  1  germinal  ont  été  observées  à    Rrest  prir 
MiVÏ.  Hociiou  t-L  Mingon  :  In  Uauteur  fotiile  a  vU-  de  -  m. 
rj()7  c.  (2^  pt.  4  po.  )•  Cestla  plus  cousidérablc  que  ioo 
ait  encore  observée.  Celle  qui  s^en  approche  le  plus  re- 
monte au  &3  leplembre  1714*  ^       était. pleine-,  péri- 
gée »  et  presque  sans  déclinaison ,  ainsi  que  le  sokîl  \  k 
marée  totale  Âit  de  sa  pieds  1 1  ponces.  Suivant  la  théorie- 
exposée  dans  le  quatrième  livre  de  la  Mécanique  céleste  ^ 
\,i  plus  grande  dilîerenccî  entre      haute  et  la  basse  mer 
dans  les  ^x^gies précédentes,  est  de  7  m.  4 ■<>  m'  (as  pi. 

po«  ) ,  oe  i|ui  diUèrc  très  pea  des  observations  -y  mais  • 
en  a  lemacqné  dans  k  livre  cité  que  les  circoiMianttos  lo* 
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cikf  de  cInk{uc  port  peuvent  faire  rarier  le  rapport  de 
Factioii  du  soleil  et  de  la  lune  sur  les  pb^nomèncs  Jes 
marées.  La  comparaison  des  observations  faîtes  à  Brest, 
a  fait  connaître  à  M.  Laplace  que  les  circonstances  y  ac- 
croissent à\in  sixième  l'action  de  la  lune ,  et  avec  cette  mo- 
dification ,  le  résultat  delà  théorie  tientle  milieu  entre  ceux 
qui  sont  donnés  par  l'obserration.  La  pleine  mer  du  a5 
septembre  1715  5  au  matin ,  et  celle  du  3  germinal  an  xi, 
au  soir ,  ont  été  à  peu  près  ^quidistantes  de  la  syzygie  ;  ce 
qui  doit  donner  la  même  beurepour  les  marées  ^  si  l(\s  cir- 
constances locales  d  où  dépend  rétablissciueiit  du  port 
n*ont  pas  vnric  dnns  rintervallc  de  près  d'un  siècle  qui 
sépare  les  deux  pUénomènes  :  le  premier  fut  observe  h 
4  b*  3o'  du  malin ^  temps  vrai;  le  second,  à  4  b.  29'  du 
soir  \  d*oit  il  parait  que  les  instans  de  marées ,  k  Brest , 
n*ont  pas  Taiié  pendant  cet  Intervallé.  Saeiéîé  phiïoma" 
tJdque ,  an  xi ,  page  io6* 

MARÉQUERIE  (Eau  minérale  de  la  fontaine  de  la). 
•  Cbimib.  r—  Observations  nouvelles .  — -  M.  Dubuc  , 
dB.  Jiouen.  —  I8O6.  —  Une  *  seule  espèce  d'eau  miné* 
nde,  celle  de  la  Maréquerie  ,  est  en  usage  à  Rouen  com- 
me médicament  >  mais  jusqu'à  présent  elle  n'avait  point 
ëte  analysée.  M.  Dubuc  a  décomposé  cette  eau ,  et  après 
de  nombreuses  expériences,  îl  a  reconnu  qu'elle  con- 
tient par  piiue  ,  ou  p:u  litre  de  ce  fluide  :  1°.  un  graiu 
de  carbonate  de  fer,  ou  environ  un  demi -grain  de  fer; 
a%  trois  grains  de  muriate  calcaire  ou  d  acide  muriati- 
que  et  de  cbanx^  de  chaque  un  grain  et  demi;  3*".  trois 
quarts  de  grain  faible  de  carbonate  de  cbaux  ;  4*«  depuis 
nn  jusqu'à  deux  grains  d*extractif  végétal  ;  5*.  enfin,  en- 
viron un  trentième  de  son  volarae  d*acide  carbonique  lîi- 
(Ml posa.  Avec  cés  cinq  substances,  et  à  une  Icnipcratui e 
moyenne  ,  on  peut  faire  une  eau  minérale  très- analogue  à 
celle  de  la  Maréquerie.  L'auteur  a  reconnu  que  le  ijcjuîdc 
éprouve  de  l'altération  en  fort  peu  de  temps ,  et  qu'il  vaut 
beaucoup  mieux  prendrç  celta  eau  minérale  à  la  source 
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même  si  Ton  Teni  qu  elle  possède  toutes  ses  Teitns  tODÎ* 
qnes  fondâmes.  L'eau  de  ht  Fortune ,  qui  sourd  au  sud  de 
la  Aiaréquerie,  contient  les  mêmes  principes ,  mais  en  plus 
grande  quantité,  jinn*  de  thmicy  tome  58,  3i5. 

MARI^^E  (Colk^ge  royal  etcompRgnie  dV'lèves  de  la). 

Institution.  — 4  81 6.  —  Il  avait  été  formé  en  ij^S  des 
écoles  théoriques  et  pratiques  de  marine ,  pour  les  jeunes 
gens  qui  se  destinaient  au  senrice  de  Tétat,  En  iSio  cette 
institution  a  été  modifiée  ^  enfin  en  i8i6  le  roi  Ta  réorga- 
nisée aînsi  qu'il  est  rapporté  ci-après«  Il  est  créé  un  collège 
royal  (!<:  marine  et  des  compagnies  xl'élcves  de  la  marine. 
Les  jeuiu  s  gens  qui  se  destînenl  à  la  marine  royale  reçoi- 
vent une  éducation  théorique  et  pratique  :  ils  apprennent 
la  théorie  dans  un  établissement  qui  porte  le  nom  cfb  coi» 
Irge  rojal  de  la  marine  où  ils  sont  élèves  de  troisième 
classe  V  la  pratique  leur  est  enseignée  sur  des  corvettes 
d'instruction  armées  k  ce  sujet  ;  cette  école  forme  la 
deuxième  classe.  Les  élèves  qui  ont  terminé  leurs  cours 
au  collège  rojal  de  marine  et  sur  les  corvettes  d  iubtruc- 
tion,  prennent  le  titre  d'élèves  de  première  classe.  Lé 
collège  royal  de  marine  est  établi  à  Angoulème  ;  le  nom* 
i>re  des  élèves  ne.  peut  excéder  i5o  ;  les  élèves  ne  sont  re- 
çus que  de  i3  è  i5  ans.  Le  gouverneur  de  Técole  est  un 
contre-amiral  ou  un  capitaine  de  vaisseau,  qui  a  la'suiv 
veillance  du  collège.  Il  y  a  deux  sous- gouverneurs ,  deux 
aides-majors  ,  neuf  prulcsseurs,  six  répétiteurs  ,  un  quar- 
tier-maître trésorier,  deux  aumôniers,  un  chirurgien-ma- 
jor, un  économe.  Les  élèves  sont  divisés  en  cinq  brigades 
d'un  nombre  d'élèves  égal ,  sous  les  ordres,  chacune,  d'un 
officier-major.  Cette  organisation  supprime  les  écoles  spé- 
ciales de  marine  et  les  grades  d*aspirans  de  marine.  Or- 
domanc&du  3i  janvier  i8i6.  —  Foyez  Navigatio». 

MARMITE  DELBŒUF.  —  Aai  ou  cuAUDROîîNrKR. 
—  Invention,  —  M.  Delsoeuf ,  de  PaiU,  —  1 8!iO.  —  Cette 
marmite ,  fermée  à  couverclo  et  a  cercle  à  rainures ,  c»t 
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propre  à  £ure  cuire  promplemeiiC  éi  sans  évapotudoti  la 
viande  et  les  légumes.  LWtcnr  a  obtenu^  un  brmfH  r/'iVi- 
veniion  et  de  peifac^Umn,  deBmu$  description  eu  181:1 5. 

MARMITE  r'(X  )\()MIQUE  propre  à  ia  cuisson  des 
sulj-tances  alimeniaii rs.  —  Art  dd  chaudronhier.  /n- 
vciuion.  —  M.  Papwels  tils ,  de  Paris,  ^  1 820.  —  L'an-» 
teur  a  obteaa  un  brevet  d*imrenihii  ei  de  peifoctionnement 
de  cinq  ans  ;  noiw  déertmift  sa  manniie  dûs  notre  dic- 
tioonaîre  annnel  de  i8si5« 

MARMORILIO.  — •  Économie  iiïdosthielle.  —  Décou" 
werte,  —  M.  Sage. — ^181 5.  —  Ce  que  M.  Sage  appelle 
marmorilio  est  de  la  chaux-vive  durcie  par  Teau.  C'est 
dans  lu  proportion  de  Teau  employée  et  ia  manière  de  la 
combiner^  que  consiste  tont  le  mystère.  $i  Ton  prend  6 
kilog.  .de  cliîinY  Tive  et  (jn^on  les  ftrrose.ayec  aktlog.  d^eau^ 
cette  quantité  suffira  pour  faire  fuser ,  mais  non  pour  sa*, 
tisfaire  son  affinité  pour  Teau.  Elle  ae  divise  et  tombe  en 
poussière  blanche  comme  la  chaux  utciiilc  a  l'air;  Tauttur 
appelle  cette  manière  d'éteindre  la  chaux  méthode  à  la 
romaine*  Si  Ton  prend  doniQ  4  litres  de  chaux  éteinte  à  la 
romaine  et  un  Htre  d^ean.»  on  forme  une  pate  qui  y  cou- 
lée dans  des  moules.»  prend  corps  au  bout  de  quatre  à  cîuq 
lienres.  EUe  se  durcit  progressivement  »  et  ai|  bout  de  cinq 
ou  six  jours,  elle  est  susceptible  de  reccvwr  le  poli  du 
marbre*  M.  Sage  fait  un  autre  mclauge  Hualoi^ue  au  stuc, 
et  qu'il  uomme  marmoriito  crétacé.  H  le  (  oiupose  en  inê- 
lant  trois  mesures  de  craie  pulvérisée,  avec  deux  mesures , 
de  chaux  é^inte  à  la -romaine  ,  qu'il  réduit  eu  pàtc  à 
Taide  d*unc  cinquième  mesure  â*eau.  Enfin,  Taulettr  dit 
que  trois  mesures  de  craie  et  trois  àe  chaux  fusée  â  la  ro- 
maine ,  délayées  dans  de  Tcau  et  étendues  sur  les  pierres 
à  Taido  d'un  pinceau  ,  s'inUoduiserU  dans  leurs  puic->  cl 
laissent  à  leur  surface  un  i  iKhiil  blanc  inaltérable  par  l'eau, 
et  qui  oil're  aux  architectes  le  badigeon  le  plus  solide  et  le 
moins  coûteux»  Jaurn*  de  pharm, ,    4  ?  4^^* 
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MARROKMëR  D'INDE  (  Examen  cLimique  des  dif- 
férentes parties  du).— Cbimie» — Obsertf,  jicMif M.  Vàd- 
QUBUN  .^  VInsiàia.  —  1B12.  — Lauteiir  s*éuit  proposé 
dans  cet  eMî  de  sonmettre  une  pknie  à  Taniilyie  chi- 
mique ,  anx  dîfiiérenlea époque»  de  sa  végétation,  et  ^ea 
lîhoisir  une  au  moins  dans  chacune  des  grandes  divisions 
iialiirrllcs  du  règne  végétal  ,  pour  être  soumise  au  même 
cxaiucn  ,  espérant  de  cette  comparaison  obtenir  de  très- 
grands  résultats ,  et  la  connaissance  de  leurs  diâTérences- 
intimes.  Tont  le  travail  de  la  végétation  n*e9i,  tn  effet  > 
dit  M.  Vanonelin,  que  le  produit  des  ehangemens  chi* 
miqnes  que  la  sève  subit  dan*  la  période  d'une  année  so- 
Jairc;  car,  même  dans  celle  dont  la  durée  semble  moindre, 
le  cercle  de  leur  existence  doit  être  compté  de  la  rhule  île 
la  graine  qui  donne  naissance  à  la  plante  ,  jusqu  à  la  chule 
de  la  graine  produite  par  cette  même  pWnte.  Dana  ie& 
arbres  qui  vivent  un  grand  nombre  d'années,  la  çiène 
suite  d'actions^  de  procédés  et  de  produits,  se  répète 
d«ns  la  période  d*nne  année.  Ces  actions ,  ce^  procédés , 
ces  produits  présentent,  il  est  vrai,  quelques  rapports  com- 
muns  dans  tous  les  végétaux ,  maisenonVent  un  plus  grand 
nombre  de  dissemblables  ^  ils  diHerent  dans  les  divers 
groupes  naturels  qui  divisent  le  règne  végétal  dont  plu- 
sieurs ont  été  observés  par  le*  botanistes ,  mais  qui  seront 
bien  «uirement  connus  lorsque  la  cbimie  aura  prèlé  les 
secours  qn*elle  est  en  état  de  Ibnmîr.  Cette  carrière,  dana 
tous  les  cas,  ne  peut  manquer  de  faire  rencontrer  des  ré- 
sultats très-iiiipoi iauâ  pour  les  arts,  la  physiologie  véî^é- 
tale ,  cl  surtout  pour  Tac;  ri  culture.  Le  niarroanier  d'Inde  , 
connu ,  trèsrabondant  à  Paris,  ayant  de  grandes  dimen-* 
sîons ,  et  ayant  'conservé  sa  nature  sauvage  malgré  sa 
longue  culture,  a  été  choisi  par  M.  Vauquelin  pour  si^et 
de  ses  premiers  essais.  D^s'  bourgeons  de  marronnîera 
d'Inde  pris  au  mois  de  mars ,  après  avoir  été  séparés  de 
leurs  tt  .ulle^  ,  iurent  iuUuduits  dans  un  flacon  avec  de 
Teau.  Ces  g(  rmcs  se  mouillaient  difficilement  et  restèrent 
lonç-temps  suspendus  dans  ce  fluide  \  ils  lui  couunuoi^ 
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qiiêitiiit  une  couliîur  rougeàlre  ,  et  aa  bout  d*nn  certain 
temps  rinfusîon  fut  couverte  cl*iine  espère  de  peau  mii- 
i|iieiî5e  remplie  dv  moisisiiure  vcrdàtre  5  elle  pril  une  con- 
sistance muqueuse  et  iilante  ,  comme  de  l'eau  de  graine  de 
Irfi|  sans  aucun  dégagement  de  gnz.  Ln  liqueur  était  légère- 
meut  acide,  précipitait  en  bleu  la  dissolution  do  sulfate  de 
fer.  Les  pelitcales  brunes  qui  se  sont  formées  successÎTe- 
ment  k  la  surface  du  liquide  ,  jusqu*à  la  fin  de  son  ëvapo^ 
raliun,  ont  coloré  l'nkoliol  en  jaune  5  celui-c  i  l'vnporé  a 
fourni  quelques  crisiaux  d'une  saveur  piquante  ei  uau- 
séubonde,  reconnus  au  moyen  de  l'acide  sulfurrquo  cun- 
centré  el  de  la  dissolution  de  platine»  pour  de  racéiatc  de 
potasse.  La  portion  de  ces  pellicules  iftû  avait  échappé  à 
l'action  de  Talcohol ,  brûlait  avec  une  odeur  mixte  de 
matière  animale  et  végétale  ;  traitée  par  l*eau  froide ,  elle 
»'y  estdissonte  en  partie.  Cette  dissolution  uoin  issait  sur- 
le-cbamp  et  précipitait  en  brun  la  soluiion  de  sulfate  defer, 
et  non  celle  de  colle  forte.  Les  bourgeons  de  marroimier 
oontiennent  donc  une  substance  grasse  et  résineuse  ,  de 
Factde  galliqne,  de  l'acétate  de  potasse  ^  une  matière  végéto- 
animale  en  combinaison  avec  le  tannin.  Ce  deniier  fait, 
t*il  se  confirmé  et  se  généralise ,  deviendra  tme  source 
féconde  pour  l'explication  des  phénomènes  de  la  végéta- 
tion et  la  pbysiolf'gie  véi^éîaîe.  De  i'alcoliol  mis  dans  un 
flacon  bouché,  sur  des  germes  de  marronniers  ,  ne  tarda 
pa«  à  les  mouiller  et  à  les  p^étrer  dans  toutes  lenr^ 
parties»  An  bout  de  sept  jours  ^  tl  avait  piîs  une  cou* 
leur  jaune  ,  une  odeur  singulière  et  une  saveur  amèrè. 
U  fut  remplacé  par  une  nouvelle  quantité  de  ce  liquide  « 
qu'on  y  laissa  séjourner  vingt-quatre  heures.  Ces  deux 
teintures  aU oljoli(jucs  féunîes  furent  distillées  convena- 
blement ,  pour  avoir  à  part  la  matière  qu'elles  avaient  dis- 
soute. A  mesure  que  Talcohol  §  évaporait ,  une  matière  ré' 
sînense,  de  couleur  jaune  verdàtre,  se  déposait^  la  liqueur 
d'où  la  résine  s'était  précipitée  y  et  d'où  lalcohol  avait  été 
sé()aré,  contenait  une  quantité  notable  de  tannin  /car  elle 
avaji  une  àa^ciu  cxireaicmenl  astringente,  el  doanaitsur- 
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lA-ekamp  one  belle  couleur  b]«'ueak  soluiiou  Je  suHate  da 
f«r.  La  rc&ioe  ie  mpprochait  beaucoup,  pur  ses  propmiés, 
de  llraile  grasse  ;  la  liqueur  dans  laquelle  cette  huile  éuil 

suspendue  avait  une  couleur  {aune  vcrdâlre ,  une  saveur 
très-asli  ini:«"ntc,  prccipilail  la  colle  animale  et  la  solutioa 
de  suliatc  iî<î  l^er.  Les  bourî^eons  épuises  par  Talcohol ,  ont 
oomnuiaiquë  à  Teau  uôc  couleur  jaune  fauve,  une  sa- 
veur amère  et  astringente;  elle  colorait  sur-le-champ  eo 
bleu  la  solution  de  sulfate  de  fer,  et  précipitait  abondain- 
méat  celle  de  coUe  animale ^  ce  qui  prouve  que,  quoique 
le  tannin  soit  très-soluble  dans  Falcoliol ,  cependant  les 
hour^^eons  de  marronnier  ,  après  avoir  séjourné  dans  ce 
uieiistrue,  en  ronserrcnt  encore  que  l'eau  dissout  ;  et  de 
plus,  quil  se  (roMVC  combiné  dans  les  germes  à. quelque, 
principe  végéto^anîmal  qui  le  rend  insolublç  ou  au  moins 
peu  solttblc,  pttisqn*éa  les  trempant  dans  une  solution 
'légère  de  sidfate  de  fer,  après  les  avoir  fosCemcnt  expri- 
més, ils  y  sont  encore  devenus  très-noîrs.  Cette  dissolu- 
tion a  fourni  une  liqueur  jaun.î Li  e  >  -nccompagnée  de  deuk 
Jiuile5  brunes  :i  une,  léijère,  nageait  à  sa  surface*  et  l'autre, 
plus  pesante,  se  précipitait.  La  chaux  a  exlialé  de  cette 
Iiqneurune  odeur  vive  d^ammoniaque.  La  belle  couleur 
bleue  obtenue  par  la  dissolution  du  sulûite  de  fer,  couleur 
que  Tacide  muriatiqite  Élisait  disparaître ,  pronve  la  pré- 
sence de  Taeide  gailique.  L'ammoniaque  a  précipité  du 
phosphaie  de  chaux  que  Tacide  nitrique  avait  dissous. 
D'après  ces  expériences,  il  est  démontré  que  les  bour- 
gcous  de  marronnier  coniienneat  :  t%  du  tannin,  en  partie 
combiné  à  une  substance  animale  qui  le  rend  insoluble 
dans  Valoohoi  et  peu  solnble  dans  Teau;  a\,de  Tacide  gai-*  ' 
lîque  \  3*.  une  matiè^  azotée;  4**  une  petite  quanti  té  d'acé» 
late  de  potasse  ;  5^  du  phosphate  de  chaux  ;  6^.  ie  la  ma- 
tière ligneuse  très-divisée,  et  probablement  de  l  oxalate  d*^ 
chaux  ,  puisqu^il  s'en  est  t^uvc  dans  les  feuilles  dévelop- 
pées. Les  écailles  des  bourgeons  de  marronnier ,  traitées 
saecesssivement  par  plusieurs  doses  dalcohol^  lui  com» 
mnniqnèrcttt  une  couleur  d  un  vert  jaunètre  et  une  sa- 
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▼eor  àere  ei  âmère»  Cette  tdntoFe  defenait  laiteiiéc  pt^r 
Tnd^nwn  de  reau,  et  d*tiiie  belle  couleur  verte  par  h  mU 
fate  de  fer.  Réduite ,  par  la  distillation  ,  à  environ  deux 
cent  vingt  j;raiuiues,  il  se  déposa,  npnVslc  refroidissement 
du  liquide  ,  une  quantité  assez  considérable  de  résine 
verte,  épaisse  et  tenace ,  qui  lut  mifie  a  part.  Lu  l^pear 
qui  ntmageait  cette  matière  résineuse  était  d'iiir  rouge 
jMtnfttre;  étendue  d^eeu^  elle  dépoaa  ntie  substance  janne 
|>ulvéruleutc ,  qui ,  lavée  et  sécbée ,  avait  une  couleur 
jaune  de  rouille,  une  saveur  amère ,  se  fondait  ét  se  char- 
bonuait  en  répandant  d(  s  fumées  l)lnnches  aromatiques, 
u'ou  lamettaitsur  un  fer  rouge,  en  laissant  très-peu  de 
charbon.  On  fit  évaporer  Teau  au  fond  de  laquelle  oe^ 
deux  espèces  a'étaient  précipilées  »  et  Ton  obtint  une 
Bubstance  rou^;e-bnm  »  d^une  saveur  amère  el  astringente  « 
qui  précipitait  abondamment  la  colle  forte  ^t  le  aulfiitè  de 
fer  en  vert  fbncé.  Cette  liqueur  répandait  én  s^évaporatit 
«ne  odeur  très-marquec  de  pomme  Cuite.  La  matière  ré- 
sineuse pulvérulente  obtenue  des  bourj»eons ,  dont  il  vient 
d'ôtre  parié,  avait  perdu  au  bout  de  six  mois  presque  en- 
tièrement son  odeur  et  sa  saveur  amère.  £lle  se  diasolvaii 
en  entier  dans  Talcofaol  froid }  sa  dissolution ,  abondam- 
ment pi*écipitée  par  Teau ,  précipitait  le  sulfate  de  fer  en 
'flocons  verts.  EHebrâleconimeia  poix  résine  en  se  bonr* 
souillant  et  produisant  beaucoup  de  iuinee  \  elle  ne  laisse 
qu  une  très-petite  quanti  lé  de  charbon  ditlicile  à  brûler. 
La  solution  de  potasse  très-étendue  la  dissout  en  assez 
grande  quantité;  concentrée 9  elle  ne  la  dissout  presqite 
pas.  L*alcobol  employé  de  nouveau  à  dose  double  et  bouil- 
lant sur  ces  germea  de  marronnier  ,  au*lîeu  de  Ut  couleur 
verte  qujil  avait  précédemment ,  a  acquis  une  couleur  d'un 
rouge  brun^  par  le  refroidissement,  il  a  laissé  déposer  une 
quantité  assez  considérable  d'huile  grasse  ,  d'une  con- 
sistance assez  épaisse ,  d'une  couleur  jaune  vcrdàtre,  sans 
odeur  bien  marquée  ,  d'une  saveur  rance ,  insoluble  m 
froid  dans  Taleobol ,  s*évaporant  presque  entièrement  au 
feu  en  répandant  Fedeur  de  Thuile  d*olive  brûlée,  et  for* 
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mtit,  pur  m  eombÎDaison.  avec  latonde,  une,  matière -sa^ 
vonneusc  asaex  flolide^  ae  rapprochant  beaucoup  de  VhnWe 
d'olÎYe  ancienne  et  rance.  Ûalcohol  d*où  Tbuile  grasse 

s'ciaii  déposée  par  le, refroîdîssement ,  ayant  été  soumis  à 
la  ciistiîlation,  a  laissé  pour  résidu  une  substance  verte, 
qui  occupait  le  fond  de  la  liqueur  aqueuse  coutcnue  dans 
l€!$  bourgeons;  c'était  une  résine  semblable  à  celle  indiquée 
ploa  bant.  L-ean,  éè  eonlenr  ronge,  d^nne  saTeor  amère 
et'aat^iiigente,  tenait  dissolutiott  cette  substance  dont  il 
«  été  fait  mention-plus  haut  ^  mais  contràant  le  taimtn  dans 
UD  état  de  purcic  plus  grand,  elle  est  moins  soluble  dans 
Teau  ,  et  sa  dissolution  faite  à  chaud  se  trouble  en  refroi- 
dissant. Les  écailles  de  marronnier,  traitées  quatre  lois  par 
1  alcohol ,  n'avalent  point  changé  de  couleur ,  mais  elles 
liaient  devenues  estièmement  fragiles,  comme  si  elles  eus- 
.  sent  été  déssécbées;  Tean  leur  a  rendu  leur  mollesse  et 
leur  flexîbiOté' ordinaires^  au  bont  de  deux  jours  elle  a 
pris  une  couleur  rougeâtre,  une  saveur  amère;  moussait 
par  l'agitation  ,  ce  qui  annonce  la  présence  d'une  sub- 
stance muqueuse.  Les  cendres  obtenues  par  la  combustion 
des  écailles  de  marronnier  contenaient  du  phosphate  ,  de 
Toxalate  et  de  Tacétate  de  chanx.  Les  écailles  de  marron- 
nier contenaient  donc  \  i**  denx  sortes  de  résine  :  Tune 
molle,  verdAtre,  comme  la  térâ^enthine^  l'autre  sèche,  pul- 
vérulente, de  couleur  ronge  brune,  analogue  A  la  poix  ré- 
sine; 2"*.  une  liuile  grasse,  ayant  quelque  ressemblance 
avec  l  huile  d'olive  ancienne;  3°.  du  tannin  en  quantiii* 
très^notable  ;  4***  matière  an^ère ,  de  couleur  brune 
très-foncée^  S**,  de  Toxalate  et  de  Tacétate  de  chaux.  U  pa- 
rait qu'il  y  a  aussi  une  petite  qukntit^  de  matière  sucrée. 
Des  fonittea  dépouillées  de  leur  dnvetet  prises  au  moment 
où  elles  venaient  de  s^épanouiront  été  écrasées  et  soumises 
à  Taclion  de  Falcoliol  chaud  ;  bientôt  celui-ci  s'est  chargé 
de  la  couleur  verte  des  feuilles ,  et  ces  dtmières  sont  de- 
Tenues  brunâtres.  Il  y  a  donc  deux  matières  colorantes 
dans  ces  fenilies.  En  refroidissant ,  Talcohol  a  déposé«une 
petite  quantité  de  matière;  jaunâtre  et  grenue  »  analogue  *à. 
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la  c'îrf  ;  l'eau  qui  est  vcêldc  après  In  dissolution  de  l'alcohol 
«  déposé  nne  résine  verir ,  liquide  et  iilanle.  Après  celte 
sépamtîon  »  elle  conteuait  une  grande  qnautitë  de  tannin* 
L^eau  bouillante  qu'on  a  fait  agir  suç  les  jeune»  feuilles  d« 

marronnier,  épuisées  par  plusieurs  portions  d'alcoliol  cm- 
plovées  successivement  ,  a  acquis  une  couleur  Irf^ôrenienl 
brune  cl  la  propriété  de  mousser  par  Tagîtalion  ;  évaporée, 
la  liqueur  a  fourni  une  petite  quautiié  de  matière  brunâtre 
qui  s^est  attachée  à  la  capsule  en  couche  mince  et  bdUante 
comme  une  gomme  ;  celte  matière  brûle  en  seboursonfflanl 
«t  exhalant  une  odeur  fétide  ^t  ammoniacale  \  sa  dissolu- 
tion dans  Teau  précipite  le  sulfate  de  fer  en  noir  ,  et  .racé- 
laie  de  ploml)  eu  brun  ;  elle  n  e&i  pas  précipitée  par  la  colle 
forte,  ni  par  le  tannin.  M.  Vauquelin  pense  que  celle 
substance  est  une  cooibinaison  de  matière  animale  et  de  tan- 
nin ,  insoluble  dans  ralcohol ,  et  nomme  gomme,  ainsi  que  . 
Tapparenccpourrait  le fairccroire.  Lesfeuilles ainsi  traitées 
par  Talcohol  ei  par  Teau^  puis  désséchées  el  distillées ,  ont 
fourni  une  vapeur  ammoniacale  si  forte  qa*on  pouvait 
à  peine  la  supporter;  le  produit  liquide  de  la  distillation 
élail  ;^nssi  ircs-alcaliu.  La  lessivedes  cendres  n  doinu-  |)unr 
produit  du  phosphate  de  chaux  et  un  phosphate  soluble. 
On  remarquera  que  ces  feuilles,  épuisées  par  l'eau  et  Tal- 
cohol,  ont  fourni ,  par  la  distillatioo  »  un  produit  alcalin 
comme  les  substances  animales,  et  que  r.alcaU  est  accom-. 
pagné  diacide  gallique  ou  de  tannin ,  ce  cpxi  confirme  1*0- 
pinion  émise  plus  haut ,  sur  l*ëmtenced*uu  tannate  de  gé- 
latine clans  les  feuilles  de  marronnier.  La  résine  <ni  matière 
verte  de  ces  feuilles  conserve  sa  couleur  verte  naturelle. 
Exposée  à  Tair  en  couches  minces,  elle  liait  par  s'y  dessé- 
cher. Elle  n'a  d'abord  que  peu  de  saveur ,  mais  peu  après 
elle  produit  une  sensation  d^amertume  dans  la  bouche. 
Son  odeur  est  légère  et  analogue  è  celle  du  foin.  Son  union 
avec  la  solution  de  potasse  étendue  d'eau  prend  une  cou«>. 
leur  jaune,  quidevicjiL  verie  par  la  chaleur  lie  l  \  bullition, 
et  produit  une  écume  comme  la  bile.  La  dissolution  de 
cette  résine  dans  la  potasse  est  précipitée  en  vert  pale  par 
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les  «eSdes  ,  tnais  îticompl^tement,  comme  cela  arrive  à 
regard  de  U  bîlc.  L'acéUite  de  plomb  j  fait  aar-le-cbamp 
un  précipité  tvès-afcondant  d*nii  vert  jannâtre ,  amsi  que 
«cela  a  lien  encore  pour  la  bile.  L'acide  mariatîqiie  oiki- 
géné  blanchit  sur-le-champ  cette  dissolution,  «fui  reste  l.ii- 
letise.  et  ne  préripito  rien.  On  remarque  encore  h\  même 
chose  pour  la  biie^  sans  vouloir  établir  de  ressemblance 
exacte  entre  la  résine  de»  feuilles  et  la  résine  de  la  bile  \ 
M*  Vaiiqaelm  fait  cependant  qtielques  rcmanpies  à  ce  stt- 
Jet.  La  bile  des  animaux  herbivores  a  en  général  nne  «fion-^ 
leur  plus  yerte  que  celles  des  carnivores ,  les  poissons  ex- 
ceptés. La  bile  des  herbivores  est  plus  verte  lorsqu'ils 
mandent  des  plantes  fraîches  que  quand  ils  sont  au  sec. 
Abandonnée  à  Taclion  de  ses  propres  clémens,  elle  Jaunit, 
mais  redevient  verte  par  la  chaleur  et  Tcvaporation  ;  ce 
qui  arrive  aussi  à  la  couleur  verte  des  végétaux.  La  résine 
de  la  bile  ate  dissout  dans  les  alcalis ,  Talcohol  et  les  corps 
gras ,  comme  la  résine  des  plantes.  La  saveur  de  la  résine 
de  bile  est  amère ,  et  celle  de  la  résine  des  plantes  Test 
aussi,  mais  beaucoup  moins.  Les  mêmes  expériences,  qui 
avaient  été  faites  sur  les  jeunes  feuilles  furent  répétées  sur 
celles  parfaitement  développées,  étales  résultats  obtenus 
furent  absolument  les  mêmes.  Une  portion  des  feuilles, 
épuisées  par  Fean  et  par  raleohol,  a  été  mise  en  infusion 
dans  Tacide  nitrique  très-* affaibli ,  et  Fantre  por|ion  dans 
Facide  muriatique*  A  Faide  de  ces  deux  réactifs  convena-^ 
blcment  employés,  on  a  constate  rexistence  deTacétatc  et 
du  pliospliaïc  de  rha^ix  dans  ses  feuillej.  Il  y  a  donc  dans  les 
foi:^ttes  de  marronier  de  la  résine  verte  »  du  tannin  en 
l^randc  quantité,  une  matière  qui  accompagne  le  tannin, 
de  FinalatÉ  de  chaux ,  du  phosphate  de  chaux ,  une  grande 
quantité  de  matière  ligneuse,  une  matière  végéto-ammale 
qui  produit  beaucoup  d*ammoniaque  par  la  décomposî<« 
tion  j  à  quoi  il  faut  ajouter  de  là  silice  et  de  l'oxide  de  fer, 
obtenus  des  cendres  desdites  feuilles.  Les  fleurs  de  mar- 
ronnier non  épanouies  avec  leur  pédoncule  commun  ont 
été  iraitéet  par  Falcohol  ^  le  résultat  de  levaporation  a  été 
Tcma  XI.  10 
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des  flocons  biaochàtres  soupçonnés  être  de  la  cire  ,  et  unir 
très-petite  quantité  de  matière  Terte  brunâtre.  Des  pétales 
de  fleura  de  marronnicTi  mis  en  digeation  dans  Talcobol  peu* 
daot  cinq  à  aix  jours ,  communiquèrent  à  ce  fluide  une 
csouleur  jaune  ambrée.  Les  fleurs  som  deTeouea  transpa- 
rentes ,  elles  taches  roses  qu^elles  ont  à  leur  centre  ,  (  i  qui 
ne  se  dévclc)[)p( m  qu^après  la  fécondation  ,  ont  disparu  : 
des  taches  jaunes  sont  restées  a  leur  place;  Talcoliol  séparé 
el  évaporé  a  donné  un  extrait  jaune  rougeàtrc ,  d'une  pa- 
veur sucrée  et  eusuite  amère  ;  au  moyen  de  Tcau ,  on  a 
sépn^  un  extrait  sucré  et  ensuite  une  résine  amère.  Cet 
extrait  sucré  ne  contenait  pas  de  unnin.  Traité  par  lacide 
nitrique ,  il  a  fourni  une  assez  grande  quantité  d'acide 
oxalique.  Les  pétales  ,  épuisés  par  ralcoUoI  ,  pui  s  irai  les 
par  I  cau  ,  ont  laisse  un  léger  enduit  sec  cl  transparent , 
qui  exhalait,  en  brûlant,  Todcur  des  matières  animales. 
Les  cendres  des  pétales  ont  été  examinées  par  les  moyens 
ordinaires.  Il  suit  de  ce  qui  précède  que  les  pétales  du 
marro^ier  contiennent  :  une  réline  jaune  rougoatre  ,  une 
matière  sucrée  qui  donne  beaucoup  d  acide  oxalique,  une 
matière  animale,  un  pou  de  cin  ,  du  pliosphaie  tt  aès-  • 
probablement  de  ro\'alale  de  chaux  ,  de  la  silice  el  du  fer. 
Les  pétales  du  marronierdillcreut  des  autres  parties  de  ce 
végétal ,  en  ce  qu'ils  contiennent  une  matière  sucrée point 
de  tannin ,  d'acidq  gallique ,  ni  de  matière  verte.  Au  moyen 
de  l'alcohol^  on  a  obtenu  des  étamines»  i".  de  la  résine 
rouge  jaunâtre  \  a?,  une  matière  sucrée  «  dont  la  légère 
amei  tuine  était  due  à  nn  peu  de  résine  qui  y  était  restée  5 
3*.  du  tannin  en  quatUi Le  nolable,  et,  1  on  pense  ^qiu  l(|ues 
sels.,  Â  l'aide  de  Tcau  ou  a  obtenu ,  des  ctamiucs  épuiaécs 
par  Talcobol ,  une  petite  quantité  de  matière  végéio-ani- 
male ,  semldable  è  celle  des  pétales.  L*alcohol  t  dans  lequdl 
on  avait  mis  en  macération  .  deS' marrons  garnis  de  leurs 
pistils  et  broyés,  a  pris  une  couleur  brune  foncée.  La  li* 
queur  Oltrée  et  évaporée  a^dépoic  ,  vers  la  fin  ,  une  résine 
verle  et  amère;  le  liqueur  dégagée  de  cette  résine  avait 
alors  une  odeur  de  pommes  cuites ,  ou  plul6t  de  sirop  de 
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pommes.  Par  le  refiroîdîiisement,  k  liqueur  d-dewiit  con- 
centrée 8*e6t  prise  en  gèlëe  d*iine  cfoulenr  jaane.  Cette 

gelcc  ,  lavée  à  leau  fruidc  ,  a  lourni  une  liqueur  qui  n'é- 
tait plus  quclégèremenl  auière.  m  lis  qui  était  astringente, 
précipitait  la  solution  de  coUe  eu  jaunâtre  et  le  ier  canoir^ 
et  rougÎMait  la  teinture  de  tournesol  j  donc  elle  oonteuatl 
<Hi  uakùia  et  un  aeide.  Veàn  de  chaox  ,  versée  dans  cette 
)  iqueur,  a  foami  nn  précipité  formé  ponr  la  plus  grande  par- 
tie d'oxide  de  fer  le  liquide  sumagenut ,  le  précipité  tenait 
en  dissolution  du  uiuriate  d  anuuoiii.Kjue.  Les  embryons 
des  marronniers,  épuisés  par  ralrohol ,  ont  été  soumis  à 
l'action  de  leau^  celle-ci  a  pris»  au  bout  d'un  certain 
temps»  une  saveur  et  une  odeur  qui  avaient  quelque  ana- 
logie avec  Feau-mère  des  amîdoniera.  La  liqueur»  passée 
avec  expression  À  travers  un  lingè  fin,  avait  un  aspect lai-^ 
teux;  parleYepos,  ellealaissé'déposer  nue  matière  blanche, 
de  nainro  ligneuse  ,  mêlée  d  un  peu  de  matière  végëto- 
animale  *,  mise  à  évaporer  ,  elle  est  devenne  épaisse  et  vis- 
queuse^ lalcokolen  a  séparé  une  matière  iloconneusc,  pro- 
bablement composée -dé  matière  animale  et  de  tannin.  Les 
cendres  de  ces  embryons  »  éjpnisées  par  Veau  et  Talcohol^»' 
contenaient  du  phosphate  de  chaux.  Uoe  portion  de  ces 
embryons  a  Ibnmi ,  parla  distillation ,  une  ean  acide,  beau- 
coup d'huile  noire  ,  lourde  et  épaisse,  exhalant  une  forte 
odeur  d  ammoniaque  avec  excès  d'acide.  Au  moyeu  de 
Tacide  acétique  on  a  obtenu  ,  d'une  autre  portion  de  ces 
embryons,  une  petite  quantité  de  matière  végéto-animale* 
L^écorce du  fhnt dnmarnmier ,  mise  dansralcoàol,  a com^ 
mnniqué  k  ce  fluide  une  couleur  jatine  et  une  saveur  amèrei 
analogoeà  celle  du  quinquina.  Par  Tévaporation ,  elle  s'est 
prise  en  gelée  jaune,  contenant  quelques  parties  vertes. 
L'eau  de  lavage  de  celte  gelée  avait  une  saveur  amère  , 
encore  plus  analogue  À  celle  du  quinquina^  £Ue  contenait  du 
phosphate  de  chaux  avec  excès  d  acide  ^  car,  précipitée  par 
Tammoniaque  »  cette  infusion  donnait  ensnite  un  précipité 
par  Teau  dé  chaux.  Elle  contenait  é|{alemept  un  sel  à  base 
de  pousse  ou  d'ammoniaque,  annoncé  par  le  précipité  jauat 


148  MAR 

occasioiîc  |»«p  le  muriate  de  platine  ^  plus  Ju  (Aiinin,Pt 
peul-Atrc  de  Tacidc  gallîquc.  L^infusioii  aUuliolique  de 
IVcorrr  extoiicure  des  marrons,  cvaporce  à  siccité  et  re- 
prise par  Teau  ,  a  laissé  une  subsUQce  qui  avait  toutes  les 
propriétés  de  la  résine.  Cette  résine,  reprise  par  Talcoliol  » 
a  lajssé  vne  poudre  rougeAtre  qui  exhalait,  en  brAlant,  - 
Todeur  des  matières  animales,  et  a  foami  nne  cendre 
iNTine  qui  s*est  dissoute  dans  Tacide  muriaiique,  en  lui 
donnant  une  couleur  jaune.  Cette  dîssolntîon  des  cendres 
précipitait  en  bleu  par  le  prussiate  de  potasse  ,  et  eu  blanc 
rose  par  i  ammoniaque,  un  sel  à  base  de  potasse  ,  un  sel  a 
base  de  chaux,  de  1  acide  sulfurique  et  phosphorique , une 
substance  «mère  et  colorée,  probablement  -un  acide  ^égé- 
tû ,  une  assez  grande  quantité  de  résine,  de  Toxide  de  fer, 
deToxIde  de  manganèse.  L'infusion  aqueuse  de  Tenvcloppe 
extérieure  des  marrons  de  Tlndc,  LpiiisLO  par  Tait ohol ,  a 
présente  à  peu  près  les  mûmes  propriétés,  mais  dans  des 
degrés  moins  marqués  ;  ces  enveloppes,  après  avoir  subi 
Taclion  successive  de  Talcohol  et  de  Teau ,  soumises  à  la 
combnstièn ,  ont  fourni  nne  cendre  composée  d*un  peu 
d*alcali ,  de  phosphate  de  potasse ,  de  phosphate  de  chaux, 
de  carbonate  de  chaux ,  de  fer  oxidé ,  de  silice.  M.  Banmé 
ajant  fait  autrefois  une  analyse  très-complète  du  fruit  du 
marronnier  à  Tétai  de  maturité,  un  s'est  dispensé  de  Texa- 
miner»  On  sait  qu'il  y  a  trouvé  une  mauère  amiiacée ,  une 
substance  résineuse ,  un  principe  amer  et  astringent)  il  y 
flf  aussi  une  matière  animale.  L'infusion  alcoholiqtfe  a  dé* 
cidé  dans  les  cloisoiu  du  fruit  du  marronier  d*Inde  les 
mêmes  principes  que  dans  l'enveloppe  intérieure,  c'est-à- 
dire  quelle  contenait  de  la  résine,  un  acide,  du  tan- 
nin, etc.  L  infusion  aqueuse  contenait  du  phosphate  de 
chaux ,  un  acide  libre  ,  qui  est  peut-être  Tacide  phospho» 
riqne ,  un  sel  à  base  de  potasse ,  nne  matière  muqueuse  , 
probablement  quelque  acide  végétal*  Leurs  cendres  avaient 
une  couleur  brune ,  étaient  dures  et  agglutinées,  d'une  sa- 
veur salée  et  légèrement  alcalines  ;  elles  centenaîent  très-  . 
peu  de  phosphate  alcalin*  Lavées  et  iundues  avec  du  burax , 


MAR  ifo 
elles  ont  coloré  le  noir  eu  jaune  f  éfibi  qui  est  du  à  du  fer 
oxMié.  Enfin  qodqttes  expériences  ajoQtéet  à  ces  dernières 
protiteiit  que  les  cendres  des  cloisons ,  quoique  bien  Is- 
Kf^es ,  contienneiil  un  peu  de-  phosphate  de  potasse ,  du 
phosphate  de  chaux,  du  carbonate  de  cliauic,  du  fer  oxidé, 
de  1  alcali  y  de  la  silice.  L  infusion  alcoliolî(]inj  des  enve- 
loppes intcneures  des  ma[  rous  avaienl  uix;  couleur  rou^e 
foucéc,uiie  saveur  extrêmement amèrc  et  astringente.  Elio 
précipitait  la  colle-forie  et  le  sulfate  de  fer  très-abondam^ 
ment;  enfin  elle  rougissait  fortement  le  papier  de  tourne^ 
sol*  Llnfnsion  de  cetfe  enrdoppe  a  présenté  à  peu  près 
les  mêmes  propriétés ,  et  de  plus  elle  est  précipitée  par  les 
acides,  par  l'ammoniaque  ell'eaude  chaux.  CcUc  enveloppe 
contient  donc  une  substance  amèrc,  du  tainiin  en  abon*, 
dance,  un  acide  libre  (  phosphorique) ,  quelques  sels  k  base 
de  cbamx  et  de  la  résine*  £n  comparant  les  résultats  obte-> 
nus  par  les  opéhttiens  auxquelles  M«  Vauquelin  a  soumis 
les  diferses  parties  du  marronier ,  il  fait  remarquer  qu'elles 
sont  presque  tontes  formées  des  mêmes  principes  ;  que  les 
proférés  de  la  vc^rtation  u  apportent  pas  d'altération  dans 
la  nature  de  ces  principes  -,  que  seulemeut  leurs  rapports 
sont  quelquefois  changés^  que  cesélémens  sont  principale*^ 
ment  des  résines  liquides  assea  ànali^es  à  la  térébenthine, 
des  résines  sèehes  ayant  quelques  rapports  avec  la  poix- 
résine  ordinaire;  une  huile  grasse,  ressemblant  à  de lliuile 
d'olive  ancienne  ,  du  tannin  en  grande  quantité ,  de  Tacide 
gallique,  une  matière  amère,  une  conibinaison  detMnnin  et 
une  substance  animale  ,  des  acides  phosphorique,  acétique, 
et  diâerens  sels.  M.  Vauquelin  observe  de  plus  que  les  ré^ 
sines  et  la  matière  animale  se  trouvent  dans  tous  les  organes 
dn marronier  «  même  dans  les  fleurs  et  dans  le  fruit  \  que  W 
tannin,  n'existe  point  dans  les  pétales  qui  contiennent  au 
contraire  une  matière  sucrée.  On  ne  verra  p.i.s  ,  dit-il , 
sims  quelque  intérêt ,  la  grande  qu.uiiiié  de  résine  et  de 
matière  grasse  répandue  sur  tous  les  organes  délicats  de 
cet  arbre  ^  destiné  a  vivre  dans  des  climats  plus  chauds, 
peur  les  préserver  de  Tactien  du  fi^id  etde  rhumidilé 


i5o  MAR 

Msec  fr^etnte  dftàa  la  Mtisoa  oà  oe  Ttfgéuil  flmirit.  La 
coinbinaiaon  du  tannin  avec  la  madère  animale  doit  cou-' 
tribner  auMt  A  la  conservation  àes  organes  de  la  reproduc- 
tion du  niarronier.  Bulletin  de  pharmacie  ,  1812  ,  loma  4  » 
pa^e  ;  Annales  du  Muséum  dhislon  c  natnreUe  ^  18  1 1 , 
tome  18 ,  page  3jy  \  Annales  de  chimie,  toniebi^pagc^o^^ 
tome  Ba,  page  Sog ,  et  tonw >83 ,  page  36. 

MAROI41ER  D'INDË.  (Son  écoree  considérée  comme 
Itébrifoge*  )  —  MàTià»  xinicALS.  —  Décùwerte. 
M.  Jhjvowr ,  médecin  de  VhSpiiaî  Baufon,  <— •  1 80B.  —  Des 

épreuves  réitérées  et  des  suct  ès  obtenus  p?\r  M.  Dupont, 
prouvL'uL  ((lie  l'écorco  clu  nianouicT  d  Jti(l(^  est  aussi  émi- 
nemment tonique  et  anti-putride  que  le  quinquina  \  qu'elle 
•st  un  remède  certain  contre  les  fièvres  intermittentes,  et 
^'elle  n'est  point  snioeptibie  de  produire  des  obstructions, 
ainsi  qu'on  Favait  prëtendu^r  Soixante  malades  tcaîi^  avec 
ee  fébrifuge  è  Tbopital  Baujoa  ont  été  guéris  en  tvèa-peu 
àii  ieiu^à,  lUoniteui'y  .  iSoS,  page  yG^l,  •  ■ 

MAROQUIN  (Procédés  rela  lils  à  la  teinture  et  à  l'im-. 
pression  des  peaux  de).  ^  Economie  iinDusTaiELLE.  — 
Im^eniUm»  — -  M.  Dolfos  »  de  BonneUe  (S^ne'et'-Oise) . 

An  vn.  —  La  peau  sur  lacpieUe  on  vent  imprimer  un 
dessin  quelconque  étant  retirie  de  Teau^  on  Fétend  exac« 
tement  sur  une  table  de  bois  blanc ,  bien  unie ,  pour  que 
cette  peau  puisse,  au  inuycu  d  un  lacloir  en  Lois,  être 
tirée  en  toiiT  sens,  afin  d'en  faire  disparaître  les  plis,  et 
toutes  les  inégalités ,  et  h  dégager  en  même  temps  deTeau 
aupcrfiue.  .On  la  place  ensuite ,  et  avec  les  mêmes  précau- 
tions, sur  la  table  à  impression  ou  on  Ja  racle  de  nouveau 
pour  acbcver  de  Tunir  et  la  disposer  i  recevoir  également 
Timprcssion.  La  plancbe  à  imprimer  étant  chargée  des 
couleurs  convenables,  on  Tappliquc  sur  l.i  peau,  et  poar 
é>iler  le  coulage,  ou  donne  un  coup  de  maillet  pour  in- 
cimier  le  dessin  dans  la  pçau.  Alors,  sans  donner  le  temps 
k  la  couleur  de  sécber,  ou  porte  les  peaux  dans  un  ImIq 
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tetotan  ,  «A  on  r«gil».TiT«iimi  faaqu'jk  ce  qn'c»  »  a* 
perçoive  d'im  efaâagemenl  àd  eoaleor.  On  la  retire  «lort 
pour  la  mettre  àam  nn  itcoiid  Imîû  ,  oà  Feu  pent  raleiH> 

lir  le  mouvemenl  cl  môme  laisser  séjourner  pendant  quel- 
que lemps.  Le*premier  moyen  pour  obteuir  des  couleurs 
nuancées,  est  d'ajouter  de  Tcau  gommée  au  mordant  quand 
4m  veut  avoir  oiie  nuance  claire  :  pour  lavoir  plus  intaaae, 
an  diaunne  an  contraire  Tean  de  gomme  prescrite  poar 
la  oonlenr  mère.  Le  deuxième  moyen  conaiMe  à  délayer 
les  ingrédiens  qui  forment  la  teinture  «  dans  une  pins  on 
moîn»  grande  quantité  d'ean  pure.  Dans  tous  les  cas ,  il 
faut  teindre  dans  des  bains  tièdes,  él  même  plutôt  froids 
que  cliauds.  Pour  le  mordant  du  rouge-mère,  on  prend 
un  kilogra^^ne  d  acide  nitrique  concentré  à  i8  degrés  et 
0,5  d'aeide  mnrîatiqtie ,  on  y  fait  dissoadre  lentement  aS 
■décagram.  du  meiUenr  étain  d'Angleterre;  cettcidisioln- 
lion  étant  encore  clunide  «  on  ajonle  nn  kilogram*  5  hectof  • 
'd*ean  pure,  dans  laquelle  on  aura  fait  dissoudre  i  kectog. 
d*alun  de  Rome,  et  plus  ou  moins  de  gomme  arabique,  sui- 
vant Je  degré  de  consistance  qu'on  veut  donner  à  la  cou- 
Jcnr.  Pour  la  composition  d'un  bain  de  couleur  rouge  ,  on 
prend  4^  litres  d^ean  de  fontaine,  a  kilogr.  de  bois  de 
Femambone  moulu,  t  kilogr«  il'éoaroe  de boalean  séchée 
an  ftmr  on  an  soleil  ;  on  fait  cuire  le  tout  ensemble  pen- 
dant une  heure  au  moins  ;  on  soutire  la  liqueur  dans  nn 
vase  de  bois  ^  puib  on  laisse  refroidir.  On  se  scri  de  ce  bain 
pour  y  teindre  les  peaux  imprimées ,  à  la  manière  des  ma- 
roquins, et  on  obtient  on  ronge  vif,  d'une  solidité  à  toute 
épreuve,  Fonr  la  toêêlntr  jaune ,  on  fait  nsage  du  mor- 
d*ntdn  romge*mere,  on.jr  j^jont^  3  kilog.anlien  d*iin  luiûg* 
et  d#mt  d*eaa  de  gomme,  et  on  sopprime  entiiranent 
i'alcm  de  Rome.  Dans  quarante-quatre  litres  d'eau  de  fon* 
laine  ,  ou  l'ait  cuire  p*;ndant  deux  heures  sept  kilogrammes 
de  brindilles  de  peuplier  d  Italie ,  séchées  au  four  ou  au 
soleil  ;  on  obtient  ainsi  un  bain  qni  donne-ans  peaux  ,  im- , 
primées  avec  le  mordant  ci- desens,  nn  janm  doré  aBc 
petlie  «Mrès^niide.  POurla  Ém$mf9  miêm  f  eUnne 
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cÔYlleur  mixte,  composée  de  ronge  cl  de  Lieu  ,  on  se  sert 
du  xnômc  nioid  ntt  en]|»loyc  pour  le  rouge-mère,  et  on 
teiot  ensuite  les  peaux  dans  un  bain  composé  de  quaraoïc- 
cînq  litres  d'eau  pure  de  fontaine,  deux  kilograiBBies  et 
demi  de^boit  diode* ou  de  Campèche  oioiÉa ,  eliuikUo- 
grumnie  d^écoroes  de  bouleau  »  bien  deisécbiéep  :  on  fait 
ouire  le  tout  ensemble  el  k  peUifeu,  pendant  deux  heures. 
I>orsquc  le  bnin  est  tiré  au  clairet  refroidi ,  on  y  passe  les 
peaux,  qui  prennent  une  couleur  violette  très-belle  et  tr?s- 
solide*  second  lieu,  si  on  a  à  marier  le  violet avecle 
'  rouge  t  en  impriinant  sur  une  même  peau  un  dessin  qui 
exige  la  réunion  de  ces  deux  couleurs ,  on  imprimera  sé-* 
parémept  chacuiie  d'elles  ayec  leur  mordant  partieulîer.. 
Celui  du  vert  sera  composé  de  vingt-cinq  décagrammes  de 
dissolution  d*élaîn  dans  de  Tacide  nitrique  ou  muriatîque  \ 
on  ajoute  six  décagraiumes  de  suif  aie  de  fer,  ou  couperose 
ralrinée;  ony ajoulclaquantilé  d  eau  gomméechargcc  d  alun 
de  Rome ,  suivantrintensité  de  couleur  que  Ton  veut  avoir« 
On  imprime  et  .on  teint  ensuite  dans  un  bain  préparé  avèc 
le  bois  de  Femambouc  et  Técorce  de  bouleau,  etfon  ob-, 
tient  distinctement  les  deux  nuances.  Si  l'on  cherche  du 
mordoré  pur,  c'est-à-dire  des  brunilures  pour  imprimer 
rouge  sur  louge  ,  on  les  obtint  en  mêlant  plus  ou  moins 
de  couperose  calcinée  avec  le  mordant  du  rouge-mère.  Si 
Ton  veut  faire  les  diiTcreotes  variétés  de  jaune,  depuis  le 
clair  jusqu'au  foncé,^  on  étend  le  mordant  d'eau  dégomme 
en  conséquence^  Le  bleu  èst  une  couleur  mère  très^difficile 
h  imprimer  sur  étoffe ,  et  i  plus  forte  raison  sur  des  peaux. 
Mais  on  l'obtient  facilement  en  fond  mat  et  uni,  sans mé-> 
lange  d'autres  couleurs.  On  fait  dissoudre  vingt-cinq  dcca- 
grammes  d'indigo  dans  cinq  keclogrammcs  d'acide  huiiu- 
riquc  concentré  ,  en  favorisant  cette  dissolution  par  un 
lé^r  degré  de  chaleur  ;  on  laisse  refroidir  «  puis  oa  i^oute 
la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  Tamener  au  «dfgisé  de 
nuance  cherché.  Si  on  veut  des  mouches  pu  autres  dessins 
rouges  ou  violets  sur  un  fond  bleu ,  on  commence  par  im^ 
primer  ces  moucbes  ou  ce^  dt  dâÎQSi  cl  on  passe  la  peau  dàn^ 
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le  bouillon  blea«  Pour  avoir  un  fond  vert  arae  des  datstm 
partknlien  impiîmés  en  jaune,  on  emploie  nn  mordant 
composé  de  denxpartî'««  d*acidenitriqne,  une  partie  d*acîde 

muriatique ,  une  pjirtie  d'étain  que  Ton  y  fait  dissoudre  ;  on 
gomme  celte  dissolulion  sans  y  ajouter  d'eau,  cl  on  s'en 
fiprt  pour  imprimeries  peaux  ^  on  les  passe  ensuite  dans  un 
liain  de  bleu  étendu  d  eau  :  on  ajoute  k  ce  bain  une  dé- 
coction  faiie  avec  des  brindilles  de  peuplier  d'Italie ,  dan» 
la  proportion  des  nnancea  ipie  Ton  désire.  Bien  que  les 
mâroqiiina  noirs  soient  trèa>eommnnt ,  cette  oooleur  offre, 
pourtant  desdîffict^lés  Insurmontables  qnand  onTentVim-^ 
primer  eu  dessins  sur  les  peaux  de  chèvre  et  de  moulou  , 
et  l'auteur  n'a  pu  obtenir  que  du  gris  uni  de  toutes  les 
nuances,  li  donne  facilement  à  des  dessins  imprimés  et 
teinta  en  ronge ,  jaone  »  bien,  yiolet ,  des  fonda  gris  très* 
beanx.  Poi^  cela  y  dana  vingt  litres  d*eau  pnre ,  il  fiiit 
fondre  nn  kilogramme  de  couperose ,  et  y  psse  les  '^canz 
imprimées  qui  prennent  nn  gris  oendré  t  en  i^ontant  un 
peu  de  Louillon  jauup  fait  avec  des  brindilles  de  peuplier 
<i  iiaiie  ,  le  gris  sera  Amcé  en  bouc  de  Paris  si  onfor(  la 
proportion  de  couperose ,  on  aura  du  gris  de  fer  ,  etc.  Les 
mêmes  procédés  s'emploient  pour  Fimpression  des  peaux 
tannéea.en  ckamoiserie  de  tonte  espèce.  Si  les  dessins  à  im<' 
primer  sur  ihie  peau  chamoisée  devaient  être  façonnés  i  on 
ne  mtmillérait  point  la  peau  ,  on  Fimprimerait  à  see  avec 
les  mordans  appropriés ,  et  on  la  plongerait  dans  les  mêmes 
bains  que  les  maroquins.  (  Brevets  publiés  ^  tome  2| 
pa^e  a%.  ) 

MAROQUINS  (Préparation  des).  —  Écosomib  iimin- 
xaiBLLs.  '--'JmportatiOtt.  —  M..Baoussos8BT.-«  An  th.— 
Dana  la  manière  dé  préparer  les  maroquins  à  Fe<  et  à  Té* 

tuan ,  que  Fauteur  a  importée  ,  les  peaux  sont  entières  et 
recouvertes  de  leurs  poils  ;  elles  sont  plongées  daiii  1  eau  et 
y  s^'ournent  trois  jours.  Ou  les  expose  ensuite  à  l'air,  et 
quand  elles  sont  sécbées  on  les  débourre  grossièrement  ^ 
après  qtmi  on  les  plonge  dana  la  chaux  éteinte.  Pour  lea 

• 
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4&ionrrêr  Mrtè  plat  <io  amn  «  on  les  MupcMi'dre  de  cliatiT 

vive  ,  afin  lie  déttchcr  les  plus  petits  poils  ;  vnûn  on  les 
]a?e  daijs  unv  (  nii  couranle  ,  et  on  les  rinrc  avec  beaucoup 
de  soin.  On  ks  \^isse  une  nuîl  dans  celle  eau,  wx  les  fait 
«gouUer  â  l'air.  On  place  ensuite  io  parties  de  peaux  dans 
deux  quioriaux  de  son.  (  Chaque  partie  est  de  six  peaux  et  le 
quintal  est  de  i5o.)  On  les  j  laisse»  en -les  retournant  de 
dedans  en  dehors  diaquc  jour  (ntqa'àoe  quelles  aient  ac^ 
qaîs  beaneonp  de  sonplesfle;  on  les  relare  de  nonvean  dans 
l Vau  couranle,  en  les  v  loirînni  avec  les  pif  ds.  Elles  sont 
alors  jetées  dans  un  second  liain  fait  aver  des  ligues  blan- 
clies,  dont  on  emploie  environ  un  quiiiial  et  un  c]uarl  pour 
3o  parties  de  peaux*  Les  fignes  rendent  Teau  savonneuse. 
Les  peaux  y  séjournent  quatre  on  eînq  jours  ^  et  y  sont 
souvent  retournées  ^  et  tandis  qa'dles  plongent  dans  eette 
eau-,  on  les  saupoudre  pendant  trois  jours  de  sel  gemme 
très-fin  ;  on  laisse  ensuite  tgoulter  l'eau ,  ou  les  saupoudre 
encore  tic  s<  1,  el  on  les  met  en  ta5  dans  un  vaisseau  plat , 
ou  eïÏQS  achèvent  de  s'imbiber  de  set.  En  On  on  exprime 
Veau  qu'elles  eontiennenten  les  tordant.  Elles  sont  alors 
très^sonples  el  propres  à  recevoir  la  couleur.  Si  c'est  Ja 
couleur  rouge  qn*on^doit  leur  donner,  on  emploie  une  de- 
|ni4ivre  de  cochenille  et  trots  otnces  d*alun  pour  dix  parties 
de  peaux.  Enfin  on  les  tanne  en  les  plaçant  dans  des  fosses 
où  roulaii  des  lits  de  tan  d'environ  5o  livres  pour  cliaque 
pean ,  qui  est  retournée  de  oianîère  que  la  ilcur  soit  en  de- 
dans et  remplie  de  Teau  tannante*  Au  bout  de  huit  jours 
on  la  retourne  et  on  la  remplit  encore  d'eau  tannante  que 
l'on  y  laisse  six  jours,  ayant  soin  de  bien  remuer  ces  peirux  ; 
elles  sont  ensuite  rincées  dans  une  eau  courante ,  raclées 
avec  un  in&ti  iiment  de  fer  ,  ouvertes  en  long  parle  ventre, 
(Lt  assouplit  S  avec  un  peu  d'huile.  On  les  fait  sécher  au 
6oleil ,  puis  rafraîchir  à  l'ombre  ;  on  les  imbibe  légèrement 
4  cAU ,  et  on  achève  de  les  amincir  aveo  (rois  diUereos  in- 
Strumens  de  fer.  Quand  le  ronge  est  trop  foncé  y  on  emploie 
pour  Taliaibltr  la  décoction  d^une  plante  appelée  razmd  al 
m^hi ,  qui  est  une  espèce  de  mésembrîantliemum  snnueU 
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Celte  I^neor  est  employée  clunule;  on  en  vene  une  cnîl* 
lerée  lar  ehaque  pemi.  Si  c*eil  eu  jaune  qu^on  vent  teindre 

le  maroquin ,  on  le  prépare  comme  pour  le  rouge  ;  cepcn- 
dnnt  oii  ne  snîe  les  peaux  que  iuisqu  elles  sont  tlaiis  l  eau 
de  ligues.  On  ne  met  aussi  que  a5  livres  de  lan  pour  cinq 
douzaines  de  peaux.  La  teinture  est  faite  d^ëcorce  de  gre- 
nade pulvérisée  et  d'alun.  Le  rouge  faux  teint  ëb  dotine 
aux 'peaux  avec  le  bois  de  Bsésil  et  Talnn.  On  emploie  sou» 
Tent ,  aulien  de  bois  de  Brésil ,  lefimah  «  qui  eat  une  espèce 
de  galium  ou  de  ruhia  qu'on  apporte  en  grande  quaulîté 
de  INIaroc.  (Sociélc  philonuiililqiu-  ^  an  vu,  bulletin  2^, 
p,  i83.  Mémoires  des  sciences  physiques  et  maûiémati(/ues 
de  rinstUjut^  tome  5,  page  Bi.)  —  Perfectàmnement.  — 
BIM.  Favler  Kxkpff  et  MumnBft.  —  A»  ix.  —  MédaUU 
dor  à  Texposiiion  de  Tannée  pour  dea  maroquins  en  toute» 
couleurs ,  qui  ont  été  jugés  supérieurs  k  celui  d*un  porte- 
feuille fabriqué  au  Caire,  Fanuée  précédente,  avccle  phis 
beau  maroquin  du  Levaut.  Ils  ont  soutenu  avec  le  même 
avantage  le  parallèle  des  maroquins  fabriqués  en  Europe. 
Ce  genre  d'industrie  manquait  à  la  France,  et  Cealàbricana 
Ij  ont  établi*  —  As  Xi  -*Dea  maroquîna  jaunes  et  bleus  » 
qui  soot  les  nuances  les  plus  difficiles  k  faire,  ont  été  par 
les  mêmes  fibrlcans  exposés  en  Tan  x.  Ces  objets  écartent 
la  coiicurreocc  des  maroquins  étiaiigurs  ,  elles  marcbauds 
ont  le  soin  d'avenir  qu'ils  sont  de  la  iabrique  de  Choi:,y 
(Seine).  —  1806.  —  MM.  Fauler  et  compagnie  ont  exposé 
des  assortimens  que  le  jurj  a  jugés  capables  de  soutenir  la 
réputation  que  celle  fabrique  sW  acquiae.  (£4^  dlumntWy 
P^6^  — M*  Vik'nAKy  de  Paris*  —  MédaiUodk  argent 
pour  des  maroquinsde  couleurs  différentes  diffoes  de  grands 
éloges^  les  peaux  sont  bien  apprêtées  ,  les  couleurs  belles 
et  solides.  {Liurc  d  honneur  ,  pageZoo).  —  IVIadame  veuve 
Ba LISTE,  MM.  Mille,  CkOET  et  compagnie  j  Sullib»  et 
GiRAup ,  de  MarseUie*  —  Ces  fabricans  ont  présenté  k 
Texposition  dea  maroquins  de  couleurs  diverses  èl  des 
maroquins  en  basane  tannés  au  anmac.  (MoMtUmry  i8d6» 
pnsP  i3ioiO  —  M.  MATtBs.  —  181 9.  —  MédaUlédor. 
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pour  avilir  fréêmtâ  te  q»*on  n  tu  de  plot  purfaîc  dam  ces 
produit»  flous  le  rapport  des  oonleon  et  de  Fappvét  ;  les  ar-> 

listes  et  les  ouvriers  c|ui  les  emploient  les  préfèrent  à  coque 
le  commerce  étranger  fournit  de  plus  beau;  cependant  ils 
sont  Ycndus  à  des  prix  inférieurs.  — ^  M.  Schurhck» 
fie  Parts»  —  Médûiile  émargent  pour  detrèa-beaaxmaro- 
qnioa..  Les  prodoits  de  ce  iabricani  sont  aTaDtagessemeni 
conniu  dans  le  commerce ,  qip  a  sa  en  apprécier  les  que- 
Itiës.  (Lufre  é^hmneur^  P^S^  4^7  )•  M.  Desci^Aux.  — 
Mention  honorable  pour  les  maroquins  qu'il  a  exposés  et 
que  le  jury  a  vus  avec  satisfaction.  [Lwre  d' honneur,  p.  i34.) 
—  M.  Gléizer,  de  Paris.  —  Mention  honorable  pour  la 
beauté  des  mnroquins  (jubila  exposés»  ^Livre  d  honneur  ^ 
pm^0  198.}  —  M.  OvwTfd»  Tatùouse^  Mention  honiH 
raUe  pour  sea  maroquins.  (Là^ro  éChonnenr^  page  333.)  ~ 
OhsefvaUons  namfeltes*  —  Ls  jmr  i>«'L*Ein*08tTioif.  — 
La  fabrication  des  maroquins  sVî^t  éiablie  en  France  vers 
la  fin  du  xviii".  siècle.  MM.  FhuIct  Rcmpff  et  compagnie 
avaient  formé  à  Choisy-le-Roi  une  manufacture  dont  ils 
présentèrent  les  produits  à  rexpositîon  de  Tan  rx.  Ces  pro- 
doiis,  comparés  aux  plus  beaux  maroq[uius  du  Levant,  et  à 
ceux  des  ^briques  d'Europe  les  plus  estimées,  furent 
trouvés  supérieurs;  depuis  Pan  ix,  la  fabrication  des  maro- 
quins s*esl  propagée  j  il  est  facile  de  voir ,  à  leur  beauté  et 
à  leur  prix  ,  quccet  art  a  fait  des  progrés  véritables ,  et  Ton 
est  autorisé  à  penser  que  notre  industrie  a  dans  ce  genre 
une  supériorité  décidée.  M.  Matler,  de  Paris,  a  produit» 
-pour  la  première  fois,  à  Texposition  de  1806  de  très-beau» 
maroquins.  Ceux  qu*il  a  expoèés  en  1819  étaient  ce  quW 
avait  vu  de  plus  parfait  en  ce  genre,  sous  le  rapport' des 
couleurs  et  sons  celui  de  l'apprêt.  La  beaulé  de  ces  produits 
est  due  aux  excellens  procédés  de  teinture  employés  ])ar 
M.  Matler  ,  et  à  la  pcriection  des  machines  dont  il  se  sert 
pour  donner  la  régiUaritéau  grain  de  ses  peaux.  Les  maro- 
quins«de  ce  fabricant  sont  préférés^  par  les  artistes  et  les 
ouvriers  qui  les  emploient ,  i  ce  que  le  commerce  étran- 
ger fuuruil  de  plus  beau  \  cependant  ils  sont  1  comme  on  Va 


dit ,  vendus  k  des  prix  inférieurs,  jimudés  de  ckimie  et  de 

physique ,  1 8ao  ^  tome  xiu ,  pa^e  377. 

MARQUETERIE  DE  MÉTAL.  —  É 

Médadle  dargenl  k  leicposiuon  de  Tau  ix  ,  pour  sa  mar- 
queterie eamévuax  sar  bois  et  des  écbmUUbas  de.  meubles 
décoré  d'une  manière  tréa-a§[réable  par  cette  nouTelletia- 
vestîoB.  lÂvre  d^honneuty  page  24^* 

MARQUETERIE  DE  iMÉTAL  dans  le  Lois,  et  propre 
à  la  dé(  oratioQ  (Ils  meubles ,  appartemens,  etc.  (Machine 
-a  faire  la),  — !•  Mécanique.  — Invention,^  M.  Jouvst,  de 
Sfem.  —AjBkMLi—ljà  mécanisme  de  cette  machine  est  dis^ 
posé  de  manière  qna  l'ouvrier  le  moins  habile  peut  en  di- 
riger la  mlmantre.  Le  balancier  on  découpoir  est  à  vis, 
«t  la  tèle  de  cette  ris  a  deux  filets  pour  faciliter  la  mtnœu* 
vre^  un  des  bouts  du  balancier  est  re(  ouiLé  en  cotitre-bas, 
tandis  que  l  autre  bout  porte  une  masse  de  plomb  pour 
«ervir  de  volant  ;  uu  fort  établi  eu  bois  soutient  toute  la 
machine;  un  bras  de  levier  en  fer,  de  deux  pieds  six 
ponces  de  long,  est  placé  parallèlement  et  à  la  distance  d'en^ 
idnm  un  ponce  en  avant  des  Jumelles  ou  bakncier  ;  ce  le* 
rier  est  mobile  <dans  le  sens  vertical,  k  Tun  des  bouu  et  un 
peu  en  avant  d  un  pivot  autour  duquel  il  tourne  dans  le 
&eus  horizon tit],  et  ce  pivot  lui  même  s  élève  plus  ou  moins 
.  dans  une  douille,  où  il  est  arrêté  par  une  vis  de  pression  à 
une  hanleur  voulue,  mais  convenable  selon  le  cas.  La  tige 
de  cette  douille  ,  étant  placée  dans  une  mortaise  allongée , 
donne  la  (acilité  d'approcher  ou  d'éloi^œr  à  volonté  le 
bras  dn  levier  des  jumelles  du  découpoir  ;  par  conséquent, 
ce  levier  a  la  faculté  d'approcher  ou  de  reculer  et  de  se 
mouvoir  en  tous  sens  autour  du  pivot.  Le  bras  du  levier 
repose  librement  sur  un  support  placé  dans  une  espère 
d  entaille  qui  lui  permet  du  s'approcher  ou  de  s'éLoiguer 
du  déconpoir.  Ce  support  est  fixé  sur  Tétabli  an  moyen 
d'nne  vis^  et  est  surmonté  d'une  tige  verticale  longue  de  six 


1 6B  MAB 

poQM  «bftt  k  huÊà  MpéMnr  «it  itKWarbé  en  Ibnne  de 
pomce,  ce  mwtà  nwjwk  W  km  4a  Imrier  pendamqti^on 

dispose  la  macbine  pour  le  trayail  ;  un  aulrc  monianL  dis- 
posé comme  ce  support,  mais  moins  élevé,  concourt  à  régler 
le  mouvcmcnl  horizontal  du  hrns  âû  levier  qui  est  lesté  par 
une  boule  de  plomb.  Une  poupée  fixée  sur  la  moise  du  ba- 
lancier, sert  de  ^oroi  d  appui  à  une  bâacule  dont  le  plna  pe- 
tit bout  eut  engagé  soiia  le  carré  du' marteau  du  découpoir» 
taudis  que  Tautre ,  percé  de  plusieurs  trous  ,  reçoit  une 
petite  chape  à  laquelle  est  attachée  une  chaîne  dont  l'autre 
bout  tient  <')ii  I)rns  du  levier.  La  jîclîte  chape  est  également 
percée  de  plusieurs  trous  :\fin  de  pouvoir  faire  varier  la 
longueur  de  la  chaîne,  suivant  le  besoin.  Une  pointe  à  vis 
a'contre-écrou ,  qui  a  la  faculté  de  se  mouToir  longitudinal 
lement  dans  une  fente  de  trois  ponces ,  pratiquée  dans  le 
levier ,  au  point  correspondant  au  miHeu  du  balancier , 
entre  dansles  divers  repères  delà  feuille  à  découper.Pom  ne 
point  ailailjlir  le  levier,  on  a  soin  de  pratiquer  un  rcnlle- 
mcnt  vis-à-vis  la  fente.  Un  rouleau  horizontal  de  quatre 
pouces  de  long  est  placé  un  peu  en  avant  du  levier.  Son 
arèté  supérieure  est  au  niveau  du  dessus  du  contre-poin- 
çon 9  en  sorte  qu'un  plan  borisontal  passant  par  celui-ci 
est  tangent  au  rouleau.  Au-dessus  de  ce  cylindre,  est  une  bri- 
de en  fer  laissant  un  intervalle  un  peu  plus  grand  Cfue  Té- 
paisseur des  feuilles  à  dtrouper.  Le  bout  delà  leuille  par  le- 
quel on  commence  doit  être  enga^^é  entre  le  rouleau  et  sa 
bride^elle  estmaintenuelatéralement  par  deux  rouleaux  ver- 
ticaux qui  s'approchent  et  s'éloignent  à  volonté  ;  un  de  ces 
rouleaux  est  pressé  par  un  ressort.  Deux  poulies  sont  fixées 
dans  le  mnr  via-à-vis  le  milieu  du  découpoir  et  dans  le 
même  plan  vertical  :  Tune  d'elles  est  h  la  hauteur  du  rou- 
leau  et  amène  à  l'un  des  trous  de  la  plaque  à  découper  le 
crochet  (jiu  tiorii  à  une  corde  qui ,  passant  sous  celle  poulie, 
monte  le  lojig  du  nuir,  va  joindre  1  autre  poulie  plus  éle- 
vée ,  et  csi  ensuite  tirée  constamment  par  un  poids  qui  lui 
est  attaché.  Un  piton  vissé  sur  le  devant  de  Télabli  est  des- 
tiné à  recevoir  le  crochet  de  la  corde ,  lorsque  le  travail 


tu  iAterrompu.  Lorsque  i'ou  veut  opérer,  et  que  le  balaa* 
cîer  est  armé  de  ses  poinçons  et  coDtre'poiiiçpiis  ,  nprès 
a¥oir  placé  um»  la  nachiiie  la  feuille  à  déooupcr  éîvitée 
dans  sa  longueur  en  auMU  de  parties  qn^dk  peai  twoÊeém 
de  fois  le  dessin,  ec  après  arolr  pratwfwé  des  tronsoir  repères 
à  ces  poiuis  de,  diviaiou  ,  tels  que  la  pointe  et  le  crochet 
puissent  s'y  engager,  on  inirodnii  la  poinle  dans  le  pr<^ 
micr  trouL  ea  faisant  avancer  la  feuille  jusqu  à  ce  que  le 
deuxième  repère  se  trooTe  kors  du  poinçon.*On  donne  uni 
coup  de  balancier,  ét,  avant  d^  retirer  remporte-pièce,  on 
lait  l^proclier  le  grand  support  contiB  le  bras  du  levier, 
et  on  Tarrète  dans  cette  postlion  sur  TéCabli ,  à  Faîde  de  la 
TÎs  destinée  à  rei  objet  ;  on  relire  la  pointe  du  premier  re- 
père el  on  la  place  dans  le  second  ]  on  fait  glisser  le  potit 
fiupport  jusqu  à  ce  qu  ii  touche  le  levier,  et  on  Farrète  de  la 
même  manièraque  le  premier ,  et  l'intervalle  ménagé  entre 
eux  permet  à  la  pointe  d*aller  d'un  repère  i  Tantre.  Ou 
engage  ensuite  le  crodiet  dans  un  troti  pratiqué  au  bout . 
de  la  feuille ,  qui  est  lirée  horizontalement  au  moyen  du 
poids  adapté  au  bout  de  la  corde.  On  règle  en  même  temps 
Ja  longueur  de  la  clinine  qui  réunit  rextrcmitc  de  la  plus 
grande  partie  de  la  bascule  avec  le  bras  de  levier,  de  manière 
que  la  pointe  soit  dégagée  du^  repère  de  la  feuille  ,  au  mo- 
ment où  Je  poinçon  est  arrivé  au  bas  de  sa  course*  Le  levier, 
tiré  obliquement  par  la  chaîne ,  vient  aVpplîquer  contre 
le  montant  dont  la  tige  est  recourbée  ;  alors  la  pointe  M 
toute  prête  à  retomber  dans  le  repère  qui  se  trouve  vîs-à-vîs. 
Le  tont étant  dans  cet  état,  l'ouvrier,  deliout  derrière  la  ma- 
cbinc,  relève  la  vis  du  balancier  j  ce  mouvement  fait  baisser 
le  bout  de  la  plus  grande  partie  de  la  bascule,  et  la  pointe 
sVngage  de  nouveau  dans  le  repère  qui  se  trouve  vis-è^s| 
la  feuille  dégagée  de  Temporte  -  pièce  obéit  à  Faction  du 
poids  qui,  aii  moyeu  des  poulies  y  la  tîreliorixontalenient, 
et  la  fait  mouvoir  jusqu'à  ce  que  le  levier  vienne  beurter 
le  peiii  support.  Lorsqu  on  abaisse  de  nouveau  la  vis  du  ba- 
lancier ,  le  jeu  de  la  macbîne  a  lieu  de  la  môme  manière  et 
autant  de  fois  qu'il  j  a  de  repères  dans  la  feuille  II  est  bien 
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entendu  que  ledéoonpoir  ne  doît  point  détruire  les  points 
de  repère»  Pour  «entir  la  précision  du  jeu  de  la  bascule,  il 
fiiut  remarquer,  comme  il  a  été  dît ,  que  la  partie  opposée  k 
celle  qui  est  engagée  sons  le  carré  du  marteun  étant  double 

et  niùmc  triple  de  ccUc  dcruiùrc  ,  sou  cxU  ciiiité  parcourra 
un  espace  double  ou  triple  de  celui  de  la  vis.  Celle  lacuité, 
combinée  avec  rallongement  de  la  chaîne ,  permet  de  sai^ 
sir  Tinstant  précis  de  la  sortie  et  de  Tentréede  la  pointe  et 
du  poinçon.  On  se  sert.de  la  même  macbine  pour  îneros* 
ter  du  bois  dans  du  métal,  ou  même  du  métal  tendre  dans 
du  métal.  On  découpe  cet  effet  une  lame  de  cuivré ,  en 
en  conservant  les  repères  •  oa  met  dessus  une  feuille  de 
boisou  d'étxiîn  de  môme  dimension  ;  on  remplnce  le  conire- 
poinçon  ou  dccoupoir  iniérieur  par  une  plaque  quina  que 
les  trous  de  repères  \  on  laisse  le  même  empotle-pîèce  an 
balancier,  et  on  recommence  l'opération  avec  les  deux  lames 
superposées  ;  edle  de  ouvre  est  en  dessons.  Les  découpn* 
res&ites  dans  eelle-ci ,  se  représentant  exactement  vis-à-vis 
le  poinçon  du  découpoir,  seront  remplies  par  des  figures 
égales  qu'on  aura  enlevées  dans  la  lame  supérieure  de  bois 
ou  d'étain  ^  elles  pourront  même  y  âtre  fixées  d'une  manière 
sobde,  si  la  lame  supérieure  est  en  étain  ,  en  appuyant  un 
peufortement  sur  lebalancier  qui,  la  refoulant,  en  augmente 
la  surface.  Dans  cette  opération ,  on  voit  que  les  déconpu<- 
res  h  jour,  faites  préalablement  dans  la  lame  de  cuivre,  ser- 
vent à  leur  tour  de  lunettes  ou  de  dé(  oupoirs  pour  la  lame 
supérieure  ;  il  faut  donc  que  la  première  présente  quelque 
résistance.  Uret^ets  publiés  ^  a**.  90,,  page  94?  pl^uiciw  aa. 

.MARSEILLE  (Phénomène  observé  dans  le  port  de).  — 
PflXstQOB.  ^  Ohsennationi  noweUes.  —  M.  — *  1812. 
—  Le  !i3  juin  on  a  observé  à  Marseille  un  phénomène  fort 
singulier.  Tout  à  coup  011  vit  l'eau  de  la  mer  baisser  dans 
le  portj  il  s'y  forma  un  courant  si  rapide,  qu^il  entraînait 
tout  par  le  goulet.  On  fut  oblige  de  fermer  la  chaîne  pour 
:  retenir  les  bàlimens*  La  iner  s'étant  retirée  lout-à-fait,  le 
port  fut  A  lec  ^  et  tout  ce  qui  s*y  tnmvaii  s^enfonça  dans  la 
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vase.  Au  bout  de  quelque  romps-,  la  mer  revint  par  sauts 
et  par  bonds  avec  une  Luositi-  extraordinaire*,  elle 
remplit  de  nouveau  le  port ,  remit  à  flot  lesbàtimeDs,  dans 
«tçrue  prodigieuse  couvrit  et  inonda  les  quais,  puis  tout 
rentra  dans  Tordre  accoutumé.  Le  même  phénomène  se 
renouvela  dans  la  journée ,  ejt  on  se  rapela  qu*eu  1 766 ,  lors 
du  iremBlement  de  terre  qui  engloutit  une  partie  considé- 
rable de  J.i  \ille  de  Lisbonne,  pareil  phénomène  fut  ob- 
ser>e  dans  le  port  de  Marseille.  M.  le  comte  de  Marsigli, 
qui  s'est  livré  à  des  recherclies  très-étendues  sur  les  pro- 
fondeurs de  la  mer  dans  ces  parages,  pense ,  maïs  sans, 
pouvoir  le  démontrer ,  qu'il  existe  sous  Marseille  un  fleuve 
souterrain ,  et  de  plus,  qufe  les  mines  de  charbon^de-terre 
non  distantes  de  Marseille  communiquent  par  leur  fond 
avec  la  mer  et  ont  pu ,  par  affaissement  du  sol  à  portée 
du  port ,  occasioner  la  relraitedes  e&ux.  J/unUcurj  181  a  | 

MATISODIN  (Rates  du).  —  ZooLOGiB*  —  Découverte. 
—  M.  Cuvisa ,  de  tlnnituU  Av  y.  —  Huuter  avait,  dit 
que  la  rate  des  cétacées  était  ronde  et  peu  volumineuse ,  eu 
égard  k  leur  grandeur;  mais  ce  qu'il  u  avait  pas  remarqué, 

c'est  que  ces  animaux  cn  ont  plusM  iirs.  M.  Cuvier  en  a 
trouvé  sept  dans  le  marsouin,  toutes  de  diflérentc  gran- 
deur ,  depuis  celle  d'une  châtaigne  jusqu'à  celle  d'un  pois , 
*  mais  présentant  toutes  les  caractères  de  véritables  rates , 
soit  dans  leur  texture  intime ,  soit  dans  leur  stlspension  à 
la  base  de  l'épiploon  gastrique ,  soit  ppr  leur  position  en- 
tre le  premier  estomac  et  les  côtes  du  cAcé  gauche,  soit 
enfin  par  les  vaisseaux  santruins  cpii  s'y  i-endent  et  qui  en 
sortent,  et  surtout  par  les  vaisseaux  courts.  C'est  le  premier 
exemple  que  les  animaux  fournissent  d'une  xate  multiple. 
Soâété  phUonuuhique  ^an      bulletin  6  ,  page  44* 

MARSUPIAUX  on  Diddphes.  —  Zoologib  Obseiv. 

nouvel.  — *M.  GBomoT  St.*Hiliihb,  deTInst.  —  1820. 
On  a  nommé  ces  animaux  didelphet  oa  marsupiaux ,  parce 
Tome  xi^.  '  Jt 
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que  pluiieiirt  d'entre  eux  ont  sous  le  Tentte  une  poche  qùi 
renferme  les  mamelles  el  o&  les  petits  demeurent  cachés 
juscpi'à  ce'  qu^Os  aient  atteint  leur  développement.  On  a 
considéré  cette  poche  comme  une  deuxième  matrice  ^  mais 
elle  n'existe  pas  à  beaucoup  près  dan^  toutes  les  espèces. 
Ces  animaux,  à  la  lète  desquels  est  le  kaiia;ui  oo,  pour  la 
grandeur ,  et  dont  plusieurs  espèces  sont  Lieu  connues  en 
Amérique  sous  le  nom  de  sarigues  et  d'opossums,  ont  À 
Tintérieur  une  matrice  véritable ,  mais  autrement  confor* 
mée  que  celle  des  qoadrupèdes  ordinaires;  elle  communi- 
queavec  le  vagin  par  deux  canaux  latéraux  en  forme  d*an- 
ses  ^  et ,  dans  un  certain  nombre  d'espèces ,  le  gland  du 
mâle  est  divisé  en  deux  pointes  qui  paraissent  pouvoir  tiiri- 
gcr  le  sperme  vers  les  orifices  de  ces  deux  canaux.  C'est 
une  opinion  établie  en  Amérique  que  les  petits  des  opos- 
simis  naissent  en  traversant  les  mamelles ,  auxquelles  ils 
restent  ensuite  suspendus*  M»  Geofiroj,  sans  adopter  cette 
opinion»  pense  que  les  didelphes  ont  un  mode  particulier 
de  génération  qui  a  quelque  chose  d'analogue  à  une  gêné-* 
ration  ovipare^  il  croiidL-  plus  que  la  iaiLlcsse  du dcvelop- 
pementdes  organes  sexuels  urdlnaircs  lieut  à  ce  que  l'aorte 
descendante  se  coutiaue  presque  sans  dimiuutiou  de  cali- 
bre f  avec  Tartère  épigastrique»  et  n'envoie  qu'un  rameau 
grUe  et  de  petites  branches  aux  extrémités  postérieures  de 
la  matrice.  Anafyse  des  ttaifoux  de  t académie  des  sciences, 
année  1819.  F'(yeg  Kijiouaoos  etPtnEX.PHBs  MAnicou. 

MARTIN-PÉCHEUR  D'A  11U(^>L  1  . — Zoolog  1  e OZ^- 
servations  ftouwcllcs,  — -M.  Daudin.  — An  xii.  — Le  viiitsi 
{aicedo  cristata)  est  une  très-jolie  espèce  de  mar tin-pé- 
cheur des  Philippines ,  4ont  la  tète  est  ornée  d'une  huppe 
asses  longite ,  formée  de  plumes  étroites  ^  marquées  de  plu- 
sieurs taches  noires  et  d'un  bleu  clair  >  disposées  alterna- 
tivement. C'est  à  c6té  du  vintsi  qu'il  faut  placer  le  martin- 
pèclieui  à  dus  Lieu.  La  lont^ucur  de  cet  oiseau  csl  de  4 
pouces  et  demi ,  en  y  comprenant  le  hw.  ,  qm  est  long  de 
14  lignes  j  la  couleur  du  bec  est  blanchâtre  à  sa  base ,  et 
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orangée  vers  la  poinle;  les  pîcds  sont  jannâtres;  les  plumes 
dorsales,  scapulaires  ,  humérales  et  du  Qroupion,  sontd'uu 
Leaublcu  d  outre-mer  luisant,  et  assez  semblable  au  bleu 
d'émail.  Le  dessous  de  Foiseau  est  au  coniralrc  d'un  roux 
fauve  jusqu'auprès  de  la  gorge  ,  qui  est  blanche  )  il  y  a 
aussr  vue  tache  blanche  sur  chaque  côté  du  cou ,  qui  est 
roux  9  même  derrière  la  tèle.  Cette  couleur  rousse  s*étend 
aussi  sur  les  côtés  de  la  tète  et  au-dessus  des  yeux ,  et  elle 
est  légèrement  teinte  de  violet  pourpre  clair.  Le  martin- 
pècheur  à  dns  bleu  est  surtout  xeniarc^uable  parce  qu'il  a 
sur  le  sommet  de  la  ivic  des  pliinies  étroites,  tachées' de 
bleu  et  de  noir,  en  forme  de  fausse  huppe  ,  couchées' en 
arrière,  et  beaucoup  plus  courtes  qu'au  vintsi*  On  trouve 
assez  communément  cet  oiseau  à  Malimbe  »  vers  les  bords 
des  ruisseaux  et  près  du  rivage  de  la  mer.  Les  nègres  qui 
habitent  celle  contrée  de  l'Afrique  le  nomment  tounzù 
Comme  îl  est  doux,  et  presque  familier,  et  qu'il  balance 
fréquemment  sa  ictc  k  droite  et  à  gauche  ,  ils  croient  qu'il 
veut  indiquer  le  chemin  aux  voyageurs^  aussi  ii'osent-ils 
pas  lui  faire  de  maL  AFaide  de  ses  recherches,  M.  Daudin 
pense  qu'il  £iat  lui  rapporter  comme  variétés  les  deux  oi- 
seaux suivans  :  !*•  le  todier  de  Java  ,  martîn-pc  cbcur  qui 
ne  difière  du  précédent  que  par  son  ventre ,  d'un  roux 
orangé  ;  Linnée  Fa  nommé  lodus  cœruJem  :  2**, le  mariin- 
pècheurbleu  et  noir  du  Sénégal.  11  a  pour  caractère  dis- 
tinctif  le  bleu  du  sommet  de  la  tète  prolongé  jusqu'au  des- 
sous des  joues.  Linnée  l'a  regardé^  par  erreur,  comme  une 
variété  de  Valcedo  senegalerms»  AnhaleS  du  Muséum  jcthis^ 
toire  natunUe^  m  xi,  tome  a,  page  44^ ,  planche  62, 

MASTIC  DE  BITUME  MINÉRAL.  —  Économie  in- 
iJusTRiELLE.  —  Ifwenlion.  —  M.  Gaaroz,  directeur  de  la 
manufacture  générale- des  apprentis  panières  et  orphelins.  — 
1 820.  —  Ce  mastic  est  préférable  à  celui  dont  se  servent  les 
fontainiers,  qu'il  peut  remplacer  très-avantageusement  dans 
tous  les  cas.  Il  est  asses  dur  pour  seéUer  soUdmant  le  fer 
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dans  la  pierre  ^  il  adhère  avec  force  sur  la  pierre  et  la  po- 
terie ;  îl  est  excellent  pour  les  joints  des  dalles  des  terrasses» 
pour  boucher  les  fuites  des  fontaines  de  grès,  pour  poser  les 
robinets  y  les  tuyaux  des  pierre  à  laver.  Il  n'éprouve  aucuiie 
altération  dansTeau,  et,  appliqué  sur  lebois,  il  le  rend  inat- 
taquable à 'l'eau  «Les  tabletiers,  les  graveurs  et  les  orfè- 
vres, peuvent  remployer  avec  avantage.  (  Monittui'y  i8ao, 
page  1472*  )  ^ous  reviendrons  sur  cet  article» 

MASTIC  DES  SAUVAGES  (analyse  du).  —  Chimie. 
Observations  nouveHeu  —  M.  Làvgier.  —  I8IO.  —  Le 
mastic  dont  se'  servent  les  sauvages  de  la  Nouvelle^Hol- 
lande  pour  fixer  la  pierre  de  leurs  haches ,  a  cent  de  ses 
parties  formées  :  de  résine  jaune  ,  49  ;  de  sable  pur ,  3;  ^ 
d'oxitic  de  icr,  ^ -,  et  de  chaux,  3.  Ces  proportions  diOe- 
rent  peu  de  celles  que  Ton  emploie  pour  la  fabrication  du 
mastic  résineux  que  l'on  vend  aux  graveurs ,  et  qui  est  un 
mélange  de  résine  commune  et  de  brique  pilée*  Celui  des 
sauvagesi  formé  de  résine  et  de  sable,  est  plus  dur  et  plus  te- 
nace. Société pîdïomaûdque  y  1810 ,  page  iSg.  Annales  de 
Mmhf  mémo  année,  tome  76 ,  page  a65.  Vcyyez.  RésiNfl 
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MASTIC  ET  ORNEMENS.— Économie  industrielle. 
^Invention.  —  M.  -Smith.  —  I81 1.  —  L'auteur  a  pré- 
senté à  la  société  d'encouragement  des  omemens  à  Timitâ- 
tîon  du  bois  ciselé,  d*une  exécution  très^soignée,  composés 
d*un  mastic  d*hu9e  de  graine  de  lin ,  de  résine  noire ,  de 
craie  pulvérisée ,  de  farine  et  de  colle  forte.  Ces  omemens , 
qui  acquièrent  une  grande  dureté,  se  jtjLicni  dans  des  mou- 
les de  cuivre  ou  de  buis,  4^1  f>'i  H)ini!et  à  Faciioii  de  la  presse; 
ils  sont  propres  à  recevoir  la  dorure,  et  sont  à  dix  et  même 
vingt  pour  cent  au-dessous  du  prix  des  omemeils  ciselés 
en  bois.  Archives  des  découvertes  et  inventions ,  fome  3  » 
page  3a8« 


MASTIC  INALTÉRABLE.  —  Chimie.  —  Invention. 
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treize  parties  de  briqne bu  d'argile  bien  cuite,  de  sept  par- 
ties de  lilharge  ,  et  d'huile  de  lin.  On  pulvciise  la  brique 
et  la  lilharge  ^  celle-ci  doit  tonjours  être  réduite  en  poadre 
très-ûne  f  on  les  mêle  ensemble  et  on  y  ajoute  assez  d'huile 
de  Un  pure  pour  donner  au  mélange  la  consistance  de  plâ- 
tre i^chë  *,  alors  on  Tapplique  à  la  manière  du  pl&tre,  après 
avoir  toutefois  mouillé  avec  une  éponge  le  corps  que  Ton 
vent  en  recouvrir.  Cette  précaution  est  indispensable  *, 
sans  cela  Thuile  s'infiltrerait  k  travers  ce  corps ,  et  empê- 
cherait que  le  mastic  neprit  louic  la  dureté  désirable.  Lors- 
qu'on Tétend  sur  une  grande  surface ,  il  sy  fàit  quelque- 
fois des  gerçures  *,  on  les  boucbe  avec  une  nouvelle  quan- 
tité de  mastic.  Ce  n  est  qu'au  bout  de  trois  ou  quatre  jours 
qu'il  devient  solide.  Ce  mastic  peut  être  employé  avec  soo-^ 
ces  pour  couvrir  les  terrasses,  revèliries  bassins,  sonder 
les  pierres,  et  s'opposer  partout  à  TinfiitrAtion  des  eaux  ;  il 
est  si  dur  qu'il  raie  le  fer,  JVaité  de  chimie  élémentaire  de 
M.  Thénaidy  tome  a,  pcigo  220.  Société  d'encouragement^ 
tome  i  3  y  page  ia3.  Aiuiales  des  arts  et  mamifactures^ 
tome  55  y  page  200. 

MASTIC  UTHOCOLLE.  —  Écokomu 
»  Iwenthn.  —  MM.  Pftaôii  etLEsuEva.  •—.1811. — 
Ce  mastic ,  dont  les  auteurs  se  scmtservîs  avec  avantage  pour 

fermer  les  vases  destinés  à  conserver  des  uLjet6  d  kiî>Loiie 
naturelle ,  se  compose  : 

Résine  oi^dinaire,.  ou  brai  sec  des  marais  et  ocre 

rouge. 

Oxide  rouge  de  ter,  cirq  jaune,  huile  de  tércb^- 
thine. 

Suivant  qu'on  veut  rendre  ce  lut  plus  ou  moins  gras,  on 
ajoute  plus  ou  tu  oins  tie  résine  et  d*oxide  de  fer  ,  ou  d  huile 
de  terei)enthinc  et  de  cire.  On  commence  parfaire  fondre 
la  cire  et  la  résine ,  et  on  ajoute  Tocre  rouge ,  eu  remuant 
le  tout  avec  une  spatule  de  bois  j  lorsque  le  mélange  a  bien 
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bouilli  peudant  un  quart  d'heure ,  ou  y  voi  se  l'huile  de  té- 
rébenthine, on  mêle»  et  on  iaiBse  continuer  Tébullition  pen- 
dant huit  à  dix  minutes.  Pour  prévenir  Tinflammation  de 
tant  de  substances  combustibles ,  on  se  conduit  ainsi  :  on 
prend  unyase  dont  la  capacité  soit  aumoins  triple  ou  quadru- 
ple de  celle  qui  serait  suffisante  pour  la  qu.intité  de  lut  qu'on 
veut  pr('parer  ^  2**.  ce  vase  doit  être  pourvu  d*un  raauchc, 
aûn  qu  ou  puisse  le  retirer  facilement  de  dessus  le  feu,  toutes 
les  fois  que  la  matière  en  ëbullilion  se  soulève  et  meuace  de 
fraucbii^lesbords  ;  3"*.  il  faut  éviter  d*exposer le  vase  à  l'ac- 
tion immédiate  de  la  flamme ,  parce^  que  Thuile  de  téré- 
benthine en  évaporation  prendrait  feu  ^  4".  enfin ,  si  mal- 
gré toutes  ces  précautions,  le  mélange  venait  à  s'enflammer, 
ou  couvrirait  le  vase  avec  un  piau  au  de  cuivre  ou  <lr  i  nlc. 
Pour  s'assurer  de  la  qualité  de  ce  lut ,  on  en  preud  de  temps 
À  autre  quelques  gouttes  avec  une  spatule,  on  les  laisse  tom- 
ber et  refroidir  sur  une  assiette,  et  on  essaie  son  véritable 
d^ré  de  force.  yArchives  des  découvertes  et  inventions  ^  tome 
3 ,  page  3a3. 

MASTIC  ou  (iOUDRON  pour  les  bouteilles. — Éco- 
nomie INDUSTRIELLE.  —  UhscTvalioiis  noiwelles.  —  INT.  C- 
L.  Cadbt.  —  1811>.  —  Pour  iermcr  hermétiqucmcut  les 
bouteilles  de  verre  commun ,  loraquelles  renferment  des  li* 
quetirs  qui  pourraient  ou  s*évaporer  ou  s'altérer  si  Ton  ne 
se  servait  que  dW  bonjcbon  de  liège ,  on  est  dans  Tusage 
de  plonger  Vextrémité  d'un  goulot  dans  de  la  cire  ou  de  la 
résine.  Comme  Tune  de  ces  substances  employée  seule  se- 
rait ou  trop  sèche  ou  trop  molle,  011  les  mélange  ordi- 
nairement. La  meilleure  compositiuu  de  goudron  que  l'on 
puisse  employer  est  la  suivante  : 

*       Cire  jaune   'S  ij 

Colophane 
Poix  résine 

On  iait  fondre  la  cire,  on  y  ajoute  les  résines,  et  «juand 
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le  tout  e6t  bien  liquide ,  on  y  plonge  le  goulot  des  bou- 
teilles ,  et  Von  tourne  la  bouteille  sur  elle-même  horizon- 
talement ,  pour  que  la  cottcbe  de  goudron  8*étende  égale* 
incnt.  Bulletin  de  pharmacie  ^  iBii»  tome  3,  page  98. 

MASTIC  POUR  LES  CONDUITS  D'EAU.  —  Éco- 
nomie INDUSTRIELLE.  —  Inueiilion.  — M.  —  1811. 
—  On  fait  foudre  du  suif  »  auquel  on  ajoute  de  la  chaux 
▼ire  en  poudre  ;  on  mêle  jusqu^à  ce  que  la  consistance  du 
mélange  soit  un  peu  plus  liquide  qu'épaisse;  on  y  trempé 
des  étoupes  et  on  les  appliqae ,  en  les  arrêtant  par  une  li- 
gature ,  sur  le  conduit  ou  tuyau  de  métal  qui  suinte ,  et 
sur  lequel  la  soudure  ne  peu:  prciidic  à  cause  de  I  humi- 
dilé.  L'expérience  a  preuve  que  ce  mastic  dure  depuis 
dix  ans ,  appliqué  sur  des  ouveriurcs  à  des  tuyaux  de  fon- 
taine. ArdUves  des  découvertes  et  inventions^  tome  3,  pa- 
ge  325.  ' 

^  MASTIC  POUR  LES  DÉCORS  EN  RELIEF. 
ËcoKOMiB  iHBUSTRiFttE.  —  Jnyentton,  —  M.  Beukit  ,  de 

Sarrchour^  ( Meiiitlie).  — I8O6.  —  Ce  mastic,  avec  le- 
quel oii  L'xtrutc  toules  sortes  de  riclics  sculptures  du  goût 
le  plus  moderne,  est  supérieur  à  celui  qu^on  emploie  en 
Angletem.  L^inventeur  peut  former  avec  cette  matière 
les  décors  en  bas  relief,  tels  que  frises,  chapiteaux ,  dou- 
eines,  quarts  de  rond ,  cavets,  talons ,  tores ,  etc. ,  et  autres 
omemens  qui  s'exécutent  dans  Parchitccture.  Il  peut  aussi 
former  avec  le  iiiùme  mastic  des  baguettes  pour  cadres, 
bordures,  etc.  ,  et  remplacer  en  Un  tout  ce  qtii  se  sculpte. 
Tous  ces  décors,  cxécutL's  d';(près  les  dessins  fournis  par 
les  premiera  architectes  de  Paris  9  sont  susceptibles  d'être 
peints  en  détrempe ,  à  Thuile  et  an  vernis ,  et  la  composi- 
tion  est  si  belle  et  si  dure ,  (pi' on  peut  la  dorer  tant  en  mat 
qu  en  bruni ,  sans  avoir  besoin  de  blanchir  ni  réparer  \ 
elle  supporte  même  une  dorure  qui  représente  celle  du 
cuivre  doré  au  feu.  On  donncr.i  les  nîoyens  pour  rendre 
ces  ornçniens  ilexibles  et  susceplibict  d  être  placés  sur  ton- 
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tes  aortes  decavitës  et  de  contours.  Ce  mastic ,  pour  leqfuet 
Tauteur  a  obtenu  un  hreuet  do  dix  ans^  se  compose  de 
marbre  ou  granit  réduit  en  poudre ,  de  fleur  de  farine ,  de 

terre  de  Cologne ,  ou  autre  propre  à  la  remplacer ,  de  colle 
forte  en  suffisante  quriDiité  pour  réunir  les  ingredieus ^  le 
tout  cuit  et  réduit  en  consistance  convenable  pour  être 
mis  dans  des  formes  gravées  en  cuivre  ou  acier,  et  ensuite 
frappé  au  balancier.  (Brevets  publics,)  —  I8l2.  — >  Il  a 
été  fait  par  M.  Mérimée ,  au  nom  d'une  commission  spé- 
ciale, à  la  Société  d'encouragement,  un  rapport  duquel  il 
résulte  :  que  les  doreurs  et  décorateurs  avaient  jusqu'alors 
emplo3'é  d<;s  procédé.s  (pii  dciiitUitl.iipnt  uiu;  grande  perle 
de  temps,  en  raison  des  diverses  façons  (pi  il  falUit  donner 
à  la  matière.  M.  Beunat  a  fait  disparaitrc  toutes  ces  ditii- 
cultésy  et  son  mastic,  qui*  a  la  dureté  et  la  solidité  du  bois, 
n'est  pas  susceptible  de  se  fendre  par  l'extrême  sécheresse, 
et  peut  cependant  être  ramolli  au  point  de  se  prêter  à  tou-^ 
tes  les  formes  sur  lesquelles  on  yeut  l'appliquer.  Les  or^ 
nemens  composes  avec  ce  mastic  sortent  du  moule  avec 
tant  de  netteté  et  trlltment  lisses  (ju  ils  peuvent  être  dorés 
sans  aucune  opération  préparatoire;  une  fois  fixés  avec 
des  clous  et  de  la  colle  ,  ils  ne  craignent  plus  aucune  se- 
cousse. Le  prix  .de  la  dorure  sera  consé(}ùemment  réduit 
considérablement,  parce  que  les  frais  de  la  sbulpture 
étaient  les  plus  forU.  Enfin  Mi  Beunat  a  porté  l'art  de 
mouler  à  un  tel  degré,  que  si  le  mastic  qu'iLeùiploîe  pou«^ 
vait  présenter  quelque  défectuosité,  il  lui  serait  infiniment 
facile  d'en  créer  un  auire.  11  livre  aux  prix  de  son  tarif 
tous  les  ornemens  dont  on  lui  trace  les  des^ius.  (  Socitké 
d'encouragement^  iSia,  page  i5o.) —  l8l(i.  —  M.  Beu- 
nat a  obtenu  de  la  même  Société  une  médaUie,  ^argent. 
(Monàeur^  1816,  page  iSig.)  —  I8l9.  — Cet  artiste  a 
été  mentionné  honorablement  à  l'exposilion  des  produits 
de  riiidusuic  nationale.  Lwre  dhon/icur,pageJSS. 

MASTIC  qui  résiste  h  Taction  du  feu  et  de  Teau.  — 
EcoKOMiE  iKDusTiiiEUJs.  —  Imention*  ^  M.'^'^'^.  —  IBI  t% 
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—  On  prend  une  demi-pinle  de  lait  «  que  l'on  mêle  ayec 
pareille  quantité  de  TÎnalgre,  de  manière  k  faire  coaguler  le 
lait  :  on  sépare  ensuite  le  lait  caillé  du  petit  laît ,  on  ajoute 

h  Ci]  dernier  les  blancs  de  quatre  à  cinq  œufs,  après  les 
avoir  bit  u  La t tus.  Ces  deut  substances  étant  pariai lement 
mêlées ,  on  ajoute  de  la  cbaux  vive  passée  au  tamis ,  et  on 
forme  ui^e  pâte  qui  acquiert  la  consistance  de  la  potée.  Ce 
mastic,  employé  avec  soin  pour  réunir  des  corps  brisés  ou 
remplis  de  fentes  et  de  gerçures  de  quelque  espèce  qu^elles 
soient  y  résiste  au  feu  et  à  Teau  si  on  a  le  soin  de  le  laisser 
parfaitement  sécher  après  VaToir  employé.  ArclUves  des 
découvcttas  et  inventions ,  tonie  3  ,  poi^e  325. 

MASTICS  DE  DlllL.  —  Eco^•oMIE  ikdusthielle.  — 
Inventions.  —  M.  DiBL*  —  1 809.  —  Le  premier  mastic  de 
M.  Dihl  peut  remplacer  le  plomb ,  les  dalles ,  la  tuile,  Tar* 
doisc  et  la  pierre ,  tant  pour  les  couvertures  que  pour  les 
terrasses.  On  Vemploie  pour  les  joints  des  pierres,  aTec 
lesquelles  il  se  lie  et  forme  un  corps  plus  dur  que  les 
pierres  elles-nu^mes.  On  en  forme  une  espèce  d'c  iidn  il ,  (jui, 
appliqué  sur  les  murs  salpêtres,  en  arrête  la  dégradation 
et  préserve  de  l'humidité  les  pierres  tendres  et  le  plâtre, 
n  se  lie  parfaitement  avec  le  fer,  le  bois ,  le  plomb  et  le 
verre  ^  il  est  préférable  au  mastic  des  vitriers  pour  le  scel- 
leinent  du  verre.  Quand  on  a  des  réparations  a  faire  dans 
des  constructions  en  pierre,  on- peut  l'employer  avec  le  plus 
l^i.itid  succès  poui  les  écornures  des  corniches,  de  la 
sculpture,  des  moulures  ,  des  marches  et  des  saillies  quel- 
conques. Avec  ce  mastic  on  fait  des  aires  de  la  plus  grande 
solidité  pour  tes  granges,  hangars  ;  on  en  forme  des  com- 
partJmens  qui ,  mêlés  avec  des  marbres ,  remplacent  la 
pierre  de  liais,  pour  les  antichambres,  les  salles  à  manger, 
etc.  (u^frckii^es  des  découvertes  et  im^ntions ,  tome  a  , 
P^^ge  35i.)  -—  I8l7.  —  L'auteur  a  obtenu  un  brevet  de  i5 
ans  pour  un  mastic  propre  à  faire  divers  objets  d'art.  — 
1818.  —  Certificat  d'addition  et  de  perfectionnement.  — 
)  Ô20.  —  Un  nouveau  certificat  a  été  délivré  à  M.  Dihl, 
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Nous  rendrons  compte,  à  i  expiration  dubreTet,  de  rinTeit- 
lion  et  des  pcrfectionnemens  que  Fauteur  y  a  successive- 
ment apportés.  Nous  reviendrons  aussi  sur  le  mastic  dont 
rinvention  remonte  à  1809. 

MASTODONTE  (Os  fossiles  du).  —  Géologie.  —  Ob- 
sen'ations  nouvelles.  —  MM.  CuvfEn  cl  Lacéploe.  — 
M.  Jciierson,  président  des  Etats-Unis ,  ayant  adressé  à 
rinstitut  «ne  collection  d'os  fossiles  récemment  dcterréa 
dans  Tétat  de  Kemncki^  MM.  Cuvier  et  Lacépède  furent 
chargés  de  faire  un  rapport  sur  ces  objets.  Ces  os  appar- 
tiennent ,  pour  la  plus  grande  partie  «  k  cet  animal  extraor^ 
dinaire  dont  les  dépouilles  sont  si  abondantes  dans  F  Amé- 
rique Septentrionale,  et  auquel  on  Avait  donné  le  nom  de 
mastodonte.  L  espèce  n'en  a  encore  été  retrouvée  vivante 
nulle  part}  sa  grandeur  égalait  celle  de  Télcphant,  si  ce 
ii*est  qu'il  éuit  à  proportion  moins  élevé*  U  portait, 
comme  réléphant,  de  longues  défenses  d*ivoire  et  une 
trompe  cbarnue  ;  mais  son  caractère  distinctif  le  plus  appa- 
rent consistait  dans  scsmàclieliures,  qui,  au  lieu  d'être  com- 
posées de  lames  miiu  es  et  parallèles,  comme  celles  de  l'é- 
*  lépliant ,  ofFraient  de  grosses  pointes  coniques ,  disposées 
par  paires  trîinsversales.  La  défense  de  cet  animal  a  a  mè- 
tres 65  centimètres  de  longueur  ;  arquée  d'abord  comme  è 
lordinaire  dans  un  plan  vertical»  sa  pointe  se  recourbe  enco- 
re en  dehors;  elle  est  d*un  ivoire  tîssn. comme  celui  de  Télé- 
pliant.  Ces  osscmens  se  trouvent  dans  FAmérique  Septen* 
trionale,  confondus  avec  des  osscmens  de  m.iuimoiuli,  ce 
qui  prouveque  ces  deux  i^rands  animaux  vivaient  ensernljle 
sur  ce  continent.  Annales  du  Muivatn^  tome  B,  1Ô06  » 
pages  270  et  4oi. 

MATHÉMATIQUES  (Nouveau  genre  de  figures  de). 
«—  Matkémeufques.  —  Découverte,  ^  M.  Poiksot.  — 
1 809.  —  L'auteur  a  fait  connaître  unneuveau  genre  de  fi- 
gures de  malbémaliquci»  duui  il  a  exposé  plusieurs  proprié- 
tés qui  méritent  d'être  observées.  Il  considère  d'abord  des 
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polygones  dont  le  conioiu  peut  r.tre  coupd  par  une  droite 
1  ri  plus  de  deux  points,  mais  qui,  n'ayant  .iticuû  angle  ren- 
trant, doivent  ètrç  rangés  dans  la  classe  des  polygones  con- 
vexes* Étant  donnée  une  fignre  rectilîgne}  plane,  concevons 
une  droite  menée  par  un  point  fixe,  tournant  toujours 
dans  le  même  sens  autour  de  ce  point  fixe ,  et  s*arrétant 
successivement  dans  toutes  les  positions  où  elle  est  parallè* 
le  aux  côtés  consécutifs  de  la  (igure:  si  Tangle  paKom  u 
vntve  deux  sîlualiuus  adjacentes  de  la  droite  mubjK'  est 
moindre  que  deux  angles  droits,  et  si  en  même  temps  la 
droite,  revenue  au  point  de  départ ,  n*a  parcouru  qu'une 
circonférence,  la  figure  donnée  est  un  polygone  ordinaire  ; 
mais  en  continuant  â  supposer  que  Tangle  compris  entre 
deux  situations  consécutives  de  la  droite ,  soit  moindre  que 
deux  atigles  droits,  il  peut  an iver  que  celle  droite,  pour 
revenir  à  sa  première  position  ,  soit  obligée  de  parcourir 
plusieurs  circonférences.  On  trouve  alors  les  polygones 
dont  s'est  occupé  M.  Poinsot,  et  la  figure  donnée  pourra 
s'appeler  un  polygone  convexe  de  la  seconde,  de  la  troi- 
sième f  de  la  quatrième ,  espèce,  suivant  que  la  droite 
mobile  aura  parcouru  deux,  trois,  quatre  ,  cîrconfé- 
reuces.  La  somme  des  angles  extérieurs,  qui  est  de  quatre 
angles  droits  dans  les  polygones  convexes  ordinaires  ou  de 
la  première  espèce ,  sera  évidemment  de  huit  angles  droits 
dans  les  polygones  de  la  seconde  espèce,  de  douze  angles 
droits  dans  ceux  de  la  troisième  «  et  ainsi  de  suite.  Or, 
comme  cbaque  angle  intérieur  du  polygone ,  joint  à  Tangle 
extérieur  adjacent,  fait  toujours  une  somme  égale  à  deux 
angles  droits,  ileslcLiir  que  la  soiiiiiicde^  .lugles  antérieurs 
du   polygone  diminue  successivement  de  quatre  angles 
droits,  à  mesure  que  le  polygone  passe  d'une  espèce  à  Tes- 
pèce  suivante  ^  et  de  là  résulte  entre  autres  cette  consé- 
qnence ,  qu'il  y  a  une  infinité  d'autres  figures  que  le  trian- 
gle où  la  sonuie  des  angles  ne  vaut  que  deux  angles  droits. 
M.  Poinsot  établit  en  général  que  pourvu  nond>re  donné 
de  sommets,  il  y  a  autaut  d'espèces  différentes  de  polygones 
convexes  que  de  nombres  premiers  au  nombre  donné, 
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depuis  uo  jusqu'à  U  moitié  de  ce  nombre  diminué  de  Vvt^ 
nilé.  Ces  polygones  sont  tous  aoseeptibles  d^ètre  réguliers, 
et  peuvent  être  alors  inscrits  ou  circonscrits  au  cercle. 
Lorsqu^on  se  propose  d'inscrire  dans  le  cercle  les  pt)ly- 
^oncs  réguliers  ordinaires ,  on  arrive  à  des  éqnalious  de 
degré  supérieur  ,  et  dont  les  racines  répondent  aux  divers 
polygones  réguliers  4ui  résulient  de  la  théorie  de  M.  Poin- 
sot.  L  auteur  considère  Tu  sage  de  ces  polygones  dans  des 
questions  de  statique.  Par  exemple,  si  cinq  puissances 
égales  appliquées  aux  angles  idW  pentagone  régulier  or- 
dinaire sont  en  équilibre,  on  peut,  supposer  quelepenta- 
j^onc  ,  en  conservant  les  mêmes  côtés,  change  déforme  et 
«il  vienne  un  pentagone  régulier  de  la  seconde  espèce, 
dont  les  angles  valent  ou  somme  deux  angles  droits  j  on 
tiH>uve  alors  que  les  mêmes  puissances  sont  encore  en 
équilibre  sur  ce  nouveau  polygone ,  mais  ique  la  tension  des 
côtés  est  moindre  que  dans  le  premier ,  et  cela  à  peu  près 
dans  la  raison  de  lo  à  19.  On  ne  comptait  que  cinq  polyè- 
dre réguliers ,  parce  qu'il  n'y  a  que  cinq  manières  de  re- 
couvrir la  sphère  p  ir  des  polygones  sphériques ,  réguliers, 
égaux,  et  (pii  ne  laissent  entre  eux  aucun  intervalle.  Mais 
on  peut ,  d'après  les  principes  de  M.  Poinsol ,  lormer  d'au- 
tres corps  réguliers  de  deux  manières  diiférentes.  Comme  il 
existe  des  polygones  réguliers  de  plusieurs  espèces,  on  doit 
adinettre  des  angles  solides  d'autant  d'espèces  différentes. 
Il  suffit  pour  cela  de  concevoir  une  pyramide  ayant  pour 
base  un  polygone  de  nouvelle  espère-,  Fanglc  au  sommet 
sera  de  même  espèce  que  le  polygone  opposé.  En  |)ariant 
de  celte  uolion  ,  ou  peut  supposer  qu'il  existe  un  solide 
parfaitement  régulier ,  dont  les  faces  sont  des  polygones  ré- 
guliers ordinaires  ou  de  première  espèce,  et  qui  ait  ses 
angles  solides  d'espôce  supérieure.  La  projection  des  som- 
mets d'un  pareil  -solide  sur  la  sphère  inscrite  présentera 
des  polygones  sphériques  réguliers ,  égaux  et  de  première 
espèce,  qui  recouvriront  la  sphère  un  nombre  de  fois  exact, 
et  qui  s^assembleroni  auiour  dechaquc  sommet,  de  manière 
à  compléter  aussi  un  nombre  exact  de  circonférences.  Ces 
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roiuiiiions  soiil  faciles  a  cî^primer  analylicjucmcnt.  Il  eu 
résulte  une  cquaiion  à  laquelle  doivent  satisfaire  les  poly- 
gones sphériqucs  dont  il  est  ici  question.  Mais  rexistence 
des  polyèdres  ne  suit  pas  nécessairemeot  de  celle  des  poly- 
gones sphéiiqves  ;  elle  a  besoin  d^ètre  vérifiée  dans  les  cas 
particuliers*  M.  Poinsot  trouve  »  diaprés  Féquatîon  citée, 
deûx  nouveaux  polyèdres  dont  il  a  constaté  Texistence.  Le 
premier  est  un  icosaèdre  forme  par  20  trian£fles  équilaté» 
raux.  Ce  solide  a  douze  angles  solides  quintuples  de  la  se- 
conde espèce,  et  sa  surface  recouvre  sept  io\s  la  sphère  in- 
scriie.  Le  second  solide  indiqué  par  Tauieur  est  un  dodéca^ 
dre  formé  sous  douze  pentagones  réguliers ,  dont  les  angles 
s*assemblent  en  formant  des  angles  quintuples  de  la  seconde 
espèce.  Sa  surface  recouvre  exactement  trois  fois  là  surface 
de  la  sphère  inscrite.  Une  seconde  manière  de  construire 
des  polyèdres  réguliers  d'espèce  nouvelle,  est  de  les  assem- 
bler cnivc  eux  de  manière  (jue  tous  les  angles  solides  soient 
de  la  première  espèce.  M.  Poinsot  est  parvenu,  par  ce 
moyen,  à  constater  Texistcnce  de  deux  nouveaux  polyèdres 
réguliers.  Le  premier  est  un  dédocaèdre  étoilé,  formé 
par  la  pentagones  réguliers  de  la  seconde  espèce,  assem- 
blés 3  à  3  autour  de  cbaque  sommet;  ce  polyèdre  a  20  an- 
gles solides  triples  de  première  espèce  ,  et  trente  arêtes 
comme  le  dédocaèdre  ordinaire^  il  recouvre  4  lois  la  splière 
inscrite.  Un  second  dodécaèdre  étoile  s  obtient  en  prolon- 
geant ,  dans  le  dodécaèdre  ordinaire ,  les  cétés  des  douze 
pentagones  y  pour  former  »  parleur  moyen ,  des  pentagones 
de  seconde  espèce.  Alors  les  pentagones  se  réunissent  par 
cinq  autour  de  cbaque  sommet,  et  forment  un  angle  solide 
quintuple.  Ce  solide  ne  recouvre  que  deux  fois  ia  ^uiïace 
de  la  sphère  inscrite.  Le  mémoire  dont  nous  donnons 
l  exirait  à  été  lu  à  Tlustitut  par  M.  Poinsot  *,  et  mention 
honorable  en  a  été  faite,  par  ce  corps ,  sur  le  rapport  de 
MM.  Lagrange,  Camot»  Laplace,  Lacroix  et  Legendre. 
Moniteur^  1B09 ,  page  ia46. 

MATIÈRË  CÉRÉBRALE  de  l'homme.  (Son  analyse.  ) 
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—  CamiE,  ^  Ohsenfatùms  rOuveUes,  —M.  Vauquelih, 

de  l'Institut.  — I8l2.  —  Ce  sariint,  après  avoir  rappelé 
rhîsloriqiic  des  travaux  cKimiques  entrepris  jusqu'ici  sur 
la  iiialicrc  cérébrale  ,  passe  en  revue  les  expci  icnccs  qu'il 
en  a  faites  par  Falcohol  soit  à  chaud ,  soît  à  froid ,  ou  par 
1  evaporation*  Il  résulte  de  cet  examen  qne  les  substances 
que  contient  la  matière  cérébrale  8*y  trouvent  réunies  dans 
les  rapports  suWans  : 


JSau^  environ,  i  «  .  •  •  • 

;  8o  cent. 

Matière  grasse  blancbe.  . 
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Matière  grasse  rougeatre. 
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Acide,  sels  et  soufre.  •  • 
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Quant  aux  expiricnccs  sur  la  putréfaction  de  cette  ma- 
tière, M.  Y.aucjucliu  conclut  de  celles  qu'il  a  faites  que  la 
partie  grasse  du  cerveau  n'a  éprouvé ,  pendant  la  fermen- 
tation de  cet  organe,  aucune  altération  sensible,  puis- 
qu'elle a  conservé  la  propriété,  en  se  dissolvant  dans  Tal- 
cohol,  de  lui  communiquer  une  couleur  verte,  et  de  s*en 
précipiter  pendant  le  refroidissement  avec  sa  forme  cris- 
talline et  toutes  ses  propriétés;  qu'une  païuc  seulement 
de  l'albumine  a  été  détruite  par  la  fermentation  ,  et  (\u  il 
esl  résulté  de  cette  décompositîoU  une  petite  quaiitité 
d^ammoniaque  ^i  a  dissous  une  autre  portion  d'albumine, 
et  une  certaine  quantité  d'acide  acétique,  qu*on  jarcnda 
sensible  par  Taddilion  deFacide  sulfuriquc  ;  enfin  que  l*o»* 
mazome  n'a  poiul  été  décomposée,  au  juoius  en  totalité, 
puisqu'on  la  retrouve  dans  la  liqtieur  concentrée.  ^/Mio/e* 
de  dùnùe ,  tome  Bi ,  page  'à'j,  - 

MATIÈRE  WFLAMMABLË  £T  BÈTOmhTE.  (Sa 
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formation  par  Faction  de  l'aLidc  nitrique  surTindigoPt  les 
matières  animales.  )—-  Chimie.  — Décom'.  — MM.  Fouji- 
c»oy  et  TArQT  ELiw ,  de  VlnsL  —  An  xiii.  —  Cette  ma- 
tière est  produite  par  rébulliiîon  delacide  nitrique  sur 
les  substances  animales  ou  végétales  azotées.  Elfe  est  jaune» 
extrêmement  amère ,  et  se  distingue  par  la  propriété  de 
In  ùler  et  de  détoner  avec  violence  k  l'aide  d*une  cha- 
leur modtrée.  Le  moyen  le  plus  toavenable  pour  l  obte- 
nir  est  de  faire  bouillir  quati:es  parties  d'acide  nitrique 
à  18  ou  20  degrés  avec  une  partie  d indigo  guatimala  pul- 
vérisé ,  juscpi'À  ce  que  sa  couleur  soit  détruite ,  que  Tacide 
soit  coloré  en  jaune  et  qu'il  ne  reste  plus  à  la  surface  de  la 
liqueur  qu'une  couche  mince  de  matière  résineuse ,  qui 
se  fige  parle  refroidissement,  et  que  Ton  enlève^  de  faire 
évaporer  la  dissolution  jusqu  à  consist<mce  mielleuse  ;  de 
dissoudre  le  résidu  dans  Teau  chaude^  de  liltrer  et  de 
verser  dans  la  liqueur  une  dissolution  de  potasse  du  com- 
merce ,  qui  y  forme  de  petits  cristaux  jaunes  de  forme  cir- 
culaire :  c^est  la  matière  inflammable*  La  résine  qu'on  a  sé- 
parée se  convertit  toute  entière  par  de  nouvel  acide  ni- 
trique en  matière  jaune  détonante.  La  couleur  orangée 
qu  iiilerte  cette  matière  ,  sa  saveur  amère  ,  sa  solubilité 
dans  Teau  bouillante ,  dans  Talculiul  et  surtout  l'acide  ni- 
trique ;  la  couleur  rouge  de  sang  très-intense  quelle  reçoit 
des  alcalis,  et  quelle  communique  au  précipité  formé  par 
le  sulfate  de  fer;  )a  ténacité  avec  laquelle  elle  adhère  à 
'l'acidÉ-benzoïque  qui  se.  forme  avec  elle  par  l'action  de 
l'acide  nitrique  sur  l'indigo  ;  enfin  sa  propriété  de  déto- 
ner fortement  avec  une  lumière  vive  et  purpurine,  lors- 
<|u<  IIp  est  ('nv(;loppce  dans  un  morceau  de  papier  et 
frappée  avec  un  marteau,  sont  des  caractères  qui  distin- 
guent suffisamment  cette  matière  de  toutes  les  autres  sub- 
stances connues.  Les  auteurs  se  sont  assurés  que  la  pro- 
priété détonante  de  leur  nouvelle  matière  n'était  due  ni 
à  la  présence  de  l'acide  nitrique ,  ni  i  celle  de  l'ammonia- 
que. L'acide  sulfurique  concentré  n'en  a  dégagé  aucune 
vapeur  acide ,  la  potasse  caustique  aucune  vapeur  amuio- 


i-jS  MAT 

niacale.  Ils  croient  que  la  potasse  joue  un  rôle  dans  ccue 
détonalion;  les  acides  dans  lesquels  on  a  fait  dii^érer 
cette  matière  contiennent  des  traces  de  sels  à  base  de  po- 
tasse )  dépouillée  d'alcali,  la  matière  est  plus  soltible  dans 
Teau ,  et  driiiallise  en  lames  allongées  d*tine  couleur  jau- 
ne »  d*une  saveur  amëre ,  offrant  des  caractères  acides  ;  ces 
'  cristaux  arrosés  de  potasse  reprennent  leur  pi*oprîété  dé- 
tonante. LVflet  que  produit  la  potasse  paraît  se  borner , 
en  rendant  cette  maiièic  plus  fixe,  à  favoriser  la  cuiîiula- 
tion  de  la  chaleur,  et  à  dcuti  miner  conséquemmenl  la  com- 
bustion des  élémcus  qui  la  forment ,  du  carbone,  de  Vhy- 
drogène,  et  peut  être  de  Tazote ,  à  Taide  de  loxigène  qui 
y  est  également  contenu.  L'indigo  n*est  pas  la  seule  ma- 
tière qni  fournisse  la  matière  détonante  ;  la  fibre  muscu- 
laire, traitée  par  Tacide  nitrique,  présente  les-mémes  phéno- 
mènes ,  et  il  est  probable  que  la  soie,  la  laine  et  les  autres 
matières  animales  et  végétales  contenant  de  l'azote,  en 
fourniront  aussi.  Il  résulte  du  travail  dt;  MM.  Fourcroy 
et  Vauqueliu  deux  faits  très- iutéressans  ;  i\  que  Taeidé 
benzoïque  peut  être  formé  de  toute  pièces,  ce  que  Ton  é 
ignoré  jusqu'à  présent  9  que  les  substances  animales  et 
végétales  azotées ,  au  moyen  de  Facide  nitrique  qui  leur 
enlève  du  carbone ,  de  Thydrogène  et  de  l'azote  f  donnent 
naissance  à  une  substance  sursaturée  d'oxigèncj  qui  lui 
communique  la  propriété  détonante.  Cette  substance,  que 
les  auteurs  ont  examinée  avec  soin  ,  leur  paraît  être  un 
hydro- carbure  d'azote  sur-oxigéné.  Annales  cfiimief 
tome  55 ,  pogc  3o3. 

MATIÈRE  LIGNEUSE.  (Sa  quantité  "dans  quelques 
racines  et  dans  quelques  fruits.  )  —  Chimie.  —  Ohsefva* 
lions  nouvelles.  —  M.  Clémfnt.  —  181().  — On  croit  gé- 
néralement que  la  matière  ligneuse  (Fauteur  entend  p«|r- 
1er  ici  de  la  substance  analogue  au  bois  qui  forme  le  ré- 
'  seau  solide  des  plantes  ou  des  fruits  )  de  quelques  racines 
et  de  quelques  fruits  qui  servent  i  notre  nourriture,  com- 
me les  pommes-  de-terre ,  les  carottes,  lés  betteraves ,  les 
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pommes  et  les  pois  »  forme  une  partie  assez  considérable 
de  leur  masse,  7  ou  { ,  par  exemple.  On  regarde  le  marc' 
de  cidre  comme  épuisé  de  toat  le  licpiide  que  contenaient 
les  pommes  lorsqu'il  sort  de  la  presse  ;  et  tout  récemment 
un  chimiste  célèbre  (M.  Chaptal)  a  écrit  que  le  marc  de 
betteraves  eUÎt  d^autant  pins  propre  k  la  nourriture  des 
nnim.iiix,  que  c'était  une  substance  presque  scebe.  Ce- 
pendant il  suflit  de  regarder  ce  mare  avec  la  plus  légère 
aUeniion  pour  voir  qu  il  n  c&t  formé  que  de  petits  mor- 
ceaux de  betteraTes  parfaitement  semblables  à  ceux  qu  on 
obtient  en  coupant  et  hacbant  la  betleraTe  entière  avec  un 
instrument  bien  trancbant  »  et  sans  laisser  répandre  une 
seule  goutte  de  liquide.  Il  est  impossible  de  ne  pas  re- 
coiuiaitre  d'abord  celte  pai laite  ressemblance  qui  frappe 
les  yeux,  ei  qui  d'ailleurs  est  conlirmée  par  rexpériencc. 
L'auteur  a  coupé  unt^  betterave  en  tranches  minces,  et 
celles-ci  ont  été  divisées  et  bacbées  à  peu  près  au  même 
degré  que  le  marc  qui  provient  de  la  fabrication  du  sucre, 
et  qui  a  rendu  ^  de  suc.  Cependant  la  betterave ,  ainsi 
bacbéé,  n*a  pas  fourni  de  liquide  A  la  pression  ^  et  après 
la  dessiccation  au  soleil  elle  s*est  trouvée  avoir  perdu  — 
de  son  jjoidsj  c'est-à-dire,  précisément  autant  que  le  mare 
desséché  par  le  même  moyen.  Ainsi,  c'est  une  erreur 
^ande  et  funeste  que  d'imaginer  que  le  marc  de  bette- 
raves, rejeté  de  la  fabrication  du  sucre  ,  est  une  sub- 
stance presque  sèche  :  elle  contient  autant  d^ean  que  la 
betterave  entière  (la  dessiccation  comparative  le  prouve), 
et  autant  d('  sucre  que  le  premier  sue  extrait*,  une  plus  • 
grande  division  mécanique  met  tout  à  l'état  li(|uide.  Ofi 
pourrait  donc,  dans  le  cas  où  la  fabrication  du  sucre  de 
betteraves  serait  convenable ,  cbercher  avec  certitude  de 
succès ,  les  moyens  d'employer  à  la  production  du  sucre 
cette  portion  considérable  de  la  racine ,  qui  en  forme  le 
tiers  environ ,  et  que  Ton  imaginait  si  faussement  presque 
entièrement  composée  de  matière  sècbe.  Ce  qu'on  vient 
de  dire  est  applicable  aussi  aux  fruits  employés  à  faire  du 
cidre  *,  ce  que  Yon  regarde  comme  marc  ,  comme  déchet , 

TOMB  XI.  la  _ 
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nVftl  pa9  antre  cbose  que  la  même  matière  que  le  cidre ,  k 

irè*-peu  près.  Mais  d*après  cela  la  matière  ligneuse  qui  sert 
d'enveloppe  ,  de  soutien  à  la  partie  liquide  des  fruits  ou  des 
racines  dont  on  a  parlé,  serait  en  quantité  excessivement 
petite  ,  puisque  la  division  mécanique  suffirait  pour  la  faire 
disparaître  en  la  faisant  ilotter  dans  le  liquide.  Cesteneûet 
ce  que  Texpérience  a  confirmé.  On  a  enlevé  la  peau  à  des 
pommes  de  terre  et  on  les  a  râpées  ;  on  a  lavé  la  i  ulpe  sur 
nn  tamis  pour  enlever  la  fécule  ;  on  a  pris  le  marc  qvL*on  a 
mis  dans  Teau  chaude ,  et  on  a  ajouté  7^-  d'acide  sulfuriquc 
pour  liquéfic  i  la  colle  qui  résultait  de  la  cuisson  de  la  fé- 
cule restée  dans  le  marc.  On  a  iihié  après  une  coction  de 
quclqueii  heures  y  et  ou  a  trouvé  sur  le  ûllre  de  papier, 
un  tissu  ligneux,  sec,  de  7  pour  cent  do  poids  de  la  pomme* 
de*terre.  On  avait  d'ailleurs  reconnu  que  la  fécule ,  d*abord 
séparée  du  marc,  ne  contenait  jmis «un  atome  de  matière 
ligneuse;  elle  avait  ftmné  avec  Teau  bouillante  acidulée  une 
dissolution  parfaiiciueiii  limpide.  Ona  reconnu  par  d'autres 
expériences,  que  la  peau  des  pommes- de-terre  de  grosseur 
ordinaire  ne  lormaii  que  ^  pour  cent  de  leur  poids.  Ainsi  la 
pommede-terre  oÛrelesingulierphénomèned'un  solide  trèa- 
dur ,  très-compacte,  et  qui  ne  contient  que  7  pour  cent 
de  matière  ligneuse,  ayant  isolément  elle  seule  Tapparence 
solide,  tandis  que  tout  le  reste  n'est  formé  que  d'amidon 
en  poussière ,  sans  aucune  adhésion ,  et  de  plus  de  7^  '-  de 
liquide.  Les  pommes,  les  poire  b,  les  betteraves,  les  ca- 
rottes ,  et  Lien  d'autres  racines  ou  fruits  ,  sont  encore  des 
résultats  de  la  vie  plus  étonnans ,  puisqu^on  n'y  trouve  pas 
même  77;  de  matière  ligneuse  employée  à  former  les  mem- 
branes et  les  vaisseaux  de  ces  êtres  organiques ,  dont  les 
^ont  à  Tétat  liquide,  jinncdadochiime ,  1816,  lome  i, 
pa^e  73. 

MATIÈRE  PLASTIQT  R.  —  Invention,  —  Économie 
iHDusTRiELLE.  —  M.  SoL'iLLARD ,  de  Fads,  — 1820.  —  Cet 
artiste  a  eu  d'abord  pour  but,  dans  ses  recherches ,  la  res- 
tauration des  vases  en  porphyre,  agate ,  porcelaine ,  et  des 
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émaux.  Sa  pâte  rapproche  très-bien  les  moroeanx  brisés  ; 
et ,  comme  elle  est  susceptible  de  recevoir  tontes  les  cou- 
leurs, les  restaurations  laissent  peu  de  traces  sensibles. 
La  matière  plastique  de  M.  SoniUard  lui  sert  à  prendre  des 

empreintes,  à  mouler  des  bas-reliefs ,  des  camées  et  des 
médailles.  II  lui  donne  à  volonté  l'apparence  métallique. 
Cette  coDiposilioii  n'éprouve  point  de  retrait  ^  les  traits  les 
plus  délicats  sont  reproduits  avec  la  plus  grande  précision , 
et  prennent  les  empreintes  lesplus  fines,  mieux  encore ijue 
le  cliché*  Société  tCencmragemen:^  iBao ,  pag9  179, 

0 

M[ÂT1ÈR£  SAVONNEUSE  pour  faciliter  la  fabrique 

des  mousselines,  siamoises,  etc.  —  Économie  indus- 
trielle.— -  Inweiilion.  — M.  Bourjlier  ,  de  Lavai.  ~  1  816. 
—  Uauteur,  fabricant  de  savon ,  a  découvert  et  composé 
une  matière  en  pain  9  gommée  et  très-savonneuse ,  dont 
Fusage  doit  faciliter  et  perfectionner  la  fabrication  des 
mousselines,  siamoises,  toiles  et  batistes*  Elle  dispense 
de  remploi  du  suif  pour  parer  les  chaînes,  et  rend  celle 
en  coton  ou  en  fil  constamment  douce,  fraîche,  unie, 
très-lisse  et  très-forte.  On  peut,  par  son  nio^en,  éviter 
rétablissement  des  métiers  dans  les  caves ,  et  ne  plus  crain- 
dre l'action  de  lair.  Les  qualités  des  tissus  seront  meil- 
leures ,  Vouvrier  économisera  le  temps  et  la  peine ,  et  le 
blanc  qu'on  obti^dra  sera  beaucoup  plus  beau.  {Ardma 
des  décampes  H4nventions  y  tome  9,  page  4i4>  iBi6.  ) 
P^ous  reviendrons  sur  cet  article. 

MATIÈRES  ANIMALES  (Assainissement  des  ),  — 
Chimie.  ^Im^ention,  —  MM.  Payes,  BouaLi£aetPi.oYi* 
SET,  frères.  —  1  Bl B.  —  i«s  auteurs  ont  obtenu  nn  brevet 
^ mention  de  dnq  ans  pour  des  procédés  que  noua  décri* 
rons  en  i8aa. 

MATIÈRES  ANIMALES.  (Blanchiment  du  lîn,  du 
c  linnvro,  du  coton  ,  et  de  tous  les  fils  et  tissus  labri(|ués  au 
moyen  de  ces  substances.  )  —  Économie  iksiistiuei.x.s.  — 
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Dâeotttf&rte.  —  M.  PiMâiiT  etLmoTHB,  de  Felz^St^Léger 
(Nord).  —1809.  — Les  auteurs  ont  obtenu  uu  ùrc\.^ct 

d  iraient  ion  de  quinze  ans  pour  ces  procédés  de  bîanchî- 
iiienl.  —  1H10.  —  Coriînrat  tVad<ii!ion  H  de  perfectionne" 
nient»  Description  à  1  expiradon  du  brevet. 

MATIÈRES  ANIMALES.  (  Leur  conversion  ea  nou- 
velles substances  par  1  acide  suifurique.  )  —  Cbim ie.  — 
Ohservations  nouvelles,  -—M*  H<  Bbicou'hot.  ^  1820.  — 
L*auteur ,  après  avoif  constaté  que  toutes  les  espèces  de 
matières  ligneuses,  bois,  écorces ,  paille,  cliaavre,  etc.  , 
peuvent  être  transformées  en  f^omme  et  eu  sucre  par  l'acide 
suifurique,  a  cru  devoir  étendre  ses  recherches  sur  quel- 
ques parties  des  animaux.  Il  résulte  des  principaux  faits 
exposés  dans  son  mémoire  lu  à  la  société  royale  académi* 
que  des  sciences  de  Nancy ,  i**  qne  les  substances'animales 
peuvent  être  transformées  en  substances  beaucoup  moins 
azotées  par  rintervention  de  Tacide  suifurique;  a",  que 
celle  transformation  est  opérée  par  une  soustraciion  d'hy- 
drogèiic  et  d'azote  dans  les  proportions  nécessaires  pour 
faire  Tammoniaque  ,  et  probablement  par  une  absorption 
d'oxigène  de  lacide  suifurique  ;  S**,  que  ia  gélatine  peut 
être  ainsi  convertie  en  une  espèce  de  sucre  très-cristalH- 
sable,  suigeneris ,  qui  n*existe  vraisemblablement  pas  dans 
la  nature  ;  4°.  que-ce  sucre  se  combine  intimement  à  TacidG 
nitrique  sans  le  décomposer  sensiblement ,  même  à  l  aide 
de  la  chaleur  ,  et  qu  il  en  ré^uke  un  acide  crisfallisé  parti- 
ticuiier  que  M.  Braconnot  désigne  sous  le  nom  d'acide 
nitro-sactkarîque  ;  5^.  que  la  laine,  et  surtout  la  fibrine , 
traitées  par  Tacide  suifurique  y  donnent  naissance  a  une 
matière  blanche  particulière  que  Fauteur  nomme  iieticme  ; 
0*.  que  cette  matière,  échanfTéeavecracide  nitrique ,  ne  le 
décompose  pas  sensiblement,  et  produit  un  acide  nitro- 
leueique  cr  i-talli^aî>le  ;  enfin  ,  que  d  autres  suLsUuiees 
incristallisabies  ei  sapides  ,  analogues  à  certains  principes 
des  végétaux,  sont  aussi  produits  par  la  réaction  de  Tacide 
aulfurique  sur  les  substances  animales  les  plus  insolubles. 
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{^Annales  de  chimie  et  dt'  physufue^  1820,  tom,  î3^pag,  1 13.) 
^ayez  Substâuces  végétaues  et  animales  (  Action  spoik* 
tanëe  de  Vacide  àulfttriqae  concentré  sur  les). 

MATIÈRES  ANIMALES.  (Leurs  phdnomèDCsel  leurs 
produits  lorsqu'elles  sont  traitées  par  Vacide  nitrique.  — 
Chimie. — Ohserv.  nom^.—  MM.  FoutcaoT  ciVauquelin 

de  rinstifuf.  —  An  xm.  — L'existence  de  Tazote  dans  les 
substances  animales,  prouvée  par  les  travaux  de  M.  Ber- 
thollet  9  et  le  dégagement  de  ce  principe  dans  ie  trait(^mcnt 
de  ces  substances  par  Facide  nitrique»  est  une  des  plus 
belles  découTcrtes  de  la  chimie  moderne.  MM.  Fourccoy 
et  Vauquelin,  eu  répétant  ces  expériences  sur  la  fibre  mus- 
culaire, ont  s^outé  à  ce  fait  précieux  quelques  résultats 
très-intérossans.  Après  avoir  soumis  celle  matière  à  plu- 
sieurs cxpériiîiices ,  et  porté  la  plus  scrupuleuse  attention 
sur  les  résultats  de  chacune  d  élies,  les  auteurs  ont  pu 
conclure  :  i*".  que  les  muscles  contiennent  de  la  potasse,  de 
la  chaux,  de  Tacide  sulfurique  ou  peut-être  du  soufre  brûlé 
par  Facide  nitrique  ;  a*,  qtt*une  portion  de  la  fibre  muscu- 
laire, on  plutôt  la  toilé  cellulaire  qui  FenTeloppe»  s*est  conr* 
vcrtie  par  Faction  de  Vacide  nitricpie  en  acide  oxalique  , 
et  en  acide  malique.  L'alcoliol  en]|)lf)vé  à  la  sépai aiion 
du  malaU;  de  chaux  ,  tenait  en  dis>s<jlntiori  un  peu  de  ni- 
trate de  chaux,  et  une  matière  très  -amère,  colorée  en 
rouge  brun^  ayant  la  saveur  de  la  noix  ^  3**.  une  petite  quan* 
tité  delà  matière  détonante  d^à  trouvée  dans  Tindigo^ 
que  Von  a  obtenue  ici  par  la  concentration  de  la  dissolution 
alcoholique  et  que  Von  en  a  séparée  sous  la  forme  de  cris- 
taux gmius  ,  très-înllamninblcs  rt  irès-détonans  par  Tad- 
(iu  ijii  du  carbonate  de  potasse.  Pour  peu  que  Ton  rcllé- 
chisse  sur  celle  analyse,  ou  se  convaincra  facilement  de 
i ^importance  des  résultats  qu'elle  présente ,  surtout  si  Von 
compare  les  connaissances  acquises  jusqu'à  ce  jour  avec  les 
idées  plus  vastes  qu'elle  fait  concevoir  sur  un  oljet  si  in-r 
téressant  par  les  conséquences  qu!on  peut  en  tirer  «  par  les 
applications  qu'on  peut  en  faire  h  Vcconomie  animale ,  et 
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qui ,  comme  on  le  verra ,  ne  laissent  presque  plus  rien 
à  ddsirer.  Le  dégagement  du  gaz  azote ,  la  formation  de 
l'acide  carbonique,  de  la  graisse  ,  de  Tacide  oxalique  et 
d'uue  matière  amère  ,  étaient  tout  ce  qu  on  savait  sur  le 
trnit(  ment  des  substances  animales  par  1  acide  nitrique. 
MM.  Foorcroj  et  Vauquelin  y  ont  ajouté  la  découverte 
i^.  d'une  matière  jaune  peu  sapide  »  peu  soluble  quoi- 
qu^acîde ,  et  qui  remplace  immédiatement  la  fibre  charnue  ; 

d*nne  autre  matière  jaune  amère,  plus  dîssoluble  ,  éga- 
lement acide  ,  qui  reste  en  dissolution  dans  la  liqueur  ni- 
trique ;  3**.  d'une  substance  inflammable  détonante ,  res- 
tant aussi  en  dissolution;  4**»  enfin  de  la  formation  de 
4  1  acide  maliquc.  D'après  Fopinion  des  auteurs,  la  matière 
jaune  peu  soluble  estlè  premier  degré  d'altération  que  su- 
bit la  fibre  mnacnlaire  \  elle  passe  bientôt  à  un  second  djs- 
Çré  d^altéçation  et  d*acidité  dont  le  produit  est  la  matière 
jaune  plus  soluble  ;  celle-ci,  par  un  troisième  genre  d'alté- 
ration ,  est  remplacée  par  la  substance  inflammable  t  l  dé- 
tonniiLe,  troisii  ine  et  dernier  terme  de  Taction  décompo- 
sante de  l'acide  nitrique.  Ils  attribuent  la  formation  suc- 
cessive de  ces  trois  composés  à  la  soustraction  d'une  partie 
de  lazote  et  d'une  quantité  plus  notable  d'hydrogène  :  par- 
lé, les  proportions  de  leurs  élémens.sont  changées ,  et  il 
leur  reste  un  excès  de  carbone  et  d*oxigène  qui  lés  rappro- 
che de  l'état  de  la  graisse  et  de  l'acidîte  qu*on  y  remarque. 
Us  se  sont  assurés  ijue  l'acidité  des  matières  jaunes  n'est 
due  en  aucune  maiiure  à  de  l'acide  nitrique,  dont  ils  ont 
en  vain  recherché  la  présence.  La  formation  des  acides  oxa- 
lique et  maliquc  appartient  aux  lames  blanches  et  mu- 
queuses du  tissu  cellulaire  \  des  expériences  comparatives 
sur  les  organes  blancs  et  membraneux  qni  donnent  beau- 
coup de  ces  acides  et  très-peu  de  matière  jaune  et  de  la 
graisse  par  l'acide  nitrique,  motivent  leur  assertion.  Quel- 
ques faits  isolés,  el([iii  jusque-là  n'avaient  pas  paru  suscepti- 
bles d'applicatiou  lUiI'',  semblent  se  lier  naturcilementàceux 
que  cette  analyse  préseule,  et  les  savans  chimistes  àquiuous 
la  devons,  n'ont  pas  manqué  d'en  faire  un  heureux  rappro- 


...... ^le 


MAT  i83 
chemenL  Tels  mt  cens  que  Vexnmi  des  concrétions  1m- 
Hsîresde  quelques  anmurax»  notamment  celles  de  la  Tésicnle 
dn  fiel  du  boeuf  et  de  réléphant ,  leur  avaient  ofiêrts  ;  telles 

sont  ciicure  les  analogies  qui  semblent  rapprocher  la  bile  , 
la  couleur  de  la  peau  des  iclërîques  ,  celle  de  leurs  urines, 
des  substances  jaunes  dont  il  vient  d'être  question.  La  ma- 
tière rouge  des  concrétioas  biliaires ,  séparée  par  Talcohol 
de  la  matière  verte  amère  qui  Taccompagne ,  leur  a  offert 
les  mêmes  propriétés  que  la  première  matière  jaune  des 
muscles  traités  par  Tacide  nitrique.  Ils  ont  obtenu,  de  Tu* 
rine  rendue  par  un  jeune  homme  qui  avait  une  jaunisse  lé- 
gère, une  substance  rouge  dont  1  ideniiié  avec  la  matière 
formée  par  les  muscles  et  l  aLide  iiitri([ue  était  remarqua- 
ble. Pour  y  parvenir  y  ils  ont  traité  avec  Talcohol  le  résida 
de  rnrine  évaporée  en  consistance  mielleuse.  L'alcohol,  ou-- 
tre  beanconp  d*urée,  de  sel  ammoniac,  et  d  acétate  desonde, 
dont  le  maûde  &isait  nsage ,  contenait  la  matière  rouge 
qn^ils  cberchaient.  Ne  doit-on  pas  penser  avec  les  auteurs 
que  la  jaunisse  est  produite  par  la  présence  de  ceLLe  ma- 
tière surabondante  ,  et  divisée  dans  le  système  absorbant 
cutané  ;  que  c'est  elle  qui  colore  eu  jaune  la  bile  et  les  cal- 
culs biliaires  qui  oiirent  à  l'analyse  les  mêmes  propriétés  ; 
que  cet  acide  jaune  se  développe  dans  l'économie  animale, 
soit  par  l'oxigénation  de  la  fibre  musculaire ,  soit  par  celle 
de  la  fibrine  sanguine  qui  sert  è  la  former  ?PourraH-ou  se 
refuser  à  admettre  une  véritable  analogie  entre  cette  ma- 
tière jaune  acido'  et  Tacide  qui  existe  dans  les  graisses 
ioug-iemps  exposées  à  Tair,  dans  celles  qui  contractent  une 
couleur  jaune  par  TeiTet  des  maladies  ,  dans  les  graisses 
traitées  par  lucide  nitrique  et  qui  forment  les  pommades 
oxigénées  ?  Ces  conjèctnres  prennent  une  grande  proba- 
bilité ,  quand  on  eonsidère  que  Tacétate  de  soude ,  les 
carbonates  alcalins  ,  les  jaunes  d*Qeùfs ,  sont  tout  à  la  fois 
les  remèdes  qui  réussissent  le  mieux  dans  le  traitement 
de  la  jaunisse ,  et  ïes  meilleurs  dissolvans  chimiques  de 
Tacide  jaune  où  de  la  matière  graisseuse  et  acide  qui  ca- 
ractérise bien  évidemment  Tietère.  jÉnoahê  d€  Mmief 
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tome  56 ,  page  87 ,  et  Mémoires  de  lIiMiiui ,  tome  6  » 

MATIÈRES  D  OR  ET  D'ARGENT  {Emploi  da  bi«* 
mutli  dans  la  délermination  duUtred^). — MéTiixiiaGiB* 
—  Observât,  nouvel* — M.  Cbaodbt  ,  de  VInsUiut.  —  1 81 8. 
— La  propriété  qu'a  le  bismuth  de  s*oictder ,  de  se  viti  ifier 
et  Jf  ])a.sser  au  travers  dos  porcs  des  coupelles  ,  ainsi  que 
le  plomb,  n'a  pas  tardé  à  faire  penser  que  ce  métal  pourrait 
remplacer  ce  dernier  dans  l'opération  de  la  coupellaiioa. 
M.  Cbaadett  à  la  suite  d'expériences  oombreosès  et  faites 
avec  k  plus  grande  exactitude»  5 est  cru  autorisé  à  cou- 
dure  :  I**  que  le  bismuth  du  commerce  ne  peut  point  ser- 
vir 4  déterminer  le  titre  des  matières  d*or  et  d'argent ,  en 
raison  de  Farsenic  qu'il  contient  toujours  ;  lequel ,  en  se 
vaporis  int ,  projette  au  dcbors  des  coupelles  une  plus  ou 
moins  grande  quaniilé  des  métaux  précieux  doulou  recher- 
che les  proportions ,  et  lors  même  que  ce  phénomène  n'est- 
point  sensible  à  l'œil  \  que  le  bismuth ,  donnant  à  ses 
alliages  une  très-grande  fluidité ,  et  favorisant  ainsi  Tintro-  • 
ductioti  d'une  plus  grande  quantité  d'argeut  ou  d'or  dans  * 
les  pores  des  coupelles ,  ne  peut  point  non  plus ,  et  lors 
même  qu'il  est  parfaitement  pur  ,  servir  à  déterminer  le 
litre  de  res  matières  en  sui\  . uU  le  procédé  eu  usage  ,  et 
qu'il  ne  dev  ieut  propre  à  cette  opération  qu'en  employant 
,dcs  coupelles  moins  perméables  que  celles  employées  ordi- 
nairement; 3^  que  le  bismuth  propre  à  Tacite  opération  est 
celui  qui  réduit,  au  moyen  de  flux  noir,  des  coupelles  dans 
lesquelles  on  Fa  fait  passer ,  ne  laisse  rien  au-dessus  de  ces 
vases  ,  qu'il  doit  colorer  en  beau  jaune-orang$  ^  4'*»  q"« 
quamites  de  bismudi  qu'exigcul  les  divers  titres  de  l'argent 
et  de  Tor  pour  leur  aiîinage  complet ,  sont  beaucoup  moins 
considérables  que  celles  de  plomb  employées  sur  ces  mêmes 
tî  très  \  diilëreuce  qu'on  pouvait  p  révoir  en  se  rendant  com  pte 
de  la  manière  d'agir  de  ces  deux  métaux ,  dans  l'essai  de  l'or 
et  de  l'argent ,  qu'ils  ne  laissent  privés  de  cuivre  que  par  la 
propriété  qu'ils  ont  de  favoriser  Toxidation  de  ce  dernier  : 
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oxidadon  d  aolant  plus  prompte  qu  il  y  a  plus  d'oxigène  en 
présence;  ce  qui  est  en  effet ,  puisque  loo  parties  de  bis- 
jnnth  exigent  i  t^^j  d  osigène  pour  passer  à  Tétat  d*oïide  » 
tandis  qu*iuie  même  quantité  de  plomb  n^en  exige  que 
7,70  pour  être  amenée  è  Pétat  de  protoxîde  jaune  qui  se 
forme  dans Topéralion delà  coupcllaiion  •  raison  à  laquelle 
vient  encore  se  juindrc  le  temps  plus  €<jiisidéialile  que  le 
bismuth  met  à  s'introduire  dans  les  pores  des  coupelles ,  et 
l'oxidatiou  du^cuivre  étant  en  raison  directe  du  temps  que 
ce  métal  reste  en  contact  avec  les  oxîdes  de  plomb  ou  de 
bismuth  ;  5*.  enfin ,  qu*en  comparant  la  manière  dont  se 
comportent  le  bismuth  et  le  plomb  dans  Vopération  de  la 
coepellation  en  petit ,  on  trouve  quVyec  le  bismuth  ie  hain 
est  rarement  lond  j  que  les  poiuib  lumineux  sont  sensible- 
ment moins  intenses ,  surtout  vers  la  fin  de  Fessai  -,  que  le 
mouvement  dont  la  matière  est  agitée  durant  l'opération  est 
moins  rapide  j  que  féclair  est  plus  prononcé  ,  mais  qu'il 
lui  faut  beaucoup  moins  de  temps  pour  se  produire  â  tem- 
pérature égale  ;  que  Fessai  n*est  pas  parfaitement  rond  k 
tous  les  titres  ;  qu'il  ne  cristallise  presque  jamais ,  adhère 
quelquefois  légèrement  à  la  coupelle,  doit  être  fait  à  une 
plus  basse  température  5  végète  beaucoup  plus  rarement , 
et,  suite  naturelle  de  la  plus  petite  quantité  de  bismuth 
employée  9  donne  des  coupelles  d'une  couleur  presque 
noire  »  au  Heu  du  vert  ïbncé  dont  sont  colorées  les 
coupelles  dans  lesquelles  on  à  passé  des  essais  avec  le 
plomb.  Annales  de  chimie  et  de  physique ,  1818,  tome  8 , 
page  II 3. 

■  MATIÈKES  FILAMENTEUSES  (Nouveau  système 
de  machines  propres  à  mélau^er,  ouvrir,  carder  et  iiler 
les  )»  — MÉcAMQt  K.  —  Inventions.  ^  MM,  Poa£cu£U£  et 
JàXES  Whitc,  de  Paris,  —  An  xii.  —  Les  auteurs  »  dans 
leur  mémoire  descriptif ,  après  avoir  établi  qu*nne  nappe 
de  laine  bien  égale  de  largeur  et  d'épaisseur,  et  composée 
de  parties  homogènes ,  est  la  base  de  tonte  bonne  filature , 
et  après  avoi#  décrit  les  moyens  qu      ont  crus  propres 
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à  préparer  la  laine  pour  que  cette  nappe  devienne  ia  plu» 
parfaite  possible ,  disent  ;  rien  de  pltu  facile  que  de  ré* 
duire  cette  nappe  en  ruban  et  de  tordre  ce  raban  pour 
en  faire  m  gros  fil  ;  <^ëraUon  indispensable  dans  le  sys- 
tème des  anieurs.  Ensuite  ils  passent  i  la  description  de 
lenr  machine,  pour  laquelle  ils  ont  obtenu. un  hrcwet  de 
quinze  ans  :  elle  se  compose  d  une  Lobine  qui  tient  le  (il 
qu*on  veut  atliuer,  et  d  une  suite  de  cylindres  formant  uq 
des  moyens  imaginés  par  les  auteurs  pour  étirer  sans  lami- 
noirs; système  qu'ils  regardent  comme  étant  d^une  grande 
importance ,  tant  par  rapport  au  prix  et  à  Fusure  des  ma* 
chines  qu*à  Téconomie  de  la  force»  Peu  importe  la  manière 
dont  les  cylindres  soient  placés ,  pourvu  que  le  fil  soit 
obligé  d'embrasser  une  bonne  paiLiu  de  leur  circonfé^ 
ronce  ,  c*est  tout  ce  qu'il  y  a  d'indispensable  ;  car  le  ckan- 
gement  de  position,  de  longueur  ou  de  diamètre  des 
cylindres  n'en  fait  aucun  dans  le  principe  ;  le  nombre  de 
révolutions  des  cylindres  est  le  même  pour  tous  ;  maison  a 
ménagé  une  petite  augmentation  dans  les  diamètres  de  ceux 
qui  se  succèdent  f  pour  qu^une  petite  accélération  de  mou- 
vement dans  les  derniers  fasse  serrer  davantat^e  le  Cl  con- 
tre la  paroi  do  chacun.  De  plus  ,  ces  cvlindrcs  sont  taraudés 
ou  mis  au  mat  pour  mieux  saisir  le  iii  qui  les  embrasse, 
et  dont  le  frottement  tient  lieu  de  la  pression  énorme  des 
laminoirs  ordinaires.  Il  y  a  une  autre  suite  de  cylindres 
qui  ont  les  mêmes  propriétés,  et  dont  Texcès  de  mouvez 
ment  sur  ceux-ci  fixe  la  quantité  d'étirage.  Il  existe  deux 
rouos  ([ui  ,  (  nlilées  dans  les  axes  de  deux  cylindres  ,  ser- 
ventà  leur  donner  à  tous  le  mouvement.  Ces  loues  p(  uvent, 
comme  à  l'ordinaire ,  être  dentelées  et  avoir  un  diamètre 
fixe ,  selon  les  grosseurs  principales  des  (ils  qui  doîveni 
passer  dans  une  machine  donnée  \  mais  les  auteurs  ont 
(îhoisi  des  plateaux  garnis  de  plomb  qui ,  glissant  sur  les 
axes,  appuient  par  leur  poids  sur  les  roues  et  en  reçoi- 
vent plus  ou  moins  de  mouvement,  selon  que  celles-ci 
sont  rapprochées  des  axes  ou  en  sont  éloignées.  Les  roues 
sont  placées  à  vis  sur  i  axe  principal ,  afin  de  pouvoir  les 
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fixer  partout  mcrfennant  des  écrous:  Cest  sur  Taxe  prin- 
cipal qu'est  fixée  la  grande  roue  qui  donne  le  mouvement 
au  dclordeurj  de  même  que  la  seconde  roue,  qni  ,  ]inr  le 
croisement  de  la  carde  ,  donne  à  la  bobine  un  mouv  ement 
contraire'  à  celui  du  détordeur  :  ce  mouvement  est  con- 
traire; car»  comme  le  détordeuir  et  la  bobine  agissent  sur 
les  deux  houts  du  fil  qui  les  soutiennent ,  il  faut  que  leurs 
mouvemens  soient  oppôsës  pour  ne  pas  détruire  par  Fun 
ce  que  Tautre  aurait  fait.  Cette  propriété  de  saisir  et  d*o- 
pérer  sur  le  mèiiic  ill  < n  plusieurs  endroits,  disent  les  au- 
teurs, est  une  manjue  distînctive  de  cett«"  îioiiv(»lle  inven- 
tion. D'ailleurs }  comme  rallongement  du  111  par  la  ma- 
chine exige  une  augmentation  proportionnelle  de  tors ,  la 
dernière  roue  est  là  pour  la  donner ,  et  Ton  conçoit  que 
rien  n*est  plus  aisé  que  d*y  fixer  la  quantité  selon  le  besoin. 
H  lie  reste  pins  qu'A  décrire  le  détordeur  pour  avoir  une 
idée  p.iifailc  de  cette  invention.  Ce  détordcui  i insiste  eu 
un  cÎMiîiii»  qui  est  circulaire  à  sou  extérieur  et  pei  cé  inté- 
rieurement d  une  ouverture  carrée  ;  dans  cette  ouverture 
sont  placés  deux  fouets  portant  sur  deux  vis ,  sur  In  pointe 
desquelles  tourne  très^lestement  un  léger  cylindre.  Les 
fourcbes  ont  une  partie  solide  qui ,  placée  par  rapport  aux 
cylindres  de  Tautre  côté  de  Taxe  du  mouvement  des  four- 
ches, servent  de  contre-poids  aux  cylindres.  Afin  que  ceux- 
ci  ne  soient  pas  exposés  à  s  ouvrir  par  la  foi  1 1;  ccnirifiige 
du  système,  il  part  de  la  tùte  d'une  des  branches  des 
fourcbes  une  petite  barre  ,  qui  va  se  joindre  à  l'extrémité 
de  la  masse  solide  de  Fautre  fourche ,  afin  qu'en  écartant 
les  cylindres  Tun  de  Tantrc  le  mouyement  soit  communiqué 
également  à  tous  deux,  et  que  leur  pression  ait  nécessai* 
"rement  lieu  dans  leur  centre  de  ^1  agitation.  Celle  pression 
est  occasionée  par  un  ressort  de  iil  d'acier,  qui  écaiiL-  ies 
masses  et  fait  presser  ces  cylindres  l'un  contre  Tautre. 
Des  cylindres  servent  de  support  au  détordeur,  et  des  poids 
toumans  dont  la  pesanteur  fend  les  cardes,  et  donne  le 
mouvement  au  tofdeur  et  à  la  bobiné  recueillantè.  On  a 
sans  doute  d^è  conçu  ,  disent  les  auteurs ,  Topération  en-* 
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tière  \  mais  ils  ne  croient  pas  inutile  de  répéter  que  ,  pnf 
le  mouvement  de  Taxe  principal  «  les  deuit  roues- sont  mises 
en  mouyeQienl  dans  un  rapport  qu*on  est  maître  de  fixer  , 
et  que,  dans  ce  rapport ,  les  deux  suites  de  cylindres  tirent 

et  allongent  le  fil  sur  lequel  on  opère,  tandis  que  le  dé- 
tordcur  reçoit  d'une  roue  le  mouvement  qui  délord  îo  fil 
dans  son  passage ,  ce  qu'il  fait  pour  le  rendre  étirable  ,  et 
que  la  bobine  en  reçoit  un  autre  en  sens  contraire  pour 
retordre  le  fil  allongé  ,cequi  achève  Topération qu'il  s*agis* 
sait  de  décrire.  Tel  est  »  disent  les  auteurs  »  le  système  dans 
•  son  application  la  plus  simple  *,  mais  rien  n*oblige  à  se  bor- 
ner è  un  étirage  par  chaque  reprise.  Rien  n'empêche ,  ajou- 
tent-ils ,  de  placer  plusieurs  systèmes  S(  niLlaLli  s  les  uns  à  la 
su  le  des  autres  ,  en  donnaut  à  leurs  mouvemcns  respectifs 
les  proportions  convenables,  de  manière  à  terminer  l'étirage 
du  fil  avant  de  le  mettre  défini tîrement  sur  la  bobine.  De* 
puis ,  les  auteurs  ont  obtenu  en  Tan  xin ,  en  1806 ,  i  ^07 , 
1808  et  1809 ,  des  brevets  de  perfectionnement  »  des  cer- 
tificats d'addition  pour  divers  cbangemens  apportés.i  leur 
invention  primitive.  Nous  engageons  ceux  de  nos  lecteurs, 
qui  en  auront  la  possibilité,  de  consulter  les  dessins  dépo- 
sés au  Conservatoire  par  MM.  Pobecheim  et  Wbite  ^  ce 
n  est  que  par  le  secours  de  ces  dessins  que  ces  changemens 
peuvent  devenir  lucides.  {Brevets  non  'paàUéSm)'^M,  Pel- 
letier. ^1817.  —  Brei/et  de  quinze  ans  pour  un  nouveau 
système  d^étirage  applicable  i  toute  espèce  de  matière 
filamenteuse.  Nous  décrirons  cette  invention  &  l'expiration 
du  brevet. 

MATIÈRES  VÉGÉTALES.  (Leur  coloration 
par  l'oxigènc.) —  Chimie.  —  Observations  nouvelles.  — 
M.  FotiRcaoY.  —  1789.  —  Les  découvertes  des  chimistes 
modernes  ont  tellement  influé  sur  Fanal jse  végétale, 
qu'elles*  ont  fait  sentir  la  nécessité  de  reprendre  celle-ci 
dans  tous  les  points ,  et  d'adopter  de  nouvelles  idées  sur  la 
composition  et  sur  la  nature  des  principes  coustituans  des 
végétaux.  Elles  ont  surtout  luit  connaitrc  que  les  bases 
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priniiliv^es  et  formatrires  do  ces  titres  organisés  sont  beau- 
coup plus  simples  qu'on  ue  pensait ,  et  que  la  différence 
si  singulière  de  tous  leurs  malërîaux  immédiats  ,  quoique 
extrèmemi^nt  variés»  tient  presqii  uniquement  à  la  diversité 
de  propociion.dans  les  principes  qui  les  composent.  Elles  ont 
appris  comment,  avec  si  peu  d*ëlémens  difTérens,  avec  Veau» 
Vair  alraospliérique,  le  calorique,  le  contact  dus  rayons  so- 
laires vi  quelques  gaz  dégagés  de  la  surface  de  la  terre,  les 
machines  végétales  croissent  et  forment  par  des  combinai- 
sons successives  toutes  les  substances  qui  les  constituent. 
Ainsiles  extraits,  les  mucilages,  les  corps  sucrés,  les  acides» 
les  huiles,  les  résines,  le  gluten  et  toutes  les.  matières  qu'on 
extrait  des  végétaux  par  des  procédés  simples  et  sans  les 
dénaturer,  et  qu'on  a  nommées,  à  cause  de  cela  ,  principes 
immédiats  des  platites  ,  sont  des  composés  chi  [niipu's  , 
formés  prestjue  tous  des  mômes  principes  priiniiils  ,  et  (|ui 
-ne  di lièrent  que  par  leurs  combinais<ms  plus  ou  moins 
nombreuses.  Ce  sont  toujours  des  composés  d'hydrogène^ 
de  carbone  et  d*Qxigène,  auxquels  Fazote  est  associé,  au 
moins  dans  quelques-uns.  Plusieurs  chimistes  modernes 
ont  douté  de  la  présence  de  Toxigcne  dans  re9  produits 
naturels;  cependant  Tacidification,  qui  a  souvent  lien  dans 
les  végétaux,  le  nombre  et  la  quantité  quelquctois  considc- 
rable  des  acides  qu'on  y  trouve,  semblent  annoncer  la  pré- 
sence et  la  fixation  de  ce  principe  acidifiant.  11  est  vrai 
que  Fair  vital  ,  et  surtout  sa  base  f-  Toxigène  ,  a  une  , 
action  si  remarquable  sur  plusieurs  des  principes  extraits 
des  végétaux ,  et  que  cette  action  paraît  les  altérer  si  for- 
tementel  si  promplement,  qu'ils  semblent  n'en  avoirpoint 
éprouvel  inlluence  pendant  le  travail  de  la  végétation.  (!etle 
remarque  est  surtout  relative  aux  matières  colorautes 
végétales ,  sur  lesquelles  les  découvertes  de  Scheèle  et  de 
M.  Oertfaollet  ont  jeté  beaucoup  de  jour.  Le  premiei:  de 
ces  chimistes  trouve  que  la  plupart  de  ces  matières  sont 
décolorées  par  l'acide  muriatiquê  oxigéné.  M.  Bertholict  a 
pousse  beaucon[)  }>lus  loin  cette  découverte.  11  a  prouvé  par 
des  expériences  aussi  neuves  qu  ingénieuses ,  i***  que  les 
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matières  coloraïUes  végétaîci»  sont  toutes  (Licolorées  ,  ex- 
cepté les  jaunes ,  par  l'acide  muriali<£ue  oxigéné^  a",  que 
cette  décoloration  fait  passer  Tacide  muriatiqiie  oxigénë 
â  Fétat  diacide  muriatiqiie  ordinaire  \  3*.  que  ces  ma- 
tières décolorées  ont  absorbé  Foxigène ,  et  ne  sont  alors 
privées  de  leurs  couleurs  ,  que  par  la  surcharge  de  ce 
principe;  4°*  l'acide  muriatiquc  oxi^a'iiL'  d(nieiit,  par 
cette  propriété  dccoloraDle ,  uno  pirrre  de  touclie  ,  pour 
reconnaître  la  solidité  des  couleurs  et  des  teiptures  ^ 
5".  qu'on  peut  aussi  remployer  pour  blanchir  les  tissus  de 
fil  et  de  matières  végétales  en  général*  Ce  dernier  résultat 
est  devenu  aujpurd^hui  un  art  nouveau  pratiqué  dans  plu- 
sieurs de  nos  provinces,  porté  en  Angleterre,  et  dont  les  suc- 
cèsdoiveiu  iiiériier  la  reconnaissance  publique  à  son  inven- 
teur. 11  a  siil)slitué  un  nouveau  blanchiment  (woyez  ce  mot) 
àTancienne  méthode,  et  diminué  le  temps  y  remplacement 
et  la  main  d'œuvre.  Enfin  il  parait  prouvé  par  les  faiu  que 
Tautenr  a  recueillis  et  par  les  expériences  qu*il  a  faites , 
i\  qne  Toxigène  combiné  avec  les  substances  végétales  en 
change  les  couleurs  ;  ol\  que  les  proportions  de  ce  principe 
lunt  varier  les  nuances  des  matières  végétales  colorées; 
3".  qne  ccsnnanccs  suivent  des  espèces  de  dégradations  de- 
puis les  couleurs  les  plus  ioncées  jusqu'aux  plus  claires, 
et  quel  extrême  de  celles-ci  est  la  décoloration  la  pi  us  com- 
plète ;  4*.  que  cette  dégradation  n*a  pas  lieu  dans  plusieun 
matières  végétales  ;  5<>«  que  plusieurs  couleurs  végétales  , 
rouges,  violettes,  pourpres,  marrons,  bleues,  sont  dues 
à  des  proportions  diverses  d*oxigène  ;  mais  qu'aucunes 
de  celles-là  lu;  sont  entièrement  saturées  de  ce  principe  ; 
iy"".  (\uc  celle  saturation  complète  donne  le  plus  souvent 
des  couleurs  jaunes  ^  qui  sont  les  moins  altérables  de 
îvuvcS  )  ^"i  que  non  -  seulement  lea  matières  végétales 
colorées  par  Toxigène  changent  de  couleurs  suivant  les 
proportions  de  ce  principe  ,  mais  qu'elles  changent  aussi 
de  nature  et  qu'elles  se  rapproeln m  d  autant  plus  de  Tétat 
résineux  quelles  sont  pl\is  voisines  de  la  couleur  jaune; 
S",  enfin ,  que  telle  est  la  cause  de  l  altérabilité  des  rouges. 
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^ne»  brans  »  des  violets  tires  des  végétaux  ;  qu  il  existe 
«m  moyen  de  les  6zer  ,  de  les  rendre  durables  ,  en 
les  imprégnant  d*iuie  ceruine  quantité  d*ozi|;àne  par  le 
moyen  de  Facide  mtiria tique  oxigéné ,  et  en  imitant  par 
ce  procédé  celui*  de  la  nature  ,  qui  ne  prépare  jamais  les 
couleurs  fixes  eL  pcniianentcs  que  dans  les  corps  exposes 
long-temps  au  grand  air.  yl anales  de  chimie  ,  tome  S  f 
4page  80*  Académie  des  Sciences  ,  1789 ,  page  35. 

MATISIA.  — -  BoTAwiQUB.  —  Observations  nowelles. 
^  M*  BotfFLÂHD.  —  i  808.  Le  matîsîa  est  on  très-bel 
arbre  de  la  famille  des  malvacées.  Ses  fmils  sent  des  baies 

de  la  grosseur  du  poing  ;  elles  ont  une  cbair  bonne  à  man« 

ger ,  qui  a  la  couleur  et  à  })cu  près  le  goût  de  nos  abricots. 
Le  malisla  est  un  arbre  des  pays  chauds.  On  b^  cultive  avec 
soin  dans  le  royaume  de  Santa-Fé  de  Bogota ,  et  dans  la 
province  de  Guayaquil,  sur  les  bords  de  la  mer  du  Sud. 
Société  iMimaÛuquCibuUetin  i4>  poge  247^1808* 

MATRICE  (Bourse  membraneuse  qtte  le  péritoine 

fournit  à  la).  —  AfiÀTOMtn.  —  Observations  nouvelles,  — 
M.  Tenok,  de  f Institut,  —  An  vtii.  —  Les  autours  qui 
ont  parlé  sur  la  bourse  membraneuse  que  le  péritoine 
fouraît  à  la  matrice,  a  étant  point  tombés  d'accord  et 
beaucoup  d'anatomistes  ayant  gardé  lelulenee  à  ce  sujet, 
M,  Tenon  a  est  occupé  de  cet  objet,  qui  peut  intéresser  la 
pratique  de  Fart  de  guérir.  Des  recbercbes  multipliées  lui 
ont  appris  que  certainement  le  bas  fond  de  la  vessie  s'ap- 
plique a  la  luairice  ;  et  il  conclut  des  dissertations  auxquelles 
il  se  livre,  que  le  péritoine  qui  revêt  le  haut  fond  de  la 
vessie ,  êe  prolonge  sur  la  face  antérieure  delà  matrice,  et 
ne  latteînt  que  vers  le  bas  de  son  corps ,  et  quMl  n*a  ait* 
enne  communication  en  devant  avec  son  col.  A  Tendroit  oA 
il  se  joint  à  la  matrice ,  il  contracte  avec  elle  une  adhérence 
en  manière  de  bride  transversale.  La  partie  antérieure  de 
la  bourse  ([ue  la  matrice  obtient  du  péritoiue  ne  commence 
donc  qu  à  partir  de  ccue  hitde  j  die  s'élève  sur  le  reste  du 
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corps  de  ce  viscère  ^  8*y  joint  étroitement  à  la  £iveiir  d^tm 
tissa  célliilsire  court  et  serré»  en  couvre  le  fond  »  se  réflé- 
chit sur  sa  face  postérieure  ^  la  revêt  dans  toute  son  étendue  ^ 

de  manière  que  celte  bourse  de  la  matrice  est  sensiblement 
plus  lonî^ne  en  ni  ri  ire  qu*cn  a\ant.  Les  deux  ligamens 
places  de  champ,  par  lesquels  elle  se  termine  de  cfaia€[ae 
c6té  j  et  qui  vont  joindre  les  deux  côtés  de  Tintestin  rectum  », 
sont  deux  parties  dont  Texistence  est  constante  :  on  ne  jqg^ 
jamais  mieux  de  leur  étendue»  de  leur  forme  et  de  leur  po- 
sition que  dans  leis  très-jeunes  sqjets.  Toutes  ces  dispositions 
changent  dans  les  femmes  qui  ont  eu  des  enfans.  Il  résulte 
de  cette  liaison  de  la  vessie  ui  iaaire  avec  la  région  supé- 
rieure du  col  de  la  matrice  :  i'^.  que  la  vessie  urinaire,  du- 
rant la  grossesse»  est  entraînée  par  son  bas  fond  avec  la 
matrice  â  mesure  que  celle-ci  se  développe  dans  son  corps 
et  dans  son  fond»  et  qu*elle  passe  des  basses  régions  du 
ventre  dans  les  supérieures  ;  %\  que  la  vessie  urinaire  est 
distendue  Ak>n  bas  fond  d*un  c6té  à  Tautre  sur  la  fin  de  la 
grossesse  et  au  niotnentdc  rarcouchemcnt,  à  raison  de  Tex- 
pansion  que  suLil  le  col  de  la  matrice  lorsqu'il  se  confond, 
avec  la  cavité  de  son  corps  pour  subvenir  au  logement  de 
Tenfant  et  des  autres  parties intéj;rantes  de  Toeuf»  et  à  raison 
aussi  de  Tépanouissement  qu'il  éprouve  lorsque  Tenfaut  le 
franchit;  ce  qui  explique  pourquoi»  sur  la  fin  de  la  gros* 
leméaturimdreest  rentré  et  entraîné  supérieurement  ; 
pourquoi  le  bas  fond  de  la  vessie  de  la  femme  qui  a  eu  des 
enfans      déformé  ,  et  en  général  plus  large  que  celui  delà 
vessie  de  1  homme  et  de  la  fille  qui  s'est  conservée  dans  sa 
pureté  i  3°.  il  résulte  encore  de  cette  adhérence  de  la  vessie 
avec  la  matrice,  laquelle  s'étend  quelquefois  jusqu'à  Tex'- 
trémité  inférieure  du  corps  de  ce  viscère  »  qu'il  ne  faut  point 
la  perdre  de  vue  en  pratiquant  la  section  césarienne»  au- 
trement on  risquerait  d'ouvrir  la  vessie.  C'est  pourquoi  il 
convient  de  ne  point  inciser  le  corps  de  la  matrice  plus  bas 
que  SIX  à  sept  millinitHrrs  au-dessus  de  rendroitoù  le  péri- 
toine vient  s  y  attacher  autéricurement,  quoique  le  doigt  in- 
troduit par  la  plaie  dans  ce  viscère  y  découvre  un  grand  es- 
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pacé  en  proCondeor.  Cette  adhérence  de  la  ves&ie  au  col  de 
il  nuitrîce  donne  encore  lieu  à  une  observation  patholo- 
gique qui  peotètre  de  grande  importance  en  cbimrgîe.  On 
sait  que  dans  la  chute  complète  de  la  mauice ,  état  ou  cec 
organe  s'échappe  dn  ventre  i  travers  les  grandes  lèvres ,  à 
la  distance d'cnviro  11  quatr(^-vini;is  millimcLres  ,  il  présente 
son  orifice  à  roxticinitu  iiiiéiieure  de  celte  descente,  et 
qu'alors  la  matrice  entière  est  enveloppée  par  le  vagin  qui 
est  renversé.  Or,  le  bas-fond  de  la  vessie  étant  naturelle^ 
maat  adhéreni  au  col  de  la  matrice ,  il  s'ensuit  que  dans  la 
descente  dont  il  s'agît ,  il  est  entrain^  avec  le  col  de  ta  ma* 
triée  hors  du  ventre  tout  au  bas  de  la  descente  de  Vuiérus. 
Ce  n'est  donc  pas  seulement  la  matrice  avec  le  vagin  qui 
alors  forme  celte  desceiiie  par-dessous  les  os  pubis  ,  mais 
c'est  encore  la  vessie  tout  entière  qui  entre  dans  la  com- 
position  de  cette  descente  »  comme  M.  Tenon  s'en  est  assuré 
plusieurs  fois  par  Tinspeclion  anaiomîque  sur  les  femmes 
atteintes  de  ce  genre  d'a^etion.  Mémoires  de  T Institut  ^ 
sciences  physiques  et  mathématiques ,  tofne  6 ,  page  6io. 

^MATRICE  (Son  renversement  après  raccouchement. 
—  Pathologie.  —  Observations  nouvelles,  —  M.  Baude- 
LOQUE.  —  Ab  V*  — «  a  la  suite  d'un  accouchement  assez 
heuMiXy  ime  femme  de  moyen  âge  et  de  constitution  fai- 
ble y  éprouva  une  perte  considérable;  ce  qui  obligea  Tac- 
coucheur  d'aller  cherchorle  placenta.  L'extraction  ne  fut 
suivie  d'aucun  accident  et  l'hémorragie  cessa.  Cependant  ^4 
heures  après  la  fièvre,  des  symptômes  de  putridité  se  mani- 
festèrent, mais  il  n'eurent  point  de  suites  fâcheuses,  et  la 
malade  était  d^à  daus  un  état  de.  convalescence  »  lorsqu'au 
douzième  jour  on  s'aperçot  d'une  tumeur  énorme  dans  la 
vulve.  M.  Baudelocque  ,  appelé ,  reconnut  -qu'elle  était 
produite  par  le  renversement  complet  de^la  matrice.  Il  la 
irédnisit,  non  sans^eine,  et  pea  de  tempsaprès  l'accouchée 
se  uouva  parfaitement  guérie.  L'observateur  regarde  ce 
fait  intéressant  comme  unique  ,  h  raison  de  Te  poque  à  la- 
quelle le  renversement  s  est  opéré,  i^^^^^^  auteur  n'en 
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fait  mention.  Il  paraît  que  le  renrerscment  a  commencé 
dès  le  deuxième  jour  de  raccouchement,  et  s'est  accru 
progressivement  jusqu  au  douzième.  SociétépkUomaihiquef 
any  <t  bulletin  i ,  page  5.  * 

MATS  POUR  l«S  VAISSEAUX  (NonTm  «jttènie 
d'assemblage  d^.  —  G>ii«raiicrtoiis  vàmnas*  ~  Imper* 
tadon.  —  M.  LncERcna.  Av  tii.  — •  Genouyel  assem- 
blage consiste  dans  une  mèche  qui ,  pour  le  grand  mât  d'un 
vaisseau  de  i  lo  canons,  exîg'e  un  arbre  de  75  centimètres 
de  diamètre.  Après  avoir  travaillé  le  ton  du  màt  à  Tordi- 
naire*  et  la  place  des  jottermix ,  on.  tniTaille  le  reste  de  sa 
loDgueur  à  bnh  pans  ^gAax  ou  inégaux ,  faiTantque  Taiv 
'  bre  peut  fournir.  On  entoure  celte  mèche  aree  bnitpor* 
'  tions  de  mâts  de  60  à  66  centimètres  k  plat  joint ,  sans  aU'* 
cane  endcnture  ,  eu  les  appliquaut  sur  les  faces  lr<iYaillées 
À  la  mèche,  que  l'auteur  fortifie  d  avance  par  quelques 
bandes  de  fer,  précaution  qui  ne  parait  toutefois  néces- 
saire qae  pour  les^acom.  Ces  jumelles  ou  pièces  accessoi* 
res  sont  fixées  sur  la  mèche  par  des  chevilles  «  pônr  préve- 
nir tout  glissement,  et  par  lè  produire  refièt  des  adens. 
Enfin  le  tout,  est  raffermi  par  des  roustures  et  des  cercles 
de  fer,  comme  à  rordinairc.  On  observe  aussi  les  précau- 
tions d'usage  pour  les  écarts,  en  doublant  les  joints4ors-  . 
^'ily  a  des  abouts.  La  commission  nommée  par  Tlnstitut 
pour  Texamen  du  nouveau  moyeu" ,  a  estimé  qu'il  devait 
être  aussi  solide  que  ceux  en  usage  dans  nos  arsenaux  ; 
que  son  introduction  dan»  notre  marine  paratt  offrir  des 
avantages  d'un  grand  intérêt  national ,  tant  pour  Técono* 
mie  de  boîs  précieûT  et  rares,  que  pour  celle  de  la  maii^ 
(Fœuvrc ,  qui  est  beaucoup  plus  simple  et  plus  célère.  De 
piuS)  lorsqu'un  mât  de  cette  espèce  éprouve  quelque  dom- 
mage parle  canon  de  l'ennemi ,  dès  que  la  pièce  principale 
n'a  pas  été  endbmmagéei  il  se  répare'mc  la  plus  grnidé 
facHité  en  très-peu  de  temps  et  à  peu  de  frais.  Si  une  pièce 
accessoire  est  endommagée,  il  suffit  de  la  remplacer,  soit 
par  une  pièce  nouvelle,  soit  par  une  jumelle^  et  cette 
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op!ind<m  n'exige  pts ,  comme  dans  Tancieuie  méthode, 
le  trayail  long  et  péûble  de  démonter  tontes  les  {pièces.  Il 

•  suffit  ici  d'enlever  mometitaiiéinent  les  ronstnres  et  les  cer- 
cles. Mémoires  de  r In siitui^  sciences  pJtjsiqueset  maihéma-' 
tiques ,  ifitne  5 ,  page  i6*  *  . 

MAUY£  (Grande).  {Malvacensis)  —  Économie  kuralb. 
—Importation^  —  M.  B&ttllet*  —  An  xii*  —  Lese^é- 
rîences  faîtes  en  Piémont  par  M.  Bmlley,  et  qui  ont  été 
constatées  par  le  général  Menon»  administratenr  général  de 

la  27*  division mîlîtaîre,  par  le  général  Dapont-Chaumont, 

commandant  la  même  division,  et  par  beaucoup  d'autres 
autorités  ,  prouvent  que  cette  planté  exotique  ,  propre  à 
la  filature,  est  complètement  mure  dans  l'espace  de  ^5 
jonrs.  Sa  hauteur  est  de  plus  d'nn  mètre  et  demi,  ilfoni- 
fètir ,  on  XII 9  p^e  66. 

MÉCANIQUE  A  PIQUER  les  cartes  à  dentelles.  — 
Invention.  —  M.  C.  Legoux.  — -  I8l9.  —  L'auteur  a 
obtenu  une  médaille  de  bronze  pour  cette  machine.  Il  a 
mis  à  Texposition  de  ces  cartes  et  diûerens  échantillons  de 
dentellës  qu  elles  ont  servi  à  fabriquer.  Le  jury  a  trouvé 
le  travail  de  ces  échantillons  régnlîer  et  correct*  lÀm 
éthonneurfpageii&QB 

MÉCANIQUE  adaptée  au  métier  dit  à.  la  Jacquard.  — . 
Fabriques  et  manl factures.  —  Invention»  —  M.  Joùr- 
oAiiy  iiePoni.— *1 8l9. — Dans  notre  dictionnaire  de  i8a49 
nous  donnerons  la  description  du  mécanisme  pour  lequel 
Tanteur  a  obtenu  un  brevet  de  cinq  ans. 

BfÉCANIQUE  CÉLESTE.  —  Astrohohie.  —  Obsery» 

nouvelles.  —  M.  Lai'lace  ,  f Institut,  —  An  viit.  — • 
L'a>ironomic  est  un  grand  problème  de  mécanique  dont 
les  élémens  sont  donnés  par  les  observations.  La  solution 
complète  de  ce  problème  est  le  résultat  des  travaux  de 
M.  Laplace*  L'auteur  s*occope  d'abolrd  des  principes  gêné- 
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nnx     rëqoilibre'et  du  mouTement.  Il  doini».  tme  dé^ 

inoustration  rigoureuse  du  principe  de  la  décomposition 
des  forces ,  d'où  il  déduit  Téquatioa  de  Féquilibre  pour 
un  point.  Cette  équation ,  .étant  appliquée  à  un  système  àfk^ 
corps,  le  principe  des  vitesses  virtuelles  en  résulte  comme 
une  conséquence,  et  l'on  en  tire  les  conditions  de  Téqui- 
libre  des  corps ,  soit  solides  soît  fluides»  Considérant  en* 
suite  Fétat  de  niouTement,  Tauteur  fait  voir  que,  dans  la 
nature,  la  vitesse  est  piopouionnolle  à  la  force.  Le  prin- 
cipe des  vitesses  virtuelles,  combiné  avec  celui  de  d'Aleai- 
bertf  lui  donne  Téquation  du  mouvement.  Il  dévelôppe 
les  principes  généraux  quelle  rcnfei*me,  et  fixe  les  cir- 
constances dans  lesquelles  ils  ont  lien.  11  mesure  I9  dimi- 
nntion  que  là  force  vi?e  éprouve  par  les  jcluingemen^s  brus* 
ques  du  mouvement  du  système ,  et  fait  connaître  les  belles 
propriéltjs  duut  jouit  le  pl.ui  du  maximuni  di  s  aires.  Eten- 
dant la  mT-me  analyse  à  toutes  les  relations  malhématiquê-* 
ment  possibles  entre  la  vitesse  et  la  force ,  il  établit  dans 
ce  cas  général  des  principes  nouveaux 9  correspondans  à 
ceux  qui  ont  lieu  dans  le  cas  de  la  nature.  11  traite  ensuite 
des  mouvemens  d*un  corps  solide  de  figure  quelconque  ; 
enfin  il  donne  les  conditions  du  mouvement  ées  fluides  et 
il  en  fait  l'application  à  celui  de  la  mer  et  de  l'atmosphère. 
L'auteur  se  pr()[)().s(î  ensuite  de  dêtennirier  quelle  doit  être 

'la  force  qui  agit  sur  les  corps  célestes  pour  que  leurs  mou- 
vemens soient  tels  que  Tobservation  les  présente  \  ce  qui 

.  le  conduit  directement  au  principe  de  la  pesanteur  uni- 
verselle. G>n£ormément  à  ce  résultat  »  il  donne  les  équa- 
tions difiTérentielles  du  mouvement  d*un  système  de  corps 
soumis  à  leur  altrariion  iiiutiicllc,  développe  les  intégrales 
obtenues  ,  et  déduit  de  la  constitution  du  système  du  uion- 
de  les  moyens  d'approximation  qui  peuvent  suppléer 
aux  autres.  11  établit  dans  cette  vue  quelques  propositions 
générales  sur  Tatlraction  des  sphéroïdes.  Il  s'occupe  en- 
soJle)  pour  une  première  approximation,  de  Tintégration 
des  équations  diiférentjelles  du  mouvement  de  deux  corps 
qui  s'attirent,  et  il  donne  trois  méthodes  pour  y  parvenir  : 
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les  iotégrales  auxquelles  on  parvient  ne  pouvant  être  ré- 
solttearque  par  approximation ,  il. établit  quelques  ihéo* 
rénova  |;éiiéraux  sur  le  développement  des  fonctions  en 
série ,  et  il  en  fait  r«pplicatîon  aux  monvemens  dans  Fel^ 
lifse ,  \k  pai^bole  et  Thyperbole;  Enfin ,  il  donne  le  oiojen  • 
àe  déterminer  le  plus  simplement  possible  les  élémens 
dos  oïLites  d  nprès  les  obsorvalions,  et  il  en  fait  Tappli- 
cation  aux  orbes  des  coniLtes.  Il  traite  ensuite  de  la  dé- 
termination des  mouvemeus  célestes  par  des  approximar* 
'  lions  saccessiVes  )  montre  comment  on  peut  faire  dispa- 
raître les  arcs  de  cercle  qai  pemvenl  s'introduire  dans  Jee 
intégrales  approchées ,  et  expose  une  méthode  d'approxi- 
mation fondée  sur  la  yartation  des  constantes  arbitraires. 
Applîquantcette  analyse  aux  iiioiivcmens  célestes  ,  il  don  ne 
dVbord  leiiis  perturbations  sous  une  lonne  finie,  et  les 
.développe ensuite  en  séries  convergentes,  en  employant, 
d'une  manière  aussi  utile  que  singulière,  le.  calcul  aux  dif- 
férences finies.  11  porte  la  précision^de  ces  déyidpppemens 
jusqu'aux  quantités  de  l'ordi»  des  excentricités  et  des  in-, 
clinaisons  des  orbites,  et  apréa  avoir  rapprocbé  ces  résul- 
tais, il  iaù  vûir  cgniment  on  peut  obtenir  des  approxi- 
mations ultérieures.  Les  arcs  de  cerelc  introduiis  par  les 
approximations  produisent  les  inégalités  séculaires  ;  Tau- 
tenr  donne  entre  les  élémens  elliptiques  les -équations  dif- 
férentielles qui  Ibnt  disparaître  les  arcs,  en  .déduit 
rinaltérabilîlé  des  grands  axes»  l'uniformité  des  mdyeus 
monvémetis ,  et  la  stabilité  du  système  solaire ,  relative 
ment  à  ses  exccntrieités  et  ses  inelinaisons.  11  établit  les 
expressions  dillérenlielles  des  varia  lions  séculaires*,  et  dé- 
veloppe les  relations  générales  qui  existent  entre  les  élé- 
ment elliptiques  d^iMi  système  d'orbites  quelles  que  soieut 
leurs  électricités  et  leurs  inclinaisons.  IL  détermine- e)i- 
.suite  le,  mouvement  de  deux  orbites  inclinées  l'une  ik  l'aur 
ire  dNin  angle  quelconque,  et  fait  voir  qu'elles  coupent 
toujours  le  plan  invariable  relatif  à  leur  système  dans  la 
même  ligne  droite.  Il  (iorme  ensuite  une  seconde  méthode 
d'approximation  4.e$  mpuvemens  célestes ,  fondée  sur  iq^ 
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Târiatiaiit  que  l»  élëmens  ellîptiques  ^prouyent  »  en  rerta 
des  Tariatîons  périodiques  et  séculaires  \  il  dîscnte  les  iné- 
galités sensibles  résultantes  de  la  presque  commensurabî- 

lité  des  moyens  mouTemens  ;  ce  qui  conduit  aux  causes 
qui  accclt  I  f  nt  le  nioyen  uiouvemeiit  de  jupiier  en  rafen- 
tissant  celui  de  saturnc.  De  là  résultent  encore  les  beaux 
théorèmes  sur  les  satellites  de  jupitcr.  L'auteur  les  déve- 
loppe ,  et  détermine  les  variations  tant  périodiques  que 
séculaires  de  tous  les  élémens  de  Torbite  jtroublée.  M.  La- 
-place  passant  à  ce  qui  a  rapport  à  la  figurç  des  corps  cé* 
lestes ,  donne  d*abord  les  lois  de  Tattraction  des  sphéroï- 
des homogènes  terminés  par  des  surfaces  du  second  ordre, 
et  de  là  passe  au  développement  en  séries  des  attrac- 
tions des  sphéroïdes  quelconques*  Considérant  eu  parti- 

.  "eulier  les  sphéroïdes  peudinercns  de  la  sphèce,  il  établit 
une  éipiation  très  «remarquable  qui  a  lieu  à  leur  surface  9 
et  fait  voir  le  rapport  qui  existe  entre  les  attractions  des 
sphéroïdes  et  leur  m^on  développé  v  dans  une  série  d'un 

.  genre  pai liculier  et  dont  la  forme  donnée  par  l'état  de  la 
question  est  du  plus  grand  usage  dans  cette  analyse.  11 
considère  ensuite  les  conditions  de  1  équilibre  d'une  masse 
Iluide  homogène  douée,  d'un  mouvement  de  rotation.  Il 
prouve  que  deux  figures  elliptiques,  et  non  davantage, 
satisfont  à  un  moilvement  angulaire  de  rotation  donné ,  et 
'fixe  la  limite  de  ce  mouvement.  Il  traite  aussi' de  la  figure 
d*un  sphéroïde  très-peu  différent  d'une  sphère ,  et.  recou- 
vert d'une  couche  fluide  en  équilibre.  Il  donne  les  équîi- 
tions  de  cet  équilibre  dans  les  diverses  hypothèses  que 
1  on  peut  établir  relativement  à  la  constitution  respective 
du  sphéroïde ,  et  de  la  couche  fluide ,  ainsi  qu'aux  causes 
qui  peuvent  agir  sur  ces  corps.  De  l'analyse  précédente» 
Tauteur  déduit  des  rapports  très  «simples  et  îndépendans 
de  la  constitution  intérieure  de  la  terre  entre  la  pesan- 
teur, la  longueur  du  pcuthilc,  les  degrés  du  sphéroïde  et 
Texpression  de  son  rayon;  et  il  fait  voir  leur  usage  pour 
Vérifier  les  hypothèses  que  Ton  peut  former  sur  les  lois  de 
la  variation  des  degrés  et  de  la  pesanteur.  Il  examine  le 
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CM  oà  le  sphéroïde  est  foraië  decouchet  eliiptiques,  et  liiît 
voir  qu'alors  la  figure  du  fluide  est  elliptique.  Enfin  il 
donue  rexpression  de  1  attraction  des  sphéroïdes  cUipLî- 
^es  sur  un  poitiL  exiérîeur,  et  nioulre  comment  ou  peut 
aYoir  égard  aux  termes  dépendans  du  carré  et  des  puis- 
sanoes  rapérieores  de  la  force  centrifuge*  Il  est  aÎDsioon^ 
duît  k  cetle  odnsëqâénce;  que  l'équilibre  est  rigoureuae- 
nient  possible,  quoique  Tonne  puisse  assigner  sa  figure 
que  par  des  approximations  successives.  Tous  ces  résul- 
tats se  déduisent  par  de  simples  dif]féreuiialions  d'une 
seule  équation  du  second  ordre  aux  différences  partielles. 
Ck»mparant  cette  théorie  aux  observations ,  M.  Laplace , 
après  avoir  fait  connaître  la  nature  et  les  propriétés  de 
la  ligne  géodésiqne,  en  déduit  poqr  le  sphéroïde  ter- 
restre, la  figure  elliptique  du  mmiimim 'd^errenry  ainsi 
que  l'ellipse  ii)diquée  avec  le  plus  de  probabilité  -par 
les  mesures  de  la  terre.  ïl  emploie  pour  y  parvenir 
line  méiliode  entièrement  nouvelle  ,  et  également  propre  à 
connaître  si  une  suite  d'observations  quelconques  peuvent 
être  on  non  satisfaites  par  une  hypothèse  donnée.  U  s'oc- 
cupe ensnitç  de  la*  figure  des  anneaux  de  satnme  ^  et  fait 
f  oir  que  ponr  la  stabilité  de  leur  équilibre ,  ils  doivent 
être  diA  solides  irrégniiers  dont  le  centre  de  figure  ne  coïn- 
cide pas  avec  celui  de  saiiiriie.  II  examine  également  lesat- 
mosplières  des  corps  célestes  ,  et  donne  Téquation  de  leur 
figure  ,  de  laquelle  il  résulte  q|ie*la  lumicje  J^odiacalc  n'est 
pas  l'atmosphère  du  soleil.  L'auteur  passe  aux  oscillations 
de  la  mer  et  de  Fatmosphère  ;  il  dcmne  d*abord  les  équa- 
tions différentielles  dit  mouvement  de  la  mer,  sollicitée  par 
les  forces  attractives  du  soleil  et  de  la  lune',  et  il  en  déduit 
trois  espèces  d*oscillaiions  distinctes,  dont  il  discute  l'é- 
tefidue.  lî  démouiru  ensuite  ces  deux  théorèmes  remar- 
<[uabic5;  i*".  que  Téquilibre  de  l'A  mer  est  stable ,  si  sa  den- 
sité est  moindre  que  la  moyenne  densité  de  la  terre  ^  o,'*,  que 
la  terre  étant  supposée  un  ellipsoïde  de  révolution ,  cette 
condition  est  nécessaire  pour  qoe  Téquilibré  ait  lieu*  Enfin  ■ 
il  expose  la  manière  d  avoir  égard  dans  la  théorie  dn  flux 


et  du  reflox  de  le  mer  au  circonstances  ^  dans  diaqne 
port  înfloent  snr  les  marées.  U  compare  ensuite  cettè  théo- 
rie aux  observations  t  en  déduit  des  formules  très-ntiles 

pour  la  pratique,  et  feit  voir  l'accord  qui  sul  .sistc  entre  le 
principe  de  la  pesanteur  iniivciselle  et  les  plu  nouièncs  des 
marées.  Examinant  de  la  même  manière  le  mouvement 
de  Tatmosphère ,  il  donne  l  expressibii  de  ses  osdUations 
dans  une  hypothèse  suffisamment  approchée  du  cas  de  la 
nature»  Il  résulte  dè  cette  théorie  que  i  action  dn  soleil  et 
de  la  lune  ne  peut  j[)as  produire  lès  rents  alisés.  Considé- 
rant ensuite  le  mouvement  de  la  terre  autour  de  son  centre 
de  gravité,  il  développe  en  séiieb  les  forces  perturbalrices 
du  mouvement  du  sphéroïde  terrestre  autour  de  ce  centre  « 
et  il  en  déduit  les  expressions  diilcrentiellcs  très- rappro- 
chées du  mouvement  des  équinoxes  et  de  la  nutatjon  de 
Vëtb  de  la  terre ,  par  rapport  à^n  plan  fixe.  U  développe 
et  iûtègre  ces  expressions ,  en  ayant  égard  à  la  mobilité  des 
orbes  du  soleil  et  de  la  lune  j  et  donne  les  expressions  de 
ces  mouvemcns  sur  Téeliplique  vrai.  Il  examine  rinfluence 
des  oscillations  de  la  mer  sur  les  mouvemeift  du  sphéroïde 
terrestre  autour  de  sou  centre  de  gravité;  il  fait  voir  que 
les  phénomènes  de  la  précessîon  et  de  la  nutation  sont 
exactement  les  mêmes  que  si  la  mer  folmait  une  tesse  s(k 

'  lide  avec  le  sphéroïde  quelle  recouvre.  Il  prouve  qu6  les 
courans  de  la  mer,  les  fleuves,  lés  tremblemens  de  terre 
et  les  vents  n'altèrent  poiTilda  rotation  de  la  icrre.  Il  domio 
ensuite  les  expressions  Tunnérîques  de  rinclina^^oii  de  Taxe 
de  la  terre  et  de  la  position  des  équinoxes  sur  un  plan  iîx« 
et  sur  Forbite  terrestre^  et  développe  les  con^quen<Ses 
des  phénomènes  de  la  précession  et  de  la  nu^tion  sur  la 
constitution  et  la  figure  de  la  .terre.  Uauteur  dlstuie  .le 
mouvement  de  la  lune  autour  de  son  centre  de  gravité. 
Il  donne  les  équations  diiîérentielles  de  ee  mouvement, 
et  Texpression  tiuie  de  sa  libration  réelle.  Il  fait  voir  que 
le  moyen  mouvement  de  la  lune  est  exactement  égal  a  sou 

.  moyen  mouvement  de  révolution  autour  de  la  terre,  et 
participe  aux  mêmes  inégalités  séculaires ,  en  vertu  de  rac- 
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tion  iv  sphéroïde  terrestre.  Il  donné  retprenton  du  moii- 
Tcmf  nt  des  noeuds  et  de  rincluiaiscni  de  Fécpiatettr  lunaire 

sur  réclîptique  Tmî.  H  développe  ensuite  les- conséquences 
qui  résultent  de  la  lil  rniion  réelle  de  la  lune  sur  la  figure 
et  la  consiitiition  (lu  sphéroïde  Innnirc  ,  et  il  prouve  que 
laction  du  soleil  sur  ce  satellite  n iuilue  pas  seusiblcment 
sur  ses  mouTemens  autour  de  son  .centre  de  gravité.  En- 
fin raQteur  considère  les  mouTemens  des  anneaux  de  sa* 
tnrne  ambnr  de  leurs  centres  de  gravité*  Il  donne  les  équa- 
tions différentielles  de  ces  mouvemens ,  les  intègre ,  et  fait 
voir  que  sans  ra])laiisseroent  de  salunic,  les  nnncaux ,  en* 
vertu  de  rattractiou  du  soIljI  et  du  dernier  sUellite  de 
saiurue ,  cesseraient  d'elre  dans  un  même  plan,  d'où  il 
suit  que  c^est  FacUon  de  saiurne  qui  les  maintient  à  fort 
peu  près  dans  le  plan  de  son  équateur,  ainsi  que  les  six 
premiers  satellites.  Les  satellites  d^uranus  circulant  dans 
un  mèm^  plan ,  rauteur  en  conclut  que  ce  plan  est  celùi 
d,c  Véquateur  de  celle  plançte  et  qu'elle  tourne  avec  rapi* 
dîté  sur  elle-même.  (Société philoinaihKjue  ^  au  viii,  hul" 
letin  32  ,  page  63.  )  —  1 8lO.  —  Le  jury  nommé  pour  Texa- 
'  men  des  ouvrages  admi^  au  concours  des  prix  décennaux 
-^tla  commission  nommée  par  Vlostitut  s^expriment  ainsi  en 
proposant  la  Mécanique  c^/este'ponr  le  seçond  grand  prix 
de  première  classe  :  «L*époque  actuelle,  ne  présente  aucun 
ouvrage  qui  puisse  entrer  en  concurrence  avec  celui-ci, 
tant  pour  1  importance  cl  Télcndue  de  son  sujet  que  pour 
les  découvertes  qu'il  renferme,  non-seulement  sur  Tana- 
'^lyse  et  sur  rastronomie9  mais  encore  sur  in  physique ,  dans 
u^.lliéorie  de  rattractiou  Capillaire ,  dont  les  phénomènes 
sont  pour  la  première  foié  expliqués.  TtMémoirei  de  tinst.  « 
f^/iime  des  prix  décennaux ,  page  1 1. 

.  MÉCANIQUE  HYDRAUÎ.TOUE  ,  applicable  aux  mou- 
lins à  blé  et  à  huile.  —  Invention. —  M.  Laberthy,  de  Ta- 

^rascon  (Arriége). —  I8l9.-r-  L'auteur  a  obtenu  un  àrcwet 
decing  ans^  et  nous  donnerons  la  description  de  sa  macbine 
dains  notre  Dictionnaire  annuel  de  i8a4* 
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MÉCAimME  k  sitliititiieràkMéciiiiqnedie  JacijiM 

Mécaviquc.  — JfH^îiCîbii.— m.  Skoiji  (  Jean  ),  de  Lyortm   '  ' 

. — .  I8l9.  —  Ce  mécanisQio  ,  qui  tend  à  remplacer  qiialre- 
vingt-dix  millimétrés  de  carton  par  vîngt-un  millimètres 
de  papier  ion ,  par  chaque  coup  de  navette ,  et  pour  lequel 
Tantear  a  obtenu  mbrev^  de  cinq  anSf  sera  décrit  dans 
noUe  Dictionnaire  anniwl  de  1%%/^. 

MÉCANISME  a^licable  an-  mêàev  ordinaire  de  filo- 
che.  —  MÉciViQirB.  ~  In^màkm*     M.  Allais  ,  âe  Lyon. 

1818.  —  L  auteur  a  obtenu  ua  brevet  de  dix  ans  pour 
cette  machine,  dont  nous  rendrons  compte  dans  notre  Dic- 
tionnaire annuel  de  i8aS.  ' 

MÉCANISME  destiné  à  faire  bascnler  le  levier  de  la 
mécanique  dite  à  la  Jacqnart,  adspté  au  méder  k  la  Znri' 

choîsc.— Mécahiqub.— r/zii'eTiirb/i.— M.  Royel,  de  Saint- 
É litmne  (hoïre),  —  I8l9.  —  L'autetir  a  obtenu:  un  hrex^et 
de  cinq  ans  pour  ce  mécanisme ,  dont  nous  donnerons  la 
description  dans  notre  Dictionnaire  annuel  de  i8a4- 

MÉCANISME  poor  apprécier  la  résistance  qa*épvML- 
vent  les  bateanx.  MÉciviQUE.  — «  Iw^enâkm:  —  M«  Ré* 
crcoimT,  —  Ah  xi.  —  Cette  machine  est  composée  de  cette 

manière  :  du  coté  de  Li  poupe  du  bateau  et  au  milieu  est 
aiiaclié  uu  dynamomètre  ou  romaine  des  anciens.  C'est  un 
cylindre  creux  dans  lequel  se  meut  un  ressort  appelé  res- 
sort à  boudin. .  Ce  ressort  est  attaché  à  une  tige  qui  est 
.  graduée  ,  et  sur  laquelle  on  Voit  Texpression  de  la  force 
appliquée  «  Tautre  extrémité  du  cylindre ,  *qui  est  aussi 
garnie  d'un  crochet.  Il  résulte  de  Temploî  de  cet  instm* 
ment  les  eâ*ets  suivans  :  sî  Ton  y  applique  une  Torce  con- 
stante et  parallèle  à  la  (|uillc  du  bateau  ,  le  ressort  s(\ 
trouvera  comprimé,  et  la  tige  à  laquelle  il  est  att^iché 
sortira  d'une  ccruine  quantité,  du  cylindre*  t>n  verra  sur 
«  etie  tige  graduée  la  somme  de  force  employée  à  vaincre 
la  résistance  de  r^eau.  On  verra  la  dilierencc  qui  existe  • 
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ènlre  cdle  nécessnre  h  mettre  le  batisiiu  en  monvcmenl, 
G*M«à-dir6  ,  à  Tarocre  la  force  cTinertie  »  et  celle  donl'oa 

a  besoin  pour  lui  entretenir  une  TÎtesse  constante.  Mais 
autant  la  théorie  offre  de  facilités  dans  les  calculs,  autant, 
la  pratique  présente  de  difiiriiltos  pour  les  expériences. 
XL  est  extrêmement  dilEcile  d  avoir,  dans  ces  cas,  une  force 
loujourtdGoiiétante*  Les  chevaux ,  les  hommes  mêmes  les 
plus  exerces  y  surtout  lorsqu^il  faa{  eu  employer  plusieurs , 
seroîent  Inen  loiu  de  dotinerdes  résultats  exacts.  Vftuteur 
a  senti  ces  înconvénicns ,  et  la  partie  de  son  mécanisme 
dont  voici  ci -dessous  la  descrîptiotii«i  été  imaginée  pour  y 
remédier.  Elle  consiste  dans  un  rliàssis  se  ruouvaut  ho- 
rizontalement et  parallèlement  à  la  quiile  du  bateau.  Ce 
châssis  porte  deux  crémaillères  qui  s*engrèheut  dans  le^ 
dents  de  deux  roues ,  portées  chacune  par  un  axe  placé 
verticalement ,  et  passant ,  au  moyen  d*un  tuyau ,  jusqu'au- 
dessous  du  bateau.  Ces  axes  sont  garnis ,  h  la  partie  qui 
est  sous  le  L  îicau,  chacun  d'une  pale  placée  perpeildicu- 
lairenient  sur  cri  axe  ,  et  <\\û  pent  se»  mouvoir  horizonta- 
lement. Celte  machine  agit  ainsi  qu  il  suit  :  une  extrémité 
du  djrnamomètre  est  attachée  par  la  poupe  du  bateau  \  k 
son  autre  extrémité,  est  fixé  le  crochet  du  châssis  k  cré- 
maiUère;  au  bout  de  ce  châssis,  du  côté  de. la  roue ,  est 
attachée  la  corde  qui  doit  tirer  le  bateau.  A  qaelque  dis- 
tance de  la  proue  ,  cette  corde  sl'  divise  en  deux  parilcs  , 
et  chacune  de  ces  parties  est  tirée  par  des  forces  égales 
de  chaque  c6té.  Comme  les  hommes  ou  les  chevaux  ne 
tirent  pas  également  dans  tous  les  momens  ,  soit  parce 
qn  ils  prennent  plus  ou  moips  pied  sdr  le  terrain ,  soit 
parce  qn^il  est  incliné  ,  ce  qui  leur  donne  de  davantage , 
soit  enfin  par  d*autres  considérations  qu*on  ne  peut  prévoir 
ni  déterminer,  la  lige  graduée  serait  dans  un  inouveuient 
coDtinuel,  ce  qui  empêcherait  de  connaître  la  véritable 
force, quii  faudrait  employer  pour  faire  avancei*  le  ba- 
teau. Les  pales  dont  M,  Récicourt  se  sert  pour  éviter 
ces  oscillations  produisent  cet  eflbt.  Le  bateau ,  ayant , 
avec  une  force  donnée ,  acquis  un  mouvement  .uniforme , 
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les  pales  sont ,  dans  ce  cas  ,  parallèles  à  la  qnîlle  du  bateau 
et  au  fîl  de  l'eau  \  mais  si  ,  par  quelqu'une  des  causes 
difjuées  ci  -  dessuH  »  la  force  iiugmentc ,  alors  elles  tendent 
à  «e  tourner  dans  le  sens  perpendiculaire  à  la  'q;aiUe^  et 
comme,  dans  cette  situation,  elles  offrent  une  grande  rési- 
stance ,  le  surplus  de  la  force  nécessaire  pour  entretenir 
la  marche  uniforme  est  consommé  par  celle  rési;sLaniL;e , 
c'est-à-dire,  que  la  marche  du  dynamomètre  est  à  peu  près 
régulière ,  ce  qui  donne  la  facilité  de  voir  sur  la  graduation 
la  véritable  force  employée  pour  la  vitesse  conscauie.  On 
sent  que  ces  pales  ne  peuvent  se  monvoir  avec  précipita- 
tion dans  nn  liquide  aussi  dense  que  Teau.  Il  en  résulte 
qne  le  mouvement  autour  de  cet  «Te  ne  pouvant  être  ra- 
pide, les  pales  dirigeant ,  par  leur  mouvement,  celui  du 
châssis,  et  par  conséquent  celui  du  dynamomètre,  ce  der- 
nier ne  peut  en  avoir  qu'un  très-léger  j  d'pù  Ton  conclut 
que  le  mécanisme  de  M.  Récicourt  peut  offrir  de  très-grands 
avantages ,  et  pent  influer  sur  les  détenninations  à  prendre 
k  fégard  de»  canaux ,  «inai  que  sur  les  formes  et  les  dimen-» 
sions  qtt*il  est  préférable  donner  aux  bateaux  de  traus-  , 
port  qui  doivent  naviguer  sur  les  canaux.  SocwLa  d  eacou" 
ragement ^anxi^  page  oi . 

MÉCANISME  propre  à  mettre  à  la  fois  en  mouvement 
une  corderie,  une  plaquerie  et  un  laminoir  ^  à  l'aide  d'un 
seul  ouvrier.—  Méciaique.— /ni/eiiitoit.—  M.  J.  Potel  , 
de  Rouen*  ^  1818« — Ce  mécanicien  a  obtenu  un  brevet 
de  cinq  ans.  Nous  donnerons  la  description  de  la  machine 
dont  il  est  Tinviiuieur  dans  notre  Dictionnaire  annuel 
de  1823.  ■ 

MÉCANISME  susceptible  d'être«dapté  à  tons  lesmull- 
jeimys  pour  le  renvidage  du  coton.— MAcabique.  — /ii- 
venUoa^—  MM.  Bataille  et  CflAaoT»  de  Pansr,  —  I8l9« 
^  Ces  mécaniciens  ont  obtenu  un  brevet  de  dix  4tns  p<Kir 

des  procédés  que  nous  ferons  connaître  dans  notre  pic- 
tionnaire  annuel  de  1829. 
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MECAKIS.ME  LRAJNOGRAPfflQUE.  ro^ezPi^KÉ-* 

MÉCHANOGRAPUË  »  machine  pour  ^cnre  sans  avoir 
«p]^ris  cl  sans 'plume,  —  Économie  iispusTiiiELLE.  — i«- 

que  des  sciences  dà  Paris*  —  Air  xiu  «^*Gc  raécanime  se* 

compose  d^une  roue  d'un  pied  de  dianf^tre  /  (loséê  Tertî- 

caleraent  sur  une  tringle  horizont«ile  ,  et  portée  sur  deux 
montant  entre  lesquels  on  place  lepnpit  r.  Nous  reviendrons 
«or  cet  article.  Moniuur  an  xxi ,  pa^c  x^^i* 

MÈCHE  COMBUSTBLE.—PruoTBCBittB.  ^Z>^ou' 
verte.  — M.  Ratbbiot.  —  I8l2.  —  L'auteur  araîl  remar- 
qué que  Facétate  de  plomb ,  préparé  par  les  moyens  ordi- 
naires, iouil  de  la  propriété  combustible  et  qu'il  la  consi  rve 
jusqu  à  son  ciuicr  épuisement  ;  que  1  oxigène  de  Toxide  de 
plomb ,  ayant  ucie  grande  attraction  pour  le  calorique ,  doit 
ee  combiner  avec  ce  dernier  corps  en  abandon  nantie  pre- 
mier. Ces  propriétés  reoounues  ^mI  prit  des  ûcelies  de  dt* 
▼erses  grosseurs  qn^il  imbiba  d*acétate  de  plomb  ;  et ,  après 
les  avoir  fait  exactement  sécher,  non-seulement  elles  com- 
niuiijqucrLiit  le  feu  avec;  ccicrité,  mais  encoïc  elles  u^e'- 
prcruvèrenl  aucune  influence  du  froid  ou  de  rhumidité, 
en  sorte  qu'elles  lui  ont  paru  de  ualurc  à  être  employées  par 
les  artificiers  et  les  eanonuiers.  Bulletin  de  pharmacie , 
i8ia  9  tome  4t  P^^4^9  î  et  Archives  des  découvertes  et 
inventions ,  fome  5 ,  page  289. 

MÈCHE  INCENDIAIRE  d'invention  anglaise—  Chi- 
mie. —  Observations  nouvelles,  — M.  Ga.y-Llssac. —  i  80f  ). 

L'observateur  a  opéré  la  décomposiiiou  de  la  matière 
qui  constitue  les  mèches  incendiaires  inventées  par  les 
Anglais.  Une  mèche  ayant  été  trouvée  à  bord  d'un  des 
brûlots  de  cette  nation ,  elle  fut  remise  à  M.  Gay-Lussao 
par  le  secrétaire  de  la  Société  d^encouragement,  qui  k  pria 
de  déterminer  la  nature  et  les  proportions  des  substances 
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qui  h  ooBipoMi€iit.  Examen  fait  par  lui  de  la  tuée ,  qai 
D*ëtait  pas  eniière  »  il  a  tmyé  que  sa  longueur  était  de 
trois  décimètres,  et  que  sonjliamètre  intérieur  n^excédait 

pas  un  centimctre.  L'enveloppe  était  formée  de  feuilles 
de'papicr  gris,  roulées  sur  elles-mêmes ,  et  elle  était  re- 
vêtue à  rexléricur  d'une  couche  de  peinture  à  Thuile  pour 
empêi^ber  riiumidité  de  la  pénétrer*  La  matière  inflamma- 
ble qu'elle  renfermait  avait  une  coulenr  gris-jaunâtre ,  et 
on  y  distinguait  depètites  parcelles  de  soufre.  Lorsqu'on 
y  avait  nAà  le  *feu ,  e]lel>ràlait  avec  nne  flamme  vive  de 
près  d*un  décimètre  et  demi  de  hauteur,  et  en  exhalant 
une  odeur  très-forie  d'acide  sulfureux.  La  durée  de  la 
combustion  de  la  fusée  ,  pour  une  longueur  de  trois  déci- 
mètres ,  est  de  dix  à  douze  minutes.  Ayant  pulvérisé  la  ma- 
tière inflammable  ,  l'observateur  en  a  pris  3o  grammes  78, 
et  les  a  traités  par  l'eau,  La  matière ,  qui  n'a  pas  été  dis- 
soute y  pesait 9  après  plusieurs  lavages ,  7  grammes  Çg/o^  et 
était  un  mélange  de  soufre  et  dé  charbon.  Il  a  traité  le 
mélange  par  la  potasse  caustique  j  de  cette  manière  il  a  ob- 
tenu o  grainmes  5o4  de  charbon  ,  et ,  en  retranchant  ce 
poids  de  celui  du  mélange ,  il  en  a  conclu  celui  du  soufre  ; 
de  sorte  que  la  matière  de  la  fusée  est  composée ,  snr  cent 
parties»  de 

j5,o  nître  •  - 

1)6  charbon  - 
a3»)(  soufre 

100  • 

M.  Gay-Xiussac  a  fait  un  mélange  dans  les  proportions  ci- 
desius  ,  et  en  a  fait  une  fusée  qu'il  a  cberclié  à  rendre  sem- 
blable à  celle  des  Anglais  \  et,  lorsque  la  dessiccation  d§ 
son  mélange  a  été  opérée ,  il  a  mis  le  feu  à  cette  nouvelle 
fusée ,  qui  a  présenté  exactement  en  bnilant  les  mêmes 
phénomènes  que  la  fusée  anglaise  ;  elle  a  bi  iilé  d'une  ma- 
nière s{  in])lal)le,  avec  déflagration  et  dans  le  même  temps. 
àociété  d  encouragement ,  iboy ,  bulletin  65  ,  page  3io. 


MÈG  aoy 
MÈCHE  MlUTirmË.  Voyez  Ajixiu.xAxs  (  Bagaet^ 
tei  tf  )•  - 

^ÈCHES  à  acmfirer  les  Tiiu.  Éoqhihiis  imivmiBUx. 
— •  Z>ëcoiisvJ90^*.^M«  LiÉBBB.  ^  181^.  —  Uantenr  prend . 

six  kilogrammes  de  soufre  en  canon  de  belle  qualité  ,  le  fait 
fondre,  et  y  met  le  feu  jusqu'à  réduction  d'un  douzième. 
Il  ver&e  ensuite  les  onze  douzièmes  restant  dans  du  fort 
vinaigre  distillé,  dans  leqvel  il  met  un  peu  d'esprii-de-viu 
recufié  deux  fois»  U  l«it  refondre  le  toat  et  y  ajoute  une 
demi-ODce  d'huile  détartre»  puis  Ter«e dates  de  Feau  corn- 
mnne  oùUaipis  de  Peau  de  rose;  il  fait  refondre  le  so*.  du 
tout ,  y  mêle  deux  gros  de  cédrat ,  le  laisse  prendre  une  cou- 
leur rougcàtre ,  njoute  le  reste  du  soufre;  quànd  le  tout  est 
fondu  il  le  verse  dans  de  I  cau  ordinaire  pour  en  faire  les 
trempes.  Brevets  non  publies, 

MÈCHES  D£FUUGINÉËS.-^Ëc«iioitiB  mvmxax». 
-^InvÊntionm  —  M.  BIamb*  —  181 6*  -^M.  Marie  a 
venté  une  préparation  économique ,  au  moyen  de  la<}uelle 

il  empêche  toute  mèclie  de  coton,  soit  bruis,  mèches  rondes, 
creuses  ou  plates,  de  fumer,  en  brûlant  le  champignon  fu- 
ligineux) tant  dans  Fhuile  que  dans  le  suif.  Ces  mèches 
se  eousomment  moins  vite  que  celles  ordinairdl^^aus  les 
lampes  coomie  danales  quinqoet^  on  n'est  donc  pas  oUi- 
de  les  remonter  si  sofuvent  \  elles  donnent  infiniment 
moins  de  fvmée,  et  élles  offirentiWantâge  de  pouToir 
soulier  la  lumière  sans  crainte  de  l'arrière  -  fumée 
fétide  qu'exhale  tine  mèche  ordinaire  lorsqu'elle  n'est 
pas  tout-à-fait  éteinte  ,  celle  •  ci  s^éteignant  instantané'-* 
ment.  Archwes  des  découvertes  et  inventions  f  tome 
pagb  3dg. 

MÈCHES  BiTBs  ANGLAISES,  r-  Mteisi^  —  per- 

fectionne^enU  —  M.  PRiviT.  —  i8i5.  —  L'on  sait  que 
pour  être  bien  assorti  de  mèches  dites  anglaises  capables 
do  percèr  des  trous  depuis  deux  lignes  de  diamètre  jusr 
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qu  à  trente  >  qui  augmenteraient  settlemeat  de  tpmi  de 
ligne  en  qnart  de  ligne,  il  en  fandrail  1 1 2»  ei  encore  oe  se-  .  * 
•  yait-on  pas  parfaitement  assorti ,  car  il  est  beaucoup  de  cas 
^où  Ton  aurait  besoin  de  grosseurs  intemédiairés.  M.Pri- 

•  vat ,  mécanicien  inOnimént  recommandable  ,  conçut  le 
projet  J  appoi  icr  du  lelà  peilcr  tîoiniciiiL'as  à  la  mèche  ac- 
tuelle, qiî'n  1  ai  Je  de  cinq  à  six  mèches  on  pût  se  procurer 
un  assorti  ment  innombrable.  11  y  est  parvenu ,  et  avec  quel- 
ques pièces  de  rechange  s'igustatit  avec  une  solidité  a  toute 

'  dpreure  9  il  a  obtenu  une  mèche  àku^  mèoke  à  fanglaite  à 
càtdisse ,  avec  laquelle  on  pient  percer  des  trou|  depnk  6 
lignes  jusqu'à  3  pouces  de  diamètre  avec  le  vilel>reo(uin. 
Comme  le  bras  de  levier  de  cet  instrument  ne  serait  pas 
assez  long  pour  une  plus  forte  dimension  ,  l'on  fait  des  ta- 
rières dans  le  même  principe,  et  Ton  peut,  par  ce'mojen, 
faire  dbs  trous  aussi  gros  qu'on  le  désire  sans  aucune  peine 
parce  que  les  fileu  de  lii  vis  pratiqués  dans  la  queue  de 
coéhou  tendent  .toiyfor^  %  £itrfB  enfoncer  1»  tarière  dans 
le  bois  f  tandis  que  les  deux  trancliana  sont  occupés  è  en- 
lever horizontalement  une  portion  de  bois  d'autant  plus 
mince  que  Ton  aura  fait  le  filet  de  la  vis  plus  serré.  Annales 
lies  ans  et.  manufactures  ,  tome  premier  t  page  34» 
deuxième  collectiofu 

% 

MÈCHES  INDIGÈNHS.  —  Égohom»  mmtfnimJM — 
DécQuv.  —  M.  H.  DuFFoim  ,  orfé9re  à  Bourges  (Cher).  , 
—  1811.  —  L'auteur  a  présenté  è  Ta  Société  d'encourage- 
ment des  mèches  composées  d  une  matière  indigène  propre 
à  remplacer  le  coton pouç  leschandelles  bt  pour  les  lampes; 
il  a  monté  une  manufacture  à  Paris,  pour  préparer  et 
employer  cette  substance  a  en  fiûre  des  mèches,  des  oua- 
tes ,  etc.  Di^à  M.  OufTonr  avait  prétonlé  à  la  Sodété  'd'ér 
mnlation  et  d*agi1c|]1tui«  du  département  de  FAin  des 
raèchfsetdes  chandelles  faites  avec  cette  matière;  la  So- 
ciété nomma  une  commission  qui  lui  en  fu  un  rapport  très- 
favorabh*.  Depuis,  Tauteura  annoncé  que  celle substancr  se 

trouve  dans  presque  toute  la  i^rancc»'  et  que,  |M:ép9rcc  en 
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mèches,  elle  doit  Go4ter  sensiblement  moins  que  le  coton. 
Aa  tact ,  au  premier  aspect,  cette  matière  ressemble  à  du 
coton  filé  cjvmmnn  ;  elle  a  one  partie  de  sa  douceur  et 
les  qualité*  appaitotes  ;  mais  en  rexaminani  atlentivemeni, 
on  olMeire  que  les  fibres  en  sont  plus  courtes  et  ont  moins 
de  lémciié  ;  si  on  la  brûle  on  y  remarque  une  différence 
sensible.  La  nouvelle  maiièic  brûle  avec  un  petit  pétille- 
ment plus  marqué  que  celui  du  coton,  mais  elle  s'éteiut 
promptement,  surtout  si  le  fil  on  la  mèche  est  posé  a  plat 
sur  une  table  ^  au  coutcaire  le  colon  dans  les  mêmes  cir- 
constances brnle  en  'entier ^  ouest  beaucoup  moins  siget  à 
8*ëleindie.  Le  petit  pétillement  a  porté  les  commissaires  de 
cette  société  à  essayer  d'imbiber  la  matière  nouvelle  d'une 
eau  légèrement  nitréc  ,  et  ou  Ta  ramenée  ainsi,  après  l'a- 
voir fait  sécher ,  à  brûler  eu  entier  et  au  moins  aussi  bien 
que  le  coton  ^  le  nitre  appliqué .  de  même  à  des  mècbes 
imbibées  d'Luile  ou  de  suif  9  a  donné  une  flanmie  plus 
blancbe  et  plus  YÎve.  Pour  reconnaître  lutilicé  de  ces  mè^ 
ebea^  on  a  brûlé  pendant  pluineurs  jours  des  chandelles  à 
«  mèches  nonveUes  comparativement  avec  des  chandelles  à 
mèches  de  colon,  de  même  gtosseur  ei  de.  uàème  poids  j  on 
a  trouvé  que  le  pins  souvent  la  flamme  de  la  chandelle  à 
mèche  nouvelle  était  plus  blanche  que  celle  de  la  chan- 
delle à  mèche  de  coton  ;  que  d'autres  fois  c'était  la  seconde 
quf  remportait ,  que  Tune  ne  vacillait  pas  plus  que  Tantre/ 
ne  faisait  pas  plus  champignons  9  et  ne  coulait  pas  davan- 
tage. Quan»à  Fintensité  de  lumière,  qui  était  un  des  prin- 
cipaux points  à  constater  ,  .i\aiit  écarté  les  chandelles  Tune 
de  l'aulre  ,  et  les  ayant  placées  à  des  distances  parfaitement 
égales  d'un  papier  blanc  assez  éloigné  d'elles  ^  on  y  a  reçu 
Tombre  d'un  corps  opaque  |  rond  et  mince  ,  placé  uu  peu 
en  avant  du  papier ,  et  on  a  observé  que  la  double  image 
qui  en  résultait  formait,  tantôt  avec  Tune  des  chandellefii 
tantôt  avee  Tautre,  une  ombre  un  peu  plus  forte,  ce  qui 
prouvait  de  l'inégalité  dans  hm  intensité  de  lumière  j  on 
a  voulu  en  calculer  la  di^Féi  tiicc  en  rappro*  li  nU  un  peu  la  . 
chandelle  dont  la  lumièce  était  la  plus  faihle  ;  mais  cette 

TOMB  XI.  ^4 
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différence  étail  si  petite ,  qu*à  Tinstant  Tégalité  a  été  réUf 
blîe.  Relativement  à  ladinéô,  d'apcèt  plusieurs  easalaavec 
des  dumdfiUes  des  einq,  toujours  rédoitea  deux  à  deux  à 
des  poids  égaux ,  et  mouchées  an  mémè  inataïkt,  on  a  troaré 

qu'elles  duraient  au  moins  neuf  heures  jusqu'à  ce  que  tout 
le  5uif  eùL  loiiJu ,  et  que  chacune  d'elles  durait  sensible- 
ment le  ini^me  temps  ,  à  quelques  luiuuU's  près,  gagnai»» 
UAlôt  par  l'une  ^  tant6t  par  1  autre.  On  a  cherché  à  se  ren- 
dre raison  de  cette  anomalie  qui  se  rattache  à  celiea  relati* 
yes  À  la  blancbenret  à  Tinlensité  delà  lumière ,  et  on  a  cm 
la  trouver  dans  la  différence  de  grosseur  desmj^ches  et  sur* 
tout  dans  la  longueur  inégde  qu*on  leur  dtnmait  en  les 
mouchant.  11  résulté'  do  Texamen  de  cette  matière  et  des 
observatiuiis  du  comité,  qu'elle  n'est  pan  de  coton  ,  quelle 
est  vraiment  due  à^une  plante  indigène ,  et  qu'elle  est  capa- 
Ue  de  remplacer  complétemoit  le  coton  po^r  les  mèches 
des  chandelles  et  des  mèches»  La  découverte  de  M.  (hilbttr 
peut  devenir  ulUe  en  rendant  aux  manufi^ctures  la  niasse 
de  coton  consommée  joumeUement  p»ur  Tédairage.  Ces 
mèches  étant  nitrées  donnent  plus  de  blancheur  et  d'éclat 
à  la  jl  imme,  et  éoonomiscnt  l'huile  en  se  cousommaut  plu^ 
lentement.  UAwteur  a  obtenu,  un  ùrcwet  de  dix  ans  ;  descrip- 
tionen  x8ai«  Société  et encomag* ,  bulletin  ^  1. 10^^.297. 

MÈCHËS  ROMDëS  £T  PLATES  (Métier  propre  à 
faire  les).  —  Mégabiqub.  —InymOion*  —  M.  Hoffiun.— 
1 81 5.  — Ce  métier ,  qui  sert  à  la  labncalionr  des  tuyaux 

sans  couture,  6n  lil  de  chanvre  ou  toute  aiui  c  matière  fila- 
menteusC)  offre  en  outre  l'avantage  de  pouvoir  lisser  telle 
longueur  de  mèche  qu'on  désire  sans  avoir  besoin  de 
monter  une  nouvelle  chaîne  comme  dans  les  métiers  or- 
dinaires. Il  peut  servir  également  à  la  fabrication  du  ru- 
han  étroit ,  du  galon'  et  d*antres  otjets  de  passementerie. 
Le  bâli  repose  sur  un  châssis  de  bois  de  trois  pieds  et 
demi  de  longueur  sur  un  pied  de  large,  garni  de  quatre 
•pieds.  Les  pièces  qui  le  composent  ont  trois  pouces  de 
large  et  deux  pouces  d'épaisseur*  Les. deux  montaus  fionl 
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fixé»  8iir  lé  sommet  du  métier,  et  yéunîsparle  chapiteau 
on  traverse  pereé  de  deux  troBs  destinés  à  reeeroir  des 

cordes  portant  deux  roulettes.  De  ces  roulettes  pnrtciu 
deux  cordes  auxquelles  sont  supendus  des  peignes  placés 
l'un  derrière  l'autre  ,  de  manière  qu'ils  montent  et  descen- 
dent alternativement.  Ce  mouvement  alternatif  est  opéré 
par  deax  bascules  fixées  à  pivot  dans  les  montans,  et  dont 
l'ane  est  de  la  moitié  pins  longue  qii«  Fautre;  on  les  fait 
agir  en  appuyant  sur  les  marches  ou  pédales.  A  ehàcun  des 
montans  est  fixé  un  bras  percé  de  quatre  trous  pour  rece- 
voir autant  de  roulettes  d'un  poacc  du  diamètre,  sur  les- 
quelles passent  les  fils  de  la  chaine.  Ces  roulettes  sont  en 
communication  avec  huit  autres  roulettes  placées  dans  les 
potences  sur  lesquelles  sont  fixées  deux  longues  pièces  de 
bois,  solidement  maintenuies  dans  les  bras  par  des  vis  à  bois, 
pour  ponvoir  les  démonter  à  vcAonté.  Les  trous  qni  recoi* 
▼ent  les  axes  des  roulettes ,  sont  coordonnés  de  manière 
que  les  cadres  ne  puissent  heurter  l'un  couire  Tautre  eu 
montant  et  en  descendant.  La  chaîne  du  métier  est  mon- 
tée dans  ces  quatre  cadres  ou  châssis.  Les  fils  tendus  pren- 
nent leur  direction  par- dessus  le»  roulettes  dans  une  di- 
rection déterminée  par  les  cadres,  et  passent  dans  le  même 
ordre  dans  les  ceillets  des  pcigues  correspondans  ;  et  ces 
fils  se  baissent  et  s'élèvent  suivant  lé  mouvement  altcriiatil 
des  peignes.  Près  du  chapiteau  ou  traverse  ,  sout  quatre 
bàlons  ronds,  deux  supérieurs  et  deux  inférieurs,  par- 
dessus lesquels  les  fils  sont  tirés  en  croix ^  ces  bâtons  sont 
destinés  à  tenir  l6s  fils  écartés ,  afin  que ,  si  Tun  d'enx 
venait  à  se  rcmipre,  ii  puisse  être  promptement  rattaché. 
Le  métier  porte  en  outre  deux  bras  garnis  de  rentresouple 
destiné  à  enrouler  Touvrage  acheré.  L'ouvrage  passe  p.u- 
dessous  le  rouleau  supérieur  ,  l'autre  le  saisit  et  Tenroule. 
Ce  dernier  est  armé  d'un  rochet  retenu  par  un  cncliquc- 
tage ,  pour  qu'il  ne  puisse  rétrograder.  Ce  métier  n'a  pas  * 
besoin  d'être  garni  d'une  nouTclle  chaine  ^  comme  les  mé- 
tiers ordinaif  es ,  mai^l  permet  qu'elle  sott  renouvelé» 
indéfiniment  sans  lien  dxanger  à  sa  dûpositiDii*  Pour  cek 
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îl  suffit  de  remeUre  une  nouvelle  bobine  dons  les  cadres 
ou  châssis.  Chacun  de  ces  cadres  h$l  composé  de  cinq  ré- 
glettes de  bois ,  dont  les  trois  iniermédiaircs  sont  plus  lon- 
gues (juc  celles  des  c6tés  ;  elles  sont  attachées  à  des  réglet- 
tes transversales  ,  de  manière  que  le  châssis  se  trouve  divisé 
eu  vingt-huit  cases  ou  compartimens,  dans  chacun  desquels 
est  placée  une  bobine  tournant  sur  une  broche  en  fil  de 
fer  assea  longue  pour  servir  d*axe  k  deux  à  la  fois.  Les' 
réglettes  saillantes  sont  plus  hautes  que  les  bobines;  elles 
sont  percées  de  petits  troua  pour  permettre  le  passage  du 
iil  à  mesure  qu'il  se  dévide*  On  arrondit  les  trous  des 
deux  cètés,  afin  que,  s'il  se, forme  des  nœuds  ils  n'era-' 
pêclicnt  pas  le  fil  do  passer  5  chaque  trou  ne  reçoit  qu'un 
'  iii  à  la  lois.  Les  tils  passant  par  les  trous  sont  serrés  par 
un  morceau  de  bois  dur  à  Taide  de  vis  y  afin  que  les  bobines 
ne  puissent  se  dévider.  Lorsqu'on  veut  faire  descendre 
le  châssis,  on  desserre  les  vis  et  tons  les  fils  sont  libres* 
Pour  ourdir  la  trame  on  ne  se  sert  pas  d'une  navette,  mais 
d'une  pièce  de  bois  dur  échancrée  aux  deux  bouts,  à  Tun 
desquels  se  trouve  une  petite  encoche  où  le  fil  est  retenu 
par  un  nœud  pour  cire  ensuite  envidé  sur  la  navette.  La 
trame  se  trouve  enroulée  sur  deux  rouleaux  pour  rem- 
placer celle  qu'on  aurait  employée.  Le  métier ,  étant  ainsi  * 
disposé  »  on  détermine  le  nombre  des  fils  de  la  chaîne  afin 
qu'ils  alternent  convenablement.  Les  peignes  étant  sépan^s 
au  moyen  des  pédales ,  et  les^  chaînes  ouvertes ,  on  passe  en 
dessus  le  fil  de  trame  de  droite  à  gauche ,  puis  en  dessous 
de  gauche  à  droite,  et  ainsi  de  suite,  lie  cette  manière  on 
pourra  former  une  mèche  ronde  ^  le  fil  étant  ourdi  autour 
du  moule.  On  conçoit  aisément  que ,  lorsqu  on  ne  passe 
pas  la  trame  dans  la  rangée  des  fils  de  chaîne  qui  se  trouve 
en  dessous  9  on  obtiendra  une  mèche  plate.  Quant  au  coton 
propre  à  la  fabrication  des  mèches ,  on  choisira  pour  la 
chaîne  celui  qui  est  bien  i>lanc,  très -léger,  et  pas  trop 
tordu  ;  il  faut  aussi  qu*il  soit  sans  nœud.  On  prendra  pour 
la  trame  du  coton  plus  fin  ou  de  l^poie.  On  passe  les  mè- 
ches plates  dans  une  composition  fomée  d'un  quart  de 
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livre  de  blanc  de  baleine,  jùï  bnîlième  de  Hm  de  cire 

YÎerge  et  une  oucc  de  suif  de  mouton  fondus  ensemble 
pour  leur  donner  plus  de  consistance  ,  favori.s€r  leur  com*" 
buslion  et  leur  passage  dans  le  porte-mèche.  Quant  aux 
rondes  il  semu  également  utile  de  le  faire  pour  amélio- 
Ter  knr  ^alitë.  jânnales  des  arts  et  manufaetureSi  1 8i5 , 
A*.  coBectton^  tome  a,  page  lai. 

MÉCONIUM  des  enfans  et  des  agneaux.  (  Sa  nature.  ) 

—  CiîiMiL.  — —  Obscivations  nouvelles*  —  M.  Bouii.lon- 
IjAgrasge.  —  t8i3.  —  La  médecine  et  la  chimie  n*ont 
encore  fourni  que  peu  de  lumières  sur  cette  substance.  Les 
meilleurs  anatomîstes  s'accordent  à  dire  que  le  mëconium 
est  vne  niasse  épaisse  d'un  vert  foncé ,  composée  des  parties 
grossières  de  la  bile  et  des  liquides  particuliers  du  canal 
intestinal.  M.  Booillon-Lagrange  a  jeté  un  grand  jour  sur 
îamalièrc,  cl  d'après  les  nombreuses  expériences  auxquelles 
il  a  soumis  le  méconium  ,  il  conclut  :  i*.  que  celui  d'un 
enfant  nouveau -né  ,  ou  celui  provenant  d'un  fœtus,  à 
diverses  époques  de  grossesse  ,  est  toujours  de  la  même 
nature^  que  lorsqu'il  est  frais ^  il  contient  0,70  d*eau  j 
3^  que  les  diyers  méconium  examinés ,  ainsi  que  celui  pro- 
venant des  agneaux ,  sont  mêlés  de  poilsr*,  4***  que  celui  d*un 
enfant  contient  0,02  d'une  matière  analogue  au  mucus  na- 
sal ,  0,70  d'eau  ,  et  0,28  d  une  subbLance  que  l'on  peut  re- 
garder comme  le  méconium  pur  ;  5°.  qu'il  se  rapproche 
beaucoup  plus  des  substances  végétales  que  des  matières 
animales^  6**.  que  cette  substance  ne  contient  pas  de  bile 
comme  on  l'ayait  pensé  ^  ainsi  le  peu  d*amertume  quelle 
peut  présenter  parait  plutôt  se  rappoiter  k  Famer  des  vé- 
gétaux ;  que  le  méconium  des  agneaux  desséché  a  une 
odeur  de  musc;  et  que,  dans  sa  composition  ,  il  présente 
quelques  caractères  analogues  <iu  méconium  d'enfant ^ 
8».  que  la  matière  colorée  ,  mêlée  aux  excrémens  que  ren- 
dent les  enfans  è  la  suite  de  tranchées ,  est  purement  végé- 
tale y  et  combinée  k  une  substance  colorante  verteet  A  de  la 
graisse.  Annales  decMmie^  t.  96^p.  399 etS-j  ,p.  i6« 
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MËD-A-MOUD  (Rui&es49)*  —  Argbéogaapbie.  —  Ob^ 
servaiions  nouv^Êes*  —  MM.  Joxxou  et  Dbyixxsiis  ,  ingé^ 
nîeurs  des  ponts  et  éuMUSsées,  —  A*  vn.  —  En  sortant  de 

K.a  iiak  -pai  ia  grande  porte  de  TEsl ,  on  trouve  un  sentier 
battu  dans  la  direction  de  l'axe  du  ]):il;n5.  Ce  chemin ,  que 
ToD  suit  eu  ligue  droite  sur  une  longueur  de  900  mètres, 
tourne  presque  à  angle  droit  vers  le  nord-nord-est  \  et  après 
en  avoir  parcoora  une  longaenr  de  aooo  mètres ,  on  arrive 
à  un  petit  monticule  où  sont  les  restes  d*uae  porte  à  moi- 
tié détruite  qui  a  dû  être  tout-à-lait  semblable  è  eelles  de 
Karnak.  Un  bouquet  de  palmiers  que  Ton  voit  encore  sur 
cet  emplacement  parait  annoncer  ,  qu'il  y  a  eu  récemment 
des  liabitaiions  ,  dont  pourtant  il  u  existe  plus  de  traces. 
Tout  le  long  de  ce  chemin,  et  dans  une  largeur  moyenne  de 
5  à  600 mètres,  les  diamps  sont  cultivés.  Un  canaLdérivé 
du  Nil  è  quelques  lieues  au-dessus  de  I^onqsor  y  amène  les 
eaux  du  fleuve  :  elles  entretiennent  quelque  fraichenr  dans 
cette  partie  de  la  plaine ,  qui  partout  aiUeurs  présente  l'as- 
pect affligeant  de  l'abandon  le  plus  absolu.  Toute  la  cam- 
pa^ic  est  couverte  de  plantes  sauvages  ressemblant  à  des 
j^seaux,  qui,  dans  quelques  endroits,  s'élèvent  presque 
jusqtt*è  ia  moitié  du  corps.  Si  Ton  avance  encore  de  3ooo 
mètres  dans  la  direetioix  du  nord-est,  on  arrive  è  une  de 
ces  buttes  de  décombres  qui  annoncent  toujours  en  Égyptc 
les  vestiges  d'un  lieu  plus  ou  moins  anciennement  habité. 
Celle-ci  est  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Gadjrm  ^ 
mot  arabe,  qui  veut  dire  Ancien.  A  son  evin^mîté  nord  , 
on  voit  le  petit  village  de  Med-à-Moud  qui  a  pris  sou  nom 
des  ruines.  Cette  butte  factice  a  2000  mètres  de  tour ,  et 
s^étend  dans  un  espace  presque  circulaire  \  elle  est  couverte 
de  monticules  de  briques  crues,  mêlées  à  des  débris  de  po- 
teries :  elle  présente ,  comme  partout  ailiers ,  l'aspect  d*un 
bouleversement  général  ;  et  il  est  pioljaljlc  qu  ici  ,  comme 
sur  la  plupart  des  emplaccmens  des  villes  anciennes  ,  les 
décombres  ont  été  exploités  pour  servir  d'engrais  aux  terres 
qui  produisent  le  douralu  Pour  arriver  plus  directement 
eu  face  des  seules  constructions  remarquables  qui  sont  sur 
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cette  balle ,  il  faut  s^écarter  à  doo  mètres  vers  le  nord ,  du 

chemin  que  l'on  «  snhri  depuis  Kamak.  Si  Ton  avance  en- 
suite de  roiicst  a  Test,  et  que  Ton  pénètre  ;\  travers  Ica  mon- 
licules  de  dt'rombres  ,  on  trouve  d  aliord  ,  A  îr.mrlH;  ,  les 
restes  d'un  mur  de  21  mètres  de  longueur,  qui  retourne  à 
asgle  droit  dans  une  étendue  de  dix  mètres.  Près  de  ce 
mur ,  'en  aperçoit  on  Idoc  de  pierre ,  dont  la  surface  snpë- 
nenre  préseste  nn  carrë  de  i  mètre  ^  de  côté.  Le  chemin 
que  ToD  continue  de  suivre  offre  l'a^Mct  d^une  sorte  de 
vallon  forme  par  les  décombres.  Il  ne  faut  san^  doute  voir 
ici  que  les  vestiges  d  une  ancienne  rue  qui  ronduîsnh  aux 
monumens  :  tous  les  débris  dispersés  à  droite  et  à  gauche 
sont  ceux  des  maisons.  A  i  g%  mitres  de  cette  construction , 
on  rencontre  les  premiers  débris  qui  annoncent  un  antique 
édifice.  Cestun  amas  confus  de  pierres  renversées  les  unes 
sur  les  autres,  et  qui  appartient  à  un  de  ces  pylônes  qui  précè- 
dent les  palais  et  les  temples.  Ses  restes  s^étendentdans  une 
longueur  de  12  mètres  sur  une  largeur  d'environ  5  meUe.^, 
y  est  placé  en  lace  d  un  monument  dont  les  vestiges  ^uIj- 
sistent  encore  à  jo  mètres  de  là.  Avant  d'y  arriver ,  on 
trouve  k  sa  droite  les  fondations  d'Agmar^  dont  il  est  diffî*- 
cile  d^apercevoir  k  liaison  avec  les  constructiops  voisines. 
Le  monument  principal^  pour  la  plus  grande  partie ,  ne 
s'élève  point  au-dessus  du  sol  :  il  s'étend  dans  un  espace 
rectanî^nlaii  e  de  3^  mèUes  de  long,  et  de  1 1  à  ti  mètres  de 
large  j  il  consiste  en  4  rangées  de  colonnes  (£ui  se  présentent 
sur  i4  de  front ,  et  sont  au  nombre  de  56.  Les  entre-coioa- 
nemens  sont  égaux  9  è  resception  de  celtii  du  milieu  qui 
est  double  des  autres.  De  toutes  les  colonnes  dont  on  aper- 
çoit les  restes  ^  il  n'y  en  a  que  4  dans  la  première  rangée 
qui  soient  entières  et  surmontées  de  leur  architrave  et  d'une 
partie  de  1(  ur  <  onii<  hc.  Deux  d'entre  elles  forment  l'entre- 
coionuemeut  du  milieu ,  cl  l'on  y  voit  encore  des  arrache- 
mensdelâ  porte  qui  servait  d'entrée  à  l'édifice ,  et  dont  les 
m  on  tans  portent  des  restes  de  sculptures  représentant  des 
cilrandesaux  dieux.  Leurs  chapiteaux  sont  à  campanes  dé- 
corées de  fieuilles  et  de  tiges  de  plantes  indigènes  ;  ceux 
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des  deux  autres  colonnes  qui  sont  encore  debout,  a  gauche  de 
IVntrp-colonncmcnt  du  milieu  ,  ont  la  forme  de  boutons  de 
]otuâ  tronqués. Ilesttrrs-vraisemblable  que  ees  derniers  cha- 
piceauz  couronnaient  toutes  les  autres  colonnes  dont  mainte- 
nant il  né  reste  pins  qne  les  fondations.  Ce  n*est  qa*îci  qa'on 
a  trouvé  réahîes.  dans  une  même  façade  ees  dea%  espèces 
de  cliapiteaux*  Les  colonnes  ont  i  mètre      de  diamètre , 
et  leur  espacement  est  de  i  mètre  7'-f^.  Dans  les  intervalles 
qui  séparent  les  colonnes  de  la  première  rangée  ,  on  a 
aperçu  des  restes  de  murs  d  enirt  -<  (  •lonnement.  Ces  murs 
pouvaient  avoir  de  2à  3  mètres  de  hauteur.  Il  est  probable 
que ,  comme  tous  ceux  de  ce  genre ,  ils  étaient  couverts  de 
tableaux  'et  d^hiéroglyphes  sculptés.  Au  troisième  entre- 
colonnement»  à  gauche  de  celtd  du  milieu ,  on  a  découvert 
les  restes  d*nne  perte.  L^état  de  dégradation  où  elle  se 
trouve  n'a  pas  permis  de  juger  jusqu  ou  elle  s'élevait. 
Peut-être  n'était-ce  qu'une  petite  porte  percée  dans  un 
mur  d'cntre-colonuemeut ,  telle  que  l'on  en  voit  àErment 
et  k  Qabù  el-Kebyrch.  A  peu  près  dans  Taxe  du  troisîèmf 
entre-^colonnement,  &  gaucbe  de  celui  du  milieu ,  et  a  8* 
mètres  de  distance  de  la  première  colonne  9  on  trouve  un 
gros  bloc  de  granit  dont  les  faces  sont  taillée».  Il  7  a  tout 
lieu  de  croire  qu'il  ibrniallle  montant  d'une  porte  servant 
d'issue  à  la  pièce  que  l'on  vient  de  décrire.  S'il  en  était 
ainsi ^  on  pourrait  présumer  ,  avec  quelque  vraisemblance, 
quelcs  rangées  de  colonnes  s'étendaient  jusqu'à  cette  porte, 
n  est  difficile  de  dire  si  ceà  ruines  appartiennent  k  untëiÀple 
ou  à  un  palais ,  si  elles  formaient  un  pordque  où  bien  une 
salle  hypostyle.  Aucun  des  murs  de  clôture  ne  subsiste  plus 
mainicnant.  Cependant  il  est  a  croire  que  leur  destruclion 
n'est  pas  très-ancienne.  Pocockc  ,  voyageur  anglais  ,  qui  a 
visité  9  de  1737  à  1789 ,  le  même  emplacement ,  les  a  tign- 
récs  :  il  y  a  7  rangées  de  i4  colonnes  dans  le  plan  qu'il  a 
publié.  Ces  murs  auraient-ils  disparu  depuis  cette  époque? 
Quelques  vestiges  de  constructions  que  l'on  a  remarqués 
au  niveau  du  sol,  entre  les  colonnes  de  la  dernière  rangée 
^  t^iïVLchc,  ont  porté  à  croire  que  celte  pièce  était  une  es- 
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péce  Sis  portique,  à  jour  sa^  JcbcMs  tomme  sur  lu  façade. 
Ccst  le  SL\il  exemple  qu'offrent  les  édifices  t'LYpiiuns  d'une 
pareille  disposilion  ,  si  toutefois  cette  opinion  est  fondée. 
Tout  le  terrain  sur  lequel  s  élèvent  ces  ruines  a  été  remué. 
Lies  pierres  en  oot  été  enlevées  y  probablement  ponr  être 
employées  à  des  oonslmcSiiMis  modernes  ;  et  Ton  ne  ponr- 
rait  gnèré  espérer,  en  entreprenant  des  fouilles ,  d'ac4]uérir 
plus  de  connaissance  sur  la  destination  et  la  forme  de  Tédi* 
ficc.  L'axe  du  monument  fait ,  avec  la  ligne  nord  et  sud^ 
un  angle  de  (io  degrés.  Dans  le  voisinage  de  ces  ruines, 
Pococke  a  signale  les  restes  d'un  sphinx.  On  ne  les  a  point 
aperçuSf  et  il  est  assez  probable  qu'ils  ont  disparu  depuis  le 
passade  de  ce  savant  voyagenr.  £n  parcourant  les  raines  de 
Med-àrMoud  »  M.  Girard  a  trouvé  un  bloc  en  pierre  cAl- 
caire  sur  lequel  est  sculptée  i^ne  tète  de  Jupiter.  La  butte 
dé  décombres  renferme  beaucoup  de  restes  de  murailles 
en  grande  partie  enfouies  :  on  en  voit  plus  particulière- 
ment dans  la  portion  qui  regarde  le  Nîl ,  où  les  monticules 
sont  moins  élevés.  Le  voisinage  de  Karnak ,  les  restes  de 
la  porte  qui  subsistent  sur  le  chemin  de  Karnak  à  Med-à 
Moud  9  tôut  porte  à  croire  que  ces  ruines  étaient  une  dé- 
pendance de  Tbèbès.  Description  de  TÉgypte ,  tome  pre^ 
mier,  deuxième  livraison ,  page  3  02. 

M£D  AILLES.  —  Akchéographie.  —  DécoupeHes.  — 
M.        —  Aw  VIII.  —  Une  médaille  grecque  ,  portant 
une  tète  inconnue  des  antiquaires ,  celle  d'un  Socrate  , 
magistrat  du  Gasopée  dans  l'ile  de  Corfou ,  a  été  remise  à 
M.  le  maire  de  Vesonl  par  M*  Mirondor,  ancien  consul  à 
Bagdad,  et  envoyée  par  M.  le  préfet  de  la  Hauté-Sàône  au 
gouvernement  français.  (  Moniteur^  an  viii  ,  page  \of\è.  ) 
—  M.        —  1805.  —  Dans  une  iuulllc  qui  a  été  faite  à 
PouilIy-sur-Loire  ,  on  y  a  trouvé  quelques  monnaies  ro- 
maines^ en  cuivre  ;  entre  autres  une  de  Philippe ,  médaille 
d'autant  plus  précieuse  que  le  règne  de  cet  empereur  a  été 
de  courte  durée.  {Momteur  ^  an  nv,  pn^e  i58. 
M.       —  iai  i .     On  a  trouve  une  médaille  en  or  sur 
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les  borda  d'un  des  kcs  de  Latffey,  siloés  mr  la  route  de 
Grenoble  la  Mure^  et  élevés  de  92  f>  mètres  aurdessus  du 

niveau  de  la  mer.  Les  eaux  ,  s^étaiit  un  peu  retirées ,  ont 
Uis^c  (  (  Ue  médaille  à  découvert  sur  la  grève.  Elle  est  d  ujie 
grandeur  ordinaire.  Elle  a  pour  légende  :  d.  k.  boko- 
mius.  ï.  F.  AfG.  ,  Dominus  noster  Uonorius  Pi'us  Felùc 
AugttsiHSn  La  tète  de  l*emperear  Ho^orios  ceinte  du  dia*» 
dème  ;  an  revers  on  lit  la  légende  vicroau  airso»  Victoria 
ji9/^ustorwn  \  et  dans  le  cbamp  de  la  médaille  R.  T.  Un 
guerrier  nrmé  de  toutes  pièces ,  tenant  le  labiimm  de  la 
main  droite  et  le  globe  surmonte  d'une  figure  de  la  victoire 
de  la  gauche ,  foule  aux  pieds  un  cunerni  terrassé  :  IVxer- 
gue  est  roMon.  Cette  médaille  a  été  frappée  vers  Tan  4^1 
de  Tère  vulgaire ,  à  Foccasion  des  victoires  remportées  par 
Constance ,  général  qn'Honorîns  avait  mis  à  la  tôte  de  ses 
troupes ,  SUT  Constantin  et  Âttale ,  qui  s*étaient  révoltés 
contre  Tautorité  du  sonw-raîn.  Honorins  récompensa  Coo- 
sl.mce  en  lui  donnant  sa  sœur  Placidie  en  mariage ,  et  en 
le  déclarant  Auguste  en  4^i.  Le  revers  de  la  médaille , 
Victoria  Auguslorum ,  f^ictoire  des  deux  Augustes  ,  indi- 
que en  eflct  Honoritts  et  Constance  «  et  sert  à  en  fixer  la 
date  vers  Tan  /f^i  *,  Constance  étant  mort  peu  de  temps 
après,  et  Honoriusen  4^^«  (MonUeur^  181 1,  page  a8a») 
oyez  dans  Tordre  alpbabétique  et  à  la  table  les  irticlea 
danliquiiés  ou  il  peut  être  iail  mention  de  médailles. 

MÉDAILLES  COULÉES.  (Sur  leur  fabrication.)— Art 

DU  FOBDEUa  EW  BROBZE.  ObseiVUt.  UOUU,  —  M.  ChAUDET, 

iie  tlnstim»  —  l8l7.  — L'art  de  fabriquer  les  médailles 
coulées  s^étant  perdu  par  la  succession  des  temps,  car  tout 
atteste  que  les  anciens  fabriquaient  ainsi  leurs  belles  mé- 
daille» ,  il  devenait  un  art  tout-à^fait  à  créer.  M.  Cbaudet 

comme  lira  pai  faire  quatre  alliages  de  cuivre  et  d^élain  , 
dans  Icstjiipls  ce  dernier  métal  se  trouvait  au  cuivre  dans 
la  proportion  de  ,  4  ?  ^  et  8  sur  cent  d'alliage  ,  dans  le 
.  but  de  VWr  à  laquelle  de  ces  proportions  d'éuin  il  con- 
serverait dssez  de  ductilité  pour  subir laclion  du  balancier 
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sans  gercer*  Ces  aUiagcs ,  faits  avec  da  cmvre  par  et  da 
bon  ^tain ,  se  sont  trouvés  tous  plus  ott  nMnns  aigres  soqs 

le  marteau  ,  n'oDt  pu  se  forger  ni  à  chaud  ni  à  froid  ,  et 
ont  tous  plus  ou  moins  gercé  par  Tactiou  du  laminoir.  Ce 
cuivre ,  ayant  été  coulé  et  soumis  à  diverses  manipula- 
tions y  a  démontré  I  impossibilité  de  pousser  au  delà  de  4 
au  loo  la  proportion  de  réiaîn ,  pnîqu*à  6  la  matière  ger- 
çait d^Â  ;  en  second  lieu ,  il  était  nécessaire  de  rendre 
ans  médaflles  coulées  leur  poids  primitif,  non-seulement  - 
pour  satisfaire  à  cette  partie  de  la  loi  sur  les  médailles  qui 
en  détermine  le  poids  suivant  le  tliamctre,  mais  encore 
pour  éviter  de  voir  mettre  au  rebut  un  certain  nombre  de 
médailles  coulées >  dont  la  noirceur  aurait  été  un  obsta- 
cle k  les  frapper.  Par  de  nouveaux  essais ,  et  en  a^nt 
soin  de  faire  faire  un  jet  plus  fort ,  Fauteur  parvint  k 
avoir  des  médailles  dont  le  poids  ne  diflTérait  que  d'un 
demi-gramme.  Pour  faire  disparnîlre  le  pointillé  prove- 
nant de  remploi  du  sable  dans  la  formation  des  moules , 
M.  Chaudet  pensa  que  les  os  calcinés ,  piles  ,  lessivés  et 
sécbés  rempliraient  ce  but,  puisqu'ils  possèdent  trois 
qualitésessentielles  pou^  servir  de  ponsif,  c'est-àrdire[d'ètre 
susceptibles  d'une  division  impalpable ,  de  se  dissoudre 
complètement  dans  les  acides  faibles,  et  de  faire  facilement 
pâte  avoc  Feau.   Des  moules  furent  faits  avec  cette  même 
matière;  et,  lorsqu'ils  furent  secs,  on  coula*  de  l'alliage 
contenant  4  ati  lOO  d'étain  ,  et  on  obtint  des  médailles  in- 
finiment plus  polies ,  les  os  se  détachèrent  d'eu^-mômes 
sans  nécessiter  uii  long  brossage  ^  et ,  alors  même  qu'ils 
eussent  adhéré  ^  le  séjour  dans  un  peu  d*acide  acétique  ou 
d*acide  bydroclilorique  faible  aurait  suffi  pour  les  en  dé* 
barrasser.  Ces  médailles  furent  frappées  en  (piatre  et  six 
coups  de  J)alnncier,  et  ne  présentèrent  dans  leur  champ 
que  de  £aihles  points  ,  à  peine  sensibles  à  la  loupe ,  ce  à 
quoi  on  remédierait  facilement,  vu  que  les  os  employés 
étaient  loin  d'avoir  le  degré  de  finesse  qu'ils  sont  suscep'- 
tibles  d'acquérir ,  et  qui  serait  d'autant  mmos  coûteux  à 
leur  donner  que ,  dans  une  fabrication  en  grand ,  on  ne 
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s'en  servirait  qiu?  comme  ponsif,  cV  si-à  dire  à  la  partie  du 
moule  seulement  qui  reçoit  rempreinto.  Par  ces  procèdes 
les  médailles  sont  plus  dures  ,  par  conséquent  moins  sus- 
ceptibles d'être  déformées.  Ce  procédé  offre  une  grande 
économie  dans  la  fabrication  ,  puiaqu'il  nfi  fant  tout  au 
plus  qae  moitié  des  coups  de  balancier  et  des  reciiits  qnV>n 
donne  par  Tanden  moyen,  lesquels  mettent  chaque  fois 
dans  la  nécessité  de  dérocher,  délayer,  de  sabler ,  etc. 
Ces  médailles  ont  un  avantage  incalculable  sur  celles  de 
grand  bronze  ,  qui  reçoivent  jusqu*à  quatre-vingts  coups 
de  balancier  I  tandis  que  les  nonvelles  nen  exigeraient 
que  quarante  ,  et  pentH&tre  beaucoup  moins  ;  enfin ,  il  y  a 
économie  dans  les  cariés»  puisquilsponrraient  fabriquer, 
sans  être  réparés ,  an  moins  deùx  fois  plus  de  médailles 
qulls  n*en  frappent  ordinairement.  La  question  de  saroir 
si  Ton  peut  fabriquer  des  médailles  en  les  coulant,  depuis 
long-temps  décidée  par  le  raisonnement ,  Test  maintenant 
par  Texpérience  ^  et  lavantage  démontré  que  présente 
ce  moyen  sur  celui  qur  est  suivi  doit  faire  désirer  qu'il 
soit  adopté.  Annales  de  diMe  el  de  physique  ,  tome  6, 
pa§e^^. 

*  MEDECIINE  (Moyen  Ad  la  rendre  agréable  en  réformant 
les  niéd)cam(?ns  h  s  plus  répugnans  à  prendre).  —  Phar- 
macie. —  ybseivaiions  nouvelles»  —  M.  Vire  y.  —  I8f  5. 

L'auteur  après  avoir  démontré  dans  une  dissertation 
savante ,  qu'il  est  possible ,  si  ee  n'est  de  réformer  tous  les 
médicamens  nécessaires  quoique  répu^ans  à  prendre ,  au 
moins  de  les  mitiger  et  de  les  rendre  moins  désagréables 
sans  leur  enlever  le  degré  d'activité  dont  ils  ont  besoin, 
{Quelques  principes  à  suivre  dans  une  semblable  en- 
treprise. 1**.  Réduire  autant  qu  il  est  possible  la  quantité 
d'un  médicament,  à  moins  qu'il  ne  soit  indispensable  de 
1  étendre.  Pour  cet  efiet,  il  est  convenable  de  choisir  les 
substances  les  plus  acâves  sous  un  petit  volume  ^  en  évi- 
tant toutefois  les  accidens  qui  résulteraient  de  la  causticité, 
de  1  acreté,  de  l'énergie  particulières  à  certains  remèdes; 
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a**  dans  la  préparation  ou  mixtion,  envelopper,  déguiser  , 
OU  du  moins  édulcorer ,  aromatiser  mieux  qu'on  ne  le  fait 
les  m^dieamens  d^uné  saveur  révoltanie ,  ou  d*une  odeur 
nauséabonde ,  fétide  f  donner  en  bols  on  pilules  la  plupart 
des  remèdes  internes  d'une  consistance  solide;  3^  dépurer, 
clarifier,  distiller,  séparer  enfin  le  plus  qu'on  peut,  loiue 
maiirie  insoluble  qui  dépose  ou  reste  suspeuduc  dans  les 
liquides;  mais  ou  doit  être  subordonné  à  la  nature  du  mé- 
dicament etàTinteotiou  du  médecin  qui  le  prescrit^  4*^,  sim* 
pUfier  autant  qu'il  est  possible  les  mëlan^pea  et  éviter  ceux 
qui  ptoduisent  des  combinaisons  contraires  4  .  l'indication 
queTonse  propose  de  remplir;  S\  cédniresous  forme  de 
pastilles,  decondiis,  de  tablettes,  pâtes  sticrées,  confitures, 
sirops  ,  etc.  ,  beaucoup  de  substances  médicauientcusca 
dont  la  saveur  sera  encore  supportable;  6".  préférer, 
toutes  les  fois  quoo  peut  le  faire  ,  les  macérations  ou  les  in- 
fusions théiformes  aux  décoctions  épaisses  et  chargées»  et 
chercber  les  Téhicnles  les  plus  agréables  et  les  plus  ptirs; 
y^,  multiplier,  avec  cboiz  et  raison ,  les  teintures  vinenses 
ou  alcoholiques,  les  eaux  distillées ,  ou  les  autres  formules 
qui  présentent  des  composés  peu  difficiles  à  prendre  inté- 
rieurement ;  8**.  préférer  les  euporisles  ou  les  remèdes  fa- 
ciles à  trouver  et  à  préparer ,  aux  drogues  rares  ou  qu'on 
ne  pourrait  donner  que  sons  une  forme  désagréable  ou  in- 
commode ;  gi»«  donner,  soit  par  d^autres  voies  que  la  boucbe, 
soitappliqués  k  Textérieur, autant  qn*on  le  peut, les  remèdes 
les  plus  insuportables  à  recevoir  par  les  voies  internes  ; 
10*.  faire  atteiuiun  si  la  forme,  la  couleur,  la  qualité,  l'odeur, 
la  saveur  d'uu  raédicament  qui  conviennent  à  tel  malade, 
ne  déplaisent  p^s  à  tel  autre.  Cette  atieniion  est  surtout  in- 
dispensable pour  les  femmes  et  les  enfaos»  à  cause  des  idio- 
sjncrasies  et  des  aversions  particulières  aux  individus  déii* 
cats.  Il  n'est  jpoint  de  notre  examen»  dit  l'anleitr,  de  re- 
chercher les  autres  manières  de  traiter  les  malades  avec 
plus  d'agrément  qu'on  ne  le  fait  d'ordinaire.  Un  seul  pas- 
sage de  filluijUc  praticien  Sydenham  suffira  pour  montrer 
combien  il  est  avantageux  d'accorder  qu€lq[ue  chose  à  1  iu- 
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stincl  et  «ut  goût»  dans  les  maladies ,  et  de  flatter  ainai  la 
natnre.  «  1«  rafraichiasemeiit ,  dit-il»  {Dissert*  ephioUcm 
depassione  kysîerie*  Oper.  omn, ,  page  /\56.  )  k  par  lequel 
»  un  malade  se  sent  récréé  à  Vair  libre ,  en  sortant  de  des- 

»  sous  d'épaisses  coiivei  lurcs  de  lit ,  lui  paraît  délicieux  9 
et  toutes  les  fois  que  cela  m*a  semblé  convenable  à  per— 
»  mettre»  les  malades  m'cii  ont  rendu  grâce  avec  rccon- 
>  naissance  ,  comme  s'ils  en  eussent  reçu  une  nouvelle  vie. 
'  31  De  là  m'est  venu  en  pensée  combîett  cette  prétendue  rai- 
»  son  médicale  nbuse  plus  souvent  que  le  sentiment  iiatu-* 
)>  rel  de  uons-mèapies»  et  eombien,  dans  la  cure  des  ma- 
))  ladies,  il  est  plus  important  d'accorder  aux  appéLïu  et 
5)  aux  désirs  des  mnl  uK  s  une  lieureusc  satisfaction,  (en 
>»  évitant  touteiois  les  extrêmes  et  ce  qui  compromettrait 
n  nécessairement  la  vie  de  Tindividu)  que  de  suivre  si  sé- 
»  vèrement  les  règles  douteuses  et  fallacieuses  de  lart.  » 
Le  vrai  médecin  ne  doit  pas  être  faible,  sans  doute ,  et  accé- 
der à  toutes  les  mignardises  d*un  malade  ;  maïs  il  doit  être 
toujours  doux,  sensible,  et  compatissant  5  il  doit  conii  ai  ier 
le  iiKiiius  ([ifil  se  peut,  les  goûts  et  les  désirs  naturels  du 
malLeuieux  souÛrant.  Il  est  aussi  de  l'avantage  de  tout 
pharmacien  de  seconder  ses  desseins  par  son  habileté  et 
son  expérience  dans  ce  qui  le  conceme.  Journal  de  phar- 
macie,  i8i5.,  tome  t ,  page  3id. 

MÉDECINE  DES  CHINOIS.  —  HttTomB  xonEiufB* 

—  Observations  nouvelles.  —  M.  Lli  age,  cTOrlcans.  — 
l8l4.  —  Parmi  les  moyens  qu'oOre  la  pharmacie  ,  dit  ce 
savant ,  l^s  Chinois  emploient  peu  les  vomitifs  et  les  pur- 
gatifs »  presque  jamais  les  dystèrcs ,  parce  quils  doivent 
aux  Européens  ce  moyeu  de  traitement  \  mais  ils  font  un 
grand  usage  des  cordiaux.  L^importation  de  Topium  est 
défendue  à  la  Chine  sous  peine  de  mort.  Les  Chinms  em- 
ploient ,  dans  le  irailement  de  la  gale  et  des  Jai  tres,  le 
camphre  et  aussi  le  cinabre  avec  le  soufre ,  dans  du  lait 
de  femme.  Us  se  servent  du  borax  dans  les  inflammations 
de  la  gorge  \  ou  lé  rédtiit  en  poudre  et  ou  le  souÉe  sur  la 
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partie  malade.  Ils  doiveai  le  quiaquiiMi  à  nos  mission- 
naires. Us  cOBpaissaicnt  avant  nous  riuoculatiou  ^  ils  la 
pratiquent  en  général  ^  en  meitaiy  dans  Ttine  des  narines 
du  cciton  iinbibé  de  vims  variolique  ;  on  ne  laisse  le  coton 
dans  le  nez  que  doazc  heures,  et  au  bout  de  sept  jours, 
au  plus  tard,  parait  la  maladie.  Comme  la  plupart  des 
peuples  Indieus,  ils  abusent  des  aphrodisiaques ,  se  ser- 
vent du  ttuuêqge^  des  baius  ei  des  eaux  minérales.  lia  ont 
des  sources  chargées  d'alun  ,  d'antres  de  fer,  le  pins  grand 
nomhre  dent  dn  aonfre.  Mais  leurs  médecins  ne  sont  pas 
en  élat  d^en  faire  Tanalyse.  La  chunie  est  dans  Tenianee 
à  la  Chine ,  ainsi  que  l^hisfoîre  naturelle.  Mais  les  Chinois 
ont  le  bonheur  de  possiidcr  uue  espèce  de  mesmérîsme , 
ou  même  de  magnétisme  animal  ,  tel  que  Teutendent  cer- 
taines sectes  d'illuminés  d'Allemagne.  Les  lettrés  ont  beau 
s'égayer  à  .ses  dépens  et  en  montrer  tout  le  ridicule ,  les 
partisans  de  ce  magnétisme  n'en  suivent  pas  moins  ^  avec 
la  chaleur  dn  fanatisme  «  ce  qu  ils  appdlent  la  science  des 
sciences.  Les  Chloms  ne  eonnaissent  pas  notre  pain ,  ils 
iii.jiii;Liit  a  la  place  du  riz  bouilli  uu  des  gâteaux  de  sar- 
rasin ^  leur  vin  est  une  liquf m  iortc,  extraite  du  miel  ou 
du  riz  icrmenté.  lis  ne  boivent  ni  caie  ni  chocolat.  Us  ont 
des  mcloos  délicieux,  dont  l'espèce  nous  est  inconnue , 
de  petits  ogaons  blancs  très  «  délicats  et  beaucoup  de 
plantes  d'utililé  et  d'agrément;  mais  il  leur  manque  des 
olives,  des  groseilles ,  des  frsmboiêesetla  pomme-de-terre. 
La  maladie  de  la  pierre  est  presque  inconnue  à  la  Chine, 
à  cause  du  thé  que  Ton  y  boit  avec  abondance  ,  dit  -  on  ; 
lalilhptomie  y  est  eutiè rement  ignorée.  Ouvrage  imprimé  à 
Pànsen  i8 1 4.  BibUoihéque  médkaie^jum  tBi^^pageZ^Q  ; 
Annale*  de  chimie 9  i^i^y  tomeg^^  pagé  117. 

MÉDECINE  MATERNELLE.  —  HTuiàin.  —  Obscr- 

nations  nouueUes.  —  M.  A.  Leroi.  —  Aw  xii.  —  Le  lait, 
dans  rouvragc  que  nous  allons  faire  connaître,  est  le  pre- 
mier objet  de  l'attention  de  Fauteur  j  il  l'appelle  une  liqueur 
aaimaU  vivioUe  la  phu  mfàdjfifUUs.  é&  toutes }  elle  est  ell^ 
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jnème  modifiée  par  Fair ,  le  climat ,  dit-il,  le  tempérament, 
rëtat  de  maladie  ou  de  sauté ,  les  passions ,  les  habitudes , 
lage,  riiabitation  et  les  |ilimèns.  Les  alîmens  doivent  être 
le  complément  de  la  lactation.  Ici  se  présente  Topinioa  du 
célèbre  Vanhelmonttetle  fait  qui  semble  la  confiniier.  U 
proposa  d'ëlerer  et  âeva  un  enfant  enprùscrivant  toute es^ . 
pcce  de  lait,  qttc  dVntres  regardent  comme  tunique  aliment 
delà  prentii  rc  cnjdnœ.  Ces  deux  systèmes  sont  également 
rcyetés  cominc  exiremcb  par  le  docteur  A.  Leroi ,  qui  fait 
eentir  le  danger  d'une  lactation  trop  prolongée»  et  lavan- 
tage.dc  celle  qui  se  combine  avec  d'autres  alimens.  II  con<* 
aeîUe  de  donner  à  Teafant,  vers  le  troisième*  mois ,  des 
bouillons,  les  sucs  les  plus,4oux  des  viandes,  enfin  la 
nourriture  animale  dès  qu'il  peut  la  recevoir  \  il  faut ,  dit-il , 
varier  sa  uoaniiare  ,  lui  en  donner  une  qui  s'animalise, 
s'assimile  ,  se  digère  facilement.  L'auteur  ajoute  que  la  nu- 
trition s'exécute  par  le  système  lymphatique ,  et  l'accrois-*  ' 
sèment  par  le  système  sangnin  artériel .  L'auteur  dit  encore 
que  ce  que  Ton  prend  pour  une  maladie  chez  l'enfant ,  est 
^  une  crise  d^accroissepient ,  qu  il  ne  faut  pas  troiîbler ,  mais 
qu'il  faut  au  contraire  seconder.  C'est  un  état  qui  parait 
iiialadit ,  mais  ([ui  nu  ressemble  en  rien  aux  maladies  des 
adultes  ,  et  c  est  une  ç^randc  erreur  de  les  conJuiidre  entre 
elles.  Il  ne  iaut  à  i'enlaut ,  dit  M.  A.  Leroi ,  que  le  lait  ré» 
cent  et  la  douce  et  Immide  chaleur  de  sa  mère,  Pass  antaux 
soins  qu'exige  le  berceau,  Fauteur  recommande  un  lit  doux, 
des  vétemens  moelleux  et  chauds  \  et  il  faut  absolument 
faire  le  contraire  de  ce  c|u*ont  dit  ceux  qui  ont  avancé 
que,  pour  endurcir  l'enfant  à  la  rigueur  des  saisons, 
il  fallait  Ty  exposer  presqu'au  sortir  du  sein  de  sa 
mère  et  le  vêtir  très-peu.  L'auteur  appelle  ensuite  l'at- 
tention sur  la  transpiration  insensible  des  enfans.  ^1 
conseille  les  vétemens  libres,  les  frictions  légères  sur 
la  peau  ,  et  surtout  les  lotions  froides  plutôt  que  les  bains. 
Lorsqu'il  s'agit  de  réchauffisr  les  ëhfâns ,  l'auteur  conseille 
de  les  exposer  préférablement  &  un  feu  flamboyant;  la 
chaleur  d'un  poêle  »  dit-il,  n'est  qu'une  chaleur  qui  Ic- 
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elle  ta  slitface  de  ïëconôtaie  sans  se  combÎDer  dans  Tinté-' 
rieur  ;  et  Taiitettr  a  obienn  le  même  effet  par  ce  moyeu 

lorsqu'il  a  voulu  assainir  les  lieux  humides.  M.  Alph.  Le- 
roi  (jxe  à  neuf  mois,  à  douze  au  plus,  le  terme  de  la  lac- 
tation^ si  elle  se  prolonge ,  Fcnfant  reste  débile.  L'auteur 
est  le  pr^ier  qui  ait  indiqué  lapplication  des  sangsues 
derrière  les  oreilles  des  enfktts,  m<Hns  pour  tirer  dn  sang 
que  pour  faire  a  rextérieur  et  dans  le  voisinage  une  4rri* 
fadon  qui  détonme  celle  à  Fintérienr  et  dissipe  la  pléthore 
des  capillaires.  Ce  remède,  qui  est  deremi  d'une  pratique 
générale,  ne  peut  cire  employé  avec  avantage  c^ue  depuis 
le  neuvième  mois  jusqu'à  six  ans  seulement* 

MÉDECINE  V^ITÉRINAIRE.  —  Obseivations  nou^' 
velles.  —  M  •  Kooet  ,  vétérinaire  en  clwf  des  hussards  de 
Jagarcîc  royale*  I8l7.  «-<  Médaille  d'or  de  la  Société 
royale  d'agriculture  pour  des  obsemtions  importantes 
sur  la  médecine  vétérinaire.  M*  LAcaoïx,  pélétinaire  à 
Si.'Clair,  —  Médaille  étargent  accordée  par  la  même  So- 
ciété, pour  de  semblables  travaux.  lUomieur^  iSi'jfp,  422» 

MÉDECINES.  (Manière  avantageuse  de  les  préparer.) 
—  Pharmacie.  —  Innovation.  —  M.  Opoix  ,  inspecteur  des 
eaux  minérales  à  Provins*  —  1 8  H .  Les  médecines  étant 
d'un  aspect)  d*une  odeur  et  d'une  saveur  désagréables,  on 
a  essayé  de  substituer  à  ce  médicament  d'autres  moyens  de 
purger  ;  Fou  a  cherché  même  k  flatter  le  goût  des  malades  $ 
de  là  sont  venus  une  multitude  de  purgatifs,  comme  si- 
rops, poudres  ,  sels,  pilules,  etc.  ;  mais  ces  moycus  ont 
présenté  d  autres  désavantages  qui  ont  obligé  à  recourir  de 
nouveau  aux  médecines.  Voici  la  préparation  que  i'aïUeur 

Sfopose  pour  obvier  aux  inconvéniens  qui  se  rencontrent 
ans  la  composition  des  médecines  ordinaires  :  on  fait  in- 
fuser trente-six  grains  de  jalap  en  poudre  fine  dans  qua- 
tre onces  d*ean  ;  on  entretient  la  liqueur  chaude  pendant 
quelques  minutes,  on  ajoute  trente-six  grains  de  crème  de 
tartre  bien  pulvérisée,  etontîitre^  on  lait  fondre  ensuite  dans 
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k  liqveor  filtrée  oiM  oiiM  de  outille  en  Unnc» ,  ^ 

]par  no  linge.  La  crème  de  tarire  est  particnlièrenient  ici 

pour  clarifier  la  liqueur  et  liii  donner  nne  légère  acidité. 

Cette  niL'Jecine  ,  quant  à  la  vertu  purgative,  lieut  lieu 
d'une  autre  qui  sema  composée  de. deux  gros  de  folli- 
cules ,  de  deux  gros  de  sel  et  de  deu'x  onces  de  maune* 
Comme  elle  ne  contient  qu  une  once  de  manne  trés-pure, 
eUe  n'a  pas  rinooovénîent  d^Âtre  trèfr*encrée,  elle  ne  pèse 
pat  sur  restomac»  et  on  ne  la  vomît  pat  \  elle  est  claire , 
presque  transparente  »  elle  n*a  ni  odenr  ni  goàt  déplaisana* 
Mais  eUe  contient,  dira«t*K>n ,  du  jalap.  Est-ce nn  repro- 
che fondé  ?  C  est,  dit  M.  Opoir  ,  ce  que  nous  allons  voir. 
Le  jalap  eu  substance  s'administre  aux  cnfans  qui  ne  peu- 
vent pas  boire  beaucoup  de  liqueur,  telle  qu  en  doit  coi^« 
IflBÎr  nne  médecine  où  il  entre  de  la  manne*  On  met  doiiaé 
ott  quinze  grains  de  poudre  de  jakp  avec  un  peu  de  sirop 
et  le  moins  d'ean  possible.  On  ne  voit  pas  que  cette  pnr^ 
gatiott  s<nl  audfiussAte}  mais  tont  le  monde  sVccoide  k 
dire  que  c*est  la  partie  résineuse,  qui,  dans  le  jalap, 
peut  causer  quelques  accidens ,  échaulfer  et  purger  avec 
douleurs.  «  Dans  la  préparaliou  purgative  que  je  propose, 
n  dit  M.  Opoix ,  rinfusiou  ne  se  faisant  qu'à  Teau,  et  la 
a  liqneur  étant  filtrée ,  elle  ne  peut  contenir  que  la  par^ 
»  lie  gommense  et  soluble  du  jalap.  Une  longue  expé- 
»  rienee  m^a jant  démontré  tout  Favantage  de  mon  remède  , 
a  cpn  convient  k  tons  les  tempéramens  et  k  tous  les  âges, 
»  lorsqu'il  est  préparé  convenablement ,  on  peut  être  ras- 
n  surë  sur  les  effets  du  jalap  qui  entre  dans  sa  compo- 
»  sition.  On  pourrait  ajouter  à  ce  remède  quelques  sels 
»  ueutres  ^  comme  la  crème  de  tartre  soluble  et  la  terre 
a  foliée  i  'qm  n  ont  aucun  goût  d'amertume.  »  L'autenr 
propose  donc  une  seconde  préparation  de  médecine  cmBf 
posée  de  vingt -quatre  grains  de  jalap  en  pondre ,  <}ne 
l'on  fait  infuser  dans  quatre  onces  d'eau  cliaudcr  On  fil- 
tre el  on  ajoute  deux  gros  de  crème  de  tartre  soluble  et 
une  once  ou  une  once  et  demie  de  manne  en  larmes  5 
on  passe  ensuite  le  tout  dans  un  linge  serré.  Un  des 
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(trantages  de  ces  médîcamens ,  c'est  de  pouvofr  se  pré- 
parer en  grand  et  devenir  une  composition  oiScinale  ; 
ainsi  pour  la  médecine  inditjupe  en  premier  lieu  ,  on  pren- 
dra une  once  de  jalap  en  poudre,  que  loa  fera  ûûfoaer 
dans  mie  anffittûite  quantité  d'eaa ,  on  ajoniera  six  gros  de 
crème  de  tartre  très- pulvérisée  t  el  on  fiitrei^;  eiisuile  on 
fera  fondre  »  dans  la  liqueur,  pne  livre  de  belle  nanne 
TéceiHe;  il  n'est  pins  nécessaire  qu*d!e  soit  en  larmes  dé- 
tachées. On  passe  tout  à  travers  un  drap  très-propre;  on 
fait  ensuite  évaporer  la  liqueur  à  une  chaleur  modérée  ,  el 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  la  consistance  de  pâte  un 
peu  solide  ;  pour  le  mieux,  cette  opération  doit  s'acbever 
dans  Témye*  Cette  pâte  peat  alors  scr  conserver  long-temps 
sans  dtération;  eUe  composerait  seiie  médecines;  el« 
comme  elle  ne  pèsehût  gnère  que  dix-hnit  onces  «  on  pren* 
«draît  de  cette  masse  environ  neuf  gros  pour  une  médecine 
ordinaire;  on  les  ferait  •fondre  dans  quatre  onces  d'eau, 
après  (^noila  médecine  sentit  laite.  Pour  les  personnes  dé- 
licates et  pour  les  enfans,  on  diminue  la  dose  de  quelques 
gros ,  mais  on  ne  doit  jamais  craindre  de  snperj^argation» 
BuUetin  de  pharmaem^  i8i  i ,  fomé  3 ,  page  449* 

MÉDICAMENS  SIMPLES  dn  r^e  végétal.  (Leun 

couleurs  considérées'  comme  indices  de  leurs  proprié- 
tés). —  MATii:RE  MÉDICALE.  —  Obsen'ations  nouvelles,  — 
M.  VïREY, —  1  8  H . —  La  plupart  des  botanistes,  et  Linnce 
en  particulier ,  dit  Tauteur ,  ont  rqjeté  du  nombre  des 
.caractères  des  plantes  la  désignation  des  coulenrs  de  leurs 
fleurs,  on  des  autres  parties ,  comme  trop  Tarialiles*  En 
principe  général,  cette  proscription  est  fondée  sar  nne 
multitude  de  faits  ;  rien  de  plus  fréquent  que  les  diange- 
mens  de  couleurs  dans  ks  fleurs  de  pavots  ,  d'œillets ,  de 
tulipes  ,  d  alcëes  ,  de  pied-d'aloueltes  ,  de  renoncules  , 
d'anémones  y  d'oreiUes-d'onrs ,  de  balsamines  »  de  bel- 
les-de  -unit  ,  d'hyacinthes ,  etc«  Combien  de  variétés  , 
de  teintes  et  de  formes  ne  voil-on  pas  éciore  par  l'effet  de 
lacnltnre,  dans  tomes  les  espèces  qu'on  y  a  leng^temips 
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soumises  I  Le  fenillage  ,  les  fruits  ,ics  semences ,  les  raci- 
nes mc^mes,  acquièrent  diverses  nuances  suivant  le  sol ,  l'cx- 
posilion  et  d'autres  soins  de  culture  quMl  nVst  pati  nécessaire 
àe  dénombrer  ici  ^  piusieurs  de  ces  variétés  sont  de  véri- 
tables maladies  des  végétaux.  Mais  ce  qu'on  ii*a  point  le^ 
marqué  ,  c'est  que  chaque  couleur  des  fleurs  on  d^autnes 
parties  d'un  végétal  est  souyent  le  caractère  propre  de  queU 
.  que  principe  dominant  ;  avec  le  changement  de  couleur , 
ce  principe ,  ou  la  propriété  médicale  qu'il  porte  avec  lut , 
change  et  s'altère  dans  la  mémo  propui  lion  -,  il  n'est  point 
indilTércnt ,  par  exemple,  d'employer  l'œillet  blanc  ou  le 
rouge-pourprc  ,  ou  le  panaché  ;  en  médecine  ,  le  pavot 
J>lanc  et  le  pavot  noir ,  la  rose  blanche  ou  violette  »  etc.» 
ont  des  qualités  assez  différentes*  L'auteur  va  plus  loin  et 
examine  les  rapports  que  la  nature  a  mis  entre  tel  genre  de 
couleurs  et  telle  propriété  parmi  les  végétaux.  Il  est  cer- 
tain, selon  lui*  queplusla  couleur-d'une  partie  quelconque 
d'un  végétal  scialuocée  ou  chargée  ,  plus  la  propriété  aura 
d'intensité  comparativement  à  la  même  siibslaucc  moins 
colorée;  tout  le  monde  connaît  assez  l'effet  de  rétiolement 
ou  de  la  privation  de  la  lumière  >  pour  blanchir»  rendre 
fades  ,  molles  et  aqueuses  les  plantes  «  sans  qu^il  soit  né*  ^ 
cessaire  de  s^étendre  sur  ce  sujet  ;  mais  si  la  vive  lumière 
contribue  tant  à  Tîntettrîté  des  couleurs ,  il  n'est  pas  moins 
certain ,  dit  M,  \  irey,que  chaque  espèce  de  végétal  affecte 
souvent  une  couleur  originelle,  inhérente  à  sa  conslilulion, 
qui  fait  partie  de  ses  qualités  ,  qui  donne  un  cachet  parti- 
culier à  son  odeur  |  sa  saveur  ,  sa  texture  ,  elc.  On  peut- 
bien  ,  par  la  culture ,  modifier  jusqu'à  certain  point  ces 
couleurs,  ces  propriétés i  mais  si  Ton  abandoime  le  végétal 
à  son  éut  naturel ,  il  reprendra  sa  livrée  originelle  avec 
ses  venut  primitives.  Voilà  pourquoi  les  plantes  cultivées 
n'ont  pas  de  propriétés  aussi  fixes  et  aussi  bien  déterminées 
que  les  herhcs  incultes  pour  la  médecine.  Une  autre  cause 
non  moins  puissante,  c'est  que  le  terreau  fertile  et  abreuvé 
des  jardins  donne  aux  végéuux  de  la  procérité  ,  et  une 
aorte  d'embonpoint  qui  adoucît  leurs  propriétés  en  délayant 
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Itfiifs.miCS)  en  dëtremfMmt  leurs  principes  colorans  ;  tandis 
que  sur  nn  mA  moins  riche  y  plus  aride ,  le  végétal  est  moins 
chargé  de  sucs  nutritifs  et-muqueux;  il  est  plus  grêle,  plus 
sec ,  et' contient ,  sous  un  même  volume ,  plus  de  prindl* 
pes  actifs  que  la  plantç  cultivée.  Cest  par  cette  raison  que 
les  végétaux  secs  des  montagnes  et  ceux  des  pays  chaud» 
sont  en  gt'uéral  plus  actifs  que  les  mêmes  espèces  nées  dans 
des  valions  humides  et  fertiles,  et  quils  sont  aussi  plus 
colorés  lors  même  qu'ils  ont  vécu  sons  une  température 
égale.  U  résulte  enfin  des  observations  que  At.  Virey  a  fui- 
tes relativement  aux  eouléurs  blandie  »  jitnne  »  rouge  » 
youge-bnme ,  verte ,  bleue  et  noire ,  des  fleurs  et  d'autres 
parties  des  végétaux  ,  qu'à  quelques  exceptions  près ,  ces 
couleurs  indiquent,  en  général,  leurs  principes  dominans, 
et  peuvent  servir  à  en  établir  les  différences  dans  la  ma- 
tière médicale  :  Le  blanc  annonce  des  qualités  émoUientes, 
rafraichîssantesy  nutritives^  Stimulantes,  etc.^  le  rouge,  des 
facultés  acides  ^  antibiliêuses»  astringentes,  diurétiques^  le 
rouge-brun,  une  vertu  toniqne,  vulnéraire  tannante,  fébri- 
-fuge,  stomachique,  etc.  ;  le  vert,  un  principe  acerbe,  austère, 
stvpliqTîc ,  de  i'asiriction ,  etc.  :  le  bleu,  des  qualiics  souvent 
acres,  alcalines,  altérantes,  caustiques,  etc. jle  noir,  des  pro- 
priétés délétères  ,  nauséeuses  ,  stupéfiantes ,  agissant  sur 
le  système  nerveux ,  etc.  Cest  ainsi  qu'on  peut  tirer,  afoute 
Tauteur ,  diverses  considérations  utiles  pour  la  pharmacie 
et  la  médecine  de  plusieurs  branches  de  lliistoire  natu^ 
relie.  BuUetm  de pharmado  i8i  i ,  tome  3 ,  p.  539. 

MÉDICIMEK  CATHARTIQUE  (  Graine  du  ). 
Chimie.  —  Observations  nouvelles.  —  MM.  Pelletieu  et 
l>AvEîïTOTj.  — .  1 81 8. —  La  graine  du  médicinier  catliar- 
tique ,  vulgairement  apellé  pignon  d'Inde^  est  un  des  plus 
violens  purgatifs  connus.  L'énergie  de  son  action  sur  Técoi- 
nomie  animale  doit  même  le  faire  ranger  dans  la  classe  des 
substances  vénéneuses.  En  effét ,  diverses  expériences  faites 
sur  des  oiseaux  et  des  animaux  ont  été  mortelles,  principale* 
ment  en  agissant  avec  T huile.  Cette  substance  est  composée , 
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i^f  d'albamine  non-coagul<?e  ;  V.  d'albntnhie  coagulée  ^ 
3**.  de  gomme  \  4**.  de  fîbres  ligneuses  \  5^  d'pne  koile  et 
d'un 'acide  particulier*  Les  auteurs  observent  en  outre  que 
llittilc;qai  jouit  de  propriétés  actives  aur  Téconomie  anU 
maie  t  et  de  beaucoup  ^^ateté ,  fiearjà,  cette  propriété  par  la 
^ponificatton ,  se  séparant  d'un  aeide  auquel  elle  parait 
devoir  ses  propriétés  actives,  puisque  cvt  acide,  loutcs  les 
fois  qu'il  est  libre  ,  jouit  de  l'odeur,  de  la  saveur  et  des 
propriétés  délétères  qu  on  a  remarquées  dans  riiuiic  non 
{Hiponificiée  $  que  cet  acide  jouit.ausii  d*UDe  propriété  chi- 
mique» qui  semble  devoir  le  iâire  regarder  oomme  un  acide 
particulier  et  propre  au  fruit  du  jairopka  4sarcas  ou  pignon 
i^Inàe*  M.  ledoctenrCloquetyaprÂsquelques expériences  sur 
celte  huile  acre  a  mère,  en  a  conclu  ([ue,  mùléeavec  un  corps 
gras,  elle  pourrait  remplacer  avantageusement  les  pom- 
^dcsépispasûques  de  garou,  Joum^depliaim*^  ^4»/'? 

MÉDUSES.     Z0Q1.0011.     Observations  nouueUeSm^ 
Féaox  etLsausuR — r  I8l0.  -er  L'bistoire  des  nom* 
breux  loiimauz  auxqUela  Linnasua  a  donné  le  nom  généri-^' 

quoîqu  ayant  fourni  matière  aux  travaux 
de  plus  de  cent  cinquante  écrivains ,  présentait  cependant 
encore  une  foule  d.  iuccniLudcs  el  d  erreurs.  MIVI.  Pérou 
et  Lesueur,  ayant  recueilli  dans  leurs  dîflerens  voyages  une 
grande  quantité  d  observations  nouvelles  sur  ces  êtres  sin- 
ipiiiefs  »  les  ont  rasseqiblées  et  accolées  à  Textiait  le  plus 
exact  et  la  plus  minutieux  de  tout  ce  que  l'on  a  publié  aur 
ce  sujet,  dans  toua  les  temps  et  dans  toutes  les  langues  an- 
ciennes et  Mdemes.  Les  propriétés  caractéristiques  com-t 
faunes  è  ces  animaux  sont  très remarquables  :  ^însi  I9 
substance  dont  ils  sojii  fuîmes  se  résout  entièrement  par 
une  sorte  de  fusion  instantanée  en  un  fluide  analogue  à 
Fcau  de  mer  ;  ci  cependant  les.  fonotions  l^s  plus  imr 
portantes  de  la  vie  s'exercent  d^ns  ces  corps  qui  sem^ 
blent  n'être ,  pour  ainsi  dire ,  que  de  Feau  coagulée.  La 
multipUcatiott  des  méduaaa  est  prodigieuse  9  et  nous  ne 
savoM  rien  de  eeriaitt  aur  le  okode  de  géi|éra|ipn  qui  buy 


est  proj^re*  Elle»  peavcttl  arriver  à  de»  dimcMieiis  de  pin* 
sîears  pîeda  es  diemètre^  des  pèsent  parfoi»  cinqtunte  à 

soixante  livres  ^  et  cepesdbtttletir  système  de  mtrtt  ion  nous 

échappe.  Elles  cxecutont  les  mouvemens  les  plus  rapides, 
les  plus  soutenus  ,  et  les  détails  de  leur  système  musculaire 
sont  inconnus.  Leurs  sécrétions  paraissent  être  excessive- 
ment «boudantes ,  nous  ne  voyon»  rien  qni  puisse  nous  en 
donner  b  théorie*  EUes  ont  une  espèce  de  respiratiM 
trés^activef  soa  TéiiiaUe  aid^e  en.  un  laystère;  elles  pa» 
raisseni  extrêmement  iaibles  »  et  des  poksonsde  dmize  à 
quinze  centimètres  sont  tenr  proie  jonmalière  ;  on  croirait 
leur  estomac  incapaLlc  d  aucune  espèce  d'action  sur  ces 
derniers  animaux  ,  eu  quelques  instans  ils  sont  dicérés. 
Plusieurs  d'entre  elles  i^cèlent  à  Tîntérieur  des  quantités 
d*air  àsses  eonsidécidiles ,  nous  ifpioirons  également  par 
quels  moyens  elles  peuvent  ou  le  receroir de latmosplièjfe 
et  des  eaux  >  on  le  développer  dans  leur  iniérieur.  Un 
grand  nombre  de  ces  soophites  sont  phospboriques  :  ils 
brillent  au  milieu  des  ténèbres  comme  autant  de  globes  de 
fèii  ;  la  nature,  les  principes  et  les  apens  de  cette  propriété 
sont  à  découvrir.  Quelques-uns  brûlent  et  engourdissent, 
pour  ainsi  dire»  la  maiu  qui  les  touche ^  la  cause  de  cette 
brûlure  est  un  problème.  Tels  sont  les  prîneipalaa  singu* 
*  larités  qui  ont  attiré  Tatlentioa  des  divers  ohservaleoie,  et 
qai.oat  fourni  matière -amc  redbeiches  de  WS/k  Père»  ce 
Lesueur.  Ces  voyageurs  ont  d^abord  reconnu  que  diaque 
espèce  a  sou  haLitiUion  propre  dont  elle  ne  paraît  pas  dé- 
passer les  limites ,  soît  que  la  température  des  flots  ou  l  a- 
boadance  et  la  nature  des  alimens  l'y  retiennent  >^  soit  que 
le  système  borné  de  locomotion  qui  caractérise  ces  animaux 
ne  leur  permette  pas  de  s'éloigner  des  points  où  ils  fu- 
rent primitivement -établis.  Iieemédaaes  ne  se  montrent 
qn^en  certaines  saîsoos.àla  suipfada  de' la  mer;  ce  n^est 
qu'au  milieu  du  printemps  qu'on  les  voit  sur  les  diflérentes 
côtes  de  rEuro]  >e  et  même  de  Vlslande  ,  du  Groenland  et 
du  Spîtzberg',  elles  y  sont  suitout  abondantes  à  l'époque 
de  la  canicule  \  leur  nombre  diminue  en  automne  y  il  n'en 
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paraît  plus  à  la  mi-novembre  dans  les  mers  ë<{aatorialea  ^ 
au  roniraîre,  les  ™fi^«jef  couwnt  FOcéan  même  «o  mfl 
lieu  des  hive» ,  et  ne  sont  pas  4«û«tteB  à  Tespèce  à'émient. 
uon  qnëprottfmit  celle,  de  noa  climats.  MM.  Péron  et 
Lesueur  comprennent  dans  la  famille  des  méduses,  non^ 
settlemeni  le  genre  mdusa,  mais  encore  ceux  aux  ont 
reçu  la  d^fiomînaiion  de  Bcroé,  de  Porpka ,  de  P/iv- 
Ulle ,  de  lihizustomes ,  etc.  Ils  la  divisent  en  deux  sections 
principales  :  i\  Les  méduses  cnUèrement  gélatineuses; 
a^  les  méduses  en  partie  gélatineuses.  Ici  les  auteurs 
entrent  dans  de  longs  détails  aur  les  subdiTlsions  de  ces 
denx  seoiions^  1  étendue  de  ces  détails  ne  nous  permet 
pas  de  les  suivre,  et  nous  renvoyons  au  travail  de  MM.  Pé- 
rou et  Lesueur.  Société  phihmathique  ,  i^i<y,  pages  tî5, 
4  ï  ci  57  ;  Annales  du  Muséum  d'histou  e  ncUurelle^  tome  li, 

MEDUSES.  (Matières  salines  contenues  dans  la  liqueur 
que  Ton  obtient  ên  les  faisant  fondre  et  en  les  abandon^ 
aant  A  une  décomposition  spontanée.  )— Cbimie.  —  Où- 

périences  que  lauleura  faites  rontini.>  h  mùme  de  pouvoir 
conclure  que  le  sel  obtenu  par  Févaparation  à  siccité  de 
leau  des  méduses  bleues  est  formé  d*une grande  quantité 
de  muriate  de  soude ,  mêlée  à  quelques  centièmes  de  mu* 
riate  do  cbaux ,  demagnésie,  de  fer  et  de  sulfate  dechaux  \ 
et  que  ces  diâ^rens  sels ,  qui  sont  ceux  que  l'on  rencontre 
le  plus  ordinairement  dans  les  eaux  de  k  mer ,  y  e\i  su  nt 
4  peu  près  dans  les  proportions  suivantes  ;  loo  parties  de 
sel  des  méduses  bleues  sqoi  iormées  de 

Muriate  de  soude.  •.«,;•  71) 

Muriate  de  chaux.-  •   4 

Muriate  de  magnésie  

Muriate  de  fcf .  3 
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.    Diantre  imit.  ».  88 
Siil&te  de  cham.  t  - 

Eau  et  perte   1 1 
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jinruûei  du  Muséum  éChîstoire  ruaureUûf  181O)  tome  16  » 

MÉDYNET-ABOTJ  (Description  des  éaitices  et  de  Fhy- 
podrome  de).  • —  A&caÉOGnAPHiE.  Obseivations  nou^ 
velles.  —  MM.  JoLLOis  et  Devilliebs.  —  An  vu.  — 
MedjDet-Abou  est  situé  sous  le  3o*  17'  3^^  de  longitude  et 
le  a5*  4^'  ^®  latitude  boréale.  Une  butte  factice  très- 
élevée ,  couverte  de  monticules,  de  décombres ,  et  placée 
sur  la  limite  du  terrain  cultivé,  aiiuoiice  de  très-loin  les 
restes  d'une  ancienne  ville.  On  ne  peut  rien  \oir  déplus 
aride  que  le  sol  sur  lequel  s'élèvent  ces  ruines  j  on  n'y  aper- 
çoit pas  la  moindre  végétation.  Du  sable,  des  cailloux  rou- 
lés 9  des  débris  de  pierre  calcaire  détachés  de  la  chaîne  liby- 
que,  quelques  rayîns  que  forment  parfois  les  pluies  d'o- 
rage qui  tombent  dans  les  montagnes ,  ToiU  tout  ce  que 
présentent  les  environs  de  Medynet-Abou.  La  Lutte  factice 
sur  laquelle  les  inônunicns  sont  élevés  s'étend  jusfjue  vers 
le  pied  de  la  cliaiue  libyque  ,  où  elle  est  mémo  en  partie 
assise*  Son  contour,  pris  le  long  des  décombres,  peut, 
avoir  ifioomètces.  En  la  parcourant,  on  reconnaît  bientèt, 
en  divers  endroits ,  Texistence  d'une  grande  enceinte , 
construite  partie  en  pierres  de  grès  et  partie  en  briques' 
crues  y. qui  enveloppait  primitivement  les  grandes  cons- 
tructions dont  il  subsiste  encore  de  si  magnifiques  restes. 
Celle  cnceinic  était  probablement  régulière,  car  le  mou- 
vement même  du  terrain  l'indique  suffisamment.  C'est  uu 
carré  qui  peut  avoir  3oo  mètres  de  c6té  \  il  est  disposé  pa- 
rallèlement aux  mui^s  extérieurs  des  monumens  qu'il  en- 
vcloppç  de  toutes  parts.  La  portion  de  cette  enceinte  qui 
est  construite  en  grès  est  située  au  uord-cst ,  et  fait  face 
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AU  Nil  :  elle  a  94  métrer  àe  loog;  elle  est  &uriDontëe  d'es- 
pèces de  créneaux  daD3  tQute  a^iooguear.  II  est  probable 
que  tonte  la  face  de  Fenceiote  qid  regarde  le  Nil  était 
construite  «Ni  firès)  car  de  Tealre  côté  dbs  monumens,  au 
sud-ouest,  et«ii  avant  dn  pavillon,  des  créneaux  se  mon- 
trent encore  au-dessus  des  décombres.  Ils  sont  seinbLibics 
à  ceux  que  lesEî^Tpiipns  ont  représenté?  dans  leurs  bas-re- 
liefs au-dessus  des  tours  ei  des  forteresses  assiégées.  A 
cette  occasion  ,  les  anieurs  font  remarquer  quMl  est  aasez 
probable  que  les  enceintes  égyptiennes  n'avaient  pas  seu- 
lement ponr  olget  d^isoler  les  monumens,  mais  qacUes 
servaient  encore  de  remparts  pour  les  défendre  contre  les 
incursions  de  Fenneoii.  C'était  la  que  se  rassemblaient 
tous  ceux  qui  tenaient  plus  immédiateuient  à  la  personne 
sacrt3c  des  rois  et  au  culte  du  pays ,  pour  déicudre  ce  qu'ils 
avaient  de  plus  précieux  :  la  religion  et  le  gouveniement. 
Ponr  arriver  à  Medynet- Abou  en  traversant  la  plaipe  de 
Tbèbes^  on  pénètre  d*aborddaiis  un  espace  rectangulaire, 
fermé,  sur  trots  de  ses  côtés,  par*  des  murs  dont  les  pa- 
remcns  extérieurs  sont  construits  en  talus.  Ils  sont  cou^ 
1  ou  nés  d'une  corniche  au-dessous  de  laquelle  on  remarque 
un  cordon  qui  court  dans  toute  Téteiidue  du  mur  d'en- 
ceinte et  le  lobg  de  ses  angles.  Lie  premier  mur  fait  face 
au  Nil  \  il  est  percé  d'une,  porte  dont  Touvcrture  a  cinq 
ynètres  de  kirgenr,  et  dont  les  montans,  plus  élevés  que 
Tenceinfe,  sont  en  saillie  de  part  et  diantre»  L^espace  rec- 
tanguV.ire  est  fermé  dans  le  fond  par  une  construction  qui 
n'a  point  été  achevée  :  elle  consiste  en  une  rangée  de  huit 
colonnes  placées  en  avant  d'un  pylône  dont  la  longueur 
est  égaie  à  la  largeur  de  Tenceinte.  Ces  colonnes  sont  eni> 
gagées ,  jusqu'à  près  de  moitié  de  leur  hauteur,  «Uns  des 
murs  dont  l'épaisseur  est  égale  au  diamètre  même  des  co- 
lonnes, et  qui  laissent  entre  eux  un  petit  intervalle  où  se 
montre  une  partie  du  fût.  Tous  les  entre -colonnemens 
sont  égaux j  à  l'exception  de  celui  du  milieu  ,  qui  est  dou- 
ble des  autres.  Deux  de  ces  colonnes  seulement  sont  en- 
Uères  et  couronnées  de  leurs  chapiteaux  :  ce  sont  celles 
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forment  Tentre -coloonemenc  du  milieu.  Leur  fut  est 
MMsi  engagé,  partie  dans  l«s murs  d'entre^xolcmncmeus, 
d  partie  dans  iea  deux  montans  d*niie  porte  :  il  est  toul-i- 
fait  lisse.  Il  tt*eii  est  ainsi  des  chapiteanx,  qtii  »  outre 
les  différentes  plantes  indigènes  dont  ils  sont  ornés,  oflrent 
encore  les  couleurs  vives  et  brillantes  dont  la  sculpture  a 
été  peinte.  Lc5  autres  colonnes  ne  sont  point  terniiners  ; 
il  en  e6t  de  même  des  murs  d'entre-colonnement  où  elles 
tfoni  engagées,  el  au-dessus  desquels  elles  ne  s'élèvent 
piéoiepas.  Deux  portes  pratiijnées  dans  les  faces  latérales 
du  mur  d'enceinte ,  ont  leurs  montans  appuyés  contre  les 
colonnes  extrêmes  :  elles  ont  intérieurement  et  extérien* 
rement  leurs  cordons  el  leurs  corniches.  Tout  contre  les 
angles  cxtérieiirs  du  pylône,  s'élèvent  deux  colonnes  de 
même  diamètre  que  celles  dont  il  est  fait  mcniioii  cî  debsus. 
Elles  sout  engagées  dans  les  montans  des  deux  portes  la- 
térales de  la*  galerie  formée  par  les  colobnes.  Toutes  ces 
eonstrttctions  »  qoi  na  sont  point  terminées  »  paraissent 
être  d*une  époque  postérieare  à  eelle  des  autres  mopitt-^ 
mens  de  Medynet-Abou.  Leur  situation  liors  de  Tenoeinte 
générale  conduit  naturellement  à  le  penser;  d'ailleurs, 
leur  disposition  et  leur  ajustement  s*écartent  un  peu  du 
style  des  mouumens  d^  la  haute  antiquité  ^  elles  oilrent 
le  seul  exemple  de  colonnes  si  bizarrement  et  si  dérai-i 
sonnablemeot  a|ttstées  aux  angles  d^un  pylône.  On  ne  sait 
si  la  galerie  foméfi  en  avant  du  pylône  était  destinée  à  être 
couYerie,  ou  si  les  colonnes  devaient  rester  isolées.  Ce^ 
pendant  ce  qui  parait  le  plus  probable  et  le  plus  confoiv 
ine  au  style  des  monumens  de  Fancienne  Egypte  ,  c'est 
que  ces  colonnes  n'auraient  point  reçu  de  plafond,  mais 
u  elles  nuraieot  été  simplement  destinées  à  porter  sur  leurs 
és  line  architrave  et  une  corniche ,  comme  il  y  en  a  à 
Tepceinte  4^co«vcrte  àvL  temple  d'Hermonthis  et  à  Tédi^ 
'  iice  de.rest  de  Pbiloé,  La  eomiclie  et  le  cordon  sont  parn 
faitement  dans  le  style  égyptien  5  mais  il  n'en  est  pas 
ainsi  des  sculptures  qui  décorent  rarcbitrave  :  on  y  rc- 
gMMTijue  4^9  wédaillQua  rmlermaut  lUie  ligure  qui  sort 
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tout-à  iHÏtdc  ce  style,  bien  qu^elle  conserTe  quelques  at« 
Aribnu  des  divinités  égyptiennes.  Cesf  sans  dapte  une 
fignre  de  Bacckvsj  Dans  les  intervalles  qui  séparent'  les 
vuédaillôDS  sont  des  branches  'de  TÎgnecbargéBS  de  feail* 
les  et  de  fruits.  D'autres  pierres  qui  ont  paru  être  des 
restes  d'architraves  ,  oiTrcnl  des  sculptures  représentant 
des  plantes  indigènes.  Elles  sont  séparées  par  des  inédail- 
lous  ou  sont  iigurces  deux  divinités  du  même  style  que 
celles  ci  -  dessus.  Au  croissant  qui  sunnonte  la  tête  de 
l'une  d  elleiy  on  est  port^  k  recoonaftte  une  Diane;  Li*aa- 
tre  figure  ne  di0ere  de  la  première  qne  par  les- plumes 
qui  snnnotiteiit  son  bonnet.  —Le  pylône  qui'forme  le  mur 
de  fond  de  la  galerie  a  87  mètres  de  longueur  ;  la  porto 
qui  y  e^l  piatiquée   s'élève  pres(jnc  à  la  même  h.iiUi'ur 
tjue  k:  icslc  de  rédifîce.  Son  entahlemenl  est  d'une  pix)- 
portion  massive  ^  la  corniclie  est  décorée  de  cannelures  et 
d*un  globe  ailé,  accompagné  d'ubetus^  et  brille  encore  des 
plus  vives  couleurs*  Le  linteau  et  les  nioutans  de  la  porte 
sont  décorés  de  sculptures  peintes^  consistant  en  tableaux 
composés  de  deux  figures.  Le  plan  de  la  porte  du  pylône 
est  divisé  eu  trois  parties.  Les  paremcns  sont  lisseaet  dé-» 
pourvus  d'hiéroglyphes-,  c'est  dans  la  partie  intermé- 
diaire que  jouaieui  les  ballans  de  la  porte  qui  fermait 
l'entrée. "Le  pylône ,  à  lextérieur  et  sur  les  côtés,  esteuiiè- 
rement  achevé  ^  il  n'en  est  pas  ainsi  du  parement  opposé , 
qui  n'existe  que  sur  la  largeur  des  moutans  de  la  porte.  ^  et 
sur  une  portion  peu  considérable  de  Tépaisseur  des  murs 
en  retour  du  pylône.  Cette  cîrconstimce  prouve  <jue  cet 
édiiu  e  a  été  bâti  avec  des  débris  d  aulics  monumcns  égyp- 
tiens. En  cflet,  on  y  volt  quelques  pierres  chargées  d'hié- 
roglyphes, qu'on  a  posées  un  peu  en  saillie,  et  dont  tous 
les  contours  sont  fouillés  dans  l'intention  d'indiquer  ce 
qu'on  devait  enlever  pour  former  un  parement  nouveau  , 
probablement  destiné  à  recevoir  d^autres  emblèmes  hié* 
roglyphiques.  L'enfoncement  formé  par  les  murs  en  re- 
tour et  par  la  porte  du  pylône  présente  des  pierres  sltcr- 
uaiivemuut  eu  retraite  et  en  sailUe  les  unes  sur  les  autresi 
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fet  taillées  sans  art  :  ce  qnî  fah  primer  que  le  pylône  ne 
devait  pas  rester  en  cet  étal.  Un  iait  digne  de  remarque  , 
et  qu  on  na  observé  nulle  part,  c'est  quon  a  employé  en 
même  temps  ,  dans  la  construction ,  des  matériaux  de 
pierre  calcaire  et  de  grès.  Toutes  ces  constructions  pa- 
raissent avojr  été  faites  après  coop ,  ponr  servir  de  pro- 
pylées au  petit  temple  qui  suit  îm9iédiatement.  Leur  état  - 
d'imperfection^  et  la  coideur'plus  blanche  et  plus  vive 
de  la  pierre  qui  y  est  employée,  sont  des  motifs  de  les 
croire  plus  récentes.  —  En  sortant  de  dessous  le  pvlone,  on 
aperçoit  en  face ,  à  la  distance  de  1 5  mètres ,  un  autre  édifice 
semblable ,  beaucoup  moins  long  et  beaucoup  moins  élevé  ; 
sa  porte  est  ornée  d*hiérog1yphiques  et  de  figures  symboli- 
ques. La  frise  qui  décore  l'architrave  est  composée  de  denx 
ûbleauît  séparés  par  des  lignes  d'hiéroglyphes  contiguës  ^  de 
chaque  côté  desquels  on  voit,  à  droite  et  à  gauche ,  des  figures 
d  liarpocraie.  Ensuite  viennent  des  ligures  de  femmes  velues 
d\in  habit  long-,  elles  tiennent  dans  une  main  un  sceptre  ter- 
miné par  uneiieur  de  lotus,  et  dans  l'autre  une  croi^^à  anse.- 
L'intervalle  qui  sépare  les  deux  pylônes  est  rempli  vers 
le  nord-^t  de  débris,  de  maisons  en  briques  crues.  A  la 
grande  quantité  de  croix  et  d'embièfnes  delà  religion  chré- 
tietîne  qde  Von  a  iubstttués  dans  beaucoup  d'endroits  aux 
liiéroglvplies  ,  on  doit  croire  que  les  derniers  habitans  de 
CCS  lieux  ont  éié  des  rlu  étiens.  En  passant  sous  ia  porte  du 
second  pylône  ,  on  pénètre  dans  une  cour  dont  les  murs 
de  clôture  subsistent  en  entier.  Ils  ont  été  élevés  postérieu- 
rement an  pylône,  vers  lequel  ils  aboutissent  4  angle  droit, 
puisqu'ils  cachent  des  baa-reliefs  qui  y  sont  sculptés.  Le 
sujet  de  ces  sculptures  est  mt  sacrificateur  tenant  par  les 
chevenx  un  groupe  de  figures  agenouillées ,  qu'il  est  prêt 
à  irapper  d'une  massue  dont  sa  main  diuitc  est  armée. 
L'un  et  l  autre  mur  d'enceinte  latérale  sont  percés  d  une 
porte  9  celle  du  sud-ouest  correspond  à  une  autre  plusco- 
lossiile ,  qui  pajralt  avoir  été  construite  pour  servir  de  com- 
mujnication  entre  ces  édifiées  et  un  pavilloigi  à  deux  étages. 
Une  grosse  pien'e  qni  coarottiie  cette  construction  en 
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grande  partie  enfonie ,  eti  décorée  d'ari  dîaqwe  «lié  ,  arec 

iien  serpens  de  chaque  c6i6\  ornemenl  lou jours  cmplnvé 
au-dessus  des  portes.  — Au  fond  de  la  tour  est  un  petit  u  m- 
ple  entouré  d'une  galerie  soutenue  par  des  piliers  carrés  f 
dont  quatre  composent  la  façade  )  ceux  qui  forment  la  tiu- 
vée  du  milieu  sont  plus  espacés  que  les  deux  antres ,  et 
Fou  7  a  pratiqué  la  porte  d^eiUrée.  lacet  latérales  de 
la  galerie  sont  formées  de  cinq  piliers  de  même  dimension 
que  ceux  de  la  façade.  Sons  la  galerie  ,  k  cliacnn  des  qnàtre 
angles ,  on  remarque  une  colonne  à  iiuit  pans  alterna- 
tivement omès  de  haut  en  bas  d'une  ligne  d  hiéroglyphes^ 
Cescolouncs  n  ont  point  de  chapiteauxj  elles  sont  surmon- 
tées d'nn  dé  carré  sur  lequel  reposent  immédiatement  le» 
pierres  du  plafond*  Ce  sont  des  supports  nécessaires éta<- 
Uis  sans  prétendon  et  sans  art ,  pour  diminué  la  portée 
des  pierres.  Les  piliers  qui  forment  la  façade  du  temple 
sont  ornés  de  sculptures  analogues  à  celles  du  temple  d^Elé- 
phantine.  Elles  consistent  eu  tableaux  composés  de  deux 
iSgures  debout ,  dont  les  unes  ont  des  tètes  d'anîmaux,  tels 
que  le  chacal  eii  epervier,  et  les  autres  des  tètes  humaines* 
Ces  personnages  sont  vêtus  d*uiie  espèce  de  jupe  f  le  plus 
souvent  étroite,  mais  toujoars  courte;  quand  cette  jupe 
est  plus  large ,  elle  est  terminée  en  avant  »  dans  la  partie 
inférieure ,  par  un  angle  très-aigu.  Sous  la  galerie  qiû  re- 
garde le  nord  -  est  sont  dillérens  sujets  sculptés  ,  pamii 
l('s([uclson  remarque  plus  particulièrement  un  Uirpocratc, 
€111  blême  de  la  fécondité.  Il  est  entouré  d'une  tunique  col* 
lantc  ,  au  travers  de  laquelle  passe  le  signe  de  la  virilité. 
Devant  lui  est  un  personnage  remarquable  par  le  grand 
bonnet  dont  sa  tèle  est  wrikontée  }  c^était  sans  doute  un 
bomm^  d*un  rang  élevé ,  ou  un  prêtre;  il  est  occupé  k  la- 
bourer avec  l'iiisirumeut  appelé  houe.  Dans  un  autre  en- 
droit do  la  galerie  ,  on  voit  un  homme  qui  semble  em- 
biasseï  les  parties  de  la  génération  d  un  Harpocrate.  Aux 
cj^trémités  nord-ouest  et  sud-^st  de  la  façade  du  temple  , 
et  Ws  la  galme  »  sont  deux  portes  pratiquées  entre  deux 
•  piliers ,  qui  conduisent  à  deux  pi  ^Sjoes  maintenant  tnis^cn- 
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cambrées.  Cdle  âe  gnuclie  a  uroîs  luéim  àê  lo^afoeut  «t 
5  j»èires  de  largeur  ;  aes  murs-n^ofTreiit  aiAcune  peumue^, 
mais  on  y  tro«r?e  beaucoup  d'inscriptions  <{obtes»  Celle 

de  droite  a  neuf  mètres  de  long  cl  5  mètres  de  large;  elle 
a  deux  ouvertures  sur  chacune  des  faces  latérales,  à  peu  de 
di&tance  des  murs  de  fond*  Le  milieu  de  son  plaf^id  ml 
soutenii  pur  deux  colonnes  surmontées  de  chapiteaux  en 
fprme  de  vase  on  de  fleurs  de  loius.  Un  dé  caroé ,  plaeéan- 
dcssos»  reçoit  immédiatement  Fardutrave.  Cette  pièoé.eat 
éclairée  au  sud-est  par  4  petites  fenêtres  de  sdxante-quatre 
ceutimètres  de  hauteur,  et  de  quatre-vingt-onze  centimètres 
de  largeur.  Trois  ban  eriux  verticaux  en  pierre  les  ferment 
eu  partie  1  et  ne  laissent  entrer  de  lumière  que  ce  qui  est 
néeeasaire  ponr  répandre  dans  cette  salie  une  douée darté. 
Celle  pièfse  est  remplie  dlnsoriptions  qolitea  »  dont  qnd* 
quea-nnes  ont  été  copiées  par  M*  Villolean*  On  j  tronye 
anstt  des  inscription»-  tracées  en  caractères  semblables  à 
ceux  de  Tinscription  intermédiaire  de  la  pierre  de  llosette. 
Lemoteudèrementgrec  depova<pQpîov,  qu'on  lit  dans  une  des 
inscriptions  ,  doit  faire  présumer  que  ce  temple  a'servi  de 
monastère  dans  les  premiers  siècles  dn  christianisme.  Ain»i, 
cet  édifice ,  consacré  par  les  anciens  Égyptiens  an  culte  de  la 
.di?initéetlial)itéparlearsprètres,aretronTé',aprèBladeBtruQF 
tion  dn  gouvernement  et  de  la  religion  de  TEgypte,  unedes*» 
tination  analogue  A  celle  pour  laquelle  il  avait  été  construit. 
Au  fond  de  la  galerie  ,  on  trouve  six  petites  pièces  ob- 
stures  construites  dans  un  niassii  doiil  les  murs  sont  dansle 
prolongement  des  pilastres  des  galeries  du  temple.  La 
pièce  suivante  a  une  largeur  égale  et  un  peu  moins  de  pro* 
fondenr.  Les  deux  salles  latérales  de  droite  ont,  la-pre- 
mière, une  issue  sons  la  galerie  ;  et  la  seconde,  une  porto 
qui  communique  avec  la  pièce  intermédiaire.  Toutes  ces 
pièces  sont  OLnéc^  de  Lableaux  et  d'hiéroglyphes  eu  relief. 
Celle  du  fond  ,  à  droite  ,  renferme  un  monolithe  en  granit 
rouge ,  de  9  mètres  de  long ,  de  i  mètre  de  large  ,  et  de 
pins  de  I  mètre  de  hauteur  ;  il  est  renversé  ^  et  Ton  n'en 
99e  la  fàœ  poitériBure»  Qnelqiies-uns  des  Toya^enr» 
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qui  ont  précédé  MM.  Joîloîs  et  Devillicrs  Vont  îndîqut^ 
coDime  un  sarcophage  :  il  en  résulterait  alors  que  la  pièce 
qui  le  nTifermc  aurait  été  flrstinée  aux  5é[mUurcs.  La  pîi'ce 
iatéiaic  de  droite,  dont  1  entrée  est  sous  la  galerie  ,  a  5 
mètres  de  long  et  3  mètres  de  large.  Ses  murs  de  c6té  sont 
chargés  de  sculptores ,  où  Von  Yoit  des  figures  eu  ordre  et 
debout  y  portant  des  offrandes  destinées  à  une  divinité  qui 
est  dans  le  fond.  Au  nord-ouest  du  temple  est  un  bassin 
carré  qui  servait  peut-être  de  niloraètre,  et  qui  fournissait 
l\'au  nécessaire  aux  abluiious  ta  aux  sacrifices.  Des  fouilles 
faites  à  Tun  des  angles  de  ce  bassin  ont  mis  à  découvert 
line  statue  assise ,  de  granit  noir  ^  elle  est  fort  mutilée  :  elle 
a  une  tête  de  lion  et  ressemble  à  celles  qu*on  a  trouvées 
sur  les  bords  du  bassin  de  Kamak.  -«A quelque  distance 
de  là,  on  trouve  des  fragmens  de  deux  colosses  en  granit , 
brisés  et  renversés.  Bs  peuvent  avoir  douze  mètres  de  pro* 
portion  :  ils  ont  les  bras  (  ullés  contre  le  corps ,  et  sont  dans 
Tatlitudc  de  Ligures  prêtes  à  marcher.  Au  sud-ouest  des 
propylées  déjà  décrits  ,  s'élève  une  construction  dont  le 
caractèrè  est  tout  différent  de  celui  des  temples  et  des  édi- 
fices consacrés  au  culte  ;  |o*est  un  pavillon  à  deux  étsgas , 
qui  a  des  croisées  plus  grandes  et  plus  nombreuses  qu'on 
n*en  voit  ordinairement  dans  les  antres  monumens.  Un  mur 
qui  se  trouve  daus  le  ^uolongement  du  la  lace  cxtéricuic 
du  premier  pylône  des  propylées  est  situé  en  ava  a  du 
pavillon.  Il  est  tout-à-fait  enfoui ,  et  l'on  n'aperçoit  au- 
dessus  des  décombres  que  les  espèces  de  créneaux  dont  il 
est  couronné  ;  c  est  la  suite  de  Tenceinte  en  grès  dont  on  a 
parlé  plus  haut*  Uentrëe  se  compose  de  -deux  tours  rectan- 
gulaires qui  s*élèvent  pyramîdalement ,  et  qui  sont  en 
saillie  sur  le  pavillon  proprement  dit.  Ces  deux  massifs 
étaient  peut-être  réunis  par  une  porte  qui  est  maintenant 
cachée  sous  les  décombres ,  et  formaient  un  pylùne.  Le 
soubassement  de  ces  tours  est  indiqué  par  un  listel  saillant 
sur  le  un  du  mur,  Au*desaus ,  on  remarqùe ,  de  part  et 
d'autre  )  deux  de  ces  tableaux  qui  se  voient  à  toutes  les 
entrées  des  édifices  égyptiens.  Le  sujet  représenté  sur  le 
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mataif  de  droite  est  U  punition  de  quatre  captifs ,  qu'à  leur 
loDg^e  barbe  on  reconnaît  pour  des  étrangers.  Le  sujet 
sculpté  sur  V'tt^^  massif  est  absolument  le  même.  Des 
hiéroglyphes,  qui  sont  placés  an-dessns  de  ces  tableaux,  in- 
diquaiciit  certainement  le  sujet  de  ces  bas*relîefs.  Ces  sculp- 
tures ont  r.iie  iiès-iorle  saillie  ,  ce  qui  se  rencontre  rare- 
ment dans  les  monumens  de  rancienne  Egypte.  —  Si  Ton 
pénètre  dans  l'espace  renfermé  entre  les  deux  tours  pyra- 
midales,  on  remarque  des  espèces  de  fenêtres  dont  les 
baies  ne  sont  que  figurées  \  le)  dalles  d'appui  sont  portées 
par  des  consoles  composées  de  quatre  figures  d'hommes , 
dont  on  ne  voit  que  la  moitié  du  corps  ^  ces  figures  sont 
étendues  sur  le  ventre,  et  avec  leurs  mains,  péniblement 
appuyées  sur  une  dalle  inférieure  ,  elles  paraissent  faire  de 
violens  eflbrls  pour  soulever  le  poids  dont  elles  sont  acca- 
blées. On  n'aperçoit  qu  un  seul  bras  de  chacune  des  deux 
figures  extrêmes*  Ces  statues  ont  la  poitrine  rerètue  de 
cotte  d'armes  ^  ce  qui  fait  présiimér  que  ce  sont  des  cap* 
tifs  qu*on  a  voulu  représenter  dans  cette  position  humi- 
lia nie.  Les  têtes  et  ce  qui  parait  de  la  poitrine  et  des  Lras , 
scuir  peints,  par  bandes,  de  couleurs  variées,  parmi  les- 
quelles on  distingue  le  rouge  ,  le  bleu ,  le  blanc  et  le  vert. 
En  examinant  avec  soin  les  appuis  de  ces  sortes  de  croisées  f 
on  ineline  k  croire  qn^ils  portaient  quelques  stgets  en 
bronze.  En  effist,  une  cavité  que  Ton  y  ypit,  et  des  rai- 
nures verticales ,  pratiquées  dans  les  montans  des  fenêtres , 
ont  certainement  servi  à  fixer ,  par  des  scellemens ,  respècc 
d'ornement  ou  de  trophée  qui  a  clé  calevé.  Les  figures  de 
captifs  qui  forment  les  consoles  peuvent  bien  avoir  suggéré 
aux  Grecs  Vidée  de  leurs  cariatides  :  ainsi  ou  est  naturel- 
lement conduit  à  ranger  au  nombre  des  emprunts  faits  à 
rÉgypte ,  la  pensée  qu'ijs  ont  rendue  avec  tant  d'élégance , 
de  faire  porter  des  membres  d'architecture  par  des  figures 
d'ennemis  vaincus.  Dans  la  partie  infiérienre  du  mur,  est 
une  rangée  (ïubœus ,  dont  les  têtes  sont  surmontées  de  dis- 
ques ^  elle  est  placée  au-dessus  d'une  corniche  peu  saillante. 
La  distribution  îrréguiière  des  fenêtres  mérite  d'être  remar- 
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qoée  )  die  ne  peut  être  jostiûée  que  par  la  nécessité  où  Ton 
s*6St  tioiiTé  d*ëdtirer  convenaUement  laa  conldra  très*- 
teoitt  4pii  renfermaient  les  escaUers.  Toutes  ces  owertose» 
étaient  probablement  fermées  autrefois  par  des  cldrcs-^ôies 

en  pierre. —-Ce»  deux  eorps  defeàlineM  symétriques  com- 
muniquent à  un  pavilluDL  carré  formé  de  plusieurs  étages  ; 
on  entrait  au  rez-de-chaussée  par  une  porte  qui  était  pra- 
tiquée dans  ie  mur  de  face^  et  qui  est  maintenant  enfouie 
jusqu'au  linCema«  Au-dessus  sont  deux  fenêtres  plus  larges 
que  bauMs  f  dans  Tiiklervalle  desquelles  on  a  sculpté  un 
globe  9aU\  €\ie»  éclairent  deux  salles  qui  sont  situées  Tune 
au-dessus  de  Tautre  ,  et  qui  ont  5  mètres  de  hstiteur.  Ces 
salles  reçoivent  encore  de  la  laiïiiùrc  de  bai  os  pareilles  , 
pratiquées  dans  la  lace  opposcc  ,  et  de  fenùircs  ouvertes 
dans  les  murs  latéraux  -,  celles-ci  sont  moins  considcrabJes 
que  les  premières ,  et  Tune  d'elles  est  remarquable  par  sou 
encadrement  d'hiéroglyphes  et  de  globes  ailés.  Au-deasos 
de  la  oomidbe  est  une  frise  composée  de  deux  éperyiers  et 
de  deux  légendes  hiéroglyphiques  sur  lesquels  un  globe 
lance  des  rayons  de  lumière.  La  pièce  du  premier  étage  a 
été  Irès-endommagée  :  elle  n'a  plus  de  plafoutl  ^  niais  on 
retrouve  encore,  dans  les  murs,  les  rainures  où  éiaicîit  m- 
castrées  les  pièces  de  bois  dont  il  était  formé.  Le  plafond 
M  pouvait  point  être  composé ,  comme  jMrtout  ailleurs  ^  de 
grandes  daUes  de  pierre  qui  »  k  en  juger  par  le  peu  de  han* 
teur  des  rainures ,  eussent  été  trop  minces  pour  comporter 
quelque  solidité.  Cette  pièce  n'offre  plus  que  des  restes  de 
son  ancienne  décoratiou,  qui  consistait  en  peintures  et  en 
sculptures.  Le  plafond  de  la  salle  du  deuxième  étage  est 
orné  de  losanges  et  d'un  encadrement  très-agréablement 
dessiné  et  colorié.  Sur  les  chambranles  intérieurs  des 
croisées ,  ainsi  que  sur  les  plafonds  des  linteaux ,  on  voit 
des  commencemens  de  peintures  et  de  sculptures»  La  frise 
qui  s*étend  tout  autour  de  la  salle ,  depuis  le  plafond  jus- 
qu'à la  partie  supérieure  des  croisées ,  a  des  ornemens 
arrangés  avec  goût.  Cette  salle  renferme  des  sculptures 
dont  le»  si^cu  didi&rent  entièrement  de  ceux  que  Ton 
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uonve  daat  les  tcmpks;  ee  soni  des  «cètiM  finaitièm* 
Cet  tculpuires  ne  répondent  poîni  an  genre  gndenz  du 
sujet  -,  les  formes  nides  et  le  défaut  de  perspeetiv»  lenr 

ètent  toute  espèce  de  charme.  Ce  pavillon  est  curieux  par 
sa  forme-,  sa  position  surtout  est  heureusemeot  clioisie. 
Dans  la  pièce  la  plus  élevée  de  cet  édifice,  on  voit  à  l'ouest 
les  mo&tagncs  de  1  Arabie  qui  bordent  i'borizoa  j  au  nord- 
ouest  la  chaîne  libyqae  ^  oà  sont  creusés  les  tombeaux  des 
rois  et  les  hypogées;  à  Test  se  développe  nne  pUine  im- 
mense GonTerte  de  verdure  après  Tinondation  ;  on  décou- 
TK  aussi  nne  partie  des  monumens  pittoresques  de  Loaqsor 
et  de  Karnak ,  et  l'on  domine  sur  toiites  les  ruines  de 
Wcdynet-Abou.  L'édifice  était  couronné  de  ces  espèces  de 
créneaux  qu  on  n'a  remarqués  qu'au-dessus  des  forteresses 
représentées  dans  les  has-relîe£i,  principalement  dans  le 
pi^s  de  Kamak  et  snr  lea  mnrs  du  tomheau  d'Osymandyas* 
Les  toars*  cariées  qui  précèdent  cet  édifiée,  la  nature  et 
Vohjet  de  ses  scnlptnres ,  les  trophées  dont  il  étsit  orné ,  les 
captifs  représentés  dans  une  position  humiliante,  tout  an- 
nonce que  ce  pavillou  était  1  habitation  fortifiée  d'un  con- 
quérant enflé  de  ses  succès.  On  présume  que  ce  pavillon  a 
été  rhahitalion  particulière  de  Sésostris  ;  ce  grand  conqué- 
rant qui ,  an  rapport  des  historiena,  faisait  atteler  à  son 
char  les  rois  qu'il  avait  vaincus  9  peatlnenen  efiSet  aroir 
.  en  la  pensée  de  fiûro  représenter  des  captifs  accablés  sons 
le  poids  de  Tarchitecture.  Les  habitations  fortifiées  du  genre 
de  celle-ci  semblent  déceler  Toriginc  des  pylùucs  :  en  effet 
elles  ont  dû  précéder  la  construction  des  édifices  sacrés. 
Ainsi  les  Egyptiens  auraient  adopté ,  et  en  quelque  sorte 
consacré  dans  leurs  monumens,. des  formes  d^édifices  qui 
devaient  leur  rappeler  la  vie  guerrière  qu'ils  avaient  d'abord 
menée.  —Dans  la  direction  du  pavillon,  et  k  83 mètres  de 
distance,  à  compter  de  son  extrémité  nord-ouest,  sont  les 
plus  grands  et  les  plus  iuiporians  édifices  de  Mcdynet-Abou. 
Le  premier  que  l'on  rencontre  est  un  pylùnc  de  63  mètres 
de  long ,  de  9  mètres  d'épaisseur  et  de  2a  mètres  de  lian- 
teor.  n  est  ensevdt  sous  les  décombres  jusqu'au  tiers  de 
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son  éUvadoB*  Ce  pjlèue  a  des  décorations  qjOLùn  n^a  re- 
irouTées  sor  aucmideB  édifices  de  ce  genre  »  et  qui  consis- 
tent en  petits  carr^  ^  renfermant  des  espèces  de  cbifiies 
composés  d'onitéS)  tantôt  seules ,  tantôt  an  nombre  de 
deux  ou  trois  \  tonte  la  surface  de  Tëdifice  en  est  couTerte. 
JL,e  pylône  a  une  poi  ie  large  et  tlevécj  elle  conduit  à  une 
vaste  cour  fermc'e  au  nord-est  et  ausud-oucsl  pardesp^ale- 
ries»  et  au  nord-ouest  par  un  deuxième  pylône  seuiLlablc 
au  précédent  »  mais  moins  colossal.  La  galerie  du  nord  est 
formée deaept  gros  piliers  carrés,  de  deux  mètres  de  côté. 
A  la  &ce  extérieure  sont  adossée»  des  statues  de  divinitéa 
égyptiennes  terminées  en  gaine.  On  a  donné  le  nom  de 
piliers  cariatides  i  cette  rénnion  de  piliers  et  de  statues/ 
Ces  membres  d'archilecturc  sont  mainteiiani  euiouis  sou» 
les  décombres,  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  hauteur; 
on  n'aperçoit  uicmc  plus  que  les  restes  mutilés  dés  coiiTu- 
res  et  des  tètes  de  quelques  colosses.  Quoi  qu  il  on  soit ,  il 
est  facile  de  se  représenter  par  la  pensée  le  bel  effet  de  ces 
piliers  cariatides*  On  admire  le  fini  de  la  sculpture  des  sta- 
tues^ et  la  ricbesse  des  ornemens  de  leur  coiffure.  Leur 
attUude  quoique  raide,  a  quelque  chose  de  monumental - 
et  de  grave  qui  impose,  et  dont  l'austéiilé  plaît.  Elles 
ont  une  bauKîur  de  sept  mètres  et  demi ,  depuis  la  plante 
des,  pieds  jusqu'au  sommet  du  bonnet.  6ur  les  piliers  rc^ 
posent  inmiédiatement  rarchitravOf  qui  est  décorée  d'une 
ligne  de  grands  hiéroglyphes  en  creiuTy  de  plus  de  huit 
centimètres  de  profondeur  :  elle  est  sumumtée  d*ttne  cor- 
niche ornée  alteimativement  de  scarabées  et  -de  cannelu-» 
res.  La  galerie  du  sud -ouest  est  formée  de  huit  grosses 
colonnes  d^une  proportion  loin  de  ci  massive.  Tous  les 
cntrecolonnemens  sont  inégaux  -,  mais  cette  inégalité  parait 
être  à  dessein  répartie  d'une  manière  symétrique  de  part 
et  d autre  à  Tentrecolonuement  du  milieu,  qui  est  le  plus 
large  de  tons;  peut-être  aussi  nest-çlle  que  le  résultat  d'un 
défaut  d'exécution.  Les  colonnes  sont  couronnées  de  clia- 
piteauxà  campanes,  décorés  de  triangles  curvilignes  enche- 
vêtrés les  uns  dans  les  autres ,  et  de  tiges  de  lotus  avec 
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lean  fleurs;  dlcisontsorynbQtto  d*iin  àm  carrë,  orné, 
sar  chBctîne  de  ses  faces,  dliiëroglypiies  creusés profoi • 
d<5inent.  L'arcbitravc ,  qui  est  posé  dessus,  a  une  ligne  de 

grands  hiéroglyphes,  parmi  lesquels  ou  remarque  des  di- 
vinités assises  et  debout,  des  oîsennx ,  dos  vases,  des  tiges 
et  des  fleurs  de  lotus ,  et  des  croix  à  anse.  La  grande  pro- 
fondeur de  ces  sculptures  produit  un  effet  qui  ne  se  peut 
mieux  comparer  qu'à  la  vermoulure.  Ou  ne  remarque 
point  ici  le  rapport  heureux  que  Ton  trouve  souvent  en- 
tre la  corniche  etFarchitrave.  Celle-ci ,  qui  a  plus  du  dou- 
ble de  la  prenjièrc,  paraît  lourde.  Mais  la  symétrie  n'était 
point  ce  qui  oceupait  le  plus  les  artistes  égyptiens  au  moins 
pour  les  détails  ;  ils  visaient  à  produire  de  grands  eiicts , 
et  rarement  ils  ont  manqué  leur  but.  Les  grandes  et  belles 
lignes  de  leur  arehîteeture  àont  ce  qui  frappe  avant  tout  y  ce 
qui  excite  Féloanement  à  un  haut  degré.  —  L^intérieur  de 
la  cour  du  palais  est  rempli  de  débris  de  briques  séchées 
au  soleil,  dont  étaient  construites  les  maisons  du  village, 
maintenant  ruiné ,  de  Médynet-Abou.  Le  pylône  (jui  lorrae 
le  fond  de  la  cour  a  une  porte  de  trois  mètres  d'ouver- 
ture ,  dont  les  chambranles,  en  granit  rouge  ,  sont  ornés^ 
ainsi  que  le  lintean,  de  figures  et  d^biéroglyphes  grav^eu 
relief  dans  le  creux.  Toute  sa  façade  est  décorée  de  ces  ta- 
bleaux religieux  et  de  ces  caractères  hiéroglyphiques  que 
Ion  retrouve  partout ,  et  dont  la  différence  ne  consiste  ici 
que  dans  la  grandeur  colossaU'.  On  y  remarque  celte  fi- 
gure, très  -  î^ouveut  reproduite  dans  les  monumens,  qui 
parait  jeter  des  grains  d  encans  dans  une  cassolette  qu'elle 
tient  au  bout  d'un  manche  recourbé.  Tous  ces  tableaux  et 
les  hiéroglyphes  qui  les  accompagnent  sont  gravés  en  re- 
lief dans  le  creux ,  et  ont  huit  centimètres  de  profondeur-; 
ils  sont  en  outre  couverts  de  couleurs.— Apres  avoir  passé 
la  porte  du  pylône ,  on  se  trouve  dans  une  deuxième  cour 
environnée  de  galeries j  c'est  un  véritable  péristyle  (i). 


(I)  Piodora  de  Sicile  ivdiqae  une  pièce  analogaft  à  cell«-eî ,  aoas  la 
déoomioatioo  depérittjrle,  dans  le  (onbcao  à^OâjinnuAyUê.  Uespresatoo^ 
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Lm  gpbrieiqiû  le  fonnent  aoal  composées,  à  Tesl  t  de  hail 
pilîen  cariatides 9  tooa  ^akinent  espacés,  à  Te^eepcioii 

tl€5  deux  qui  correspoudent  k  la  porte  d^entiée ,  ei  dont 
rëcarlement  est  à  peu  près  double  des  auires.  On  voh  à 
Fouest  un  pareil  nombre  de  piliers  cariatides ,  au  delà  des- 
quels est  une  rangée  de  coiouues  correspondantes.  An  sod 
el  au  nord,  les  galeries  sont  formées  de  cinq  grosses  co- 
lonnes, deol  les  centres  correspondent  k  ceux  des  piliers 
cariatides  eztrtoes  des  denx  antres  parties;  tons  les  pla- 
fonds sont  décorés  d*étoiles  peintes  snr  un  fond  bleu ,  à 
rexcepiioii  des  deux  soiHies  du  milieu ,  qui  sont  décorés 
de  faucons  dont  les  ailes  sont  déployées.  L'architrave  pose 
immédiatement  sur  les  piliers  cariatides  et  sur  le  dais  qui 
snmonte  les  chapiteaux  des  colonnes  ;  die  est  décorée 
d^nne  ligne  de  grands  hiéroglyphes  taillés  en  crctnx  de 
près  de  dix  à  onie  centimètres  4e  profondenr  ;  elle  est 
surinontée  d'âne  corniche  où  sont  sculptées  alleraatÎTe- 
ment  des  légendes  hiéroglyphiques  et  des  cannelures.  Au 
milieu  du  péristyle  s'élèvent  quelques  belles  colonnes  de 
granit ,  dont  le  fut  est  d'un  seul  morceau  ;  elles  sont  cou- 
ronnées de  chapiteaux  en  pierre  qui  ont  beaucoup  d  ana- 
logie avec  c^ûx  de  Tordre  corinthien.  Le  sol  est  jonché  des 
débris  des  antres  colonnes ,  dont  ht  disposition  et  Tarran*- 
gement^annoncent  asses  qn  elles  ont  été  placées  là  pour 
porter  les  pierres  du  plafond'  d'un  nouvel  édifice  élevé  an 
milieu  du  péristyle  égyptien.  Ces  colonnes  ont  à  peu  près 
un  mètre  de  grosseur  et  huit  mètres  de  hauteur.  Ces  mo- 
nolithes ne  sont  pas  l'ouvrage  des  anciens  Egyptiens.  Eu 
efict,  dans  aucun  des  édihcea  de  Tanlique  Égyptc  on  n  en 
a  vu  de  pareils  mis  en  œuvre.  On  a  remarqué,  au  cen- 
traire ,  que  dans  les  HUMinimeiis  çonstmits  entièrement  en 
granit,  les  Egyptiens  n^ont  point  fait  usage  de  colonnea 


de  rt^vMf  désigne  par  la  compositioa  do  mot ,  un  liea  envirooW  de 
coloAiiêt  ds  toutes  parts.  Ce  A*egt  que  par  im  abus  de  mot,  qu*<Ni  a  pa 
an  fuie  FappUfiation  ^  une  leale  nagée  de  colonaee  t  wil  ait  dedans  « 
•est  an  debort  d*«n  édifice. 
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BioMiîftbw»  mis  liiea  de  colooiieA  bâties  par  tainboiirs 
et  par  assîtes*  Ce  n'en  est  pas  moîiis  une  chose  remar-< 
«fndble  qw  celle  grande  quantité  de  eelonnes  d*nn  senl 

morceau  de  granit,  qui  ont  presque  toutes  les  mêmes 
dimensions,  et  que  Ion  reiiouve  en  lant  d'endroits  dif- 
IVi  eii-s,  à  Erment,  à  Aniinoë,  au  Caire  et  dans  la  plu- 
part des  mosquées  de  TÉgypte  moderne.  Ces  cc^onpea 
soutenaient  les  plafonds  dW  édifice  qnW  reoMmalt avoir 
serri  à  Texerdee  de  diiérena  colles^  qiti  owl  soccessivemeot  - 
remplacé  la  religion  des  anciens  Egyptiens.  Vers  la  gale- 
rie latérale  nord ,  on  Toit  encore  de»  débris  de  construc» 
lions  qui  paraissent  avoir  été  le  sanctuaire  de  ces  nouveaux 
temples.  Beaucoup  de  croix  fleuries  et  d'auréoles,  les  res- 
tes de  niches  où  Ton  plaçait  les  statues  des  saints ,  ne  pec- 
mettent  pas  de  doultr  qne  cet  édi6ce  n'ait  été  consacré 
d*abord  an  cnlie  des  premiers  chrétiens.  Celle  opinion  ac* 
qnien  encore  pltis  de  poids  y  lorsque  Ton  considère  les 
mntilslions  que  les  sculptures  antiques  ont  épronyées ,  et 
que  Ton  voit  des  figures  d'Iris  et  d*Osiris  transformées  eu 
saints  du  christianisme.  Aux  chrétiens  ont  succédé  les  ma- 
homëCaos  dans  la  possession  de  cet  édifice  ;  ceux  -  ci  n'j 
ont  pas  moins  que  les  premiers  laissé  des  traces  de  leur 
culte*  Çesl  ainsi  qn'anz  instiintions  politiques  el  sacrées 
de  Tantique  Égypte^  ont  snecédé  là  plupart  des  reBgiona 
connues.— De  toutes  les  portions  des  édàices  deMedynet-» 
Abou,  le  pi'iistyle  est  incontestablement  celle  qui  frappe 
davantage,  par  sa  masse  imposante  et  son  caractère  de  gran- 
deur ^  on  est  convaincu  que  ses  fondateurs  ont  voulu  le 
rendre  indestmctihle ,  et  qne  les  architectes  chargés  de  sa 
constmctton  ont  fait  Ions  ienrs  efforts  pour  faire  passer  co 
mosinmeiit  à  la  postérité  la  plos  reculée.  Quand  on  Tont 
se  rendre  compte  des  sentimms  d'admiration  que  l'on 
éprouve  à  la  vue  de  cet  édifice ,  on  reconnaît  qu'on  est 
surtout  séduit  par  la  beauté  de  ces  grandes  lignes  qui,  dans 
un  long  espace ,  ne  présentent  aucune  interruption ,  et 
dont  la  parfaite  exécution  répond  à  la  manière  grandiose 
dont  elles  ont  été  conçues.  Ce  qnî  ijouie  beaucoup  à  VeSét 
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que  produit  le  péristyle  ce  sont  les  piliers  ctrfatîdes  qui  le 
décorent.  En  e£fet,  conunent  n'èire  pes  saisi  d*an  respect 
religieux  et  pifofond  à  la  yne  de  ce  conseil  de  dieut  rén* 

nîs  cri  qiK'lcjuo  sorte  pour  dicter  les  lois  de  sagesse  et  de 
philanthropie,  que  Tou  voit  partout  écrites  sur  les  nun  sdu 
palais*  Les  Égyptiens,  en  adossant  ces  statues  de  dieux  à 
des  piliers  qui  portent  de  riches  plafonds  décorés  d'étoiles 
dW  janne  d'or  parsemées  snr  nn  fond  bien ,  semblent  avoir 
vonln  représenter  la  diTÎnité  suprême  sons  la  route  azurée 
qu^elle  remplit  de  son  immensité.  Le  mur  du  fond  de  la  gale- 
rie sud  du  péristyle  offre  des  sculptures  d'un  grand  intérêt  : 
on  y  voit  d  abord  quatre  rangées  de  prisonniers  enchaînés , 
disposées  les  unes  au-dessus  des  autres.  Les  artistes  égyp- 
tiens n  ontpas  trouvé  d'autre  moyeu  pour  suppléer  aux  effets 
delà  perspective,  qu'ils  ignoraient  «  qne  de  représenter  ainsi 
nnelonguesnite  de  personnages  qui  s'avancent  en  colonnes. 
Il  y  a  une  antre  rangée  qui  représente  des  parties  génitales 
et  des  mains  coupées  probablement  aux  ennemis  morts  sur 
le  cbamp  de  bataille.  C'est  la  seule  fois  qu'on  ait  d  ouve  ,  sur 
les  murs  des  palais,"  de  ces  sortes  de  muiiakions.  Il  n'est 
guère  vraisemblable  que  les  anciens  Ëgyptieos  les  exécu- 
tassent sur  les  ennemis  vivans  tombés  en  leur  pouvoir.  La 
scène  qui  se  trouve  ici  représentée  porte  au  moins  à  le 
croire ,  puisque  les  mains  coupées  ne  sont  pas  oelles  des 
prisonniers  qne  l'on  amène  devant  le  vainqueur.  Rien, 
parmi  les  sculptures  que  Ton  a  vues  sur  les  monumens , 
ne  porte  à  attribuer  aux  anciens  Eî;ypiiens  un  acic  d'auo- 
cilé  et  de  barbarie  que  des  auteurs  paraissent  cependant 
leur  avoir  imputé. Mais  onretrouve  encore  aujourd'hui,  chez 
les  peuples  de  l'Orient^  les  tracés  de  l'antique  usage  où  Ton 
était  de  mutiler  les  corps  des  ennemis  morts  au  combat  » 
dans  Tbabitude  où  sont  les  tn^eu  de  la  Porte  Ottomane 
d'env<»yer  à  Gonstantinople  les  tètes  des  ennemis  tnés  sur 
le  champ  de  bataille.  Ces  figures  sculptL-es  sont  revêtues  de 
couleurs  vives  et  brillantes.  Les  chairà  sont  peintes  d'une 
couleur  rouge  foneée.  Les  vètemens  des  Égyptiens  sont 
d'une  étofife  rayée  alternativement  de  blanc  et  d'un  rouge 


MtD  i49 

ircs-Icgcr  ;  les  cordons  qui  nouent  la  jupe  au-dessus  des 
reins  sout  pcînls  en  bleu.  Les  arcs  des  Égyptiens  sont 
peints  en  vert  j  ce  qui  fait  penser  qu'ils  ëtaicni  de  cuivfe 
mêlé  probablement  à  d'autrea  métaux  pour  lui  donner 
de  Vâasticiié.  Ces  prisonnim,  ces  parties  génitales,  et 
ces  mains  coiip^  y  sont  autant  de  trophées  quç  l'on  Tient 
déposer  aux  pieds  du  vainqueur.  Ce  béros  est  le  même 
que  celui  dont  il  est  question  dans  beaucoup  d  auii  (;s 
scènes.  Il  est  assis  sur  sou  cbar  et  ton  me  dans  un  sens  o[)p()sé 
à  la  marclie  de  ses  chevaux  •  il  lient  de  la  main  gauche  un 
arc  et  les  rênes ,  quUi  semble  laisser  flotter  ;  toute  son 
attention  parait  fixée  sur  les  trophées  de  ses  victoires.  Les 
chevaux  qui  viennent  de  s'arrêter  sont  encore  tout  haie- 
tans;  deux  soldats ,  armés  d'arcs  et  de  carquois ^  se  sont 
emparés  des  rênes,  près  de  la  bride,  et  sont  occupés  à 
carcbsci  ces  couisieris  cl  à  tahncr  leur  iou^ue  iiiipélueube. 
Le  vainqueur  est  vêtu  d'une  robe  longue  et  d'une  espèce 
de  manteau  très-bouHant.  Vers  le  bas  de  la  robe ,  ou  a 
dessiné  bien  postérîenrenient  un  houdier  sur  lequel  sont 
gravés  des  caractères  cophles.  Aux  couleurs  que  Ton  re- 
marque sur  le  char  il  est  facile  déjuger  que  les  roues,  le 
timon  et  les'montans  principaux  de  la  caisse  sont  construits 
en  cuivre.  Cefle  caisse  est  solidement  établie  sur  Tcssicu  ;  des 
monta  lis  eu  métal  la  retiennent  même  au  limou  ,  et  la  soli- 
dité est  encore  augmentée  par  une  espèce  de  traverse  qui 
se  termine  en  fleurs  de  lotus.  L'essieu  est  placé  à  Textré* 
mité.du  .char,  et  non  au  milieu.  Il  est  probable  que  la 
caisse  était  fqpnée  entièrement  de  feuilles  de  métal ,  qui 
sont  ici  peintes  en  bleu  foncé.  Le  lion  élancé  qui  est  en  avant 
de  celte  caisse  u'est  sans  doute  pas  seulement  un  simple  ome- 
mcnt  ;  c  est  encore  un  emblème  qui  désigne  le  cour.ige  et 
la  foi  ce  du  héros.  Aux  deux  extrémités  du  char  ,  sont  des 
carquois  remplis  de  ilèches.  Lies  chevaux  sont  recouverts , 
dans  toute  Tétendue  du  corps  et  jusfpt'au  sommet  de  La . 
téte ,  d'une  draperie  qui  les  enveloppe  de  toutes  parts  »  en 
.laissant  néanmoins  les  jambes  dans  la  plus  grande  liberté. 
Cette  housse  s^attachait  par  des  ccrarroies  au-dessous  du 
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ventre  ;  elle  est  bordée  d'une  broderie  qui  répondait  A  la 
richesse  de  Fétoffe*  Au  sommet  de  U  tète  des  chcvatir,  « 
s'élèreot  de  riches  panaches.  Ija  bride  se  compose  de  coor- 
roies  attachées  pàr*déssas  la  tète  du  cbeTsl.  A  la  hauteur 

des  yeux  sont  des  lames  métalliques,  ou  des  bniidcs  d'é^ 
to/Te,  qui  paraissent  placées  là  pour  diriger  la  vue  du  che- 
val. Ces  bas^reliefs  sout  peints  encore  des  plus  vives  cou- 
kurs«-^A  Tonest  de  la  galerie  du  sud ,  ou  s^aperçbit  qu'elle 
n*a  pas  d'issue  sous  la  galerie  du  fond*  La  commimtcatîon 
est  interrompue  par  un  de  ces  murs  ^e  Ton  T<nt ,  entre 
les  colonnes ,  dans  tontes  les  façades  des  temples  ;  on  les 
retrouve  ici  dans  tous  les  intervalles  que  laissent  entre  eux 
les  piliers  cariaiides ,  à  l'exception  de  cpIuI  du  milieu  ,  où 
il  existait  nnc  porte.  Ce  péristyle  était  peut-être  le  lieu  où 
se  traitaient  les  grandes  aflaires  de  Tétat,  où  le  souyeraiii 
admettait  à  son  audience  les  ambassadeurs  des  natiqna 
étrangères,  et  recevait  les  tributs  des  penples  vaineus; 
mais  il  n'était  point  permis  de  pénétrér  plus  avant  dans 
cet  asile  de  la  majesté  des  rois.  Tous  les  édifices  qui  sui- 
vaient le  péristyle  étaient  peut-être  voués  au  mystère,  et 
devaient  être  dérobés  avec  soin  aux  regards  des  êtmngcrs. 
Telles  sont  y  sans  doute,  les  raisons  qui  peuvent  jusiiikr 
la  présence  dNine  barrière ,  qui  parait  si  choqu.-^ntc  au  pre- 
mier abord.  Le  mnr  <j[ui  est  via-è-vis  Tentrée  de  la  galerie 
dn  fond,  est  couvert  de  tableaux  représenoint  des  sacrifioea. 
è  des  divinités.  A  un  peu  moins  de  quatre  mètres  de  dia» 
tance  de  l  anglc  de  Touest  de  cette  galerie  ,  se  trouve  une 
ouverture  qui  a  été  pratiquée  avec  violenc(4  dans  le  mur 
du  fond^  elle  conduit  à  des  clian^bres  où  1  on  ne  pourrait 
pénétrer  par  aucun  autre  endroit ,  tant  est  considérable 
Tencombrement  dans  célte  partie  du  palaia.  La  véritable 
entrée  était  en  dehors  du  péristyle  ;  elle  a  été  bouchée 
postérieurement  par  un  mur  en  briques  crues*  On  descen* 
dait  six  marches  pour  arriver  jusqu'au  sol  d'une  salle  intcr- 
incdiaire  de  six  mètres  de  long  et  de  trois  mètres  de  larîfe, 
espèce  de  corridor  qui  servait  d'issue  à  quatre  autre  pièces. 
Des  sculptures  d^orent  cette  ^e.  La  première  pièce , 
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ccBè  dans  liqMQe  cm  emrç  par  TouTertiire  forcée',  a  cinq 
màinte  de  longueur  et  deux  mitres  et  demi  de  largeur.  On 
j  Toit  aussi  des  seidptnres  sur  les  parois  des  murs.  La 

deuxième  pièce  a  les  mêmes  dimensions  que  la  première^ 
on  y  voit  des  sculptures  qui ,  comme  celles  des  pièces  pré- 
cédeiuesy  sont  relatives  au  ciilte  d'Harpocrate.  Les  troisième 
et  quatriàmepièeesy  adossées  au  milr  d'enceinte ,  sont  de  la 
mtee  grandeur  que  les  deux  premières  ;  seulement  elles 
ont  dans  le  fond  et  sur  toute  la  laideur  un  mur  qui  est  en 
laillie  d*un  mètre  sur  une  luiutenr  pareille;  ce  qui  forme 
des  espèces  de  coffres  ou  d'armoires  en  pierre.— La  galerie 
latérale  nord  du  péristyle  du  palais  est  dans  un  moins 
bel  état  de  conservation.  Cest  là  qn*OQ  voit  encore  les 
restes  du  sanctuaire  d'une  église  chrétienne.  I^e  plafond 
de  celte  galerie  est  détrui  t  dans  sa  plus  grande  parliç)  maïs 
le  mur  du  fond  est  bien  eonserré  et  riche  de  sculptures 
qui  présentent  le  plus  grand  intérêt.  Ces  sculptures  ont 
•rapport  au  triomphe  d'un  héros  ,  d'un  roi  sans  doute  ,  de 
celui  dont  les  conquêtes  et  les  hauts  faits  sont  partout  consi- 
gnés sur  les  murs  du  palais.  Ce  bas-relief ,  où  sont  repré- 
sentées aussi  une  foule  de  scènes  religieuses,  prouveincon- 
tesUhlemênt  quela  religion  égyptienne  n'admettait  passeu- 
lenent  le  culte  secret  qui  se  pratiquait  dans  les  sanctuaires 
des  temples ,  et  dont  la  connaissance  n'était  réservée  qu'aux 
adeptes  ;  elle  aTaft  nn  culte  extérieur ,  et  dans  les  circon- 
stances particulières ,  coniihe  à  certains  jours  de  fêtes  et 
de  réjouissances  publiques,  on  déployait,  dans  des  proces- 
sions solonnelies,  toute  la  pompe  de  la  religion.  Cette  consé- 
quence est  confirmée  par  saintClément  d'Alexandrie^qui  nous 
a  transmâsune  «foseription  curieuse  d'une  de  ces  proeessions 
toutes  reliçenses  »  dans  laquelle  il  fait  T^iumération  des 
personnages  qui  composaient  le  cortège ,  ainsi  que  de  leurs 
fonctions  et  de  leur  emploi.  Il  est  facile  de  reconnaître  la 
grande  analogie  qu'elle  a  avec  la  marche  triomphale  ci- 
dessus  décrite.  Dans  rioscription  grecque  y  interprétée  par 
M.  Ameiihoiir,  on  lit  une  description  du  culte  que  ladula- 
tien  des  prêtres  de  l'Égyple  arait  institué  en  Thonneur  de 
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Ptolëmfe^pfphane.  11  j  est  dit  que ,  dans  ]m  graDdc9  so- 
leonités  oà  Ton  a  contmiie  de  faire  sortir  des  sa&ctitairea 

1  es  chapelles  ou  ch&sses  qui  renferment  les  statues  derdieuT, 
ou  fera  sortir  aussi  celle  du  dieu  Lpiphanc.  Il  existe  une 
grande  analogie  et  une  parfaite  ressemblance  entre  les  châs- 
ses dont  il  est  fait  meotioa  dans  Tinscription  ,  et  cellçsquî 
sont  sculptées  dans  le  bas-relief  qui  fait  le  siget  de  cesob- 
serratioDS*,  les  unes  et  les  autres  sont  conroniiéés  d'un  orne- 
ment d'aspics  ou  d*ii5ieu5;*-*-La  porte  de  sortie  du  péristyle 
du  palais  de  Medynet-Abou ,  au  nord-est ,  est  encombrée 
presque  jusqu  au  sommet.  De  part  cl  d'autre  ,  «  Textérieur, 
ces  décombres  s'élèvent  jusiju'a  la  coniiclio  de  Tédificc  ; 
ce  qui  donne  la  facilité  de  monter  sur  les  terrasses.  On  y 
remarque  des  vestiges  de  pieds  d'bommes ,  dont  les  cou-» 
tours, ont  été  gravés  »  et  tout  auprès ^  des  caractère»  assex 
grossièrement  tracés  d'une  écriture  que  Ton  juge,  à  son 
analogie  avec  les  biéroglypbes ,  être  récriture  cursive  des 
anciens  Égyptiens.  Les  terrasses  du  péristyle  sont  encore 
surchargées  d'une  soixantaine  de  chélives  habitations  en 
briques  crues,  qui  ont  été  élevées  dans  ces  derniers  temps 
et  <{ui  maintenant  sont  entièrement  désertes.  Lorsqu'on 
sort  du  péristyle ,  en  s*avançant  vers  le  nord-ouest  ,  ou  a 
devant  soi  un  espace  considérable  rempli  de  mooiîcules  de 
décombres ,  et  renfermé  de  toutes  paris  par  un  mur  ide 
clôture ,  qui  se  voit ,  au  nord  ,  dans  toute  son  étendue^  A 
pu  ilr  de  lextérieur  du  péiisiyle  ,  on  en  parcourt  une  Ion* 
gueur  de  soixante  mètres  ,  jusqu'à  une  porte  de  soixante- 
di^-sept décimètres  de  largeur.  Au  delà,  le  mur  se  prolonge 
de  vingt-six  mètres  \  il  retourne  ensuite  à  angle  droit  dans 
une  longueur  de  vingt*trois  mètres ,  et  reprend  une  dircc* 
tion  parallèle  à  celle  qu'il  avait  d'abord  5  mais^  alors  les 
décombres  sont  tellement  accumulés  ,  qu'il  en  est  entière- 
ment recouvert ,  et  qu'il  ne  se  montre  plus  que  d'espaceen 
espace.  C'est  à  Tan^lu  ouest  de  ce  mur  d'cuceiute  qu  on  a 
trouvé  des  morceaux  de  granit  noir  avec  des  liiéroglyphes; 
ce  qui  fait  présumer  .qu'il  j  a  eu  dans  cet  emplacement , 
et  qu  il  existe  peut  être  encore  sous  les  décombres^  desoou:» 
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stroctîoiiB  ea  matériaux  de  celte  nature.  Il  est  également 
liors  de  doute  qoe  tout  cet  espace  a  dù  Hf^  rempli  de  mo-* 
numens  ,  fi  l^>n  en  juge  psic  lea  enceintes*  de  ce  genre 
quon  a  remarquées  dans  pinsîeurs  endroits  ,  et  sur-tout  à 

Kaiuak.     encombrement  du  mur  d'onceinie  ne  pomirt 
pns  (le  voir  si  ses  paremeiis  inturieuis  sont  décorés  de  figures 
et  d  hiéroglyphes  sculptés  ,  mais  les  paremens  extérieurs 
en  sont  couverts.  La  face  du  mur  d^enceinte  qui  regarde 
le  sud  »  dans  la  partie-  cortespondanie  À  la  galerie  latérale 
du  péristyle*  est  courerte  dé  sculptures  qui  ont  trait  k 
«ne  guerre  sdntenue  par  le  héros  »  dont  on  retrottve  par- 
tout 1  image  sur  les  murs  du  palaisr;  les  tableaux  représen- 
tent des  combats  livrés  par  terre  et  sur  les  mers  5  les  enue- 
mis  du  héros  ég\  j)tien  sont  des  Indiens.  Dans  une  irès- 
loDgue  dissertation  ,  dans  laquelle  MM.  Jollois  et  Dcvil-  ' 
liera  comparent  les  actions  guerrières  attribuées  parDiodoré 
et  Hérodote  à  Sésostris,  aTec  les  seines  militaires  sculptées 
sur  les  murs  dupalais  de  Medyneb-Abou,  ces  savans  sont 
conduits  k  conclure  quefe^rit  gtierrier  des  anciens  Égyp- 
tiens ,  leurb  vastes  conquêtes  ,  leurs  communications  avec 
rinde ,  ne  sont  pas  des  chimères  ,  et  que  tous  les  doutes 
que  l'on  a  élevés  jusqu'à  présent  sur  reypéditiou  de  Sé- 
sostris dans  cette  contrée ,  et  même  sur  Texistence  de  ce 
roi  conquérant ,  doivent  entièrement  cesser.  Si  j  sous  les 
rois  qui  ont  succédé  à  Sésostris  >  les  Égyptiens  ont  dégé- 
néré de  leur  ancienne  valeur,  c*est  cpie  ces  souverains* 
n'ont  point  su  entretenir  parmi  eux  l'ardeur  militaire  que 
leur  avait  inspirée  leur  prédécesseur.  Lvs  mômes  savans 
ajoutent:  Le  palais  de  Medynct- Abou  est  très -proba- 
blement un  de  ces  nombreux  édifices  qui ,  au  rapport  de 
Diodore ,  furent  élevés  par  Sésostris ,  et  auxquels  il  fit 
travailler  .les  lâiptifs  qu  il  avait  ramenés  de  ses  conquêtes: 
Ainsi  voilà  un  monument  dont  on  pourrait  assigner  Vé- 
poquc ,  s'il  était  possible  d'établir  quelque  accord  entre  les 
diÛérentcs  cliiouologies  des  rois  d'FIgypte.  Quoi  qu'il  eu 
soit  ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  !e  faire  rernoutcr  à  une 
haute  antiquité*  Les  chronologistcs  modernes  ^  qui  font 


a54 

remonter  le  plue  hant  le  règne  de  Sétoetris  ^  ne  placent 
cpie  X700  ans  aTan|  Jésus-Cbriet*  ~  An  snd-enest  da  pa- 
;   villon  y  oontilineât  les  anieurs  1  et  k  cent  Axante  mètres 
environ  ,  on  troure  an  pied  de  là  Imtte  factice  de  Medy-  • 

net-Abou  un  petit  icmplc  dont  Taxe  fait  avec  le  méridien 
maf;n€ii(jue  un  angle  de  3^",  Jo'.  Son  portique  ou pronaoSj 
plus  élevé  que  le  reste  du  temple ,  a  trois  mètres  de  largenr^ 
et  une  longueur  à  peu  près  quadruple.  Le  temple  renferme 
Mis  salles  successives.  Les  murs  extérieurs  n'iont  point 
M  scniflés.  La  première  pièce  «{ni  sait,  le  portique  n*a 
plue  ,^  vers  le  sud ,  que  quelques-unes  des  pierres  qui  en 
formaient  la  couverture  ^  elle  était  éclairée  ,  ainsi  (jue  les 
deux  aulvantes,  par  des  soupiraux  pratiqués  dans  la  partie 
supérieure  des  murs  latéraux.  On  ny  voit  point  d  orDcmens. 
La  deuxième  pièce  a  ses  parok  couvertes  de  figures  et 
dthîëroglypbes  peints  et  sculptés  ^  sur  trois  de  ses  faœ» 
intérieures  et  jnkqu'à  la  moité  de     kttnlettr  ,  eont  des 
hiéroglyphes  en  relief-  Les  autres  permise  4e  cette  pièce 
ont  été  peintes  ,  mais  ,  en  plusieurs  endroits  ,  les  hié« 
roglypbes  et  les  iîgures  ont  éprouvé  des  dégradaiions 
ou  même  ne  se  voient  plus  du  tout.  De  cette  pièce  on 
passe  dans  la  troisième  aux  angles  extrêmes  »  les  mu^s 
ont  été  défoncés  et  fouillés*  Le  plafond  ,  qui  est  peint  en 
bleu  I  est  parsemé  d^étoiles  sur  les  c6tés  f  et  décoeé  au 
milieii  de  vautours  dont  les  ailes  sont  déployées.  Ce  petit 
temple,  si  Ton  en  juge  par  son  étendue,  est  de  peu 
d'ini|)oi  lance.  Il  n'a  point  ctu  terminé ,  ce  qu'annoncent 
cvidcinmciît  Fon  porii([uc  à  peine  dégrossi  et  ses  murs 
extérieurs  sans  ornemcns  \  mais  il  mérite  d'être  observé, 
parce  que,  renfermant  des  sculptures  entièrement  ache-  | 
vées  et  d*autres  qui  ne  sont  qu'ébauchées  »  il  présente  les  I 
différens  degrés  du  travail' des  artistes  égyptiens  dans  Texé- 
cution  des  bas-reliefs.  Eu  efièt ,  on  y  voit  des  fignres  tra- 
cées en  rouge  avec  une  pureté  de  trait  ei  une  hardiesse  de  ' 
dessin  qui  supposent  une  grande  connaissance  des  formes, 
et  beaucoup  d'habileté  dans  ceux  qui  les  ont  exécutées. 
Ces  dessins  mêmes  sont  snpérienn  aux  sculptlires.  Lespro- 
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portions  auxquelles  lea  desametenrs  étaient  asa^iettis  sont 
dtermmées  par  dei  cixnmul^  snbiialeiit  encore.  Tel 
éfBk.le  imeaJcB  éof^  4^  ttgiwSà  ipà^  auM  doute,  étnt 
exécuté  par  me  même  dbn»  d^vCirtH^  Toat  fNrèa  de  ce» 
finies  construiLcs  au  simple  Irait,  on  voit  un  baa-relieC 
ébauché.  Le  ciseau  du  sculpteur  a  suivi  tous  les  contours 
du  dessin  et  fait  disparaître  la  matière  qui  environnait 
respaœ^ïirconscritpar  le  trait  du  dessinateur.  Cette  opéra- 
tîoii  a  détaché  la  figure  du  fond;  maia  elle  est  encore  gros- 
aîére  »  toutes  les  formes  soûl  oarrées,  et  tontes  les  parties 
dtt  relief  sont  dans  le  même  plan  :  c*étak  là  le  travail  d*nne 
deuxième  classe  d'ouvriers.  Ensuite  un  sculpteur  pins  ha- 
bile venait  mettre  la  dernière  main  à  Fouvrage  dbauché, 
et  donner  ces  formes  douces  et  an  ondin^  (pic  1  on  romar- 
que  près  de  la  dans  les  sculptures  entièrement  terminées. 
Des  figures  qui  n'ont  point  été  peintes  »  et  d'antres  qui 
sont  toutes  brillantes  des  plus  TÎTesconleors ,  font  coayec- 
Anrer  que  le  travail  du  peintre  atiivait  immédiatement  célni 
du  sculpteur*  La  position  de  ce  petit  temple ,  tout  près  de 
rhippodrome  ,  porli;  à  croire  tju  il  ii  est  point  place  ià  par 
i  e/ièi  du  hasard  ;  c'était  j)eul-ètrc  le  lieu  où  les  vainqueurs 
dans  les  jeux  publics  venaient  rendre  grâces  aux  dieux 
,  des  vi  cloïres  qu'ils  avaient  remportées. — Le  temple  décrit 
ci-dessns'se  tfotrrè  dans  le  prolongement  du  côlé  nord  de 
la  vaate  enceinte  rdctangniaire  »  située  an  sud  de  Medynet« 
Abou,  àk  distance  de  1 60  mètres  environ.  Ce  c^té  peut 
avoir  1000  mèircs  d  étendue.  11  est  formé  de  cinq  monli- 
culcs ou  buttes  en  terre  d'à  peu  près  t3  mètres  d'('lévalion, 
auxquels  il  faut  ajouter  encore  la  hauteur  des  dépôts  du 
^il ,  sons  lesquels  leur  base  est  attachée.  La  largeur  de 
ces  monticules  est  de  5o  mètres  à  flénr  de  terre,  et  leurs 
longueurs  sont  uè»*in^iles^  ils  sont  séparés  par  des  in« 
lerralles  presque  égaux.  Us  ne  se  prolongent  point  jus- 
qu'aux côtés  de  l'est  et  de  l'ouest  de  l'enceinte  ,  de  manière 
que  dans  les  angles  il  y  a  de  grandes  ouvertures  qui  ser- 
vaient d'issues  principales.  11  est  difficile  de  distinguer , 
après  lef  d(%ntdatioiis  que  le  temps  a  fait  éprouver  à  ces 
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masses ,  quelles  éuîenft  origiDairement  leurs  limites  :  on 
y  a  seulement  remarqué  quelles  sont  distantes,  à  leur 
sommet,  de'5o  à  60 mètres*  Ces  montîciilcs  ne  présentent, 
an  premier  aspect,  ^*un  amas  de  terres  qui  ont  prislenr 

talus  naturel  ;  mais ,  en  les  examinant  de  plus  près ,  on  voit 
qu'ils  ont'ctc  coiislniits  en  briques  de  trùs-gros  éclinntil- 
lons  ,  st'chées  au  soleil.  On  retrouve  enrore  ,  dans  quel- 
ques endroits,  des  restes  du  parement  quelles  présentaient. 
La  forme  pyramidale  de  ces  constmettons  ne*  permet 
guère  de  donter  qa*elles  ne  fussent  une  sutte  de  pyl6nes 
dont  les  portes  donnaient  entrée  dans  rencéinte.  Peut-étro  ^ 
aussi  n^étaient'Ce  que  des  massifs  pyramidaux ,  présentant  ' 
dans  leur  élévation  la  forme  trapézoïde ,  et  séparés  par 
des  intervalles  qui  sci  vident  d'issues.  Cette  tlcrnière  by- 
poibèse  parait  d'autant  plus  probable,  que  d'autres  lieux 
de  l'Lgypte  offrent ,  daus  un  état  pariait  de  conservation  , 
des  mors  d'enceinte  tels  qu'on  les  suppose  ici.  Ontroa?e» 
snr  ces  monticules ,  des  restes  de  constructions  qui  an- 
noncent qu'à  une  époque  postérieure  on  y  a  élevé  quelques 
▼iUages  ,  dont  les  débris  ont  encore  contribué  à  augmenter 
leur  masse  et  à  altérer  la  régularité  de  leurs  formes.  —  Le 
côté  occidental  de  renceintc  est  iurnié  de  deux  rangées 
de  monlicides  de  5o  à  (io  mètres  de  longueur  à  la  base  ^ 
elles  laissent  entre  elles  un  inténralle  de  aS  mètres.  Les 
monticules  de  Tune  et  de  l'autre  rangée  se  correspondent 
parfaitement,  ainsi  -que  les  ouvertures  qui  les  séparent. 
Ces  monticules  sont  au  nombre  de  vingt-trois ,  et  laissent 
entre  eux  vingt-deux  ouvertures  qui  probablement  étaient 
primiiivemeni  égales ,  mais  qui  ne  le  paraissent  plus  main- 
tenant. Ce  côté  de  l'enceinte  a  s5oo  mètres.  Les  monticules 
sont  moins  élevés  que  ceux  qui  forment  le  c6té  nord ,  et 
sont  d'inégale  longueur.  Les  plus  considérables  se  trou- 
vent immédiatement  à  partir  du  petit  temple  ;  ce  sont  aussi 
ceux  dont  les  întervalles^e  correspondent  le  mieux ,  et  dont 
la  hauteur  est  la  plus  grande.  Sur  la  plupart  d'entre  eux  »  on 
trouve  des  tessons  de  poteries  ,  et  des  débris  do  construc- 
tions modernes.  Un  tombeau  de  santon  se  voit  encore  sur 
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les  derniers  mouticules  ,  vers  le  sud ,  où.  Fou    ouve  des 
restes  d'habitalions.  Vers  le  milieu  de  cette  longue  avenue  » 
on  remarie  uM  ouverture  plus  grande  que  les  autres, 
qui  parait  se  prolonger  bien  au-delÀ  de  renceînte>  à  tra-  ' 
Tersles  mamelons  de  pierre  calcaire ,  formant  en  cet  endroit 
le  pied  de  la  cbatne  libjque  :  elle  oflre  des  traces  d*im 
torrent  qui  ,  dans  (juelqiies  saisons  de  Tannée,  se  précipite 
haut  de  In  nionlagne  et  sillonne  tout  le  terrain  vers  le 
nord-ouest  ;  de  petits  cailloux  roulés  d'agate  et  de  jaspe  , 
dont  tout  le  sol  est  semé  ,  annoncent  aussi  le  passage  des 
eaux.  Le  càté  oriental  de  Tenceinte  n'est  formé ,  comme  le 
eM  nord ,  que  d*nne -seule  rangée  de  monticules;  il  y  a 
dans  le  milieu  une  grande  ouverture  de  780  k  800  mètres 
de  largeur  :  c'était  sans  doute  l'entrée  principale.  A  droite 
de  cette  ouverture ,  en  regardant  la  chaîne  liLyque  ,  les 
monticules  sont  au  nombre  de  six,  laissant  entre  eux  des 
inLervalles  très-distincts.  Sur  le  dernier ,  vers  le  nord , 
s'élève  encore  le  village  de  d'el«-fia  yrat.  Ces  monticules 
n'ont  guèie  maintenant  que  3  mètres        mètres  d*éiëva- 
tion,  La  terre  s^est  successivement  écroulée  |  et  forme  une  * 
soite  de  demî*fer-à-cheval  autour  du  village.  A  gauche 
de  la  grande  entrée  ,  toujours  en  regardant  la  chaîne  liby- 
que  ,  les  momie  iilcs  ne  sont  plus  sépares  ,  et  ne  forment 
qu'une  seule  el  unique  butte ,  qui  ^  846  mètres  de  long.  Il 
est  facile  de  reconnaître  qu  elle  a  été  exploitée  par  les  ha- 
bitans  du  pays ,  qui  en  tiraient  une  espèce  d*engrais  em- 
ployé dans  la  culture  du  dourah.  Le  c6té  sud  de  Tenceinte 
avait  aussi  ses  monticules  ;  mais  ils  sont  très-peu  élevés , 
et  selaîssent  difficilement  distinguer.  A  Tangle  sud-est,  où  se 
trouve  ,  ainsi  qu'à  l'angle  sud-ouest,  une  large  ouverture  , 
011  voit  les  traces  d  un  canal  qui  ,  déi  ivé  dv  la  partie  supé- 
rieure ,  parcourt  la  plaine  eu  longeant  la  chaîne  libyque,  et 
amène  dans  Tenceinte  les  eaux  de  Tinondation.  Lorsque 
les  crues  du  ^il  sont  favorables  ^  tout  le  terrain  qu'elle 
renferme  est  brillant  de  verdure  et  fournit  une  abondante 
moisson.  —  L'euceinte  de  Medynel-Abou  a  dSoo  mètres  de 
long  et  988  mètres  de  large ,  ce  qui  donne  une  superficie  de 

TOMK  XI.  *7 


a58  '  MÉD 

3,460,000 m^res  carrés;  encore  ne  fait-oa point  entrer  dans 
ce  calcul  le  temin  occupé  par  les  deux  rangées  de  monti* 
cules  qui  fermeatla  oôié  oecideatal.  h&  noliibre  total  des 
miveffCares  pratiquées  dans  les  murs  d*eiiceînte  se  monte 
à  trente-neuf,  «I  il  est  très-prolMMe  qn*eii  supposant  ré- 
tablies celles  qui  ont  été  détruites,  le  nombie  u  a  pas  pu 
s'en  élever  à  cinquante.  L'euccinle  de  Medynet-Abuu  éiaii 
aans  doute ,  disent  les  auteurs ,  un  hippodrome ,  un  vaste 
champ  de  Mars  »  où  les  troupes  étaient  exercées  au  manie- 
ment des  aimes  y  aux  courses  à  pied ,  aux  courses  de  che- 
vaux et  de  chars»  et  en  général  à  tontes  les  évolutions 
militaires.  C'était  de  là  <jue  les  troupes  égypûennes  partaient 
pour  voler,  sous  des  Osymandyas  et  des  SésSMtris ,  à  des 
con([U(îtes  assurées.  C'était  là  qu*un  peuple  nombreux  ho- 
norait par  des  récon][>ense8  et  des  applaudissemens  le  cou- 
rage et  Tadresse.  Enlin  c  était  là  qu'il  apprenait  à  se  bien 
conduire,  et  à  rapporter  tout  à  la  plus  grande  gloire  de  la 
religion  et  de  la  patrie.  Un  passage  curieux  d*Herodote 
justifie  Topinion  des  auteurs.  Cet  historien  rapporte  que 
les  Égyptiens  avaient  un  grand  éloignement  poilir  les  cou- 
tumes Jc's  Grecs  ,  mais  que  çependantà  Chamuis  (  auji^ur- 
d'hui  yilhmym)  on  célébrait,  en  Thonneur  de  Persée  et  à 
la  mémoire  des  Grecs,  des  jeux  gymniques,  qui  de  tous 
les  jeux  sont  les  meilleurs.  Les  jeux  gymniques  cooâstaient 
principalement  en  des  combats  d'athXètes.  Les  jeux  égyp- 
tiens étaient  fort  difiérens.  Suivant  Bossuet,  la  course  à 
pied,  la  course  à  cheval  et  la  course  dans  les  chariou  se 
faisaient  on  Égypie  avec  une'adresse  admirable,  et  il  n'y 
avait  pas  dans  l'univers  de  meilleurs  hommes  de  cheval 
que  les  Égyptiens.  D'après  Diodore  de  Sicile,  le  père  de 
Sésostrisy  ayant  réuni  tous  les  enfans  du  même  âge  que  son 
fils,  les  exerçait  à  toutes  sortes  de  travaux  |  et  on  ne  leur 
doimaît  point  à'manger  qu'ils  n'enssenl  couru  cent  quatre- 
vingts  stades.  Cette  distance  se  trouve  être  exactemant  é^sle 
è  sept  fois  la  Ipugueur  de  riiippodrome.  A  neuf  cent  mè- 
tres à  peu  près  de  l'extrémité  sud  de  IVnceinte,  et  presque 
dans  la  direction  de  la  giiuide  avenue  des  portes  triom- 


...... ^le 


pluiles'  formant  le  c6té  occidental  de  lliippodrome ,  on 
trouve  les  restes  d'un  temple.  Surlecbemîn  que  Ton  suit 
pour  y  arriver,  on  rencontre  quelques  bultcs  factices  qui 
n  ont  aucune  espèce  de  liaison  avec  celles  dont  il  est  lait 
mention  ci-dessus.  Le  temple  ,  qui  est  d'arcliiteclure  égyp- 
tienne, estnommë  par  les  gens  du  pays  ^eyr^  et  le  lien 
cpi'il  occupe  ^''katreh*  Cette  dénomination  de  deyr  (cou- 
Tent)  est  peat«ètre  restée  à  Tédifice  &  cause  de  Fusage  au- 
quel U  aura  servi  dans  les  premiers  si&cles  du  cbristîanismc. 
Il  est  situé  sur  une  butte  fectîce  qui  s'ëtend  à  trcuic  mè- 
tres, départ  et  d'autre  de  rédiGce ,  au  uoitl  et  au  sud. 
Ces  décombres  sont  peu  élevés  au-dessus  de  la  plaine  ^  ce 
qui  fait  croire tjue  les  cpustructiouâ  qu'elle  rcnfeçme  ne  sont 
pas  d!une  antiquité  moindre  que  la  plupart  des  antres  mo- 
numçns  de  .Thèbes*  On  arrive  an  temple  par  une  porte 
située  i  Fouest  «t  en  face  âu  Nil.  Elle  est  détruite  en 
grande  partie.  Son  axe,  qui  est  le  même  que  celui  du  temple, 
fait  un  augle  de  66**  avec  le  méiidicii  magnétique.  Sou 
épaisseur  est  à  peu  près  de  six  mètres.  Dans  Tintérieur  , 
elle  est  divisée  en  trois  parties  dont  les  deux  extrêmes  sont 
^les;  la  prtîe  intermédiaire,  qui  est  la  plus  grande, 
recevait  les  deux  battans  de  la  porte  lorsqu'ils  étaient  ou- 
verts. |!lette  eonstniction  devait  être  colossale  ;  elle  formait 
sans  doute  Feutrée  d*ttn  édifice  de  quelque  împorunce. 
On  trouve  les  restes  du  temple  à  soixante  et  un  mèires  de  là, 
*  vers  Vouent  ils  s'étendent  dans  un  espace  ret  tan^^ulaire  de 
treize  mètres  de  long ,  et  de  Luii  mètres  et 'demi  de  large.  On 
y  pénètre  par  une  porte  pratiquée  dans  un  mur  presque 
miné  à  sa  partie  nord  ^  on  entre  d'abord  dans  une  première 
salle  oblongue,  qui  semble  n^èlre  que  la  continuation  dVn 
couloir,  ^un  mitre  de  large.  Ce  couloir,  isolé  de  toutes 
parts,  est  la  seule  portion  intacte  de  cette  partie  de  rédilice, 
qui  est  le  sanctuaire  du  temple.  La  partie  sud  est  la  mieux 
conservée.  Le  couloir  est  dans  une  obscurité  profonde.  Il 
sert  d'issue  à  trois  pièces  plus  longues  que  larges,  toutes 
ornées  de  sculptures.  Ces  pièces  étaient  peut-être  éclairées 
par  des  soupiraux  pratiqués  dans  Tépaisseur  du  plafond*  La 


première  renferme  les  restes  d  ua  escalier ,  ^ui  coaduisaît 
sar  le»  terrasses  du  temple.  An  nord ,  il  y  aTaii  ud  pareil 
eonloir  el  de  semblables  pièces.  Oa  pénètre  dans  le  ac- 
tuaire, qui  a  quatre  mètres  de  long  et  deux  mètres  de  large, 

par  une  porte  dëcoréé  d'une  comiebe  snnnontëe  é^idneus. 
La  face  antérieure  de  ce  lieu  est  couronnée  d'un  eiiuble- 
ment  pareil  qui  se  reproduit  à  rextdrieur  ,  dans  tout  le 
pourtour  de  l'édiiice.  Le  sanctuaire  est  couvert  de  sculp- 
tures :  si  Ton  en  juge  par  la  grandeur  de  la  porte  située  en 
atant  des  ruines^  et  si  Ton  considère  que  cè  qui  reste  du 
temple  n^en  est  que  le  sanctuaire  y  an  ne  deuiera  pas  qu^il 
ne  faille  voir  ici  les  débris  d*un  édifice  ctteidérable.  Il  j 
avait  probablement  un  premier  et  un  sècond  portique  ^ 
comme  dans  la  plupart  des  temples  dont  les  plans  ont  de 
Tanalogie  avec  ces  consiructious.  Description  de  TÉgypte^ 
Antiquités^  tomo  premier^  deuxième  livraison^  page  au 

MËG  AD£AM£S  (genre  de  la  famille  des  chauves-sou^ 
ris).  —  Zoologie.  — •  Obs&v,  nouvelles.  — M.  Gboffroy- 
St.-Hu^ieb,  de  tlnstà^^  I8f0.  — L*aatear  entré d*abord 
dans  quelques  eonsidératiom  sinr  ks  rapports  que  ces  ani- 
maux ont  avec  les  rliynolopkes  et  les  phyllostomes  ,  et  il 
donne  une  descrîplion  détaillée  de  leurs  deiUs  ;  ensuite  il 
entre  dans  riiistoire  des  espèces  dont  nous  ne  pouvons  ici 
que  présenter  le  tableau.  Les  mégadermes  ont  pour  carac- 
tères génériques  :  dentk  incisives  ~ ,  canines  \  ,  molaires  7^. 
Trois  crêtes  nasales  :  une  Terticale ,  une  boriaontale,  et  la 
troisième  en  fer-»è-cbeyal«  Le  troisième  doigt  deVaile  satis 
phalange  onguéale.  Oreilles  réunies  sur  le  front ,  avec 
oreillons.  1°.  Le  mégad.  trèlle  :  feuille  ovale  ,  la  follicule 
aussi  grande  ;  cliacune  du  cinquième  de  la  longueur  des 
oreilles,  oreillon  eu  trèile*,  de  Tile  de  Java.  a^Le  mégad. 
spasme  :  feuille  en  cœur ,  la  follicule  aussi  grande  et  sem- 
blable ;  oreillon  en  deiài-ccnir  ;  de  l'Ue  de  Temate.  3^%  Le 
mégad.  lyre  :  feuille  rectangulaire,  la  follicule  d^moitîé 
pluspedte;  patrie  incomiae.  4^  Le  mégad.  feuille  :  feuille 
ovale,  d'unedemi'loiigaeiir  des  oreilles  j  du  Sénégal,  Société 
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phitomalhigua  1810,  pagst^S.^rmahêàuMuiéttm^his'' 
toire  noUirvUe^  tome  i5,  page  iS'j. 

MÉ(jALONIX.  —  Géologie.  —  Observations  nowelles* 
—  M.  CxjviER,  de  rinslilut»  —  An  xtit.  —  Les  frar^mens 
de  cet  animal ,  dont  l'espèce  a  disparu  de  dessus  la  surfa- 
ce da  globe  jusqu'à  présent  découverte ,  consistent  dans 
qnelqnes  ot  de  la  cuisse  el  de  la  jambe,  et  dans  plusieurs 
phalanges,  dont  on  peut  former  deux  dojgts  com]^lets.  Ces 
os  ont  été  trouvés  en  Amérique  »  et  on  en  doîl  la  première 
publication  à  M.  Jiefiêrson  ,  président  des  États-Ûnis ,  qui 
crut  y  voir  nu  animal  du  genre  du  lion.  M,  Cuvi^r  prou- 
ve aujourd  liui  que  ces  restes  se  rap[)(jrlent  à  un  animal  du 
genre  des  paresseux.  Il  le  prouve  d'abord  par  la  dernière 
phalange  fossile ,  qui  formait  Textrémité  d'un,  doigt  du 
mégalonix.  Cette  phalange,  exa Qiinée  successivement  par  ses 
six  faces,  présente  six  faces  de  paresseux,,  el. exclut  tous  les 
autres  genres.  Les  trois  autres  phalanges  du  qi^me  doigt, 
examinées  de  la  même  manière  chacune  en  particulier ,  et 
independ.mniicijt  des  autres  ,  sont  anssi  des  phalanges  de 
paresseux.  Enfin,  ces  phalanges,  examinées  dans  leurs  arti- 
culations et  dans  les  rapports  de  leurs  longueurs ,  présen-' 
tent  toutes  les  modifications  qui  caractérisent  ce  genre 
d  animaux^  Des  accords  parfaits  de  toutes  ces  modifications 
on  peut  sans  doute'  conclure ,  avec  M.  Guvier  »  que  le 
doigt  formé  par  ces  plialangcs  était  un  doigt  de  paresseux. 
Les  phalanges  du  second  doigt,  examinées  de  même  ,  con- 
duisent à  la  même  conséquence.  L'insertion  de  ces  doigts 
•  sur  les  os  du  pied,  les  formes  des  facettes  où  ils  s^applîquent, 
enfin  les  autres  os  restau  s  ^  tout  prouve  également  la  même 
vérité.  Pour  peu  que  Ton  veuille  faire  attention  à'  cette 
connexion  inévitable  de  toutes  ces  parties  des  animaux  »  et 
è  leur  dépendance  réciproque ,  il  n*est  pas  besoin  de  con- 
naître les  autres  os  du  mëgalonîx  pour  sentir  qu'ils  de- 
vaient s'accorder  aux  mêiiies  cojielusions .  Mais  M.  Cuvier 
a  eu  Tavaniage  de  pouvoir  lever  jusqu'à  ce  dernier  scru- 
pulcr  p^r  l'inspection  d'une  dent  fossile  du  mégalonîx ,  que 


M.  PalisiOl-Beanvois  lui  a  couliée.  Cette  dent  est  encore 
une  dent  Je  paresaeux  ,  et  ceUe  preuve  égale  à  die  seule 
U  force  de  toutes  les  autres ,  puisque  les  dents ,  par  leur 
infittCDce  sur  le  système  de  la  nntritioa  «  fouraîssem  les 
caractères  les  plus  aùrs  pour  le  classement  des  aniBurax. 
Il  range  cet  animal  parmi  les  herhû^om*  Annales  du  Mu- 
séum^  tome  5  ,  p^ge  358. 

INIKGASCOPE.  —  Art  db  L'oPTicreir.  —  Intention.  — 
M. Charles  ,  de  lInsLit,  -^Av  xiii.  —  Le  mégascope  est  un 
instrument  d'optique  par  le  moyen  duquel  un  objet  opaque, 
un  tableau ,  une  figure  humaine  sont  représentés  en  grand , 
comme  les  objets  transparens  le  sont  dans  la  lanterne  ma- 
gique ;  mais  arec  une  précision ,  une  correction  qu^elle 
ne  saurait  atteindre.  M.  Charles  emploie  un  Terre  acro- 
matique  de  quarante  pouces  de  foyer  ,  et  un  objectif  or- 
dinaire de  dix  ou  quiqze  pieds;  en  les  éloignant  l'un  de 
Fautre  ,  on  clianj:;e  la  grandeur  et  la  distance  de  l'image  , 
et  une  échelle  de  division  marque  la  dislance  à  laquelle  on 
doit  mettre  Tobjet ,  et  celle  à,  laquelle  il  sera  représenté. 
Des  peintres  s'en  sont  servis  pour  copier  des  miniatures  en' 
grand  ;  c'est  une  invention  précieuse  pour  les  arts*  Mo-' 
nUeur ,  an  xiii ,  pa^c  c^c/a. 

MÉGATl.IUUi^I.  —  Géologie.  —  Obscn  aUoJis  nou- 
velles. —  M.  CuviER ,  de  T Institut»  —  Aî*  xiii.  —  Les 
restes  de  cet  animal ,  dont  Tespèce  a  disparu  de  dessus  la 
surface  du  globe,  trouvés  au  Paraguay,  montrent  qu'il  était 
de  la  taille  du  rhinocéros.  On  possède  sou  squelette  presque  . 
entier  dans  le  c^^inet  de  IMUdrid.  M.  Gùvier,  reprenant  è 
Tégard  de  ces  ossemens  la  même  méthode  et  la  même 
forme  de  raisonnement  qu'il  avait  appliquées  au  mégalonix, 
établit  de  nouveau,  ei  avec  autant  de  ioicc,  que  ce  mégalé- 
rium  floji  Lire  placé,  comme  il  l'avait  dit,  dans  le  genre  des 
paresseux.  Il  le  range  dans  la  classe  des  animaux  herbivo^ 
rcs.  Annales  du  Muséum ,  tome  5 ,  page  SjS* 
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MÉGISSERIE.  -  Am  i>u  Hosoeoyeok 
SpZoctiomem^  -  MM.  MA«K«nB»  et  Pbkm.., 
7^nnoZr  -1 806.  -  Ounhn ,  w  ïW»     J-'ï  t*^' 

Voye«  CuiM  et  Howgroirib. 

MÉLÉNA  ou  Metena  (MJ»die  >joire).-P««»*« 
_^  Ostrvatiom  nowOes.  -  M.  Merat.  -  181».  " 
b.urSe«r .        »  Mé-«r.     U  ^P"'^         ,  '  ^ 

,..,ladie,  est  a'<«'*K'»«««^;'ir::iÏÏ^^^^ 
mr.a,émès. ,  '<Tectî«««.eel«!«6ll*ie»éW«a^W 

de  apport*.  L'Ke.u«téi„èse  — 

de  sang  «nant  ordin.iremcU  Je  '  XShlw! 

.,oîr  .Imî  d'autres  sources  ;  il  peut  provenir  ^"^^^ 

.  iJïZ  de.  <*. ,  a  y  •  les  plus  t'it  '  H" 

évacuations  sanguines  da»«llléinatt!m«»»  «M»«anîc 
de  ce  que,  le  saug  n  ay...  pa.  éxé.«m  ^T'^l.^^t 
.  franchi  le  pylore  et  s  est  mêlé  aux 
tieUe..  D-B.  kmélé-i.  au  contraire ,  le  sang 


p—-"-  -1   ,     ,  ^...«Mt  dit.  Un  conçoit 

de  matière  iioi  i  e  dans  le  vMém  P''0P'*"^^*V_,_  jL. 

eue  ,  dans  quelc,uos  -"'^V ^ Tfe^^cS^-toe 
y  ye.»  p.r  «  iBOttTement  anti-pénstaluque  ,  et 
Lu  à      TO«i«««»...  Le  sié..'  aes  deux  -  ; 

dé  r estomac  -,  d«n.  UméUa»,  cW  p«  «Jle  d«  la  mu- 

^.euse  h.testinale  qu'il  est  P^^. ^L^^'^e 
dafre»,  que  l'on  a  eu  assez  ^ '•^«•«"'»^ 
dans  ce.  «Ondies ,  ont  mis  à  .nôme  de  VH>»'«»^" * 
dU»MH!e  a»  iWge  d«  «»  deux  «flecuous.  D  »>SUmt»,  «m 
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ne  uuii  pas  en  doulc  que  ce  ne  soit  rexlialation  qui  [)ro- 
flnîse  le  sang  dans  ces  deux  maladies.  Pourtam,  ou  ue  peut 
nier  que  daus  quelques  cas  il  y  ail  en  mrmc  temps  évacua- 
tions alvines  et  vomisscmens  d'un  sang  noir;  il  devienl 
alors  très-difficile  de  décider  ai  *c*est  un  méléua  on  ime 
lidmatémèse  qu'on  observe.  Je  crois ,  dit  M.  Merat,  que 
dans  ce  cas,  fort  indiflG^rent sons  le  rapport  da  traitement, 
il  y  a  complication  des  deax  affections ,  si  les  Tomissemens 
et  les  évacuations  sont  constaus  -,  et  que'la  membrane  mu- 
queuse de  restomac  et  celle  des  intestins  sont  également  le 
siège  de  rcxhalalion  morbifiqiic.  Ou  jugera  quelle  est  la 
portion  la  plus  lésée  de  lappareil  disgesiif  par  la  fréquence 
de  Tune  ou  de  l'autre  évacuation.  M.  Merat  est  le  premier 
qui  ait  établi  que  ces  deux  maladies  et  les  hémorragies  eu 
général  étaient  le  résultat  de  Toxbalatiou ,  dans  son^Jf^ 
moire  sur  les  exhalations  sanguines  ,  publié  dans  le  tome 
buitième  des  Mémoires  de  la  Sucic(c  î/icilicala  d  émulation 
de  Paris.  C'est  feu  Bicbat  qui  a  mis  sur  la  voie  de  cette 
théorie.  Mainlenaut ,  celte  opimou  est  généralemeui  ad- 
mise ,  et  a  fait  ngeter  bien  loin ,  pour  la  théorie  du  méléna , 
les  vaisseaux  courts^  hs  vaisseaux  hépatiques  ^  etc« ,  qu'on 
supposait  fournir  le  sang  rendu  dans  cette  maladie.  La 
couleur  du  sang  sert  encore  &  établir  une  différence  entre 
ces  deux  affections.  Elle  est  esseatiellement  noire  dans  lu 
méléna,  ce  ([ui  lui  a  valu  le  nom  de  niaiadic  noire  ^  tandis 
que  dans  l'hématémèsc  elle  n'est  pas  toujours  de  cette 
teiote  y  puisqu'elle  est  quelquefois  d'un  beau  rouge  ^  et  que 
même ,  lorsqu'elle  la  présente  y  c'est  toi^ours  dans  un  de-* 
gré  moindre.  Il  est  aisié  de  se  rendre  compte  de  cette  dif* 
férence  :  dana  Testomac  ^  les  sucs  qui  s'y  rencontrent  n'al- 
tèrent que  peu  le  sang,  et  le  vomissement  qui  a  lieu ,  d'nne 
manière  assez  prompte,  n'en  pciiucL  pas  la  détérioration. 
Dans  le  canal  intestinal ,  au  contraire,  tout  con^jpire  pour 
modifier  et  altérer  le  sang  exhalé  morbîfiqucmeut  \  les  ré- 
sidus de  la  digestion  ,  les  gaz  intestinaux ,  les  matières  ex- 
crémentitielles  ^  etc.  »  lui  donnent  la  couleur  noîre  ou  noi- 
râtre >  «juHl  ne  peut  manquer  d'acquérir  au  milieu  de  cet 
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snbstancés  putrescibles»  ÏAmatih^  rtoîre  est  le  résultat  du 
mélange  de  cea  différentes  sabstances ,  car  il  ne  faut  pas 
croire  que  ce  soît  un  prodmt  particulier,  comme  quelques 
auteurs  semblent  le  Tonloîr  ;  ee  nW  autre  cbose  que  le 

sang  altère  et  mêlé  aux  maiiijres  intestinales.  La  quantité 
de  s^iiig  qu  ou  rend  ainsi  est  quelquefois  considérable.  J'ai 
TU ,  dit  1  auteur ,  dans  plusieurs  outertures  de  sujets  qui  y 
avaient  succombé  ,  la  plupart  des  viscères ,  le  cœur  même 
Tidea  de  8ang>  et  ce  liquide  remplir  le  canal  întesliBal,  On 
conçoit  coQibien.  cette  hémorragie  doit  èfre  grave  lorsque 
la  déviation  sangtdne  est  portée  à  ce  point.  Dans  le  squirre 
du  pylore ,  on  vomit  quelquefois  une  matière  noire  sem-» 
blable  à  du  marc  de  café;  mais  c'est  une  sal)siaiicc  totale-» 
ment  dilléreuLe  de  celle  qu'on  rend  dans  le  nu'léna.  Il  me 
parait  prouvé ,  £^oute  le  même  savant,  que  c'est  de  la  véri-» 
table  mélanose,  La  marche,  en  général  chronique,  du  mé- 
léna ,  et  ordinairement  aiguë  de  lliématémèse  »  distingue 
encore  ces  deux  affections  \  mais,  sons  ce  rapport  »  la  di»» 
tfnction  est  faible  ;  car  il  y  a  des  cas  où  les  vomissemens.do 
sang  persistent  assez  de  temps  pour  prendre  le  nom  do 
chiuiiif|ues  ,  eld  antres  où  les  évacuations  sanguines  noires 
dureut  trop  peu  pour  le  mériter.  On  peut  donc  résumer 
ainsi.ies  caractères  des  dqux  makdies ,  pour  en  établir  la 
difiérenee  :  méléna  ,  évacuations  alvines ,  ordinairement 
chroniques  9  de  matière  sanguine ,  dues  à  rexhalatîonde  la 
muqueuse  ÎQtestinale  ;  hématémèse ,  vomiasemensde  sang, 
ordinairement  aîgus ,  dus  à  l'exhalation  de  la  muqueuse 
i3iomachi(|ue.  Dictionnaire  des  sciences  médicales ,  tome  3^^ 
pa^e  ib9. 

IMELANOCEPHALA»  —  ZooLocr^.  —  Découpcrie*  — 
MM.  HuMBOiBT  et  BoapiJUfo.  1S12,  »  Ces  ^avaus  ont 
découvert  dans  l'Amérique  méridionale  une  espèce  de 
singe  qu'ils  nomment  melanocephala ,  et  qui  se  cÙstingue 
par  sa  courte  queue.  Nous  revieudroDS  sur  cet  article. 
Moniteur^  i8ia,  page  i332. 
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MELASSE.  (Procédé  pour  lui-^tcr  son  goiuaorcy  et 
pour  pouvoir  remployer  au  Hen  de  sucre.)  —  Égotokib 
rousniELLV.      Découfforte.  —  M*  Cadet  Dbyàvx  ,  dt 
Paris. I793.«^€e  procëdë  consiste  à  picadio  viagt- 
qosire  livres  de  mélasse ,  vingt -qtmtre  Bvres  d'eati  et  six 
livres  de  char] ton  privtj  de  iumeions.  On  concasse  grossiè- 
rement le  cbaibon,  on  mêle  les  ti-oîs  substances  clans  un 
chaudron ,  et  on  fait  bouillir  le  tout,  doucement,  à  un  feu 
de  bois  clair.  Après  une  demi-heure  d'ébuliition ,  on  yerse 
dans  une  chausse  U  liqueur  passée ,  on  la  remet  sur  le  fea 
pour  évaporer  le  suiplus  de  Peau  et  pour  reudre  à  la  mé* 
lasse  sa  première  cousistance.  Tingt-quatre  livres  de  mé- 
lasse donnent  leur  poids  de  sirop.  Annales  de  chimie , 
1793,  tome  ij  y  page  m.  Société pluhmathique f  1793, 
page  44* 

MELEAGRI5  OCELLATA.  (  fibuvdile  espèce  de 
dindon.  )  —  Zoolooi*.  ~  Ohsmatums  noweUes*  -~ 
M.  G.  Cuvna  »  VlmtituU  182D.  —  Gel  oiseau 
a  été  découvert  dans  la  baie  de  Honduras  et  acheté 
poor  le  Mus^m  ,  lors  de  la  vente  du  riche  cabinet 
d'iiistoire  naturelle  de  M.  Bidlock ,  à  Londres.  La  taille 
et  le  port  de  ce  gallinacd  sont  les  mêmes  que  dans  le 
dindon  commun  ;  mais  sa  queue  est  moins  large  ,  et 
Ton  se  sait  pas  s*il  fait  la  roue  de  la  même  manière.  Le 
Iwc  èsl  le  'Mfeme  qn*au  dindon ,  et  sa  hase  ^t  aussi  sur^ 
montée  d'une|  caroncule ,  qui  sans  doute,  lorsque  l'indi- 
vidu était  vivant,  éprouvait  les  mêmes  dilatations  que 
celles  de  Tespèce  commune.  La  tète  et  les  deux  tîeri  sti- 
pérîeurs  du  cou  sont  nus  et  paraissent  avoir  clé  colorés 
tl(  i)leu  px  de  rouge,  pendant  la  vie  de  Vanimaî.  Sur  cha- 
que sourcil  est  une  raogée  de  cinq  ou  six  lobcrcoles  char- 
nus^, et  sur  le  milieu  du  crâne  en  est  un  gvotipe  de  cni«| 
autres  très*  rapprochés.  De  chaque  côté  du  cou,  on- vdic 
six  ou  sept  âe  cts  tubercules ,  rangés  très  *  régulièrement 
9n-dessns  les  uns  des  autres  ,  à  des  distances  à  peu  prèa 
égales.  U  n*y  en  a  point  âur  le  cou  ui  dessus,  et  Tou 
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D^aperçoit  aucune  trace  de  1  espèce  de  jabot  charnu  qui 
pend  au  bas  du  cou  du  dindon*  On  n*a  point  vu  non 
plus  de  Teflti^  de  ce  |ânoean  de  gros  poik  qvi  caxacté* 
riae  si  paitîciilièrement  le  dindon  mâle  ;  mais  comme  le 
plumage  de  la  pcMirine  était  endommage  ^  on  n*oflerait  af-* 

liruifjr  qun  celle  espèce  cii  soit  toujours  dépourvue.  Toutes 
les  plumes  du  dessus  et  du  dessous  du  corps  sont  carré- 
menty  comme  au  dindon.  Celles  du  bas  du  cou ,  de  la 
partie  supérieure  du  dos,  des  scapulaire^  et  de  tout  lo 
dessons  du  corps ,  sont  ê^tux  rert-bronsé,  et  bordé»  do 
deux  lignes,  une  noire»  et  raulre,  qui  est  plus  extérieure, 
d'un  bronzé  un  peu  doré.  Les  plumes  du  milieu  et  du 
bas  du  dos  ont  leurs  couleurs  distribuées  de  même ,  mais 
plus  belles  ;  c'csl-à-dire  qu*à  mesure  qu'elles  descendent 
vers  le  croupion ,  leur  partie  verl-bronzé  passe  par  de- 
grés à'un  I4eu  de  saphir  qui ,  selon  les  reûeu  de  la  lu- 
mière, se  cliange  en  un  vert  d'émereude,  et  la  bordure 
bronze-doré  s'élargit  de  plus  en  plus,  prend  sur  le  haut 
du  dos  rédat  de  For;  et  vers  le.  bas ,  ainsi  que  le  crou- 
pion, cet  or,  en  augmentant  toujours  d*éelat  et  de  lar» 
geur,  prend  une  teinte  rouge  de  cuivre  qui,  à  cciLaînes 
expositions,  est  presque  aussi  vive  que  celle  de  la  gorge 
de  Toiseau  mouche  appelé  inbis  topaze,  L'cclat  de  cette 
bordure  d'or  louge  est  dautant  plus  frappant ,  qu'elle  est 
séparée  de  la  .partie  jrerler  et  bleue  de  la  plume  par  tîne 
ligne,  d'un  beau  noir  de  yeloure.  Les  plomes  du  croupion 
ont  leur  partie  cacbée  gri»^ndré  et  Termiculée  de  brun 
noirâtre.  Cette  partie  grise  vermiculée  prend  plus  d'éten- 
due ,  et  se  montre  au  dehors  sur  les  dernières  d'entre 
elles,  ainsi  que  sur  les  couvertures  supérieures  et  sur  lea 
pennes  de  la  queue  j  eu  sorte  que  la  partie  bleue  et  verle 
entourée  de  toute  part  par  .un  cercle  noir,  et  bordée  en  ou- 
tre, du  côté  dn  boni  de  la  plume ,  par  une  large  bande 
de  la  plkis  belle  couleur  dW  changeant  en  cui?re ,  y  re« 
présente  des  yeux ,  assee  analogues ,  pour  leur  disposi- 
tion ,  h  ceux  de  la  queue  de  répcronuiei  {pawo  hicalcara-^ 
Uis)^  mais  infiniment  plus  grands  et  plus  éclatans  eu  cou- 
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lear.  H  panitt  qnen  iSompUttt  ceux  la  bottt  de  1»  queue , 
il  y  a  quatre  raiigt*es  transTersales  de  CCS  yeux  aiusi  sé- 
parés par  des  espaces  gris  et  veimiculés.  Les  plumes  des 
flancs  et  celles  du  dessous  de  la  queue  sont  semblables  à 
celles  du  baul  du  croupion  ^  mais  leur  reit  est  plas  foncé, 
et  leur  doré  est  plas  rouge.  Ub»  pedies  coavertures  de 
l'aile  sont  d*an  beaa  vert  d*^Dieraade ,  «vee  un  bord  étroit 
d'an  noir  de  Telours.  Les  grandes  coavertnres  secondaires 
sont  dVne  Lelle  conlenr  de  enivre  métallique ,  avec  des 
reflets  doix-s.  Leur  partie  couverte  est  vert  d'émeraude 
près  de  la  tige  ,  et  vermîculce  de  gris  et  de  blanc  le  long 
du  bord  couvert.  L'aile  bâtarde  et  les  couvertures  pri- 
maires sont  d'un  brun  noirâtre,  avec  des  bandes  trans- 
versales étroites  et  obliques  blancbes.  C'est  aussi  la  ooa- 
leur  de  tontes  les  pennes  ;  mais  le  bord  externe  des  der- 
nières pennes  primaires  et  de  presque  toutes  les  secon- 
daires est  blanc;  et  quand  Vailc  est  fermée,  ces  bords 
(  S  réunis  forment  sur  son  milieu  une  l^rsie  bande 
longitudinale  blanche.  Les  pennes  secondaires  les  plus 
voisines  dn  dos  ont  d.ms  leur  brun  des  teintes  vert  doré* 
Tont  le  dessous  de  Tatle  est  bordé  en  travers  de  blanc  et 
de  gris  bran&tre.  M*  Cuviér  ne  compte  que  quatorze  pen^t 
nés  à  la  qnene  de  cet  individu ,  qui  est  ronde  par  le, bout. 
Toutes  ces  pennes  eu  dessous  sont  noirâtres,  légèrement 
vermî culées  de  blanchâtre.  Les  phimes  des  cuisses  sont 
noirâtres  )  les  jambes,  sont  un  peu  élevées  et  plus  fortes 
qu\iu  dindim  commun ,  et  armées  d'éperons  beau^up 
pbis  forts  et  plus  pointas  à  proportion  ;  leur  couleur  pa^ 
Tait  avoir  été  d^an  beau  roiige*  Les  plus  beaux  dindous 
sanvages  ont  le  fond  de  leurs  plnmes  d'au  brouse  chan- 
geant en  cuivre,  une  large  bordure  noire,  et  un  autre 
petit  bord  fauve  mat  ;  le  m  queue,  formée  de  pennes  plus 
lonj;^ues  et  plus  fortes  que  dans  notre  oiseau,  n*a  ,  m  sur 
les  plumes,  ni  sur  les  couvertures ^  rien  qui  ressemble  à 
des  yeux.  Il  n'est  donc  pas  donteux,  dir  M.  Cuvier*  que 
le  meleagm  ocelbita,  qui  réunit  à  la  forme  s|ligalière  du 
.  diudou  un  édat  de  oooleor  qui  le  oède  â  pciue  k  celles  dur 
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paon ,  ne  foime  une  espèce  aussi  nooTelle  que  brillante , 

et  il  propose  de  ndmmer  cet  oiseau  le  dindon  œîUé.  Mé^ 
moires  du  MuséutH  d  ltisLoiie  nuLLu  cllti  ,  Lomc  6,  page  i"., 
piancIiG  i". 

MÉL£TT£,  petit  poisson  du  sous-genre  des  anchois* 
ZooLoan*  — -  Observations  nouvelles.  — M.  CvriE^^de 
UnsiUiU.  — *  1815.  —  Outre  Tanchois  ordinaire ,  qui  est 
connu  de  tout  le  monde  »  dos  cÀtes  produisent  une  espèce 

plus  petite,  que  ronnomme  en  beaucoup  d*endroît  mêlet  ou 
jTK'Iciic.  Indépendamment  de  sa  pcLiiCbse,  on  reconnait 
celle  mèlette  à  une  large  Iwude  de  l'argent  le  plus  vif,  qui 
règne  le  long  de  chaque  ûauc.  Ou  peut  conclure  des  di- 
verses observations  deTauteur  ei  des  descriptions  qui  ont 
été  faites  par  d'autres,  sur  plusieurs  pôissonsidentiqnes,  que 
IsTmèlette  de  nos  eètes  ;  le  clapea  brânniehii  de  Gmelin  ;  le 
clapée  raie  d*argent ,  Lacép.  ;  le  stoléphore  commersonicn, 
wiem  j  Vaihcnna  Urownii  de  Gmelin;  Tathérine  de  John 
Whiie;  l'argeiuiDa  de  Gronovius,  sont  des  poissons  sinon 
identiques  >  du  moins  tellement  seuàblablcs ,  que  Ton  ne 
peut  trouver  de  caractères  sufiîsans  pour  les  dijOTérencier 
dans  les  descriptions  et  ks  figures  que  Ton  en  a  ;  et  qu*ils 
doivent  être  réunis  à  TtfncsftoKr  viûgaite ,  aux  clapea  athc 
rinoîdes  et  malaharica  deBloch,  et  au  piqidntigua  de  Mar- 
grave, pour  iormcr  un  genre  dans  la  famille  des  harengs, 
caractérisé  par  son  étliuioide  proéminent ,  sa  gueule  irès- 
fendue  ,  et  ses  maxillaires  longs  et  droits.  Mémoires  du 
Muséum  dhisUiirù  natureUe  ,  tome  t  »  pa^e  457* 

BIÉLIGOGGA  (Espèces  nouvelles  de). -s^BoTABiQUE.  — 
Observations  nouveUes*  —  M.  Jussnu,  de  t  Institut.  — 

1817»  —  Dans  uu  mémoire  sur  quelques  plantes  nouvelles 
du  genre  de  plante  niclicocca^  M,  Jussieu  résume  ses  ob- 
servaiious  en  aYançant  que  ce  genre  ,  jusqu^à  présent  com- 
posé d'une  seule  espèce  ,  en  possède  maintenant  cinq  bien 
distinciea,  caractérisées  chacune  par  un  signe  qui  lui  est' 
propre  :      celle  de  M*  Jaoqnin^  par  son  fruit  ovoïde  \ 
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a«.  celle  deM.Poitean,  par  ses  fleurs  paiiicul^es;  3*.  celle 

de  Soonerat,  par  ses  folioles  plus  petites,  plus  nombreuses 
et  deutëes  ;  4"-  le  bois  de  gaulctte,  par  ses  fleurs  agglomé- 
rées,  et  surtout  ses  fruilles  très-variables  par  la  forme  et 
le  nombre  de  leurs  folioles^  entiu,  le  conghas  de  Ceylan, 
pr  ses  feuilles  habitueilement  trijuguées.  Mémoires  du. 
Muséum  dhistoire  natursUe^  tome  3  y  page  179*  ' 

* 

MELUTE  (pierre  de  mie!  on  honigstein).  *^  Mii?éitA*> 
xoGiE.—  Ohserv.  nouveUes,  —M.  Co<juebert.  —  An  vm. 
—  Cette  subsiaiice  niinéralogi(|ue  semble  se  rapprocher  du 
diamant.  Le  seul  endroit,  où  il  soit  constant  qu'on  l'ait 
trouvée  jusqu'ici,  est  une  mine  de  bois  fossile  bitumineux, 
exploitée  près  d'Artern  en  Thuringe.  Elle  occupait  les  pa- 
rois d'une  fente  étroite ,  où  elle  était  en  criataux  le  plus 
souvent  isolés  |  et  quelquefois  diversement  groupés,  mais 
engagés  les  uns  dans  les  autres.  Cette  fente  est  inabordable 
depuis  dix  ans,  et  le  honigslein  ne-s'est  point  retrouvé  dans 
les  nutr(\s  p.u  ii'  s  de  la  même  riiino  ;  aussi  cette  substance 
est-elle  ibrt  rare*  Les  cristaux  sont  toujoars  de  forme  oc- 
taèdre |  demi-transparensy  brillans  à  leur  surface  et  d*utt 
jaune  plus  on  moins  clair,  qui  varie  depuis  le  jaune  sou- 
fre juaqu^au  jaune  de  miel  ;  éDe'  est  tendre  et  frUgile.  Lora- 
qu*on  la  raie,  la  trace  est  d'un  blanc  jaunâtre  ;  sa  fracture, 
quoique  concboïde,  annonce  uu  tissu  feuilleté.  D'après  do 
précédentes  expériences  par  IM.  (billet  Laumont ,  ou  sait 
que  le  bonigstein  n'est  point  électrique  par  le  Iroltement , 
quand  il  n'est  point  isolé  ;  qu  il  n*entre  point  en  fusion 
par  Faction  du  feu  )  que  Tacide  aulf urique  n'exerce  point 
d'action  sur  lui  j  et  que,  fortement  écliaii£fi$  au  cbalumeau, 
il  noircit  d*abord  ,  et  se  réduit  ensuite  en  cendres ,  sans 
biùler  avec  flamme  ,  et  en  répandant  des  vapeurs  dont 
ce  minéralogi&ir  n'ar  pu  reconnaître  la  nature  .  en  raison 
des  petites  q!iaiuii<js  sur  lesquelles  il  opérait.  Lorsqu'après 
avoir  allumé  ce  fossile,  on  le  suspend  dans  une  fiole  pleine 
de  gaz  oxigène,  il  brûle  avec  vivacité;  et,  si  Ton  verse  en- 
suite dans  la  même  fiole  de  Teau  de  chaux  ,*  ceUe-ci  se 
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trouble  amsilôt  el  4evîeDi  laiteuse;  mais»  dana  le  nitrate  de 
chaex  en  fnalon,  il  le  ^ait  décrépiter  fortement.  Cea  diffi^ 
rentes  expériences  pronrenl  assez  que  le  principe  oonslî'* 
tnaot,  dominant  et  caractéristique  du  honîgstein  est  le 
carbone.  Ce  principe  sy  trouve  comme  dans  le  diamant , 
Ininspareatet  cristallisé,  mais  avec  une  dureté  bien  moin-" 
dre  ;  ce  qui  provient  peut-être  des  sul»tances  hétérogènes 
auxquelles  il  se  trouve  uni.  M.  Haûy  a  reconnu  que  Toc-* 
taèdre  du  lioDigstein,  quoique  diflërent  de  celui  du  diamant, 
pouvait  dériver  de  la  même  forme  primitive ,  par  une  loi 
très-simple  de  dûcroissemcnt.  D'après  ces  considérations, 
il  parait  que  le  lionigsteîn  doit  être  placé,  dans  le  genre  du 
carbone 9  immédiatement  après  le  diamant.  (Société  philo^ 
mat* ,  an  viii,  buBetin  33,  65).  — M.  Haut,  de  VlnHit. 
•^Affiit.— «Ce  savant  vient  d'étudier  plus  particulièrement 
cette  substance  diaprés  plusieurs  nouveaux  cristaux.  Il  a 
trouvé  que  ce  minéral  avait  nue  double  réfraction  très* 
sensible  ,  d'où  résalle  un  nouveau  caractùi  e  distinct  entre  , 
ce  minéral  et  le  succin,  dont  la  réfraction  est  simple.  Il  a 
observé  de  plus  que  les  cristaux  debonîgstein  étant  isolés , 
acquéraient  avec  beaucoup  de  facilité  une  forte  électricité 
résineuse  ;  mais  il  n*a  pu  parvenir,  sans  isolement,  qu'à 
exciter  dana  quelques-uns  une  électricité  faible  et  très-* 
fugitive ,  en  sorte  qu'il  fallait  approcber'très-prompteracnt 
lecrisial  de  la  petite  aiguille  de  cuivre  destinée  à  ces  sortes 
d'expériences,  pour  que  celle-ci  fut  sensiblement  ntiirée. 
Ainsi ,  ce  que  plusieurs  savans  ont  dit  de  celte  substance  , 
qu'elle  n'était  point  électrique  par  le  frottement,  n'est  paa 
riffoureusement  vrai.  £lle  peut  alors  acquérir  une  éfeetri- 
ciié  de  la  mime  nature  que  celle  du  succin ,  mais  qui 
aera  incomparablement  plus  fiiible ,  k  moma  que  le  cristal 
ne  soit  isolé.  Suivant  les  observations  du  même  naturaliste, 
la  forme  primitive  du  honigslein  (  niellite),  détcmiinc  c  d  a- 
près  la  position  des  joints  naturels,  est  celle  d  un  octaèdre 
rectangulaire ,  dana  lequel  Tincidence  des  faces  d'une 
mteie  pyramide  sur  celle  de  Vautre  est  d'environ 
Cet  octaèdre  est  quelquefois  épointé,  en  vertu  d'un  dé- 
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OToissement,  par  une  rangée  snr  toiu  'ses  angles  solides; 
dans  ce  cas  9  les  dernc  facettes  qui  remplaceni  les  somÉiets 
sont  souvent  curvilignes*.  Lorsque  le  dëcroissement  Va^t 

que  sur  les  quatre  angles  latéraux,  on  a  un  dodécaidKj 
qui  approche  beaucoup  du  rhomboidai.  Si  Ton  supposait  la 
ressemblance  parfaite,  ce  serait  une  quatrième  origine  de 
ce  dodécaèdre  qui  existe  comme  primitif  dans  le  grenat  et 
dans  le  zinc  sulfuré,  et  qui ,  dans  d'ailtres  substances  où  il 
devient  forme  secondaire^  a  pour  noyau  tantôt  un  cube 
et  tantôt  un  octaèdre  régulier.  SodéiéphUomaihique,  m  ix» 
bulletin  43,  page  i4S. 

MELLITE  (Analyse  de  la). — CnnnE.  —  Ohseivations 
nouvf*  —  M.  Vauquelin,  de  l  Insth.  —  Ak  ix.  —  Ce  savant 
^  chimiste,  qui  s'est  livré  à  lexamen  de  ce  fossile  intéressant , 
Va  soumis  â  Tanalyse  la  plus  scrupuleuse ,  et  de  ses  nom* 
bouses  expériences  il  a  conclu  que  Tacide  de  là  pierre 
de  miel  a  beaucoup  de  propriétés  analogues  k  celles  de 
l*Rcide  deToseille ,  et ,  par  la  comparaison-qu^ilenafaîte, 
il  D  a  aperçu  d'auLies  diil'érenci  s  qm?  les  suivante^  :  i".  Le 
précipité  qu'il  occasione  dans  la  solution  du  sulfate  de 
chaux  se  manifeste  moins  promptement,  et  est  cristallin 
au  lien  d*étrc  pulvérulent,  comme  celui  qui  est  formé 
par  Toxalate  acidulé  de  potasse.      Il  parait  moins  acide 
au  go&t  que  Toxalate  acidulé  de  potasse  \  mair  cela  pour- 
rait dépendre  de  ce  qu'on  n'aurait  pas  igouté  à  sa  com- 
binaison avec  la  potasse  assez  d*acide  nitrique  pour  le 
priver  de  la  (juaiuité  suffisante  de  cet  alcali.  3".  Il  se 
boursouiile  un  peu  plus  par  la  chaleur  que  Voxalatc  acidulé 
de  potasse.  Au  reste,  le  sel  sublimé,  la  grande  quantité 
d'acide  carbonique,  celle  de  Tcau ,  et  le  peu  de  charbon 
que  Thonigstein  fournit  i  la  distillation,  sont  autant  de 
faits  qui  semblent  concourir  k  piouvei*  rideniité'  de  ces 
deux  acides  -,  car  le  sel  de  Toseille  se  conduit  au  feu  de 
la  même  manière.  La  forme  octaédrique  de  Thonigstein 
parait  aussi  avoir  de  l'analogie  avec  celle  de  Tacide  oxa- 
lique ,  qui  est  im  prisme  rectangle  terminé  par  des  pyra- 


...... ^le 


MÊL  173 

hiides  à  quatre  faces  ^  il  ny  aurai l  plus  qu'à  comparer 
l'inclinaison  des  faces  des  pyramides  pour  en  avoir  la 
cerlilude.    finales  de  clumie ,  an  iXf  iome  36  j  page  ao3. 

MËLODION.--^  AnT  du  facteur  b^B^TAUXEors  A  coKpts* 
^  Intention.  ^  M.  Dibtz.-^  1 8 1 1  *  —  Cet  instrament ,  sut 
lequel  il  a  été  fait  un  rapport  de  Tlnstitut  de  France,  pos- 
sède à  un  irès-liaut  degré  deux  qualités  bien  précieuses: 
*  Ja  pureté  du  timbre  et  la  sensibilité  des  acccns.  En  cela 
seul  y  semblable  à  Tbarmonica  qu'il  rappelle  ,  il  Sciit  en  re- 
produire led  eii'ets  toucbans.  Cet  instrument  offre  ,  au  pre- 
mier aspect  f  la  forme  d^un  piano  -  forté  de  la  plus  petite 
'  dimension.  Le  clavier  contient  cinq  octayes  et  demie*  Fa 
grave  et  ut  aigu  du  piano  k  grand  ravalement»  Ses  cordes 
sont  des  tiges  cylindriques  de  métal ,  placées  parallèlement 
et  fixées  Lui  lz.oiiialement  par  leur  exuénuié  postérieure 
dans  un  sommier  de  bois.  L'extrémité  antérieure  de  ces 
tiges  est  ajustée  de  manière  à  former  une  ligue  droite ,  pa- 
rallèle à  un  <^]iudre  de  métal,  dont  la  longucuir  égale  Té- 
tendue  de  tout  le  cravîer.  A  Teitrémité  de  chaque  tige,  est 
vissée  une  petite.  lame  de  cuivre  étroite  et  longue  d*en- 
vîron  quatine  centimètres.  Cette  lame  descend  à  angle  droit»' 
et  est  couverte  par  le  Las  d  Line  bande  de  feutre  imprégnée 
de  colophane.  Le  cylindre  est  mis  en  rotaiiou  par  une  pé- 
dale à  peu  près  commit  Taxe  de  Tiiarmouica.  Tandis  qu  il 
tourne  ainsi  au  gré  de  lartiste  qui  en  modifie  la  vitesse  » 
le  doigt  appuyé  sur  la  toucjie  met  en  contact  ^  par  un  moa* 
vement  de  renvoi  >  la  petite  laùie  avec  le  cylindre. 'La  vi- 
bration de  la  lame  communîqfuée  à  la  tige  sonore  la  fait 
^  parler  à  l  instant.  Le  cylindre  est  un  archet  continu,  et , 
par  les  articulations  de  la  i(nicbe ,  le  son  est  prolongé  ou 
détaché  à  volonté.  Des  étouiibirs  fort  bien  combinés  étei- 
gnent le  son  avec  la  prestesse  nécessaire  à  k  netteté  de  la 
prononciatioii ,  et  les  sons  n'anticipent  on  ne  surabondent 
^ue  suivant  Tintention  de  celui  qui  les  emploie.  Madëmoi-' 
selle  Sophie  Welsch,  qui  Fa  fait  entendre  à  Flnstituty  en  a 
parfaitement  baisi  k  caractère ,  et  su  tirer  de  cet  instru- 
TOME  XI*  18  ' 
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IMBI  les  eâéu  les  plot  pthédijatt  et  les  pl«A  déiiecis» 
Momàmr  ^  iBtt.,  pa^gB  t54* 

MÉLODRAME.  ^LiTTÉRATims  Draxitiqitb.  /mto- 

f«lfîb/l.  MM.    GviLBe«T  de  PlXÉtéCOVRT  Ot  CuVELlEa 

DE  Try.  —  Vers  LAN  IV  (i).  — *  En  jugeant  ce  genre 
par  les  premièics  proùurlions  qui  ont  paru,  (lit  l'auteur 
de  rarlicic  que  nous  dounoxift  ici  ,  on  est  tenté  de 
croire  cpi'îl  niU|aii  à  Tépoque  où  les  lettres  françaises 
ëuîent  encore  plongées  dans  les  ténèbres  de  Tignorance  , 
et  qu*îl  succéda  immédiatement  aux  Bfysières ,  qui ,  vers 
la  fin  du  XVI*.  siècle,  composaient  toute  notre  littérature 
dramati({uo.  Panni  les  inventeurs  du  mélodrame  ,  on  (ioit 
citer  d'abord  le  flievalit  r  Cuvf^lwr  de  Tiy  ^  dont  Timagi- 
nation  brillante  et  la  verve  dramatique  étaient  bien  capa- 
bles de  lui  assigner  un  rang  dans  la  littérature  classique  , 
s*il  nes^était  cru- obligé  de  sacrifier  au  goût  du  peuple,  qui , 
babituë  aux  secousses  violentes  de  la  révolution ,  ne  vou* 
lait  plus  éprouver,  au  théâtre,  que  des  émotions  vives, 
des  commotions  hors  naiurei  Les  pantomimes  m('Ic^es  de 
dialogues  que  î\î.  Cnvelîer  fit  représenter  durant  les  pre- 
mières années  de  nos  troubles  civils  ,  paraissent  avoir 
donné  Tidée  primitive  du  mélodrame  ^  et  cette  assertion  ré- 
jbte  Topinion  de  plusieurs  critiques,  qui  attribuent  Thon* 
Heur  contesté  de  cette  création  k  Sedaine.  Les  opéras-co- 
miques de  ce  poëte  agréable  s^éloignent  sans  doute  beau- 
coup des  lè^lcs  de  la  l>oune  comédie;  mais  du  moins  le 
goût  ne  l^iissa  pas  de  présider  à  ces  eompositioos ,  et  celle 
circonstance  exclut  toute  comparaison  avec  les  plus  an- 
ciens de  nos  mélodrames.  M.  Cuvelîer  est  donc  Tinventeur 
jdxL  genre: toutefois  M.  Guîlbert  de  Pixérécourt  en  a  pré- 
cisé la  dénomination ,  en  donnant ,  le  premier»  le  titre  de 
Mélodtame  à  un  de  ses  ouvrages,  «—  Ce  qui  était  utile  et 


(i)  Cet  article  a  i^té  rédigé  par  iin  homme  d«  lettre»  à  qui  doit 
plusieurs  méludrames  écrits  avec  pureté,  et  qui  se  distingamt  par  uii« 
aarebo  aige  ot  réguiiièro^  col  écriTaia  m     traitée  Jo  ai^ot  «jr  ptnfrsêo. 
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soufentiiidUpeiisable  dans  la  pantomime |  derStit  ridicule 
et  déplacé  dans  le  genre  qui  lui  succéda.  Les  gctas  de  goût 

ne  s'y  li  ompèrent  pas  ;  M.  Cuvelier,  surloat,  avait  trop  d'es* 
prit ,  de  jugcinciit  et  d  instrurtioii  pour  ne  pas  le  s(;ntir. 
Âlais  les  dramaturges  de  celte  époque  se  persuadèrent  abu- 
sivement qu'on  ne  pouvait  suppléer  k  l'exagération  du  jeu 
muet  que  par  la  boursouflure  du  style  ,  Texaltatiou  des 
pensées  et  rincohérent  assembla^  des  ëpîtbètes.  Les  ac- 
teurs cbargés  de  réprésenter  les  personnages  que  ces  au- 
teurs metlnitiiiL  eu  scène,  étaient  tellement  iiiiLus  de  ces 
opinions  erronées,  quils  ont  conservé  long-icmpî»  1  lial)i- 
tude  des  gestes  outrés  ,  ou  celle  de  se  gonfler  les  poumons 
pour  se  mettre  â  la  hauteur  des  grandes  maximes  qu'ils 
débitaient.  On  les  a  tant  ridiculisés  qu'ils  commencent  à  se 
corriger  de  ces  monstrueux  défauts ,  et  le  reprocbe  de  s'y 
abandonner  ne  peut  plus  guère  s'adresser  qu'aux  artistes 
sans  talent.  Za^/jeite  Corse,  acteur  d'un  grand  mérite,  et 
directeur  de  rAmbigu-Coiiiique  ,  contribua  piiiss;niHnent 
au  perfectionnement  du  mélodrame^  il  avait  un  goùl  ex- 
(jpisj  un  tact  presque  infaillible  ,  une  imagination  vive; 
ftvec  ces  qualités,  déjà  si  précieuses»  il  eut  le  bon  esprit  d*ac'" 
cueillir  les  hommes  de  lettres  dans  lesquels  il  avait  reconnu 
quelques  dispositions  \  il  leur  donna  d*excellens  conseils , 
et  s'en  fit  des  amis.  Aussi  le  théâtre  qu'il  a  dirigé,  avi  c  au* 
tant  de  talent  que  de  probité,  est-il  en  possession  des  meil- 
leurs mélodrames.  Depuis  trente  ans  on  a  plus  fait  de  ces 
pièces  qu'il  n  a  paru  de  tragédies  dans  les  deux  siècles 
derniers.:  dès  Toriginedu  ^enré»  les  auteurs  pullulaient*. • 
Quelques  hommes  de  lettres ,  qui  surent  se  faire  remar- 
^er  au  sein  de  cette  multitude  d*auteurs  trompés  sur  leur 
vocation ,  ont  fait  de  nobles  efforts  pour  dépouiller  le  mc- 
lodrainc  de  sa  rouille  originelle  :  ils  ont  obtenu  des  succès 
(l'cMinic.  VA  ils  trouveuL  le  [)ri\'  du  leurs  travaux  dans  les 
suiirages  des  connaisseurs.  S'ils  u  ont  pas  le  mérite  d'avoir 
fait  perdre  tout -à -fait  à  cette  conception  bizarre  ses 
formes  souvent  hideuses  et  toujours  gigantesques  y  ils  ont 
du  moins  le  mérite  de  Vavoir  tenté  *,  et  <^est  pcut-ôtre  à  eux 
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que  le  public  esi  redevable  d^uiic  certaine  amélloralion 
dans  un  spectacle  qu'il  afreciîonne.  Cependant  à  mesure 
le  mélodrame  «'est  avancé  vers  ua  Lut  raisonnable  « 
lies  geai  de  goût  se  sont  rapprochés  ^  mais  ils  sont  de- 
venus plus  exigeans,  ec  le  nombre  des  grands  faiseurs  s*est 
considérablement  diminué.  On  citerait  à  peine  aujour- 
d*hui  dix  auteurs  capables  qui  n*ont  point  abandonné  la 
lice  (i).  C*est  donc  k  tort  que  Ton  juge  encore  le  mclo- 
dranic  sur  sa  répuiation  primitive  :  les  jeunes  gens  le  ca- 
lomnient par  ton,  et  prononcent  sans  examen.  Si  vous 
{oignez  à  cette  jeunesse ,  plus  étourdie  que  malveillante  , 
la  tourbe  de  ces  aigles  naius  sortis  des  fourmiilières  du 
Parnasse  »  elcpii,  faute  de  mieux ,  se  font  journalistes  à 
tant  pur  course  ;  les  savans  d'hier  ,  qui  se  croient  auteurs 
pour  avoir  fait  quelques  couplets  mal  rimés ,  qu  on  a  refu- 
sés ou  siffles,  et  qui  ,  malgré  leurs  chutes  multipliées,  s'é-  ' 
lablibseut  gravement  les  censeurs  ou  les  régulateurs  du 
goàif  vous  aurez  à  peu  près  le  nombre  des  ennemis  de 
cette  espèce d'ouviage.  La  majorité  des  faoQimes  de  lettres 
a  une  autre  opinion  du  mélodrame  :  tout  en  blâmant  les 
défauts  inhérens  à  sa  forme ,  ces  littérateurs  impartiaux  ne 
lui  contestent  pas  le  mérite  qu^une  prévention  malveillatiie 
lui  refuse  aveuglément.  Ils  conviennent  qu'il  faut  C^ire 
doué  d'une  imaginallon  forte  ]>nnr  créer  des  situations 
dramatiques ,  et  pour  les  soutenir  par  des  incidens  natu- 
reky  qui  sont  Tâme  de  ce  genre»  comme  de  toute  autre  pro- 
duction théâtrale.  En  condamnant  quelques  invraisem- 
blances  sur  lesqtiellea  les  auteivs  passent  quelquefois  avec 


(i)  Àprè»  aToir  nommë  les  ▼ëtërant  du  mélodrame ,  Mil.  Guîibert 

do  Pixérccoui't  et  Cuvclier,  on  doit  citer  M 51.  Victor Ducange,  Leopold, 
Frédéric  ,  Caigaw  ,  Uiipdë  ,  Daubigny  ,  Poiijol  ,  Uubeit  ,  Boritt  et 
Melesville.  Ce  dernier,  à  qui  <1(*<  «uccès  ,  oî)loiui>  «nr  presque  t<Mj<? 
théâtres  de  la  capitale  ,  tissii,'n(-nt  un  rang  distinf^iie  parmi  nos  poètes 
dramatiques,  a  rendu  au  tn^lodraïue  le  service  de  prouver  que,  par 
rentenlc  de  la  »cène  qu'il  fait  contracter,  il  peut  habituer  les  auteurs 
au  combîaaifoot  théltralet  Iti pliu  diflicilca  »  H  formet  ainii  des  sujets 
noar  la  gaare  datsi^ae* 
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trop  de  légèreté  9  iU  ont  raison  'dans  le  fait ,  mais  ils  se 
trompent  qiielq[Qefois  sur  le  résulut.  Lorsque  »  dans  une 
classe.de  prodactions  où  Ton  doit  absolument  s'abstenir  de 
chercher  des  beauté  classiques  y  le  dramatiste  a  le  taledt 
.  de  faire  ressortir  d'une  inTraisemblance  une  situation 
neuve  ,  et  d'émouvoir  pai-  la  terreur  ou  parla  pitié  ,  le  pu- 
blic pardoime  le  motif ,  et  ne  juge  que  reflet.  11  ne  faut 
pourtant  pas  abuser  de  cette  latitude.  On  doit  entendre  ici 
par  invraisemblance  un  évëneBient  dil&cile  à  concilier  a¥ec 
les  accidens  probables  de  la  nature  et  de  la  société  ;  par 
exemple ,  on  a  vu  des  événemens  fort  simples  enTironnés 
d*incidens  si  biaarres ,  e\  devenir  des  ayentnres  si  extraor» 
dinaircs  que  les  hommes  froids  et  sévères  les  traitaient  de 
fables  pis  n'en  étaient  pas  moins  arrivés  avec  toutes  les  cir- 
constances quon  leur  attribuait.  Voilà  ce  qui  couvient  au 
mélodrame  :  le  merveilleux  plait  à  la  multitude ,  et  n'est 
pas  sajDs  attrait  pour  les  gens  d'un  goût  plus  difficile. - 

le  rrai  peut  quelquefois  n^ùtre  pas  vrat^cmblahle  , 

a  dit  le  législateur  du  Parnasse  français;  ce  qu'il  défendait 

dans  la  tragédie ,  il  Taurait  probablement  autorisé  dans 
>  le  mélodrame  ,  si  le  mélodrame  eût  été  connu  de  son 
temps  mais  il  eût  accablé  de  sarcasmes  ï Homme  à  trois 
visages^  les  Mines  de  Pologne ,  Charies^k^ Téméraire  ^  les 
Muines  de  Baàjrhnef  le  Maréchal  de  Luxembourg^  V Homme 
de  la  For^-'Noire,  et  beaucoup  d'autres  ouvrages  de  ce 
genre ,  où  l'imagination  ne  brille  qu'aux  dépens  du  goût  et 
de  la  raison.  Dans  le  relâchement  le  plus  absolu  dos  choses, 
il  est  impossible  d  admettre  la  combinaison  des  incidens 
qui  ont  fait  la  vogue  de  ces  pièces  5  on  les  supporte  au- 
jourd'hui |  parce  qu'elles  sont  soutenues  par  leur  vieille  ré- 
putation ,  mais  elles  passeront  toujours  pour  de  mauvais 
modèles.  VoiU  les  ouvrages  que  citeront,  avec  raison,  les 
détracteurs  du  genre  pour  le  ridiculiser  ;  mais  ils  en  épar- 
gneront d'autres  j  où  les  mômes  auteurs,  affranchis  des 
entraves  que  le  mauvais  goût  de  la  multitude  leur  imposait 
primitivement ,  ont  fait  preuve  d'un  talent  distingué.  Ils 
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Ha  parleiODl  pas  de  piàçès  plus  noardles  »  comme  les  J^fa^ 
cluûbées  j  Calai,  la  Pie  uoleuse^  la  Pauvre  Famille  ^  les 
Deux  Forçais,  Les  invrasemblancet  que  ces  ouvrages 

renferment  sont  lolérables ,  parce  qu'elles  sont  presque 
impcrccpiibleset  qu'elles  soulieunenl  rintérèl ,  sans  révol- 
ter la  raison.  D'ailleurs  la  poétique  du  mélodrame  ne  {kuI 
pas  et  ne  doit  pas  être  celle  adoptée  pour  la  tragédie^  le 
mélodrame  est  la  tragédie  du  peuple  :  il  faut  en  mettre 
la  morale  è  sa. portée;  îl  faut  lui  retracer  les  actions  de& 
hommes  pris  dans  une  sphère  ^i  ne  soit  pas  tropaa*dessns 
de  la  sienne ,  et  sous  un  jour  qui  ne  Messe  pas  trop  sa  yue* 
Un  marchand  qui  s'occupe  de  son  commerce  ,  un  bourgeois 
qui  vit  de  son  modique  revenu  ,  un  ouvrier  qui  consacre 
deux  jours  de  la  semaine  à  ses  plaisirs f  eniiay  toutes  les 
classes  de  citoyens  auxquelles  on  peut  appliquer  le  panem 
et  drcenses ,  n*ont  pas  toujours  la  faculté  de  suivre  assi- 
dûment nos  grands  théâtres.  Un  homme  ohscup  s'inté- 
resse fort  peu ,  d'ailleurs,  aux  destins  des  héros  tragiques. 
Les  aventures  de  la  farnil/c  Calas  y  de  la  Jainllle  Sjrven  ^ 
leur  plaisent  beaucoup  plus  que  les  événemens  ,  faux 
ou  vrais,  qui  ont  signalé  Texistence  de  la  race  des  Alrîdes. 
Un  auteur  de  mélodrame  doit  donc  s  attacher  à  choisir  ses 
héros  dans  la  condition  moyenne  de  la  société*  La  haute 
poésie  fait  l'amusement  ou  le  délassement  des  premières 
classes  de  la  ration  ,  pourquoi  celles  qui  viennent  après 
n'auraient- elles  pas  aussi  leurs  poètes?  Nous  le  répétons  , 
la  morale  de  nos  tragédies  n'est  pas  toujours  celle  qu'il  con- 
vient d'oflnr  aupeuplc  ;  il  aime  à  voir  un  héros  dont  le  nom 
lui  soit  familier  ;  dont  les  actions  ou  les  aventures  lui 
retracent  des  événemens  ou  des  malheurs  dont  il  n'est 
pas  exempt.  Après  avoir  frémi  sur  une  situation  drama- 
tique ,  il  écoule  volontiers  une  scène  plaisante.  Cette 
diversité  (  toujours  considérée    comme  moyen   et  ja» 
mais  conime  règle)  est,  au  surplus,  dans  notre  caractère 
français.  —  Des  trois  unités  si  sévèrement  pres<  i iies  par 
Arisiote ,  une  seule  est  rigoureusement  exigible  dans  un 
mélodrame  ;  c'est  l'unité  d'action ,  et  par  conséquent 


Digiii^uo  L^y  Google 


MÉL  »79 
a'întéféU  Celui-ci,  iivi&é,  devient  nul.  L'unîté  de  lieu  est 
iBdins  d'a«cord  awla  raison  que  U  précédente   c'est  une 
entrayeqoe  les  andeo»  ae  tQni  imposée  peut-être  trop  lé- 
gèremeni ,  et  qu'à  coup  sûr,  ils  ont  faîte  trop  abaohie.  Eu 
cOct,  comment  supposer  avec  quelque  apparence  de  pro- 
babiUié,  qu  une  aciiou  qui  dure  vingt-quatre  heures  entre 
un  certain nouobre  de  personnages,  divisés  d^ntérêts,  se 
passe  dans  k  môme  salle  d^un  p.-^lais?  Le  jugement  rc- 
poasaecette  pensée.  Il  ne  faudrait  pas,  d  ailleurs ,  un  long, 
examen  pour  prouver  que  cette  règle  est  souvent  violée , 
même  dana  nos  cliefs-dWrc  dramatiques^  Excepte  les 
Français ,  aucun  peuple  n*a  vouIu  a*y  soumettre  j  mais,  par 
mnlhêur,  toutes  les  nations  ont  abusé  du  système  contraire- 
Cbealea  Anglais,  les  AlU-mmuls,  etc.,  il  n'est  pas  rare  de 
VOÎrnneîntrigue  durer  autant  que  la  vie  d  un  homme,  et  se 
passer  dansplusieura.parUes  du  monde.  Autant  le  pré- 
cepte d'Arislote  est  trop  sévère ,  autant  la  licence  des 
poëtes  étrangers  est  abusive  et  ridicule.  Les  auteurs  de 
mélodrame  sont  beaucoup  plus  réservés  5  il  n'admettent 
pas  Je  principe  de  Funité  de  lieu*,  mais  jamais,  à  quelques 
exceptions  prés  qui  ne  doivent  pas  servir  de  prétexte  à 
leurs  imiuteurs ,  jamais  ils  ne  transportent  leurs  person- 
nages d'une  province  dans  une  autre ,  à  moins  que  Fac- 
tion ne  se  passe  sur  une  frontièrci  et  les  relanons  qui 
existent  natnrellement  entre  deux  pays  voisins  légiumeul 
cette  licence  aux  yeux  de  la  raison.  Quant  à  la  troisième 
unité,  celle  des  ving-quatre  heures,  elle  nesl  pas  plus 
observée  daiis  nos  meilleures  tragédies,  que  dana  la 
plupart  des  mélodrames.  L'auteur  de  cet  article  avance 
i  cet  égard  un  fait  qui  paraîtra  peut  être  un  blasphè- 
me anx  yeux  des  gens  qui  ne  savent  rien  approtondir  : 
parmi  les  nombreux  chefs- d'œuvre  qui  donnent  à  la 
scène  française  la  prééminence  sur  tous  les  théâtres  du 
ii.ondr  .  on  ncn  citerait  peut-être  pas  trois  auxquels  on 
ne  pui.sse  contester  la  rigide  observation  de  cette  unité.— 
Le  ballet  est  un  agrément  si  indispensable  dans  le  mélo- 
drame, qu  il  semble  inutile  d  en  démontrer  U  néccstile  5 
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la  seule  chose  quou  doive  recommander  aux  auteurs,  c'est 
de  le  placer  à  propos ,  et  de  manière  k  ne  pas  couper  Tio- 
térét  en  deux  parties.  Cette  maladresse  a  nui  à  plusieurs  oo* 
Yniges  qui,  sous  d^antres  rapports»  n'étaient  pas  sans  mérite. 
—  M.  ***  ne  parle  pas  des  costumes  ;  leur  vérité  estessen- 
tîeUe;  mais  ils  ne  peuvent  être  considérés  que  comme  un  ac- 
cessoire qui  prouve  plus  ou  moins  le  soin  que  mettent  les 
directeurs  à  plaire  an  publie.  ^iSous  voic  i  a  la  moralité  du 
genre  i  et  c'est  le  point  sur  lequel  se  rallient  et  se  pres^ 
sent  les  ennemis  qui  s*attachent  à  le  décrier.  On  dit  froi^ 
dément  :  «  pourquoi  présenter ,  sur  une  scène  consacrée  à 
ramnsement  du  peuple,  des  brigands  hideux ,  des  t3rTan$ 
féroces ,  des  escrocs  audacieux?  Que  vous  importe,  répond 
Tauleiir,  si  ,  à  côté  de  ce  brigand  liideux  ,  je  place  un 
homme  de  bien  qui  déjoue  ses  complots  et  punisse  ses 
forfaits*,  si,  auprès  du  tyran  féroce,  je  vous  montre  un 
mortel  courageux  qui  le  force  à  rougir  de  ses  cruautés  ^ 
si  j*oppose  à  Tescroc  audacieux  un  personnage  adroit  qui 
fasse  échouer  toutes  ses  intrigues?  Mai»,  dira -t- on, 
en  déroulant  aux  yeux  du  peuple  le  tableau  des  vices , 
vous  lui  donnez  peut-être  Vidée  de  sy  livrer.  Non  , 
parce  que  je  lui  découvre  leurs  inquiétudes,  leurs  mi- 
sères,  leurs  remords,  et  Téchafaud  qui  les  attend.  D'ail- 
leurs ,  dans  quel  mélodrame  a>t-on  vu  triompher  les  cri-< 
minels?  que  Ton  cite  nn  brigand  qui  ne  soit  pas  puni^ 
un  tyran  qui  ne  se  soii  pas  amendé  devant  le  public  j  un 
personnage  vertueux  qui  ne  recueille  pas ,  au  déno&ment  y 
la  récompense  de  ses  vertus,  ou  le  prix  de  son  noble  cou- 
rage? Au  sui  plus,  quel  doit  être  le  but  d'un  auLeui  thé- 
matique? C'est  de  plaire,  d'intéresser,  et  de  faire  tourner 
au  profit  de  la  morale  publique  un  amusement  dont  les 
Français  sont  idolâtres.  Or^  un  bon  mélodrame  ne  peut 
rsisonnablemcnt  être  exclus  du  nombre  des  productions 
dramatiques  qui  remplissent  cette  condition.  1)  plait  par 
la  variété  des  genres  qu'il  renferme  -,  il  intéresse  par  la 
f  rce  des  situations  qu'il  présente  ,  et  il  donne  au  vulgaire 
des  notions  plus  exactes  du  bien  et  du  mal ,  en  établissant 
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entre  ces  deux  extrêmes  ntie  lutte  dont  le  premier  sort  Km* 

juin  »  ti  ioniphant.M  — Il  rue  reste  à  coiisidércr,  dit  Fauteur 
de  rarlicle,  l'influpricc  que  le  mélodr-TTiie  peut  exercer 
sur  la  iiltërature  dramatique  :  ici  ma  tâche  se  complique, 
et  je  commence  a  sentir  le  poids  de  TobligatioD  que  je 
me  suis  imposée  \  je  la  remplirai  dn  moins  avec  francbise . 
et  bonne  foi.  On  a  prétendu,  continue  M.         tjae  le 
m^Vbdrame  nuisait  à  Fart  de  Melpomène:  ce  reproche, 
â  force  d'elre  répété  par  la  malveillance,  est  devenu  irî'- 
Tial  ;  mais  il  n\i  pas  lai  se  de  produire  une  impression 
fàclicuse  sur  les  esprits  superiîcieis.  En  quoi  ce  genre 
peut-il  donc  porter  atteinte  à  Fart  stiblime  des  immortels 
Auteurs  de  Phèdre  et  de  ZaMre?  Est-ce  parce  qu^on  re<- 
présenlè  sur  les  théâtres  secondaires  quelques  sujets  qui 
semblent  appartenir  k  la  scène  française  ?  Mais  ces  incur- 
sions du  mélodrame  sur  le  domaine  de  Fempire  tragique 
sont  très-rares ,  et  fussent-elles  plus  nombreuses ,  ce  ne 
serait  pas  une  raison  pour  autoriser  une  proscription 
absolue.  Ce  larcin,  si  c'en  est  un,  ne  porte  préjudice  à 
personne;  il  tourue  au  contraire  au  profit  de  la  société. 
Supposez  un  lapidaire  qui  trouve  dans  le  domaiïie  pu- 
blic une  pierre  précieuse  dont  Idi  seul  connaît  la  valeur , 
sera-t-il  répréhensible  sî,  après  avoir  employé  tout  son 
talent  à  lui  donner  la  forme  et  le  brillant,  il  la  met  dans 
.  le  commerce  pour  son  propre  compte  ?  Devra -t- on  lui  . 
reprocher  d'avoir  mis  en  œuvre  celle  même  pierre,  paj^- 
ce  qu'un  ouvrier  plus  habile  aurait  pu  en  tirer  meilleur 
parti?  Maintenant  où  est  la  preuve  que  les  poètes  tragi- 
ques ,  aussi  heureux  que  le  lapidaire  dont  je  viens  de  par* 
1er,  poursuit  M.  <  ♦  *,  eussent  trouvé  et  façonné  avec 
avanl.tge  le»  sujets  ti ailés    en  mélodrames?  On  a  joué 
à  FAmbigu  -  Comique  les  Macliabécs  avant  qu'on  ait 
représenté  à  FOdéon  la  tragédie  de  M.  Guiraud  ;  lisez  ces 
deux  ouvrages;  comparez-les,  et  dites-moi  franchement 
dans  lequel  tous  trouvez  le  plus  d'imagination  et  d'inté- 
rêt. Mettez  la  même  franchise  dans  le  jugement  que  vous 
porterez  sur  les  tragédies  de  Calas  et  liur  le  mélodrame 
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de  ce  nom  ,  et  vous  conviendrez  ensuite  que  rinvention 
du  mélo  Ira  me  n'est  point  un  aussi  grand  malheur  pour 
la  littérature  qu'où  «le  suppose  généralement.  Pour  donner 
pltts  de  poids  à  ce  reproche  outré ,  on  dit  que  les  autears 
de  nélodrames  épuisent'  les  situations  dramatiques  ;  c'est 
Joindre  bien  gratoitement  le  ri<ficule  à  la  malignité.  Eh  l 
qui  empêchait  leurs  illustres  antagonistes  de  créer*  ces  si- 
luni'ons  avant  eux?  pourquoi  ne  Font-iU  pas  fait?  est-ce 
rinmginaùuij  qni  leur  manquait?  alors  sur  quelle  base  est 
fondée  raccusation?  Ils  allégueront  peut -être  qu'ils  au- 
raient pn  les  trourer  plus  tard  \  quelle  preuve  en  avons 
nous ,  et  pourquoi  nous  prirerions-nous  d*un  bien  pré- 
sent, même  d^une  mince  valeur,  dans  l'attente  d^un  tré- 
sor incertain?  Quoi!  sous  le  prétexte  banal  quufl  poêle 
aurait  fait  telle  ou  telle  tragédie ,  s'il  n'arait  été  devancé 
dans  la  carrière  par  un  auteur  do  mélodrame,  on  traitera 
ce  dernier  de  spoliateur,  ou  le  dénoncera  a  l'opinion  pu- 
blique comme  un  Vandale .  qui  porte  une  main  sacrilège 
dans  le  sanctiuire  où  le  dieu  des  arts  a  déposé  les  maté- 
.riauz  de  ses  monnmens  futurs  î  On  voudra  le  condamner 
au  néant,  parce  que,  malgré  les  talena  qu'il  annonçait 
dans  ra  jeunesse .  on  lui  a  constamment  refusé  Tentrée  du 
temple  do  MLlpomène;  parce  quil  a  toujours  existé  des 
coiiiruicns  paresseux  qui  ont  souvent  découragé  le  génie 
par  leur  indolence  I  Peut  -  on  assurer  que  dans  le  nom-  • 
bre  des  auteurs  de  mélodrames  sur  lesquels  on  se  piait 
à  répandre  à  pleines  mains  le  sarcasme  et  le  ridicule,  il 
ne  s*en  trouverait  pas  avjourdliiii  plusieurs  qni  tien- 
draient un  rang  distingué  parmi  nos  meilleurs  poètes,  s'il» 
n'avaient  éprouvé ,  en  entrant  dans  la  carrière ,  ces  dé- 
goûts,  ces  humiliations,  dont  on  aUtuvc;  les  gens  de 
lettres  que  ne  favorise  pas  la  fortune  ,  ou  que  ne  recom- 
mande  pas  la  faveur.  Décidément,  dit  M.  ***  èn  se  ré- 
sumant, on  ne  peut  être  coupable  4fi  chercher  à  fertiliser 
le  domaine  de  la  pensée,  même  par  des  travaux  entre* 
pris  hors  des  liantes  Imposées  a  Tart  dramatique ,  si  ces 
iiuvaux  iiispiienl  de  liuléiéi,  et  s'ils  ont  uu  but  moral* 
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Les  modestes  auteurs  du  boolerart ,  ces  dramatistes  j^é» 
héiens ,  sur  lesquels  nos  orgueMleux  classiques  abaissent 

un  regard  dédaigneux,  et  qu'ils  juj^cut  à  peine  di^es  de 
leurs  critiques,  ont  pour  eux  le  peuple,  dont  ils  multi- 
plient les  plaisirs }  avec  un  tel  appui  l'on  n'a  jamais  tout- 
à-fait  tort  :  tHMC  popitUf  vax  Dm* 

MÉLOPLASTË.  F<yyes  Musiqub. 
MËLOTHRIA  PENBULA.  Voyez  Ccrciibitâc6bs. 

MEMBRANE  PUPILLAIKE.  —  An atomie  —  O^^en^. 
iiou»'.— M.  Cj.oquet.     1  81  7.^  La  membrane  pupillaire 
n^existe  que  dans  le  fœtus  \  elle  disparait  au  sëptiéme 
moisde  lagesution,  et  quelipiefois  au  sixième.  LWteurne 
Fa  oI>ser?ée  qu'une  seule  fois  sur  un  enfant  venu  à  terme. 
Elle  est  sans  couleur,  et  paraît,  à  Foeil  uu,  dépourvue  de 
vaisseaux  sanguins.   Elle  est  évitiemmcnt  composée  de 
deux  feuillets  ,  dont  l'intérieur  n'est  qu'un  pioionge- 
xneut  de  la  membrane  qui  contient  l'humeur  aqueuse  ^  et  ^ 
qui  forme  une  sorte  de  poche  sans  ouverture.  Les  vais- 
seaux de  la  membrane  pupillaire  se  laissent  facilement 
distendre  par  Finjection.  U  résulte'des  recberches  de 
Fauteur  ,  i*.'  que  la  membrane  pupillaire  existe  toujours  ; 
2°.   qu'elle   forme  une  cloison  complète  qui  sépare  les 
chambres  antérieures  et  postérieures  de  Vocil ,  et  que  celte 
cloison  est  tapissée  aniërieuremeut  par  une  véritable 
membrane  ;  3*.  enfin  ,  qu  elle  est  formée  de  deut  feuillets 
membraneuxt  (  Mémmre  lu  par  Fauieur  à  t Académie 
royab  des  SdenceSf  en  juillet  i8 18,  ef  ArM^es  des  Décow^ 
vertes  et  Inventions^  tome  iîi,  page  iS-j  ).  i—  M.  Port  al, 
— -L  auteur  a  vu  la  membrane  v>upiUrtire  exister  chez  les 
enians,  quelques  jours  après  la  naissance.  Il  Ta  vue  formée 
aussi  de  lames  qu  on  peut  fort  bien  sép^er.  11  croit  que  ce 
voile  cellnleux  et  vasculaire  peut  occasioner  ,  en  qudques 
cas  I  des  cécités  de  naissance  »  l<Mrsqn*îl  ne  se  déchire  pas  \ 
cécités  qu'on  pourrait  »  suivant  lui  »  guérir  par  une  opéra-  - 
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tion  fidle»  Il  pense  aussi  que  renfant  naissant  est  dé* 
pourvu  d*ottSe  et  d*odorat ,  aussi-bien  i)ae  de  rue ,  parce 
que  les  narines  et  la  cavité  de  son  tympan  sont  remplies 

de  iiiucosîlés  dont  il  iaui  (jn  il  sr>  débarrasse  pour  jouir  de 
ces  organes.  Il  arrive  ausil  qiu  hjm'fois  des  surdités  de 
naissance  9  parce  que  la  cavité  du  tympan  ne  s'est  pas 
dégorgée.  Mémoire  du  Muséum  d/mioire  naturelle  y  1817, 
fome  3,  page  ^Sj.  ^nafyse  des  Uwaux  de  f  Académie 
royale  des  Sciences  pendant  f  année  t8i8« 

MEMBRANES  MUQUEUSES  (affection  des).  —  Pa- 
thologie. —  Obscn'ufiun.i  nouveLks.  —  MM.***.  —  1807. 
—  Ces  mëdecias,  membres  de  la  classe  des  sciences  phy- 
siques et  mathématiques  de  Tlnstitut,  se  soat  occupés 
d'une  espèce  particulière  d'afTection  dont  le  siège  est  surtout 
dans  les  membranes  appelées  muqueuses»  lesquelles  tapis* 
sent  tontes  celles  des  cavités  de  notre  corps  qui  commu- 
niquent avec  le  dehors  :  comme  les  intestins  »  le  poumon 
et  la  vessie.  Elles  s*enduîsent  dans  certaines  maladies,  tan- 
tôt inflanniiaieires  ,  Uuuût  calarrhales ,  «ruiie  matière  géla- 
tineuse- ou  albumincuse  provenant  de  l  énaississcmcnt  de 
leur  mucosité  naturelle,  et  formant  des  couches  plus  ou 
,  moins  épaisses ,  tellement  tenaces  »  qu*elles  s*enlèvent  par 
lambeaux  continus  »  que  Von  a  pris  quelquefois  pour  des 
portions  de  vraies  membranes  brganiséès«L*an  des  anteurtf 
a  considéré  ces  fausses  membranes  d*une  manière  gcaérale» 
et  a  décrit  leurs  divers     ;^rés  de  ténacité  etde  dissolnbilité» 
selon  leur  siège  et  selon  les  maladies  qui  les  ont  occasio* 
nées.  Il  a  rapporté  plusieurs  histoires  de  ces  maladies, 
de  leurs  trailemeus  et  de  leur  issue.  Monii/eur  ^  ibod, 

> 

MÉPHYTlSMEMoyen  de  le  détruire  par  la  peinture  au 
lait.  —  Hyoieve.  —  Observatiens  nouvéles.  —  M.  Câdet- 
nE  Vèvx,  —  Awix.  —  La  peinture  au  lait ,  suivant  l'au- 

icur,  est  particulièrement  propre  à  prévenir  l  inu  oduciiou 
des  miasmes  pestilentiels  dans  les  parosités  des  murs ,  et  à 
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iadémépbytisaiîon  des  murs  imprcc^nc's.  Là  où  les  hommes, 
soît  en  santé)  soit  en  maladie  ^  forment  réunion ,  les  murs 
se  pénètrent  et  se  trouvent  însensiblemeni  sarcHargés  d'ex* 
halaisons  infectés  qoe,  dans  les  mouvemens  atmosphériques» 
ces  mèoies  murs  réexhalcnt»  Les  couritns  d*air  qa*oa  a 
soin  d^entretenif  balayent  bien  Tatmosphère,  mais  ils  n*en- 
ti  aineiitpas  les  miasmes  recelés  dans  la  porosité  des  murs, 
cl  qu'y  retient  riiumidité  infecle  de  la  transpiratiou  des 
corps ,  qui  va  se  coudcnsant  à  leur  surface.  Les  vannes  les 
plus  infectes  perdent  leur  odeur  par  leur  mélan§^  avec  le 
lait  de  chaux,*  or  la  chaux  entre  dans  la  peinture  au  lait,  et 
elle  peut  en  devenir  la  base,  en  la  substituant  au  bbnc-d*E»- 
pagne.  Plus  économique  par  cette  substitution,  la  toise  de 
celte  peinture  ne  reviendra  qu'à  cinq  centimes.  Pour  pré- 
server les  tniu  s  de  toute  inferiion  ,  on  emploii  a  la  chaux  , 
le  lait  et  1  luiile  ,  et  de  celte  manière  on  obtiendra  un  corps 
savonneux  qui  permettra  de  donner  une  couche  ayant  de 
la  densité ,  de  la  cohérence  ;  susceptible  de  recevoir  de  Té- 
paisseur  \  offrant  à  Toeil  un  enduit  en  quelque  sorte  ver- 
nissé, qui  rend  nulle  la  porosité  de  la  pierre,  du  plâtre , 
de  la  brique ,  du  bols,  et  dont  on  peut  facilement  enlever  la 
poussière  sans  mettre  i  nu  l;i  p  u  tic  pi  inte.  Ge  procédé 
tend  en  oulre  à  ralentir  la  nitriiîcalion  des  murs,  que  liàle 
la  peinture  en  détrempe.  Annales  des  arts  et  manufactures, 
.an  IX,  tome  6 ,  page  i64* 

MER  (Écume  de  )•  —  Éoovoms  mousTaiELLS.  Oh^ 
servattons  nouveUes,  —  M,  Makcbl  db  Sshees.  — - 1811» 

—  L  ccume  de  mer  est  employée  dans  les  arts,  principale- 
ment pour  en  faire  des  lûtes  de  pipes;  mais  sou  origine 
est  fort  peu  connue  :  on  la  trouve  eu  masse  dans  la  JSaio* 
lie.  £Ue  est  pour  la  Turquie  un  objet  d'exportation  très- 
important;  on  en  trouve  aussi  en  Moravie,  mais  d'une 
qualité  beaucoup  inférieure.  Celle  qui  vient  de  Turquie 
est  brute,  et  sans  autre  préparation  qui  puisse  altérer  sa 
nature.  Elle  est  d'une  blancheur  éclatante  ,  mais  douce  et 
agréable  à  FœU.  Lorsqu'on  k  mouille  légèremeut ,  elle 
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répand  une  odear  de  marée  très^flenaâUft^  On  trouve  sou- 
▼ent  dans  ton  intérieur  des  rognons  d\uie  espéee  d'ar^ile 

ircs-dure,  ou  bien  de  |)€tites  lames  de  chaux  carboaalée, 
cristallisée.  Pour  lu  préparer,  on  commence  par  tremper 
Técume  de  mer  dansTeau,  de  fat  ou  quesa  surface  seulement 
en  soit  légèrement  humectce  ^  ou  la  coupe  ensuite  avec  un 
instrument  tranchant  pour  lai  donner  la  forme  qu^on  dé- 
site y  et  on  la  polit  avec  les  tî{pes  de  deux  espèces  de  prèle, 
lorsque  sa  surface  est  très-upie ,  on  la  laisse  sécher,  et  on 
là  trempe  ensuite  dans  delà  cire  fondue,  et  on  Vj  laisse  pen- 
dant quatre  à  cinq  heures;  après  quoi ,  on  Vcxposc  à  l  air 
pendant  qulnz-e  à  seize  licures.  La  dernière  f)|H  r  ition  con- 
siste à  la  frotter  avec  des  linges  ,  pour  lui  donner  un  beau 
poli.  Les  diverses  nuances  que  ces  pipes  acquièrent  pro-* 
viennent  de  Tusage  que  Ion  en  fait.  On  se  sert  aussi  des 
rApures  de  Técume  de  mer  pour-en  faire  des  pipes  \  on 
les  pile  en  j  mêlant  de  la  graisse  de  bœuf ^  on  fait  fondre  le 
mélange ,  et  on  le  coule  dans  des  moules  où  on  laisse  re- 
froidir la  pâle,  qui  ensuite  est  traitée  comme  l'écume  de 
mer.  Archives  des  décou\*ertes  et  invenùons  ^  tome  à, 
page  33a. 

MER.  (  Sa  température  observée  à  sa  surface  et  à  divers 
ses  profondeurs.)--  Pbtsiqub.— Observations  nouvelles.^ 
M.  Péros.*^  Av  xni.— -M.  Péron  a  réuni  dans  ce  mémoire 
les  résultats  des  nombreuses  opérations  qu*il  a  laites  sur  la 

température  de  la  mer.  Il  a  r.ipproché  ces  résultats  de  ceux 
qui  avaient  été  déjà  obtenus  par  les  autres  navigateurs  ,  et 
il  en  a  déduit  un  certain  nombre  de  proposa  ions,  qui  peu- 
vent èt£e  considérées  comme  ce  que  Ton  conhait  jusqu'à 
présentgdeplusvxaot  et  de  plus  général  sur  ce  phénom^e. 
Ifous  nous  bornerons  k  rapporter  ici  les  principales.  La 
température  moyenne  des  eaux  de  la  mer,  à  leur  surface , 
est  généralement  plus  élevée  que  celle  de  Tair.  Elle  aug- 
mente à  mertire  que  Ton  s'approche  des  conliucns  et  des 
grandes  îles.  La  température  des  eaux  de  la  mer  loin  des 
rivages ,  à  quelque  pri^ondeur  qu  on  Tobserve ,  est  en  gé- 
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néral  plusiroide  ffiic  celle  de  la  surface.  Ce  refroidisscnieDt 
parait  d'autant  plus  grand  que  la  profondeur  est  pluscoa* 
sidérable»  Toutes.les  observations  semblent  indiquer  qoo 
les  abîmes  les  pins  profonds  des  mers ,  de  même  que  les 
sommeules  plus  élevés  des  montagnes,  sont  éternellement 
glacés ,  même  sons  Téquateur.  Un  semblable  refroidisse- 
ment s'observe  dans  les  grands  lacs  et  même  dans  rinlé- 
rieur  des  terres  à  de  grandes  profon  lcurs  *,  mais  il  y  parait 
moins  rapide.  Ces  résultats  se  réuniraient  donc  pour  mon- 
trer que  la  température  intérieure  du  globe  n'est  pas 
partout  ht  même  |  et  égale  i  9^  7,  comme  on  Ta  cm  peu» 
dant  long-temps.  Société  phâomaihigue^  anxm ,  page  267  ; 
Annales  du  Muséum  j  i8o4  y        ^  »  P^g^  t^S. 

MER  (Son  séjour  sur  les  lei  res  Je  Diémcn,  dclajN  ouvelIc- 
Hollande  et  de  l'ilc  de  Timor).  —  GtoLOGiB.  —  Obscr* 
valions  nouvelles,  —  M.  Péron.  —  An  xiii.      L*un  des 
plus  l)(^Rux  résultais  des  recherches  géologiques  modernes , 
dit  M.  Péron  9  et  Tun  des  plus  incontestables  aussi ,  c*est  la 
certitude  du  s^our  de  la  mer  à  de  grandes  élévations  an- 
dessns  de  son  niveau  actnd.  Sur  prescpie  toutes  les  points 
de  1  ancien  continent,  les  preuves  ensoni  aussi  muliipîiécs 
quY'vidcnles;  elles  se  rcprodulht  rit  de  même  en  difl'ércns 
lieux  du  nouveau  continent  ^  et  tout  réccn;iment  encore , 
M.  de  Humboldla  communiqué  à  Tlnstilut  un  des  plus 
beaux  faits  de  ce  genre.  Sous  ce  rapport  comme  squs  beaiH 
ooupd^antres,  la  Nouvelle-Hollande  et  la  terre  de  Diémen 
restaient  k  connaître  \  elles  pouvaient  faire  une  exception 
trop  importante  pour  qu'un  physicien  rigoureux  diU  ad- 
rnctue  ruuivtTsalilé  de  î'aiitlque  doiiiiiialiou  de  TOcéaii  sur 
toutes  les  terres ,  avant  que  celte  lacune  eût  clé  remplie. 
£lle  me  paraitlètre  maintenant ,  continue  le  même  savant  \ 
et  en  effet  sur  plusieurs  points  <jbe  la  Nouvelle4IoUande , 
sur  la  terre  de  Diémen  y  et  sur  le  soumet  des  montagnes  de 
Timor ,  j*ai  rencontré  partotit  des  débris  préciemr  d'ani- 
maux marins,  irrécusables  témoins  des  révolu uous  du 
globe.  M.  Péroa  a  en  eâet  trouvé  des  coquilles  pétrifiées  ou 
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fOfsiles  ,à  différentes  élrvatioii.s  au-dessus  du  Tiivcau  de  lâ 
mer,  savoir  :  à  la  terre  de  Diémen,  vers  le  fond  de  la 
rivière  du  nord ,  â  six  ou  sept  cents  pieds  aa-dessus  du  ni-* 
Teaude  la  mer  ^  et  disposées  par  grosses  masses;  a*,  sur 
plusieurs  poiuls  de  la  cèle  orientale  de  Tile  Maria  ;  3^.  à 
rUe  des  Kanguroos ,  sur  celles  de  Satnt-Pierre  et  de  St.- 
François,  et  sur  la  portion  du  conliiicnt  siiiicc  derrière 
elles;  4*»  \^^^^      ^^i  (ieori::;cs,  où  auparavant  Van- 

couver et  Main/,icz  en  avaient  déjà  observé  :  5".  dans  Tinté- 
rieur  de  la  IN  ou  velle- Hollande ,  d  après  FexcursioE.  inté^ 
ressante  qu'y  fit  M.  Bailly ,  en  remontant  la  rivière  des  Cy- 
gnes ;  6o.  à  la  baie  des  Chiens-marins ,  dans  laquelle  la 
masse  entière  des  lies  de  Dorre  et  de  Dirck-Hartog ,  paraît 
formée  d'un  grès  rempli  de  coquillages  ^  7".  enfin  ,  sur  le 
sommet  des  montagnes  de  Timor,  à  plus  de  quin/r  vous 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  où  un  grand  uom.- 
bre  de  coquilles  se  trouvent  incrustées  au  milieu  des  masses 
madréporiques  qui  les  forment.  Enfin ,  fauteur  conclut 
d^iin  très-grand  nombre  de  remarques  :  i««  qu^il  est  vrai- 
semblable queTOcéan  se  déplace  sans  cesse  k  la  surface  du 
globe ,  non  par  des  catastrophes  violentes ,  mais  par  des 
mulalions  exeessivcmcnt  lentes  ,  qu*occasionent  le  mou- 
vement continuel  des  mers  vers  roccident,  et  les  courans 
divers  qui  en  résultent;  2°.  que  le  déplacement  des  mers 
ne  s*opère  pas  précisément  dWient  en  occident,  cesl-à- 
dire  dans  la  direction  du  mouvemént  de  TOcéan,  qui  le 
produit  \  caria  résistance  des  continens  force  leurs  eaux  de 
se  jeter  alternativement  vers  Tun  et  vers  Tautre  pèle; 
3«.  quen  tout  temps  les  mers  ont  de  grandes  profondeurs 
pour  leurs  eaux  ,  et  des  rives  qui  les  Lorneul ,  et  où  habi- 
tent des  animaux  qui  uc  pourraient  point  vivre  dans  d  autres 
profondeurs  ^  4***  déplacement  graduel  des  mers  est 

aussi  ancien  que  la  cause  qui  y  donne  lieu  >  et  que  consé- 
quemment  il  est  vraisemblable  que  ces  mers  ont  d^4  fait  - 
plusieurs  fois  le  tour  du  globe ,  et  qu^elles  en  ont  chaque 
fois  recouvert  successivement  tous  les  points  extérieurs; 
5°.  que  ce  déplacement  des  mers  entraine  celui  du  ccnue 
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de  gniTÎté  du  globe  ^  celui  de  son  axe ,  et  par  suite  celui  des 
dhnats  de  la  terre )  60.  que  si  l'axe  et  lés  climats  de  la 
terre  cliangent  proportioimelleiiieiit  an  déplacement  des 
mers,  par  ces  cbangemens  les  élévations  é<inatoriales 
s'approcberont  successivement  et  graduellement  de  Tnn 
<lt;s  pôles  j  7".  enfin  qxie  les  élévations  équatorialcs  ,  s\ip- 
procîinnt  irrsensibkinent  de  Tun  des  pôles,  oflVimni  alors 
en  saillie  au-dessus  du  niveau  des  eaux,  comme  aciucile-* 
ment  nos  Pyrénées,  celles  de  leurs  parties  solides  <jni 
étaient  autrefois  an-d résous*  Lautenr  termine  ainsi  ses 
observations  :  Lorsque  Ton  prendra  sérieusement  en  consi** 
dération  les  faits  et  les  réflexiops  présentés  dans  ce  mémoire,  ' 
je  présume  que  mon  opinion  sur  les  mutations  très-lentes 
des  climats  de  la  terre,  et'sur  la  cause  qui  met  en  saillie 
dans  nos  régions  des  inontnp^ps  autrefois  sous-marines 
ne  parailra  nullement  extraordinaire,  u^nnaies  du  Muséum 
dhistwe  naiureUe  ^  i8o5 ,  tome  6 ,  page  v)^ 

MER  MORTE  (Analyse  de  Feau  de  la).— Chixib. 

—  Ohseryations  ncuuelles»  —  M.  Gat-^Lussac.  — .  1  8i9.  — 

L^ean  analysée  avait  été  recueillie  et  conservée  dans  un 
vase  de  f(  i -Liane  fermé  iiermétiquement.  Au  moment  où 
elle  a  été  retirée  du  vase ,  elle  n'avait  point  d'odeur  de  bitume 
ni  aucune  autre  mauvaise  odeur  :  elle  était  un  peu  trouble  ; 
mais  elle  est  bientèt  devenue  parfaitement  transparei^te. 
M.  Rose  n'a  pu  y  découvrir  aucun  vestige  d^ahimaux  mi- 
croscopiques. Sa  saveur  était  très-saline  et  amère.  Sa  den- 
sité, a  la  température  de  17**  centigrades,  est  de  r,'î283. 
Celte  densité  est  assez  g^rande  pour  qu'un  homme  puisse 
facilement  surnager  sur  la  mer  Morte  sans  faire  aucun 
mouvement;  mais  elle  dément  ce  que  dit  Strabon  ,  qu'un 
homme  pourrait  y  demeurer  debout  sans  s'enfoncer 
au-dessus  du  nombril^  car  aujourd'hui  il  s'enfoncerait 
Â  peu  près  de  quatre- vingt «-tm  centièmes  de  son  VO7 
lume.  Il  n'est  pas  d'ailleurs  probable  que  la  salure  de  la 
mer  Morte  ait  été  plus  grande  autrefois  qu'elle  n'est  aii- 
jourd  hui.  L'eau  exposée  à  tm  froid  de  y"*  au-dessous  de 
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la  cUcc  fondwic  ne  Uumiî  précipiter  aucun  sel ,  ce  5m 
nronve-  qu  elle  nW  poînl  «aturécî  cependant  elle  com- 
Lcnce  à  déposer  du  sd  marin  à  la  tcmpératorc  de  i5-lora- 
qu'ellc  a  perdu  par  TéTaporalion  les  4,71  centièmes  de  son 
poids.  L'hygromètre  de  Saussure ,  plongé  dans  de  Tair  en 
OMOfe^taTec  cette  eau,  marque  environ  8^%  c  est- à-dire 
que  Vaîr  ne  prend  qne  les  deux  lier*  de  1  humidité  cju  il 
prendrait  s'il  reposait  sur  de  leau  pnre-  11  résulte  de  là 
que  l  air  n'enlève  de  IW  à  la  mer  Morte  que  lorsqu'il  est 
au-dessous  de  Sa'  d'humîdîté,  et  qn'tt  lui  en  abandonoe, 
au  contraire ,  toutes  les  fois  qu'il  est  an-dessns  de  ce 
môme  terme.  Les  bords  de  la.  mer  Morte  devraient  donc 
iouir,  en  général,  d'une  atmosphère  sédie.  11  est  uès- 
probable  que  cette  mer  est  parvenue  à  un  point  iixo  de 
wlnre  relativement  À  l'humidité  de  l'air  et  à  sa  lempé- 
î  niui  (  ,  et  Von  pourrait  vérifier  cette  conjecture  si  l'on 
connaissait  le  de^ré  moyen  de  l'hygromètre  à  sa  «ttface. 
Cent  parties  d  (  nu  de  la  mer  Morte  laissent,  parlevapo- 
itUon,  un  résidu  salin  qui,  complètement  desséché  et 
après  qu'on  a  tenu  compte  de  l'acide  marin  que  la  cha- 
leur  en  dégage,  pèse  a6,a4.  Ce  résidu  est  composé  de 

Chlorure  de  sodium  ^j9^ 

Cblomre  de  calcium  

Chlorure  de  magnésium.  .  .  »  i5,3i 

n  conlîentanssiune  peUteqnantité  de  chlorure  de  potassium 
et  destracesd'unsulfetètrès-probablememàhasede  chaux. 

Annales  de  clairùe  et  de  physique ,  1819 ,1-  11 ,  pi  ig^- 

M£K  EOU(ïK  (  Anciennes  limites  de  la  ).  —  G*o- 
oaASHlB»  Observations  nouvelles.  —  M.  Dubois  Aimé, 
—  Am  y,  —  L'extrémité  septentrionale  de  la  nu  1  Rouge 
est  à  six  OU  sept  mètres  au  nord  deSouejs;au  delà  est 
«n  vaste  bassin  <pii  se  termine  à  tfiviron  soixante  mille 
mètres  an  nord  de  cette  ville  \  sa  plus  grande  ki^eur  est 


Digiii^uo  L^y  Google 


M£A  agi 
Û9  douce  à  quinze  mille  mèlm  »  et  il  m  rdirëcii  beanoonp 
vers  le  sud.  Ce  bassin  indique  par  son  aspect  qat  la  mer  y 
a  séjourné  ;  on  y  trouve  des  couches  de  sel  marin ,  qui  , 

dans  quelques  endroits  ,  forment  des  espèces  de  voùies  ^ 
en  les  traversant ,  le  terrain  raisonne  sous  ks  pas,  et  Ton 
aperçoit  à  travers  de  petites  crevasses,  et  à  une  profondeur 
de  quatre  à  cinqniètres^  est  de  1  eau  qui  a  la  même  saveur 
que  celle  de  la  mer;  ailleurs  ,  c'est  un  terrain  boueux  et 
des  flaques  d*ean  salée»  Dans  les  lieux  sablonneux  ^  si  Ton 
cmise  seulement  de  douie  k  quinze  dédmètieSf  on  trouve 
de  i  eau  salée  au-dessous  d'une  couche  d'argile  et  de  \  ase. 
Le  terrain  est  couvert  de  coquilles,  et  il  est  très-inférieur 
à  la  mer  llauge.  11  n  en  est  séparé  que  par  un  banc  de  sa- 
ble de  quatre  à  cinq  mille  mètres  de  largeur*  sur  une  kau- 
tenr  qui  excède  rarement  un  mètre  au«»des8us  des  eaux  dn 
golfe.  Enfin,  Von  aperçoit,  sur  les  collines  qui  Feu- 
tourenly  nue  ligne  formée  dedébiis  de  végétaux  marins  , 
parfaitement  semblable  à  la  trace  que  la  liante  mer  laisse 
sur  le  rivage  ;  et  ce  qui  est  ircs-remarquable  ,  c'est  que 
cette  ligne  se  trouve  de  niveau  avec  la  marée  haute  du  golfe 
Arabique.  M.  Dubois  Aimé  est  porté  k  croire  que  tout  ce 
terrain  »  été  couvert  autrefois  par  les  eaux  de  la  mer.  Un 
banc  de  sable  se  sera  formé  un  peu  au-dessus  de  Souejs  » 
vers  Fendroit  le  plus  resserré  de  la  mer  ^  différentes  causes 
Tauront  accru  insensiblement  ,  et  il  aura  suffi  d'une  tem- 
pête pour  l'élever  au-dessus  du  niveau  ordinaire  des  eaux; 
les  vents  qui  charrient  les  sables  du  désert  Taurout  bien- 
tèt  augmenté,  Textrémité  nord  de  la  mer  Rougé  aura  formé 
unjee  qui  se  sera  dessécbé  depuis  par  Févaporation.  Il  est 
'  difficile ,  et  peut*ètre  même  impossible  ^  de  fixer  Tépoque 
précise  de  cet  événement  ;  maïs  il  ert  certainement  bien 
poâléneur  au  rè|^iic  d'Adiieu  ^  el  si  [  on  a  cru  reconnaiLre 
les  vestiges  d'un  canal  auprès  de  Soueys  ,  ils  ne  peuvent 
appartenir  qu  à  celui  que  tirent  ouvrir  les  khaljfes,  après 
qu'ils  eurent  soumis  l'Egypte  ;  car  celui  des  anciens  ,  ce- 
lui dont  parlent  Hérodote,  Strabon  -,  Pline ,  eto»,  se  termi- 
nait à  Textrémité  du  bassin  que  nous  venons  de  décrire* 
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Les  diâSSrent  paisageà  que  M.  Dubois  Aimé  rapporte  de 
ceff  mtenri  oonfimeal  ce  que  le  seul  aspect'  des  Henx  loi 
avait  indiqué  ;  et  î!  loi  semble  que  cet  accord  forme  une 
probaiiilitc  cgale  à  tout  ce  (|u'en  histoire  on  appelle  rerti- 
tude.  La  conaa issancr  (I(\s  ancieDues  limites  de  la  mer 
Rouge  servira  nécessairement  à  fixer,  d'une  manière  plus 
précise  qu*oa  n avait  pu  le  faire  }nsqu*à  ce  jour,  la  posi- 
tîan  des  villes  qui  existaient  autrefois  sur  les  bords  du 
golfe ,  et  que  les  géographes  modernes  ont  été  forcés  d'ac- 
cumuler aux  environs  de  Souey  s,  pendant  que  Ton  retrouve 
auprès  du  lorrain  que  la  mer  a  abandonné  ,  les  ruines  de 
plusieurs  v  illes  ^  et ,  ce  qu*il  est  essentiel  d'observer  ,  elles 
sont  toutes  au-dessus  du  niveau  des  plus  hautes  marées  du 
golfe  Arabique.  Mém.  de  IJnsu  d'Ègypie^  U  i^.  Êtal  mo* 
derne ,  p.  167^  avec  une  carte* 

MER  BOUGË.(£tablissementd'nn  canal  communiquant 
de  cette  mer  au  Nil  et  i  la  ftléditerranée.}—  GtootAvam.  — 

Observations  nouvelles.  —  M.  LEPkts*  lBt5.  —  Il  ré- 
sulte du  nivellement  qui  résout  la  célèbre  question  agitée 
dès  la  plus  haute  antiquité ,  sur  Télévatiou  de  la  mer  Rouge 
au-dessus  de  la  Méditerranée  et  au-dessus  du  sol  de  Ja 
basse  Égypte,  que  les  basses  mers  des  vives,  eaux  de  la 
Méditerranée  sont  inférieures  de  S'allât  aux  basses  mers 
des  vives  eaux,  et  de  9*", 90 7  aux  hautes  mers  des  vives 
eaux  de  la  mer  Rouge.  On  y  voit  -encore  que  la  pente 
totale  du  INil,  depuis  le  Caire  jusqu  à  Hascllc,  sur  une 
(listance  développée  de  45 2,000  mèues  ,  varie  d  environ 
8  mètres  des  plus  basses  aux  plus  grandes  eaux.  La  décli- 
vité moyenne,  lorsque  le  fleuve  atteint  son  éiiage  est 

de  -t^-^ —  ~  o.oooaotiTO  ;  et  à  la  hauteur  de  la  crue  de 

1798  ,  qui  est  le  terme  de  Tabondance  ,  cette  déclivité 

devient  TTrTTz^  o,ooojio5.  LadilTérence  entre  les  hautes 

et  les  basses  mers  de  vive  eau  à  Souevs  est  de  i'*y786* 
Le  ,  dans  ses  crues  an  Caire ,  est  supérieur  aux  pre- 
nnères  de  ^"'^gôy  a  aux  secondes  de  4"»74  \  ^  son  étiage» 


MëR  ,293 
«Q  même  lieu  ,  il  est  inférieur  â  la  basse  mer  de  Sovejs 
de  2%836.  Le  point  qu'on  «mût  chotn,  peudMit  \e.np- 
vellocnent»  .d^ns  le  baaain  dea  lacs  amerti  est  femarqnaUs 
par  son  «bdssemeiit  de  près  de  B  mètres  ra-dessoii»  des 
b<isses  mers  de  vive  eau  daus  la  Médi terra n de ,  ce  qui  doune 
environ  16  mètres  au-dessous  des  basses  mers  de  vive  eau 
dans  la  mer  Rouge.  D  autres  points  du  soi,  et  même  des 
lieut  habités ,  sont  au-dessous  des  niveans  de  l*«ne  et  de 
i  antre  mer.  Une  immense  ëtendne<  de  terrain  y  très-»peu 
ëler^  au-desans  de  la  Méditer&anée  ,  se  trouve  irès»ittfé-» 
rîeure  k  la  mer  Rouge  ^  en  sorte  qne  les  eaux  de  cette  der- 
nière mer  pourraient  couvi  ir  la  sut  lac  e  du  Delta»  Les 
craintes  que  ics  anciens  avaient  eues  sur  celte  submersion 
#  étaient  d'autant  plus  naturelles ,  qu  à  ces  époques  recula 
le  Delta  était  encore  moins  éleré  qu  il  ne  FesA  anjoovd^i,. 
SodAé  philoÊnatlwiim  y  18 15  ^  page  69. 

1 

MEK  ROUGE  (  Géographie  comparée  dea  cAtes  de  la  ). 

—  (Géographie.  —  Ul/seruaiions  nouvelles,— ^^i,  Rozikre. 

—  1  80^).  —  Le  but  de  Tauteur ,  dans  ses  recherches  aussi 
savantes  que  pénibles ,  a  été  de  déterminer  ies  routes  que 
les  anciens  avaient  établies  .pour  le  commerce  de  rinde» 
et  de  comparer  les  avantages  qn  elles  pourraient  présenter 
sur  celle  unique  qui  existe  depuis*  la  découverie  du  cap 
de  Bonne-Espérance,  et  enfin.  d*apprécîer  jusqu'à  quel 
point  il  pourrait  être  pioiiiablc  au  commerce  de  revenir 
aux  uktienues  roules.  M.  Rozière  observe  qu  ii  a  plusieurs 
autorités  respeclablcs  à  combattre  ,  et  il  a  étabU  sa  critique 
sur  les  lieux  mêmes.  Cést  l'exploration  des  côtes  qui  Ta 
conduit  à  examiner  avec  le  plus  grand  soin  les  bases  du 
^travail  de  M.  Danville ,  et  il  sW  assuné.que  bien  de»  don«* 
nées  essendellea  lui  avaiesit  éeha  p  pé ,  q  u  o  ^  beaucou  p  d'tiu- 
très  avaient  été  mal  applitjuées  \  qu'enfin  les  posiiiou^ 
quii  assigne  aux  ports  des  anciens,  les  roules  qu'il  trace 
pour  les  caravanes  au  travers  des  déserts ,  ne  sont  pas 
moins  opposées.auK  renseignemensde  Tliistoire  qn*à  toutes 
lesL  vraiaembla&cea.  Pour  se  faire  une  idée  générale  dee 
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heax ,  il  faal  rwtcquer  d'abord ,  dit  M.  Roâère ,  que  ]« 
mer  Boo§Of  te  grand  golfe  de  l'oeéen  Indien  qoi  sépare 
presque  entièreneai  1*Am  d'a?ec  rAfriffue ,  ne  reçoit  au- 
eitn  fleôre  dans  tonte  Tétendue  de  ses  e6tes,  entourées 

généralement  de  déserts  impraticables.  L'isthme  du  Suez, 
qui  s'étend  depuis  le  fond  du  golfe  jusquVi  la  Méditerra- 
née, u  est  lui-même  qu^un  désert  ;  mais  il  conflue,  du  coté 
de  TAfrique ,  aux  fertiles  plaines  de  la  Basse-Égjpto ,  ar* 
posées  par  le  Kû.  Ce  fleuve ,  qui  descend  de  la  Nubie  pour 
▼erser  aes  eonx  dans  la  Méditerranée ,  coolet  depuis  son 
entrée  en  Egypte ,  soÎTant  one  direction  presque  parallèle 
À  la  côte  occidentale  de  la  Mer-Rouge  ,  dont  il  est  éloi- 
gné d'environ  deux  degrés  à  la  hauteur  de  Syène  ,  et  d'un 
•degré  seulement  sous  le  parallèle  de  6uez.  Enûn  l  espace^ 
rcnfeoné  entre  le  fleuve  et  la  mer  est  une  longue  bande  de 
déserts  nontneux  qui  présente  des  espèces  de  cols  on 
d'isthmes  coupés  trsnsTersalement  par  plusieurs  grandes 
vallées  praticables  pour*  de  nombreuses  caratanes.  Du 
c6té  deTAsie,  Tisthme  qui  sépare  les  deux  mers  n  est  pas 
borné  îmmédîatômeoi  par  le  pays  cultivé  comme  du  côté 
de  FAti  iqnc  ,  et  les  déserts  se  prolongent  de  quelques 
journées  de  marche  vers  rOrient.  Toutefois  la  Syrie  , 
pmûèfe  contrée  habitée  que  Ton  rencontre  après  les  avoir 
ttaversé»^  se  troilvait  «encore  mieux  située  qu'aucune  ati- 
tre,  aprè»  TÉgypte,  pour  faire  le  commerce  de  la  mer 
KoQge  :  et  un  golfe  particulier,  connu  sous  le  nom  de  mer 
•<r ^iUitfi^  qui  se  détache  du  grand  Océan  pour  se  diriger  vers 
la  Palestine  ,  diminuait  Leaucoupla  ditiîculté  des  communi- 
cations. L*auleur  s'occupe  spécialement  de  la  détermination 
.des ports  pratiqués  sur  la  côte  occidentale,  ainsi  que  de  celle 
des  routes  qui  y  «ondulsaieàu  Les  changemens  arrivés 
dans  la  direction  du  commerce  sons  le  second  des  Lsgidesy 
ceux  qu'elle  éprouva  lors  de  la  conquête  des  Arabes ,  en 
partagent  naturellement  l'histoire,  depuis  les  premiers 
.temps  jusqu'à  nous ,  en  trois  grandes  périodes.  Ces  recher- 
ches formeront  un  complément  aux  travaux  plus  împor- 
tans,  entrepris  sur  laionetion  des  deux  mers  |  sitr  la  sari* 
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gation  actuelle  du  golfe  Arabique ,  et  aur  la  géographie 
couipaiée  de  TEgypte  proprement  dite.  M.  Rozière  cLablÎL 
et  s'attache  à  prouver  les  proposkîons  suivantes  :  1".  Les 
Egyptiens  out  été  navigateurs  dés  les  temps  les  plus  recu- 
lés ;  ils  ont  surtout  panxmra  la  mer  Erythrée ,  et  ont  ea 
des  relations  suivies  avec  les  peuples  des  c6tes  méridionales 
de  TAfrique  et  des  Indes  orientales,  ae».  Il  n'a  point  existé, 
depuis  lès  premiers  temps  hiMoriques ,  de  commimication 
naturelle  entre  le  golfe  Arabique  elle  bassin  de  TinUirieur 
de  l'isthme  de  Suez,  ou  le  bassin  des  lacs  amers.  3*.  Il 
suffirait  de  oouper  rintervalle  d'environ  trois  myriamètres 
qoi  sépare  ees  deux  cavités ,  pour  que  les  eaux  de  la  mer 
Ronge  se  répandissent  no»settlement  dàm  les  lacs  amers» 
mais  j  usque  dans  l'Egypte  et  la  Bféditerranée*  4**  Dans 
travaux  entrepris  soAs  les  rois  égyptiens  et  persans  pour 
établir  la  communication  du  Nil  avec  la  Mer-Rouge  ,  on 
n'a  creusé  enlièrenient  que  la  partie  du  canal  qui  se  ren- 
dait du  Nil  vers  le  bassin  de  Tintéricifr  de  Fisthme* 
5^  Lautrejpartie  de  Tisthme  n'a  été  coupée  entièrement 
ni  par  les  anciens  rois  égyptiens  »  ni  par  les  rois  persans, 
et  il  est  douteux  qu'elle  Tait  été  entîèrêinent  sous  Ptolémée 
Phîladelphe.  6*.  L'état  de  Tisthme  de  Suez  n  a  éprouvé 
aueuu  changement  appréciable  depuis  les  premiers  temps 
historiques.  La  distance  de  la  mer  Rouge  aux  villes  de 
Bubaste  sur  le  tiil  9  et  de  Peluse  sur  la  Méditerranée ,  est 
restée  constamment  la  même.  7*.  La  .ville  d'Héroopolis 
n^étoit  point  au  nord  de  Tisthme ,  comme  Danrille  a  voulu 
le  prouver ,  mais  au  sud.  S\  La  détermination  rigoureuse 
de  la  latituA^cTHéroopolis  est  antérieure  aux  travaux  de 
récole  d'Alexandrie  ^  clic  appartient  à  un  grand  travail 
très-ancien  et  très-exact  qui  embrasse  les  positions  géogra- 
phiques les  plus  importantes  des  parties  du  globe  alors 
connues.  gT*  tiéroopoUs  ainsi  que  Babyîone  sont  d'anciens 
noms  égyptiens ,  altérés  par  la  prononciation  des  Grecs* 
jo%  Il  existe  encore  quelques  données  pour  déterminer  la  • 
position  de  Tancienne  ville  ^A^aris^  cîlée  comme  le  siège 
des  lois  pasteurs.  1 1**.  La  route  que  suivaient  les  carava- 
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Des  allait  directement  de  U  mer^Bouge  jusqu^à  la  ville 
d*Aboa  Kejcheyd  (ou  Avaris),  i%  ville  à^Aninoé^ 
bàlie  pour  le' service  du  canal ,  éuâl  sitaée  non  pas  à  Suez, 
comme  Ta  cra  Danville ,  mais  pins  an  nord ,  k  Tembon- 

chure  même  da  canal.  Cléopalris  n'était  qu'une  portion 
de  la  même  ville.  iS".  Le  canal  achevé  par  Ptolémée 
Pliilatielphe  n'a  pas  rempli  sou  objet  ;  il  n'a  été  d'uucun 
usage  pour  le  commerce.  Piolëmée  Philadelphe  y 

après  ses  immenses  travamc ,  fit  abandonner  nu  commerce 
et  la  route  de  TisUmie,  et  la  navigation  du  golfe  UéroopoU» 
tiijae,  pour  Im  ouvrir  une  antre  route  plus  avantageuse. 
La  solution  des  quesdons  les  plus  importantes  se  rattâclie , 
1*,  aux  travaux  de  cet  ancien  canal  destine  à  joindre  les 
deux  mers;  2°.  aux  cbangemcTis  arrivés  dans  l'état  de 
rislUme  ;  et  3"*.  à  la  position  d'iiéroopolis.  Cette  solution, 
suivant  M.  Kozicre ,  entraine  celle  des  autres  comme 
ayant  entre  ellea  de  fortes  Musons.  Avant  Tépoque  dont 
parle  Homère,  de  nombreuses  flottes  équipées  par.lesf<bis 
d*Égypte  avaient  déjà  parcouru  Fëtendue  de  la  mer 
Rouge  et  pénétré  jusque  dans  l'Océan.  Sésostrfs  ,  au  rap^» 
port  d'Hérodote  et  de  Diodore  de  Sicile ,  avait  fait  cons- 
truire une  iloiie  de  4oo  voiles,  avec  laquelle  il  subjugua 
toutes  les  provinces  maritimes  et  toutes  les  ilcs  de  la  mer 
Erythrée  jusqu'aux  Indes.  Les  suecessettrs  de  ce  grand 
monarque  suivirent  sou  exemple,  et  ces  expéditions  mari- 
,times  ne  se  réduisaient  pas  è  de  simples  excuruons  ;  elles 
avaient  pour  but  des  conquêtes,  des  établissemens  sur  les 
côtes ,  et  elles  eurent  des  effets  durables.  Les  côtes  méri- 
dionales  de  TAfrique  fournissaient  aux  Egvplieiis,  entre 
autres  produits  du  sol ,  de  l'or  ,  de  rébcue  ,  de  l'ivoire  , 
des  dents  et  des  peaux  d'hippopoume  i  l'Arabie  fournissait 
de  l'or ,  de  Fargent ,  du  fer ,  de  la  myrrhe  et  de  Tencens  \ 
finde,  différentes  sortes  de  pierres  précieuses  et  diverses 
madères  minérales  travaillées  en  Égypte  dès  les  temps  les 
plus  anciens.  A  ces  preuves  tirées  des  historiens  grecs  s*e|i 
joignent  d'autres  recueillies  sur  les  bas-reliefs  de  Thèbes. 
$wiYan(  Hérodote  |  sous  le  règpe  et  par  Tordre  de  iN'écQs^ 


...... ^le 


des  vaistesm  panSs  des  ports  de  la  merRon^e  entrèrent 

dans  VOccan  ,  suivant  toujours  les  cotes  qui  étaient  sur 
leur  droite ,  tounièrent  toute  la  J.vl)i(î,  et  après  une  na- 
vigation  de  trois  ans  vinrent  surgir  en  Egypte  dans  ics 
•  ports  de  ]a  Méditerranée.  La  position  d'Héroopolis  est 
devenue  Tun  des  faits  les  plus  obscurs  de  la  g4dgraphie 
ancienne*  An  lîeii  de  ptscer  cette  TÎUe  snr  1«ïs  bords  du 
golfe  li^roopolîtîque ,  DanTÎlle  crut  devoir  Ven  séparer 
et  la  rejeter  de  i8  lieues  dans  Tinténeur  de  Tisthinc, 
parce  que  ,  dit-il ,  la  mer  Kouge,  beaucoup  plus  avancée 
autrefois  vers  le  nord,  recouvrait  tout  l'espace  qui  la  sé- 
pare aujourd'hui  d'uu  grand  bassin  situé  dans  Fintérieur 
de  Tisthme.  M.  Rozière  combat  cette  opinion  par  la  situa- 
tion ni^me  de  luthnie.  Ce  qui  fipppe  d'abord  en  entrant 
dans  ristbme  »  c*est  son  contraste  avec  h  contrée  voisine. 

m  * 

Alors  qu'on  n'a  pas  quitté  FEgypte,  malgré  les  feux  d'un 
soleil  ardent ,  on  voit  une  plaiuc  rafiaicliie,  travertée  de 
tous  côtés  par  des  eaux  c  our  int(!s,  ombragée  de  palmiers, 
Yevètue  de  verdure  »  de  iieurs  ou  de  riches  moissons  ^  une 
.contrée  Hante  et  animée ,  où.  tout  n'offre  à  la  Tne  ,  tout  ne 
rappelle  à  l'esprit  qne  des  idées  d'abondance  et  de  fécon- 
dité. Lorsqne  Ton  pénètre'  dans  l'isthme ,  sons  le  même 
del,  tout  change  :  nulle  trace  de  cnltnre,  nnl  vestige 
d'habitation,  point  d'ombrages,  point  de  verdure  ;  jamais 
d'eaux  vives  ^  eu  un  mot ,  rien  de  ce  qui  peut  servir  à  des 
êtres  vivans.  A  mesure  qu'on  s'avance  ,  on  clierclie  avec 
inquiétude  dans  l'éloignement  quelques  portions  de  terre 
plus  heureuses  ;  mais  ïœïl  parcourt  en  vain  l'immense 
étendue  de  l'horizon  i  jusqu'aux  deux  mers,  c'est  toujours 
un  pays  sec  et  inanimé ,  des  rochers  dépouillés ,  des  sables 
brillans ,  des  plaines  absolument  nues.  Si  on  se  représente 
couverts  d'irrégularités  deux  ])l  la^  inclinés  qui  dcsceudeut 
d  une  manière  insensible  depuis  les  Ironlières       1  l  .gyplc 
et  depuis  les  collines  de  l'Asie  jusque  vers  le  milieu  de 
ristbme ,  et  dans  toute  l'étendue  de  leur  ligne  de  jouciion, 
une  dépression  plus  ou  moins  large ,  plus  ou  moins  pro- 
fonde ,  précisément  dans  le  prolon^menC'  du  goU'e  Arabi- 
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que,  el  qui  s'étend  depuis  une  mer' jusqn^à  l'aulrei  oH 
seisîre  le  dispositioii  gétiéreie.  Cette  ceTiié  est  surtout 
eoDsIdërable  depuis  le  centre  de  Tisthme  jiuqu^à  trtm  ny^ 

riamèires  de  Suez  :  dans  cet  înterTslle  ,  le  sol  est  înférii  ur 
au  niveau  des  deux  mers;  mais  vers  le  nord,  depuis  le 
centre  de  ristlime  jusqu'au  lac  Menzalek ,  la  pente  est  plus 
uniforme.  Ainsi ,  celte  longue  dépressi<m  qui  partage 
rislhme,  présente  dans  ses  deux  moitiés  un  caractère  très- 
diffi§ré»t»  La  partie  septentrionale,  qui  s'ineline  Ters  la 
Méditerranée ,  peut  être  regardée  comme  ayant  une  pente 
continue;  niais  Vautre  portion,  qui  s'étend  vers  la  mer 
Rouge,  ayant  au  contraire  sa  plus  grande  profondetir  dans 
6a  partie  moyenne ,  inférieure  au  niveau  de  la  mer  de 
4o  à  5o  pieds  I  ofifre  up  bassin  bien  caractérisé  qui  a  la 
même  direction  que  le  golfe  Arabique,  dont  il  est  aéparé 
par  un  terrain  pen  éleré.  Selon  Pline  ^  Strabon,  cet  en** 
ibncement  a  porté  le  nom  ,  dans  rantiqaité ,  àe  Bassrh  des 
iacs  amers.  Vers  le  centre  de  rislkme  ,  en  face  de  l'endroit 
ni<>me  qui  sépare  ces  deux  grandes  cavités,  aboutît  à  peu 
près  à  angle  droit,  sur  leur  direction  commune,  une 
grande  vallée.  Cette  vallée ,  cultivée  de  temps  immémorial, 
et  dont  la  pente  est  conforme  à  Tinclinaison  générale  du 
terrain ,  recevait  les  eaux  do  Nil  avant  le  dessèchement  de 
la  branche  pclnsiaque ,  par  une  dérivation  onverte  "t^rès  de 
Vancienne  ville  de  Bubaste,  et  elle  les  reçoit  anjourd*huî 
par  un  canal  dont  rcmbouchure  est  près  du  Caire.  Ainsi 
Ton  voit  l'isthme  partagé  par  trois  cavités  différentes,  qui , 
prises  ensemble ,  oiTrent  à  peu  près  la  figure  d'un  dont 
les  trois  branches  sont  dirigées  l'une  sur  la  Méditerranée, 
l'autre  sur  la  mer  Rouge  ^  él  la  troisième  sur  une  branche  « 
du  JSiK  Par*là  on  entrevoit  d^abord  comment  il  serait  fa- 
cile d'établir  artificiellement  une  communication  entre  le 
^'il  et  la  mer  Rouge.  D  nprc  s  plusieurs  considérations  lo- 
cales ,  ISi.  Hoziùre  estime  que  i  on  ne  peut  considérer  le 
fond  des  lacs  amers  comme  ayant  été  le  bassin  d'une  mer  j 
les  débris  de  plantes  et  de  coquillages  qui  se  distinguent 
eticore  vers  les  bords  supéricnr»  du  bassin  indiquent  bien 
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i*éléYalioii  où  les  eaux  sont  parTénnèt,  mais  ne  sont  pas  , 

une  preuve  qu'une  communication  ait  exîstë  entre  Hubaste 
et  la  nior  Rouge,  puisque  les  localités  dérn  outrent  la  pos- 
sibilité d'y  verser  les  eaux  du  ^iL  Sésostris  et  Nécos  fu* 
renfles  premiers  sonrerains qui  s'occnperent  d^ouvrir  une 
communicatioii  entre  les  deux  ners;  ils  abandonnèrenl 

'rentreprisepar 'la  crainte  de  verser  les  eanx  de  la  mer  dans 
le  lit  du  fienve ,  et  de  eouTrir  d^eaux  salues  des  terrains 
arrosas  par  les  inondatioiis  annuelles.  Les  successeurs  de 
Pîecos,  détournés  par  les  uièmos  rmintes  ,  ne  s'o(  rupèrent 
point  de  ce  travail.  Ainsi  point  de  communication  entre 
la  mer  Rouge  et  les  lacs  amers  sous  les  rois  égyptieiis  cott'* 
uns  par  Tfaistoire.  Cette  entreprise  fut  suivie  par  Darius  » 
fttceesseur  de  Gimhyse  ;  mais  les  ingénieurs  de  ce  prince 
cessèrent  les  travaux  après  avoir  reconnu  la  diflfërence  dé 
niveau ,  et  ils  ne  furent  repris  par  aucun  des  rois  persans. 
Ces  travaux  de  Darius,  dans  riiitérîeiir  de  1  isifime  ,  ont 
été  rapportés  par  Hérodote»  Diodore  de  Sicile  et  Pline  » 

.  et  confirmés  récemment  par  un  monument  persan  décou- 
vert sur  la  limite  des  lacs  amers.  Ce  monument ,  précieux  a 
plusieurs  ëgards ,  est  orné  de  bas-reliefs  mythologiques  y 
sculptés  snr  le  granit  de  Syène  ,  avec  de  longues  inscrip- 
tions en  caractères  pyramidaux  ou  cunéiiormes  semblables 
à  ceux  trouvés  daiis  les  ruines  de  Babylone  et  sur  les  mo- 
numens  de  Tancienne  Persépolis.  Do  tous  les  immenses 
travaux  exécutés  par  les  ordres  et  s6us  le  règne  de  Ptolé- 
mëe  Philadelphe  f  il  reste  pour  certain  que  les  eaux. du 
Nil  furent  amenées  dans  les  lacs  amers ,  dont  ils  adouci-  . 
rent  les  eanx  :  et,*  au  rapport  de  Strabon ,  ils  acquirent  la 
faculté  de  donner  d'exccllens  poissons  et  des  oiseaux  de 
lac  ;  mais  rien  n'établît  que  les  eaux  de  la  mer  Rouge  y 
eussent  pénétré  9  puisqu'à  celte  époque  le  nivellement  in- 
diqua que  les  eaux  de  la  mer  étaient  plus  élevées  de  trois 
coudées  que  les  terres  de  l*Égypte,  nivellement  qui  s^ac- 
eorde  avec  ce  qui  existe  actuellement.  De  plus,  suivant 
Plutarque  dans  la  vie  d'Antoine  ,  il  est  reconnu  que  lors- 
que ce  triamvir  arriva  à  Alexandrie  peu  de  temps  après  la 
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bataille  d'Actiom,  il  troa^a.  Gléopâire  occapée  dW  des- 
sein ^ganlesque*  Cette  reine  Tonlait  faire  passer  ses  vais* 
seaux  sur  resfiaee-  désert  qui  sépare  les  deux  mers ,  c*est- 

à-dire  ,  ristlime  qui  sépare  TAfrique  de  FAsic  ,  afin  d'aller 
sur  rOcéan  chercher  un  refuge  et  se  soi\slr.iiic  au  vain- 
queur. Aîusi  donc  il  n'y  avait  point  à  celte  époque  de 
communication  avec  la  mer  Rouge  \  Tétat  de  cette  mer  n  a 
jamais  changé  depuis,  les  premiers  temps  hiitoriqnes  i  la 
largeur  de  Fisthme  esl  toujours  restée  la  même  >  on  n*a 
jamais  pu  prendre  le  fond  des  lacs  amers  pour  le  fond  de 
la  mer  Rouge,  et  les  auteurs  anciens  s'accordent  à  faire 
mention  des  lacs  amers  d'une  manière  expresse.  Ainsi  Von 
ne  peut  rejeter  assez  près  de  T Egypte  une  ville  que  k^s 
mêmes  écrivains  placent  sur  les  bords  de  la  mer ,  à  la  fa- 
veur de  la  supposition  que  la  mer  a  pu  s'étendre  jawpier 
là.  C'est  un  point  bien  établi  qu'Arsino  et  Qéopatris 
avaient  la  même  position  ,  et  que  les  deux  noms  se  rap* 
])oi  tairni  à  la  même  ville  j  SlraboTi  le  dit  tl  une  manière 
])osiu\e  ,  et  les  noms  diflerens  que  Ton  rencuntrc  plus  loin  . 
ne  sejvcnt  qu'à  désigner  des  quartiers  de  ccUe  même  cité* 
Arsinoé  li^  peut  avoir  eu  le  même  emplacement  que  Sue% 
car  Strabon  dit  positivement  :  Arsinoé  était  située  lotfl 
près  de  rendrait  même  où  le  canal  creusé  par  Ptolémée 
Philadelpbe  venait  aboutir  dans  la  met  Kougeb  L'emboïk- 
cbure  de  ce  canal  se  voit  encore  aujourd'hui  ainsi  que 
d'autres  tra^  aii>v  impurtans  qu'y  tÏL  i'.iîi  o  Ptolciiicc  ,  ci  Lou^ 
auprès  se  trouvent  cilcclivcmeut  des  ruines  considérables  ; 
il  ne  peut  donc  rester  de  doutes  sur  cette  position.  Arsinoé 
se  trouvait  *à  environ  une  demi«beure  de  marche  au  nord 
de  Suez  ;  son  emplacement ,  marqué  par  une  montagne 
de  dé<fombres,  renferme  beaucoup  de  fragmens  de  vasc^ 
antiques  et  plusieurs  autres  débris  de  monumens  anciens. 
M.  Rozièi  c  aiiribuelcs  ruines  plus  consiùci.tbles  qui  sont 
au  nord ,  et  toui-à-fait  vers  l'extrémité  du  golfe,  à  raucicuue 
Héroopolis.  On  explique  £ort  naturellement  pourquoi 
Ptolémée  l^hiladelplîe  entreprit  l'immense  tâche  de  bâtir 
une  ville  dans  ce  désert  ^  quoiqu'il  en  existât  d^â  une 


Digitizcû  by  GoO 


MER  3oi 
consacrée  au  commerce^  L^embonckore  da  canal  se  trou- 
vant trop  éloignée  d^Héroopolis ,  il  devenait  nécessaire  de 
former  de  nouveauT  établîssemens  pins  à  portée  et  le  long 
de  1  1  i  ôte  où  abondaient  les  yaîsseaux.  Ceci  ,  d'accord  avec 
les  icnioignagcs  de  Strabon  ,  d'Agalharchides  et  de  j)ioiloi  o 
de  Sicile,  confirme  !a  position  respective  d'Arsinoé  et 
d'Héroopolis.  Malgré  les  dépenses  énormes  qu'avaioot  du 
occasioner  les  traTauic  du  canal  et  la  ville  d'Arsinoé  ,  ces 
établissemens  ne  remplirent  pas  le  but  qu'on  s'était  pro- 
posé,  ce  qui  est  d'autant  moins  incontestable  que  lenr  au- 
teur fit  abandonner  an  commerce  la  route  de  Tisthme  ei  en 
pratiqua  une  nouvelle  à  grands  frais  pour  les  caravanes 
au  milieu  des  déserts  delà  Thébaïde.  Au  surplus,  ce  nest 
pas  tant  sur  les  obstacles  relatifs  à  Taché vement  du  canal  » 
que  sur  les  difficultés  de  la  navigation  dans  le  golfe  béroo- 
politique  «  qu'insistent  les  anciens  écrivains.  Dans  tonte 
«on  étendue ,  mais  surtout  depuis  Vendroit  oà  elle  se  di* 
vise  en  deux  bras  en  allant  vers  le  nord ,  la  mer  Rouge 
est  icnipiic  de  bancs  de  coraux  va  de  madrépores  cjui  reu- 
dent  la  na>igatioii  longue  et  p(  iiible  autant  que  dange- 
reuse. Ou  s  en  plaignait  dès  le  temps  de  Ptolémée  Phila- 
dciphe,  et  les  choses  n'ont  pas  dû.  s'améliorer,  depuis*  Les 
Arabes  d'acgoukd'hui ,  bien  que  peu  babiles  navigateurs , 
mais  connaissant  asaes  bien  cette  mer  à  force  delà  prati- 
quer ,  sont  obligés ,  pour  leur  sûreté ,  de  gagner  la  côte 
et  de  jeter  1  ancre  toutes  les  nuiis,  à  Timi talion  des  an- 
ciens. Le  peu  de  largeur  du  golic  ajoute  encore  aux  diffi- 
cultés ,  et  fait  que  pour  entrer  et  sortir  il  faut  des  vents 
spécialement  favorables.  Les  diilicultés  ne  sont  pas  aussi 
grandes  à  beaucoup  près  à  Tégard  des  ports  situés  en* face 
de  la  Tbébiâde  ^  les  communications  avec  la  c6te  d* Arabie 
peuvent  avoir  lieu  presqu'en  tout  temps.  Description  de 
r£^ffie,  tome  i" ,  pu^c  laj. 

MERCURE.  (Son  passage  sur  le  soleil.)  — Asthokomie. 
—Obsenfaiions  itoui^e//ei*— MM.  Lalaads  ,  Mbssibii  ,  etc. 
— An  vu.    Le  passage  de  mercure  sur  le  soleil ,  le  i  S  0o- 
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rétif  esi  le  premier qa*oii  ait  obserT^  rompléteme&i  dans 
le  mad  desceadant  ;  il  a  éU  obt^rwé  k  Paris  par  tons  lea 
aftnwomef .  Les  deax  phases  importantes  sont  les  deux  cou-* 
tacts  intérieurs  des  bords  du  soleil  et  de  mercure  j  en  pre* 
nantun  milieu  entre  lesobserrations,on  peutles  fixer  à  9  h. 
aJ'  aS*,  et  4  b.  4»'  5ô",  temps,  viai  Soc,  p/Ul.  an  vu,/?.  29. 

MERCURE  (  AciioQ  des  diilérens  fluides  élastiques  sur 
le  ^.  —  GfliMiE.  ~  Ohervations  nouvelles*  -*  M«  Vogbl. 
~.  1812.  *-tl4*anteur  a  fait  plusieurs  expériences  sur  lac- 
tion  qu'exercent  les  gaa  simples  et  composés  sùr  le  mer- 
cure, et  les  résultats  obtenus  sont  :  i".  que  le  mercure  , 
,nplté  avec  le  contât  de  1  air  ,  du  gaz  oxigène  ,  du  e;iiz 
hydrogène  ,  du  gaz  azote  et  du  gaz  acide  carbonique  , 
n'éprouve  aucune  altération  ;  2°.  qu  a  laide  de  Teau  on 
obtient  facilement  une  poudre  grisâtre  qui  ne  donne  pas 
du  gaz  oxigène  à  la  distillation ,  et  qui  n*M  autre  chose  que 
dtt> mercure  trèsodirisé,  retenant  un  peu  d'eau;  3^que 
réthlops  lait  avec  l  air  luinride  n'est  que  du  mercure  di-» 
visé  ;  4***  mercure  liifii  sec  ,  a^té  dans  du  g.i/.  oxi- 

gène desséché ,  n  en  éprouve  aucune  altération,  pas  même 
celle  d'être  divisé  ;  5°.  que  le  mercure  combiné  seulement 
aVec.deux  millièmes  de  plomb,  d*étain  ou  de  bismuth ,  et 
agité  aToel'aîr ,  passe  trèe-promptement  à  l'état  d*une  pou- 
dre noire  :  dans  ee  cas^  il  y  a  absorption  d*oxîgène  ;  6"*.  que  . 
le  mercure  ne  s'oxide  point  par  le.  gaz  niucuK  ,  le  gaz 
oxidulc  d'azote,  ni  par  le  gaz  oxide  de  carbone  ;  7".  que  les 
gaa  hydrogène  sulfuré  et  phosphoré,  ne  sont  point  décom- 
posés en  totalité  par  le  mercure  :  le  gaz  retient  avec  force 
quelcptes  atomes  de  soufre  ou  de  phosphore,  et  ces  fluides 
élastiques  décomposés  en  partie,  suitoutle  dernier,  présen- 
tent alors  des  proprictcs  nouvelles-,  8*.  que  le  mercure 
décompose  eniiùremcnt  le  gaz  murialique  oxigéné,  d  où 
il  résulte  tout  à  la  fois  du  muriate  de  mercure  au  minimum 
et  au  maximum  ;  9*».  que  le  mercure  plongé  bouillant  dans 
le  gaz  muriatique  oxigéaé  y  brdle  d*une  belle  flamme  rouge, 
qu'il  se  forme  alors  beaucoup  de  muriale  au  maximum  el 
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a^e  quantité  moiadre  de  oiuriatc  au  minimum  ,*  lo*.  que  le 
mercure  agite  avec  Tétlier,  ou  k  Tapeur  d^éther,  prend  une 
oottleur  noire  :  dans  cet  ëcat,  le  mercure  n^est  que  diviaë  , 
retenant  un  peu  d^éther  ;  ii*.  que  Falcobol  ne  produit  pus 

celte  madère  noire  avec  la  même  facilité;  12"*.  enllu  que 
riiuile  de  térébenthine  s'interpose  avec  une  extrême  faci- 
lité entre  les  molérulfs  rlu  mercure,  et  le  divise  eu  une 
masse  grisâtre  sans  éclat  métallique ^  phénomène  à  laide 
du^el  on  peut  expliquer  la  prompte  extinction  du  mer-» 
cure  par  la  térébenthine,  jérchwes  de$  déeoiwenes  et  m- 
venthnSf  tome  5  ,page  43.  - 

MERCLTiE  (Dissolutions  et  précipites  de). — Chimie. 
—  Ohseivatîons  nouvelles.  —  M.  Brrthollet,  de  riiisiiuii. 
Ajsl  VIII.  — -  Le  sulfate  de  mercure  blanc  peu  oxidé ,  décrit 
par  M.  Fourcrojy  a*oblient  plus  facilement  et  plus  pur  en 
faisant  bouillir  sur  du  mercure  de  Tacide  sulfurique  très-* 
étendu  d*eau.  Lorsqn  on  fait  épronver  tine  plua  forte  cha- 
leur à  la  liqueur,  il  devient  sulfate  de  mercnre  oxigéné. 
L«orsqn  il  n'y  a  pas  irop  d'excès  d'acide,  il  est  en  partie 
diécûnipOî>é  par  l'eau  qui  devient  acide  en  sVmparant  d  une 
portion  de  l'acide.  11  contenait  cependant  moins  d  acide 
qae  le  snUate  dout  ;  les  proportions  entre  le  sulfate  oxide 
précipité  et  le  «alfate  acide  lena  en  dissolution  dmsreauy 
i«rîent  selon  les  températures ,  la  quantité  d^ean ,  etc. 
'  Lorsqu  ou  décompose  le  sulfate  par  un  alcali ,  Toirîde  pré- 
cipîté  conserve  toujours  un  peu  d'acide.  L'acide  nitrique 
se  comporte  avec  les  oxidcs  de  mercure  d  une  manière 
analogue.  Quand  on  dissout  à  chaud  du  mercure  dans 
Tacide  nitrique ,  il  7  a  d*abord  dégagement  de  gaz  nitrenx, 
ensnile  la  dissolution  se  fait  tranquillement  ;  le  nitrate  oxi- 
géné ,  qui  s^est  formé  d^abord ,  est  décomposé  par  la  por- 
tion restante  de  mercure.  La  dissolution  nitrique  de  mer- 
cure faite  à  cLiaud  ne  peut  tenir  en  dissolution  tout  Toxitie 
de  mercure  qu'à  l'aide  d'un  excès  d'nciJe.  Le  nmriatc  de 
aoude  précipite  dos  dissolutions  nitriques  de  mercure  ,  des 
moriatea  difiéreaa,  selon  les  degtés  d^oxigénation  du  mer- 
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cure  dans  let  «Ussolndoos.  3i  les  oxides  de  mercure  trop 
osifëoës  ne  peuvent  point  rester  combinés  avec  les  acides 
siJfarique  et  nitri<|ue  9  il  n*eii  est  point  ainsi  à  Tégard  de 
racide  mnriaiîque  qui«  n'étant  pas  saturé  d'oxigène  comme 
les  deux  premiers  «  dissout  le  mercure  et  les  autres  métaux 
à  tous  les  dcc;rc's  d  oxiduion,  Aussi  le  mercure  combiné 
avec  lui  dans  !o  iiiuriate  oxii,'cné  esl-il  bien  plus  oxidéqiie 
dans  sa  combinaison  nitrique  la  plus  oiûdée.  Lorsqu'on 
précipite  par  le  caribonate  de  sonde  une  dissoluiîou  maria-' 
tique  de  mercure  ^  Fanalyse  du  précipité  et  de  la  liqueur 
surnageante  prouve  que  celle-ei  contient  la  sonde  avec 
une  grande  partie  de  l'acide  carbonique  ,  de  Vacide  muria- 
liqtin  ,  et  une  petite  quantité  d.oxide  de  mercure.  Le  pré- 
(  ipité  est  formé  d'oxide  de  mercure  ,  de  murinte  de  mer- 
cure ,  et  de. carbonate  de  mercure.  Par  le  carbonate  de 
potassele  précipité  prend  tout  Tacide  carbonique ,  et  une 
portion  plus  grande  d  acide  muriatiqne  \  en  sorte  qu'il  se 
sublime  presque  en  entier  en  murîate  mercuriel«  Le  pré- 
cipité contient  moins  d'acide  mnria tique  si  le  carbonate 
de  potasse  employé  contenait  de  la  potasse  pure.  M.  Ber- 
thollet  a  fait  voir  que  le  souhe  mis  en  couiaci  avec  lesoxidcs 
de  mercure  leur  enlève  subitement  Toxigène  peu  adhérent, 
lorsque  ecs  précipités  contiennent  peu  d'acide  muriatique; 
mais  cet  effet  ne  peut  avoir  lien  .lorsque  Toxide  de  mercure 
est  garanti  de  Faction  dn  soufre  par  une  trës^grande  quan- 
tité d'acide  muriatiquc.  Société  phiicfnathiquei  an  vm  ,  bul- 

MEliLLRE.  (Sacombiuaisonavec  l  oxigcneellc  soufre). 
—  Chimie.  —  Obsf^n  atiomnomfeXIes*—  Guibourx.— 
1816.  —  Le  protoxide  de  mercure,  doilt  Teaiistence  n'est 
point  douteuse  pendant  qu*il  est  en  cotnbinaison  avec  les 
acides ,  ne  peut  être  obtenu  isolé.  En  décompo^nt  dn  pro- 
tonitrate ou  du  protochlorure  de  luerrure  par  la  potasse, 
et  en  excluant  avec  soin  la  présence  dcTair  ,  on  obiieiitun 
précipité  d'un  noir-jaunàtre ,  qui ,  traité  par  l'acide  hydro- 
chlorique,  douue  du  protochlorure  et  du  dentocblorure  de 
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'mercure.  Ce  même  précipité,  la?é  et  séché,  présente  de 
petits  globules  de  mercure  visibles  à  la  loupe ,  et  qui  le 
deviennent  à  Wxdl  nu  lorsque  l'on  comprime  le  précipité 
entre,  deux  corps  du|s.  Diaprés  ce  résultat  imcrcssaut,  on 
ne  peut ,  quoique  plusieurs  chimistes  aient  avancé  le  con- 
traire ,  obtenir  le  protoxide  de  mcrctre  en  triturant  ensem- 
ble le  mercure  et  son  peroxide  ;  ou  ue  doit  obtenir  qu*un 
mélange  dont  la  couleur  brune  est  due  à  la  grande  division 
du  biétal  et  même  à  celle  de  Toxide.  Ce  résultat  explique 
aussi  pourquoi  il  n*est  pas  possible  de  produire  immédiate- 
ment le  protoxide  en  chau^nt  le  mercure  dans  Tair. 
Quoiqu'on  ne  puisse  pas  obtenir  le  protoxide  de  mercure 
isolé  ,  on  peut  néanmoins  connaître  la  quantité  d'oxigène 
qu'il  contient  y  en  déterniinant  celle  qui  existe  dans  le  mé-' 
lange  de  mercure  et  de  peroxîde ,  qu'on  obtient  en  dé- 
composant le  protonitrate  ou' le  protocblorure  de  mercure 
'  par  la  potasse.  En  cbanâant  ce  mélange  asses  fortement  pour 
décomposer  le  peroxîde  ,  Tauteur  a  trouve  que  le  pro- 
toxiJc  est  compuisc' Ji^  i  oo  parties  de  mercure  et  de  4,5  d'oxi- 
£fène  ;  avec  le  peroxîde  il  a  obtenu 8  parties  d'oxigène.  Ces 
proportions  le  rapprochent  de  celles  qui  ont  été  adoptées 
d'après  lei  expériences  de  MM.  Foureroy  et  Tfaénardy  et 
et  qui  y  .en-  prenant  lo  pour  représenter  l'oxigène ,  sont 
exprimés  de  la  manière  suivante  : 

Protoxide io'o«gène, 


2ji  mercure. 


-,       f  îooxigène, 

rcroxide  = —  i  ,  v 

(  a5i  mercure  (i). 

Le  peroxide  de  mercure  étant  exposé  pendant  long-temps 
à  la  lumière»  une  partie  se  décompose  complètement  :  il 


(i)  M.  Gaj-Liiitafi  ,  «uqadi  nous  devons  cet  estratt ,  dit  M.  Guibooit» 
paratl  dit poié  à  admettre  que  le  mevem  s*<Hiide  à  la  .température  ord»* 
Qaire  par  une  longae  agitation  avec  Pair;  maif  let  réiultata  ne  «ont  pat 
ânes  eooeloans  pour  qii*on  ks  admette. 
TOME  XI* 
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estsoluble  dans  l'eau  et  lui  commuaifju  une  fort^MTeur 
métallique ,  la  propriété  de  verdir  le  sirop  de  TÎpletles»  de 
bronir  par  Fanidé  hydmuUttriqiie ,  de  se  troubler  de  suite' 
par  ratnmoniaqoe ,  qui  y  forme  un  ynmeuiure  moins  so- 

lubie  que  Toxide  luî-mème  ,  de  se  recouvrir  h  Tair  d'une 
pellicule  éclatante  qifi  s(»  renouvelle  à  mesure  qu'elle  se 
précipite,  et  qui  ,  rasscmhlrf»  et  séchée,  laisse  apercevoir 
à  la  loupe  du  mercure  métallique.  Le  composé  d'ammo- 
niaque et  de  peroxide  de  mercone  laisse  dégager  beaucoup 
id*ammotiiaque  lonqn*on  Texpôse  k  Taction  de  la  chaleur  ; 
une  autre  portion  de  ralcali  s e  décompose  et  donne  nais- 
sance à  de  Teau  :  io8  parties  de  peroxide ,  représentant 
100  parties  de  métal  ,  produisent  ii4»7  d'amiuoniure  de 
mercure.  Par  le  calcul  ,  en  prenant  une  quantité  d'ammo- 
niaque telle  que  fiou  hjdrogène  sature  loxigène  de  loiddey 
ta  troute  que  108  parties  d'oxide  dotYent  produire  iiS^^ 
d'ammoniure.  Aux  deux  oxidei  de  mercure  correspondent' 
deux  sulfures,  le  sulfure  noir  et  le  sulfure' rouge.  Le  pre- 
mier 5  préparé  en  faisant  agir  de  racidehydrosulfurique  en 
excès  snr  ]v  pi oLcu  lilorure  de  mercure  ,  est  d'un  beau  noir  : 
si  on  le  chautic,  un  obtieuidu  mercure  et  du  cinabre.  Il  se 
produit  aussi  de  Facide  bjdrochlorique  et  de  lacide  bjdro- 
sulfurique^  Siaisla  quantité  en  est  trop  petite  pour  qu'on 
doive  les  regarder  comme  essentiels  â  la«natttre  du  imlfure. 
Ce  sulfure  présente ,  comme  le  protozide  »  la  propriété  de 
donner  du  mercure  lorsqu^on  le  comprime ,  et,  d'après  ce 
fait ,  on  doit  le  considérer  <  omme  étant  un  mélange  de  ci- 
nabre et  de  mercure  :  cLaulîe  avec  du  fer  ,  on  obtient  100 
parties  de  mercure  pour  108,2  de  sulfure.  En  décomposant 
le  deutocblorure  de  mercure  par  de  Ta  ci  de  liydrosulfuri- 
que  en  excès ,.  on  obtient  un  précipité  noir ,  qu'il  serait  im- 
possible dé  distinguer  du  précédent  par  son  aspect  exté* 
rieur ,  mais  qui  est  trcs-di fièrent  ^  car  ,  en  le  sublimant ,  il 
se  cbange  entièrement  en  cinabre.  Décomposé  par  le  fer  , 
on  trouve  qu'il  csi  iurmé  de  100  parties  de  mercure  et  de 
xG,o  de  soufre ,  de  même  que  le  cinabre  du  commerce.  Ces 
proportions ,  d'accord  avec  celles  qui  ont  été  obtenues  par 
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phisievrs  chimistes  ^  confirment  celles  des  deux  oxides. 
L^aaleur-  pense  qne  le  sulfure  noir  obtenu  en  décompo- 
sant le  deulochlorare  de  mercure  par  Tacide  bydrosul- 
•    furîque  en  excès  ne  dilT^re  du  cinabre  que  par  1  iiueipo- 
sitioQ  de  quelques  atomes  de  corps  étrangers  ,  et  il  en  donne 
pour  preuve  qu  il  y  a  manière  d'opérer  la  décompositîoa 
du  deutochlorure  par  Tacide  bydrosulfurique  pour  qu^il  en 
résulte  du  cinabre.  A\ec  du  temps  et  du  repos  ^  les  molé-  * 
cules  du  sulfure  se  rapprochent  de  plus  en  plus ,  expriment , 
pour  ainsi  dire  y  les  molécules  étrangères  qui  les  séparent , 
et  enfin  arrivent  au  degré  de  densité  nécessaire  pour  pro- 
duire la  couleur  rouge.  On  n'obtient  pas  consLamment  le 
cinabre  par  le  moyen  indiqué  :  sur  trois  essais  ,  deux  seu- 
lement ont  réussi  à  M.  Guibourt.  La  variété  des  couleurs 
qu*ôfrre  souTent  le  sulfure  de  mercure  a  été  regardée  par 
quelcpies  savans  comme  une  preuve  de  Tezistence  de  plu* 
sieurs  sulfures.  L'auteur  montre  Tinsuffisance  de  cette 
preuve,  et  il  conclut  des  expériences  qu'il  a  faites  qu'il 
n'existe  qu'un  sulfure  de  mercure,  celui  qui  correspond  au 
peroxide  de  mercure  ou  le  cinabre»  Lorsqu'on  précipite  une 
dissolution  de  deutochlorure  de  mercure  par  l'acide  bydro- 
sulfurique, on  obtient,  si  ce  dernier  aci^e  n'est  pas  en 
quantité  suffisante,  un  précipité  d'un  blanc  gris,  dans  le- 
quel MM.  Fourcroy  et  Thénard  avaient  reconnu  l'existence 
du  soufre  et  de  l'acide  muriatique.  M.  (/uibom  L  i  cmarque 
que  ce  composé  est  un  chtorosulfurc  de  mercure  ,  et  que  le 
précipité  que  produit  l'acide  hydrosulfurique  dans  le  ni- 
trate de  mercure  doit  rêlré  un  oxisulfure.  C'est  un  ordre 
parâculier  de  composés  sur  lesquels  M,  Gay-Lussac  a  fixé  ' 
l'attefition  des  chimistes  dans  son  mémoire  sur  l'acide 
prussique,  et  dont  il  s'était  borné  k  citer  un  petit  nombre. 
u4 finales  de  chimie  et  de  phjsUiuc,  i8i6,  lome  premier^ 
page  4^2» 

• 

MËRCUKë.  (  Sa  sublimation  dans  la  partie  vide  des 
tubes  de  baromètre»  )  *  Phtsiqub.  —  Observations  nou'^ 
vdks,  — -  M.  C  MB88»a.~AK  1791.  ^  Ce  savant  ayant 
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remarqué  dans  im  baromètre,  que  la  partie  vide  datubeatt- 
dessus  de  la  colonne  contenak  des  globnlesqui  repsrorent, 
voulant  coimsttre  le  temps  qu'ils  mettaient  â se  former,  il 
les  fît  dbparaflre.  Au  bout  de  deux  jours ,  il  en  aperçut 

déjà  une  trentaine  ,  mais  si  petits  ,  qu  il  soup4  uiina  qu  ils 
pouvaient  avoir  éié  retenus  par  quelques  înéiraliiés  du  verre 
en  les  détachant.  L'auteur  ayant  recommencé  sa  première 
opération,  et  les  résultats  ayant  été  de  plus  en  pins  positifs, 
il  encl^ercba  la  cause,  et  s*assura  par  des  expériences  répé- 
tées que  cette  sublimation  provient  de  la  chaleur  des  rayons 
du  soleil.  Mém,  de  tlnsL^  se.  phj^  et  moiA.,  t.  a,  p*  4?^* 

MERCUTIE.  (Son  éiat  clans  l'onguent  mercuriel  dou- 
ble» )  —  Phahmacie. —  Obsc/vations  noui/eUes,  —  M.  Vo- 
6EL«-^  I8l0.^  Dans  sa  séance  du  i5  avril ,  la  Société  de 
pharmacie  a  entendu  le  rapport  des  commissaires  qu'elle 
avait  nommés  pour  examiner  le  mémoire  de  M.  Wabren 
sur  Vétat  du  mercure  dans  Tonguent  mercuriel.  M.  Du- 
filbo  ,  rapporteur ,  après  avoir  préparé  de  Vonguent  mcr- 
curiel ,  soit  avec  de  l'axonge  récente,  soît  avec  de  la  graisse 
de  porc  rancc ,  soit  avec  de  la  graisse  oxigcnée  et  lavée, 
a  ensuite  séparé  le  mercure  tantôt  en  s'emparant  de  la 
graisse  par  la  potasse,  tantôt  par  Téther  sulfurique.  Dans 
ces  diflëretites  expériences ,  le  mercurfe  séparé  était  visible- 
ment à  Vétat  métallique  ,  mais  divisé  en  très-petits,  globu- 
les ,  qui  se  réunissaient  par  le  simple  frottement.  Des  an- 
neaux d'or  plongés  dans  ( es  diderens  oiij^ueiis  ont  blanchi 
rapidement.      Duiillioa  soumis  au  même  examen  despi  é- 
paratious  gommeuse  et  saccharine,  dans  lesquelles  le  mer- 
cure éteint  présentait  après  sa  séparation  Vapparence  d'un 
oxide  métallique ,  mais  qui  redeTenait  coulant  à  la  seule 
pression*  Les  commissaires  ont  conclu  de  ces  expériences 
que  le  mercure  dans  Fonguent  mercnriel  est  à  Fétat  d*one 
très-grande  division  et  non  a  l'ci.il  d' oxide  ,  ctt|uil  esta 
ce  même  étal  de  di\i5iondaji>  les  préparaiioîis  mercurielle  , 
gommeuse,  miellée  et  saccharine,  (^u  atiu  d'obtenir  un  on- 
guent mercnriel  atusi  parlait  qu  on  puisse  le  désirer ,  et 
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^ânmun  espace  de  temps  fort  court,  il  est  inutile  de  recou- 
rir à  l'empioi  de  la  graisse  oxîgénée ,  ni  rance ,  ni  a  au- 
cune sTibstance  du  même  genre.  Parmi  les  expériences  que 
cite  M  •  Oufilbo,  il  en  est  une  qui  mérî  te  d'être  généralement 
connue  des  pliarmadens.  Ponr  faire  de  Fonguent  mercu- 
rîel  avec  : 

Axongc  de  porc  récente.  .  .  . 

Mercure  coulant  

M.  Daiiilio  a  opéré  de  la  manière  suivante  :  Tl  a  mis  le 
mercure  dans  une  fiole  a  médecine  de  la  capacité  dV^nviron 
six  onces  d'eau  ^  ayant  eu  le  soin  de  la  choisir  à  fond  un 
peu  convexe  et  pointu  ;  il  a  ajouté  de  Feau  distillée  jus- 
qu'à la  moitié  de  la  fiole ,  a  agité  la  bouteille  de  bas  en 
baut  en  tenant  TouYerture  bouchée  avec  le  pouce.  Quatre 
minutes  d*agttation  ont  sufE  pour  réditire  le  mercure  en 
Ijluljulcs  extrêmement  petits  ,  par  la  seule  interposition 
dcTeau.  Il  a  laissé  quelques  insiaus  les  globules  se  reposer 
au  fond  de  la  fiole ,  a  décanté  Teau  qui  était  légèrement 
trouble,  et  a  jeté  le  mercure  ainsi  divisé  sur  la  graisse  qu'il 
a  mise  dans  un  mortier  de  marbre^  et  à  laquelle  il  avait  d^a 
donné  deux  ou  trois  coups  de  pilon  pour  la  rendre  plus 
apte  au  mélange.  Vipgt-six  minutes  de  tritnrstlon  ont  suffi 
pour  lui  iaiic  obtenir  un  onguent  mercuriel  double,  aussi 
parfait  (ju'une  bonne  loupe  aitpulelui  faircîjuger.  De  nou- 
velles expériences  prouvent  que  Ton  peut  faire  dans  un  temps 
très-court  un  très-bon  onguent  mercuriel  double,  en  pre- 
nant une  livxe  d  axonge  de  poric,  très-belle  etfrès-fralche, 
dont  on  met  le  quart  dans  un  mortier  en  marbre  d'environ 
quatre  pintes  de  capacité.  Après  avoir  donné  quelques 
coups  de  Listortier,  un  ajoute unclivrc  de  mercure  coulant 
et  une  once  d'huile  d'amandes  douces  -,  à  l'insLant  même  , 
en  remuant  légèrement ,  le  mercure  disparait  totalement  , 
et  après  avoir  agité  pendant  quinze  minutes  le  mercure 
est  parfaitement  éteint ,  de  manière  è  ce  que  les  moyens  en 
usage  pour  reconnaître  les  globales  n'en  démontrent  pas 
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plus  qne  dans  le  meîUenr  onguent*  On  igbnie  alon  le  reste 
de  l<i  gmîssc  ponr  terminer  la  pommade.  B%dî.  de  jpharm, 
i8ro,     2,  p.  5G8  \  et  Ann»  de  chini,,  mviuc  aimée  ,  t,  ^4> 

p,  330. 

MERCURE.  VoyJÈéTkisi  et  Liquides  (  Congélation  des.) 

•  m 

MERCURE  ET  ARGENT.  (Lenr  amalgame  appelé 
arbre  de  Dianem)  —  Cnims.  —  Ol>setvaiîans  ItouvèOes»  — 
M.  Vital»  ,  de  Rouen*  — ;  1 809.  "  L*antear  a  apporté  des 
modifi<^atîons  aux  procédés  employés  jusqu^alors  pour  ob- 

Icuir  l  aiinlj^cime  particuliLT  de  mercure  et  d'argent  connu 
en  cliiinic  sous  le  nom  d'arbre  de  Diane.  Dans  les  disso- 
lutions nitriques  de  mercure  et  d'argent,  toutes  deux  bien 
saturées,  et  étendues  de  la  quantité  d^eau  distillée  que 
prescrit  Baumé  y  Tanteur  suspend  un  petit^nouet  de  linge 
fin  y  plié  en  double ,  et  qui  contient  cinq  ou  six  gros  de 
mercure  bien  pur.  Les  dissolutions  métalliques  pénètrent 
bientôt  jusqu'au  jïicrcure  renl'ermé  dans  le  nouet,  et  oa 
voit  seturmei-  promptement  de  belles  aignilles  groupées  nu- 
tour  du  nouet,  et  adhérentes  au  noyau  de  mercure  qui 
leur  sert  de  point  dappui«  Cles  aiguilles  augmentent  pro- 
gressivement eh  volume ,  ei  paWiennent  en  peu  de  temps 
à  la  longueur  de  plus  d*uu  pouce.  Lorfqu*on  s*aperçoit  que 
la  végétation  métallique  ne  fait  plus  de  progrès ,  on  retire 
de  la  liqueur  le  nouet  charge  de  beaux  prismes  aiguillés , 
et  qui  ont  paru  à  iM.  Vitalis  être  tétraèdres  :  à  Talde  du  fil 
de  soie  qui  a  servi  à  serrer  le  nouet,  et  qui  est  fixé  à  une  de 
ses  extrémités  9  à  un  bouchon  de  liège,  on  suspend  le  tout 
sous  une  petite  doche  de  verre ,  j^i  milieu  de  laquelle  les 
cristaux  métalliques  se  conservent  parfaitement  aussi  long<* 
temps  qu^on  le  désire.  On  conçoit  aisément  que  dans  le 
procédé  dont  on  vient  de  parler,  le  phénomène  s'opère  par 
un  jeu  d'allracliuii  un  peu  diliérent  de  celui  qui  a  lieu 
par  la  méthode  ordinaire  ,  et  qui  a  été  développée  par 
M.  Fourcroy  dans  sou  bysième  des  connaissances  chi- 
miques. La  solidité  des  cristaux  métalliques  qu'on  obtient 
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par  la  nouvelle  mélliode  ,  comparée  à  la  mollesse  des  filets 
dont  TassembUge  forme  Tarbre  de  Diane  ordinaire  «  a 
porté  Tauienr  à  croire  que  les  proportions  de  mercure 
et  d'argent  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  les  deux  cas.  Aw^ 
nales  de  chimie  9  1809 ,  fome  7a,  page  gS. 

MERCURE  FULMINANT.— CHiMiB.—O^ierv.  nmw. 

—  M.  Bertiiollet  de  tinst.  —  An  x.  —  L'auteur  de  la 
curieuse  dt'i  ouverte  du  mercure  fulminant  (  IM.  Howard) 
avait  annoncé  «juil  était  composé  sur  100  parties  de  21, 
d*scide  oxalique ,  de  64*7^  de  mercure ,  de  f  4  ^® 
trenx  éthéréetd*excès  d*oxîgène«  M.  BerdioUet,  par  Tana» 
lyse  qu'il  en  a  faite ,  a  présente  les  résultats  suivans  :  le 
liquide  qui  surnage  la  préparation  et  qu!  contient  du  mer^ 
cure,  donne  avec  la  cIi  iua  un  précipité  noir,  comme  il 
arrive  aux  dissolutions  mercuricllcs  ^ui  ruiuienncnt  de 
Tammoniaque  V  et  il  &est  cxbalé  des  vapeurs  sensibles 
d^ammouiaque*  La  poudre  elle-même  a  laissé  dégager  de 
Tammoniaque  en  la  traîianl  avec  de  la  poiasse.  Cet  alcali 
n*a  après  cela  donné  aucun  indice  d'acide  oxalique.  Le 
mercure  falmînanfsedîssoutdansracidemttriatique  :  après 
a\uir  pi  ccipité  le  métal  de  cette  dissolution  par  riiydrusul- 
fure  de  potasse.  Le  muriatc  de  cLaux  nV  a  produit  aucun 
précipité  comme  avec  loxalate  de  mercure,  t  ue  pareille  dis- 
solution a  donné  par  la  distillation  des  aiguilles  déliées  qui 
étaient  un  nmriate  de  mercure  et  d^ammoniaque»  M.  6er- 
thoUet  conclut  de  cçs  expériences  que  le  mercure  fulmi- 
nant ne  contient  point  d*acide  oxalique  ayec  Toxide  de 
mercure  5  mais  du  l  ammoiiique.  Par  1  acide  suliuricpic  af- 
faibli ,  le  mercure  fulminant  est  changé  en  une  poudre 
blanche  qui  n  est  plus  détouaute  ^  qui  >  suivant  M.  Bcr- 
tholiet ,  est  du  sulfate  doux  de  mercure.  En  même  temps  . 
Faction  de  1  acide  sulfurique  dégage  un  gas  qui  est  pour, 
la  plus  grande  partie  de  Tadide  carbonique  :  un  douzième 
à  peu  près  est  de  gaz  hydrogène  oxicarboné.  Le  mercure 
fulminant  contrcul  donc  une  suljstinii  0  ([ui  e^l  d^unc  facile 
décompooiliou  \  l auteur  ua  pu,  jusqua  présent ,  la  5c^a- 
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rer  sans  la  décomposer  j  il  la  regarde  comme  roisine ,  par 
sa  natare ,  de  Faleoliol.  Le  métal  parait  être  dans  le  même 
état  (roxidaliou  dans 'le  mercure  fulmînRnt  que  dans  le 
muriaie  mercuricl  corrosif;  maïs  il  se  dcsoxide  par  la  dt*- 
composition  qu eprouye  la  substance  alcohoiiquu  par  la- 
cide  sulfurique,  de  sorte  qu'il  forme  un  sulfate  doux  avec 
cet  acide.  Société  phUonmîhigue ,  an  t:^  bulMn  56 ,  |i«  57. 

MERCURE  SULFURÉ  (  Structure  des  cristaux  de  ). 
BfmimALooiK.  — -  Observatum  nouvelles,  —  M.  H^w. 

1818. — Quoique;  le  mercure  sulfuré  ait  élu  Irès-connii 
des  anciens ,  et  que  les  observations  des  modernes  en  aient 
constaté  Texistence  dans  une  multitude  de,  pays  diOereus^ 
en  Europe  t  eu  Asie  et  eu  Amérique  )  c^est  jusqu  ici  une 
des  substances  métalliques  qui  se  sont  le  moins  prêtées  à  la 
détermination  de  ses/brmes  cristallines.  La  cause  principale 
proTÎent  de  la  nature  des  terrains  dans  lesquels  est  situé 
le  mercure  sulfuré  ,  cl  dont  le  plus  grand  nombre  sont 
de  ceux  qu'on  appelle  secondaires,  et  (]ui  rtjiferment 
des  schistes  ,  des  grès  cl  autres  roches  d'une  formation 
analogue.  Le  mercure  sulfuré  est  engagé  dans  ces  roches 
sous  la  forme  de  masses  granuleuses  ou  compactes,  de  cou- 
ches irès-iliinces  interposées  entre  les  fenilletâ  des  schistes» 
et  sOus  divers  antres  états  qui  annoncent  que  sa  formation  a 
manqué  des  circonstances  favorables  à  uu  arrangement  ré- 
gulier de  ses  molécules.  Si  quelquefois  on  y  reconnaît  des 
indices  de  cristallisaiion ,  ce  sont  de  simples  ébauches 
qui  laissent  tout  à  deviner,  ou  des  assemblages  de  petits 
cristaux  groupés  confusément ,  et  dont  la  partie  saillante 
offre  un  trop  petit  nombre  de  facettes,  pour  qu'en  es* 
«ayant  de  compléter  par  la  pensée  les  solides  qu'elles 
terminent,  on  suit  sur  dv  ne  pas  attribuer  au  mercure  sul- 
furé des  iormcs  (jui  lui  îunt  étrangères.  Aussi  les  dest  i  ip- 
lions  qui  ont  été  données  par^  les  difTérens  auteurs  des 
cristaux  de  mercure  sulfuré,  ne  sont*elles  d'accord  ni 
entre  elles  ,  ni  avec  la  véritable  structure  de  ce  minéral. 
On  lui  a  attribué  la  forme  du  cube  ;  celle  de  Foctaèdrc  1  soit 
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complet ,  8o!l  troi^qué  à  son  sommet ,  ou  sor  une  de  ses 
*  arêtes  ;  celle  du  tétraèdre  simple  ;  celle  d*an  solide  com- 
posé de  Jeux  pyramides  triangulaires  irouquées  à  leur 
sommet 9  et  [an lot  rcuiiies  par  leurs  bases  ,  lanlùt  séparées 
par  un  prisme  iuLermédiaire  ;  celle  du  pri&me  rhomboï- 
dal etc.  OmaOL  qm  possèdent  les  principes  de  la  théorie 
verront  aisémflut  que  la  forme  du  solide  à  deux  pyramides 
trîanf^ulâires ,  unies  base  à  liase  »  est  exclue  par  les  lois  de 
la  structure  ;  que  le  tétraèdre  et  le  prisme  rlioihboïdal  sont 
incompatibles  tlaiià  uu  même  système  de  ciislallisalion.  La 
forme  piiiiiilivc  de  mercure  suHuré,  telle  que  Tindiquc 
Tobservatiou ,  est  celle  d  uu  rhomboïde  aigu  dans  lequel  la 
plus  petite  incidence  des  faces  est  de  7 1*"       ^  1a  plus 
grande  de  toB*  la'.  Si  ce  rhomboïde  offrait ,  comme  celui 
du  quartz  des  joints  naturels  parallèles  k  des  plans  qui,  en 
partant  des  sommets ,  passeraient  par  les  milieux  d'arêtes 
latérales,  ou  pourrait  assimiler  la  su uciure  du  mercure 
suliuré  à  celle  mcme  du  quartz,  en  combinant  les  joints 
dont  il  s  agit  avec  les  faces  et  avec  les  pans  du  prisme 
hexaèdre  régulier,  que  Ton  obtient ,  et  même  très-nette-, 
ment,  par  k  division  mécanique.  Mais  lexistence  des 
joints  dont  il  yient  d*étre  parlé  u*étant  indiquée  par  au* 
cune  observation ,  Thypothèse  a  Taide  de  laquelle  on  pour- 
rail  ramener  la  structure  du  lacicuie  sulfuré  a  1  uuilc  de 
molécule,  en  se  bornant  à  la  considération  des  autres 
joints  9  s'écarterait  trop  de  T^nalogie  et  eu  même  temps  de 
la  «mplicité  pour  paraître  admissible  ^  lauteur  a  jugé  plus 
naturel  de  ranger  les  joints  parallèles  aux  pans  du  prisme 
parmi  ceux  qu*il  appelle  surnuméraires ,  et  dont  plusieurs 
substances ,  et  en  particulier  la  chaux  carbonatée ,  offrent 
des  cxcuiplea.     finales  de  duiiuc  vL  de  pliynqLLc  ,  Luuic:  8  , 
page  60. 

IViÉREJVDERA  BULBOGODIUM.  (Plante  inédite  des 
Hautes-Pyrénées.)  —  BoTAmQirB.  ^Ddeauverts.—^,  Ka- 
KOUD.— As  ix.->Corolley  ou ,  pour  mieux  dire ,  calice  du 
bulbocodc  )  germe  ,  styles  et  fruits  du  colchique^  anthères 
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én  safran;  telle  est  en  peu  peu  de  mois  la  définition  de 

ce  noiivèau  genre.  Le  deriiier  caractère  est  étranger  A^a 
famille  Hes  joncs,  dont  la  méroidctc  fait  partie.  Elle  res- 
semble tclijBment  au  bulbocode  ,  qu'il  est  difficile  de  ne 
pas  s*y  méprendre  ^  sa  âeur  a  la  même  forme ,  les  mêmes 
dimensions  9  la  même  couleur  ;  elle  est  divisée  en  six  seg- 
mens  étroits  qui  se  teiminent  inférienrement  par  au- 
tant dV>ng]ets  insérés  an-dessns  du  germe ,  et  rénnis  par 
une  spathc  qui  renicruic  ks  ieuilles  naissantes  ;  le  germe 
est  triple,  cl  les  trois  germes  qui  le  composent  sont  réunis 
à  la  base ,  distincts  au  sommet  et  terminés  par  trois  styles 
d'une  longueur  a  peu  près  égale  à  celle  des  étamînes.  Les 
six  étamines  sont  insérées  sur.  la  partie  moyenne  des  seg- 
mens  floraux,  au  point  oùTonglet  s*épanouit  pouir  former 
la  Ime  -,  là  ,  cette  lame  est  pirée  en  gouttière,  ettoibrass» . 
le  filet  a  peu  près  comme  dans  le  bulbocode.  L'anlbcrc  est 
lone^ue ,  étroite,  adnée,  sagitLce  à  la  base  comme  dans  le 
sairau  ,  aiguë  f  snbulée  ,  et  souvent  recourbée  au  sommet. 
Les  feuilles ,  au  nombre  de  trois ,  ne  commencent  à  poin- 
dre qn^après  la  défloraison;  elles  sont  longues ,  étroites , 
charnues.  Les  capsules  sont  semblables  à  celles  du  colchi- 
que ,  coalescentes  k  la  base ,  libres  au  sommet  >  unilocn- 
laires ,  imivalvLS,  s'ouvrant  lon^iuidînalement  du  culc 
intérieur.  Les  graines  sont  ovales,  sus|H'nducs  à  deux  pla- 
centas linéaires  qui  se  prolongent  de  chaque  côté  parallèle- 
ment â  la  suture,  et  qui  s'étendent  jusqu'au  point  seule- 
ment où  les  trois  capsules  9  écaruient  originairement  Tune 
de  Fautre.  Le  bulbe  est  pareil  k  celui  du  colchide  et  du 
bulbocode.  Un  gros  bulbe  qui  attire  les  sncs  de  la  terre 
par  de  nombreuses  racines  ,  en  nourrit  uu  très -petit 
naissant  latéralement  de  sa  base,  et  d'où  procèdent  les 
feuilles  et  la  ileur  ^  qui  percent  les  enveloppes  communes 
aux  deux  bulbes,  en  se  glissant  \e  long  d'une  rainure  pra- 
tiquée dans  le  premier.  Le  petit  bulbe  a  un  certain  nombre 
de  tuniques  propres ,  dont  Textrémité  snccessire  produit 
la  spathe ,  les  feuilles  et  la  fleur ,  et  un  noyau  parenchy- 
luulcux  i^iù  iouiuil  la  kampe  ;  les  geruicâ  et  les  styles.  Âu 
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bas  de  ce  noyau  existe  dga  îc  gcrnic  d\in  Lulbe  lulur,  et 
une  pi  l  uluction  digitce  qui  donnera  naissance  nux  racines. 
A  peine  la  fécondation  est  opérée  ,  que  le  bulbe  florifère 
s^enraciniB  et  prend  subitement  tout  son  acroîssement  en 
repoussant  Tancien  -bulbe  vers  le  côté  opposé  de  l'espace 
renfenné  entre  les  anciennes  enyeloppes  y  espace  que  le 
nouvean  ya  remplir  à  son  tonr.  Cet  ancien  bulbe ,  qui  est 
alors  llétri ,  n'oppose  aucune  résistance  -,  il  s'aplatît  et  de- 
meure enfermé  conimc  un  corps  élrani;cr  cntrr»  ses  pro- 
pres tuniques  et  celles  du  bulbe  qui  lui  a  succédé  y  taudis 
que  celui<*ci  achève  ses  évolutions  ascendantes  en  poussant 
hors  de  terre  les  capsules,  dont  la  hampe  s'élève  à  dix  ou 
quinze  centimètres-.  La  mérendère  croit  dans  les  pelouses 
des  Hautes-Pyrénées',  depuis  cinq  cents  jusqu*è  deux  mille' 
mètres  au-dessus  du  niv<  au  de  la  mer.  Sa  floraison  indi- 
quele  commencement  de  i  auLouine,pour  la  hauteur  où  elle 
se  trouve.  Les  capsules  ne  sortent  de  terre  qu  au  printemps 
•  suivant.  Le  nom  de  mérendère  lui  a  été  donné  dans  le  pajs 
où  elle  croit.  Soc*  phU.^  an  ix,  buUetin  4?  t     '7 9* 

MÉRIDIEN.  —  GifoxoiiiQDB.  —  Invention,  — Re-- 

GNiER  ,  de  Pans.  —  1818.-—  Ce  méridien  représente 
un  médaillon  «^u  in  onze  doré,  fonJu  dans  le  cristal  5 
riutérîeur  du  médaiiiou  renferme  une  petite  musique 
d'horlogerie  qui ,  toutes  les  fois  qu'il  fait  soleil  à  midi, 
îone-un  air.  La  loupe  de  la  méridienne ,  placée  en  dehors 
sur  le  jambage  de  k  croisée,  iait  échapper  une  détente,  et 
cette  détente  ,  par  un  fil  de  communication  qu'on  né  voit 
pas ,  remonte  de  suite  le  rouage  qui  ,  au  même  iasUut  , 
joue  les  airs  adaptés.  Moniteur  ^  iBid  ,  p.  ioJG« 

MÉRlDIENJfE  (Mesure  de  la)  Géodésie.  —  O^jer- 

\fations  noutfelles,  -^^IM,  MéchAoi  ,  Oclisibrb,  Biot  et 
A]U60.^De  1 790à  1 81 1  .^Lapremièremesureexacte  d  un 
degré  dn  méridien  terrestre,  dit  M.  Bîot,  dans  un  rapport 
lu  à  rinstitut  en  1818 ,  fut  faite  en  France  par  Picard  , 
en  lO^o^  elle  servit  k  ^^yviou  pour  établir  la  loi  de  la 
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pésanlenr  universelle,  doni  Templof  d^uoe  mesure  fautive 

de  la  terre  Favait  d'abord  écarté.  Richer,  'autre  Français , 
envoyé  deux  ans  après  à  Cayenne ,  découvrit  que  sou  hor- 
loge qui  battait  à  Paris  les  secondes,  allait  plus  lenlement 
à  mesure  qu'il    approchait  de  Téquatcur,  et  s'accélérait 
de  nouveau  par  les  mêmes  degrés  en  revenant  vers  le  nord. 
Or,  d'après  les  découvertes  de  Huygens,  la  vitesse  des  oscil* 
lations  d'un  même  pendule  augmente  ou  diminue  avec  l*in- 
tensité  de  la  pesanteur  qui  le  fait  mouvoir.  L'observation 
de  Jiichcr  prouvai l  que  celle  iulensilé  élail  diUtTcnle  a 
diverses  latitudes ,  et  qu'elle  croissait  eu  allant  de  Téqua- 
teur  au  pôle.  L'arc  du  méridien  mesuré  par  Picard  avait 
suffi  pour  donner  la  longueur  du  rayon  de  la  terre  à  Ten* 
droit  où  il  avait  été  observé  »  mais  cet  arc  était  beaucoup 
trop  petit  pour  que  Ton  y  pùt  seulement  entrevoir  Teflèc 
de  raplatissement.  On  espéra  lireir  plus  de  lumière  de  la 
mesure  de  1  arc  entier  Iraversaiu  la  l'raiicc  depuis  Perpi- 
gnan jusqu  à  Dunkerqne;  mesure  qui  devait  servir  d  axe  a 
la  carte  générale  de  France ,  dont  Colbert  avait  couûé  l'exé- 
cntion  à  TAcadémie.  Mais  dans  l'état  imparfait  où  se  trou- 
vaient les  instrumensetles  méthodes  astronomiques,  cet  arc 
était  trop  court  pour  que  l'influence  de  l'apliittssement  p4t 
,  s'y  faire  sentir  avec  certitude:  ce  fut  ce  fini  arriva;  car 
en  1735,  Bouguer,  (jodin  ^  Pa  Coiidamine,  passèrent  en 
Amérique;  et  peu  après  Clairaut,  Maùpertuis ,  Le  Metu- 
nier,  partirent  pour  le  nord.  Les  résultats  de  ces  expédi- 
ditious  mirent  hors  de  doute  l'aplatissemaBLt  de  la  terre , 
mais  sa  mesure  absolue  resta  encore  douteuse.  Le  degré  du 
Pérou  f  comparé  à  ceux  de  France  ^  donnait  un  aplatis* 
sèment  plus  faible  que  si  la  terre  était  Homogène.  L'opé* 
ration  de  la  Laponic  le  donnait  plus  fou.  Pendant  cin- 
quante ans  les  choses  en  restèrent  à  ce  point.  Plus  lard 
MM.  Deiambre  et  Méchain,  munis  d'iustrumens  nouveaux 
créés  par  Borda ,  continuèrent  la  mesure  de  la  terre ,  la 
plus  étendue  «  la  plus  exacte  que  Ton  eût  entreprise.  La 
mesure  du  pendule  ne  fut  point  oubliée.  Borda»  qui  avait 
tant  fait  pour  perfectionner  toutes  les  autres  partiel  des 
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oliservatîoDS»  intenta  vue  méthode,  dont  Texéciitioii  sur^ 
passai  tce  qu  on  ayail  imaginé  jusqu'alors ,  et  qui  n'a  pas  été 
.  surpassée  depuis.  Ces- opérations  terminées,  on  songea  que 

Vnrc  du  lutiidirn  pouvait  cire  continué  de  plusieurs  de- 
gi'tis  au  sud  à  travers  la  Cafaloirnc  ,  et  qu'il  pouv.iii  mémo 
se  prolonger  jusqu'aux  lies  Baléares  au  moyen  d'un  im- 
.raense  triangle ,  dont  les  côtés  s^étendant  sur  la  mer  join- 
draient ces  îles  à  la  c6te  de  Valence.  Méchain  se  dévoua  pour 
cette  opération;  mais,  ce  savant  étant  mort ,  MM.  Ârago  et 
Aiot  furent  chargés  d^achever  son  travail.  Leurs  résultats , 
en  roiifii  mant  ceux  de  Tare  de  France,  leur  donnèrent  une 
cerikude  nouvelle.  Ils  mesurèrent  fiii^^i  la  longueur  du 
pendule  à  secondes  par  le  procédé  de  Borda.  MM.  Ma- 
thieu et  Biot  ayant  répété  la  même  opération  sur  divers 
points  de  Tare  compris  entre  Perpignan  et  Dunkerque ,  ces 
expériences  donnèrent,  pour  Taplatissement  de  la  terre»  une 
valeur  presque  égale  à  X^elle  que  M.  Delamlire  avait  déjà 
obtenue  en  comparant  Tare  de  France  et  d'Espagne  au  de- 
gré de  1  »  q^i citeur ,  calculé  avec  de  nouveaux  soins  ,  au  de- 
gré de  Lapoûie,que  M.  Swanberg,  Suédois,  avait  cor- 
rigé par  de  nouvelles  observations ,  enfin  à  un  arc  de  plu- 
sieurs degrés  que  le  major  Lambton  avait  mesuré  avec  une 
grande  exactitude  dans  les  possessions,  anglaises  de  Flnde* 
M.  Biot  partit  avec  les  appareils  qui  avaient  servi  sur  les 
autres  points  de  la  méridienne  :  un  cercle  répétiteur  de 
M.  Fortin,  une  horlo^ije  astronomique  et  des  clirouomc- 
tres  de  M.  Bréguet.  Arrivé  dans  le  fort  de  Leitb  »  il  j  fîi 
construire. un  observatoire  portatif ,  dont  toutes  les  parties 
se  démontant  permettaient  d*observer  de  tous  les  côtés  de 
lliorizon.  Les  opérations  faites  »  il  se  rendît  aux  OrcadeSt 
dernières  Hmîtes  de  Tare  anglais  ;  mais  il  reconnut  qu'il 
était  possible  de  lier  les  Orcades  aux  ilcs  Slielland  par 
des  ti  iangies  dont  les  sumnicts  s'appuieraient  sur  les  îles 
ou  plutôt  sur  les  rochers  intermédiaires  de  Féra  et  de 
Foula.  Ce  plan  étendait  le  nouvel  arc  de  deux  degrés  vers 
le  nord ,  relativenlent  au  système  général  des  opérations 
d^Anglelerre  et  de  France  ;  et  un  avantage  d'une  bien  au* 
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tre  itnportanoe  était  de  ramener  la  ligne  d'opërMkns  an- 
glaises de  deux  degrés  vers  Fèst  sar  le  méridien  de  For- 

meiuera  qui  fui  sa  dernière  station  auslrah;  dans  la  Médi- 
tenant'e.  Etant  arrivé  a  1  île  d  Unst  ,  qui  lui  parut  plus 
lx>réale  que  celle  de  Lerwick,  et  ayant  fait  établir  Tobscr- 
vatoire  portatif»  il  fui  bientôt  en  état  de  faire  la  première 
expérience,  et  apVès  avoir  £ut  huit  c\périeiicef  et  deux 
cent  soixante-dix  observalSons  de  latitude ^  il  parvint  en6n 
en  deux  mois  à  réunir  trente-huit  séries  du  pendule,  de 
cliacune  cinq  ou  six  heures  ^  mille  quatre  cents  observa* 
tioiis  de latliudo  en  ciuquante-cinq  séries,  prisp'^  tani  au  sud 
qu^au  nord  du  zcuilh  ;  et  environ  douze  cents  observations 
de  hauteurs  absolues  du  soleil  et  des  étoiles  pour  régler  la 
marche  de  son  horloge.  Rapport  fait  à  rinsiiiutparM,  Biot 
2s 23  avril  iBi8*  Mémoires  de  la  cUusc  des  sciences  pfysiq* 
et  mathématiques  f  t.  3 ,  p.  78.  Voyez  Système  xÉraïQus. 

MÉRIDIENS  ET  PAUALI.ÈLFS.  (  Méthode  rîgou- 
rcnse  pour  les  tracer.)  —  Mathlmatiqles.  —  Observa^ 
lions  nouvelles*  —  M.  Puissant.  —  1 3  H .  —  La  grande 
carte  de  France  de  MM.  Cassini ,  la  premicre ,  dit  1  au- 
teur de-Tobservation,  qu*on  ait  levée  par  des  procédés 
exacts»  et  qui,  malgré  le  degré  de  perfection  auquel  la  topo- 
graphie se  trouve  portée  maintenant  (181 1) ,  est  encore  un 
des  btaux  modèles  à  suivre  en  t  eg(!nrc  5  elle  jouit  de  cette 
propriété,  que  les  distances  mesurées  sur  le  rcctiligne  de 
Paris  9  et  suivant  des  droites  perpendiculaires  à  ce  niéii- 
dieUf  y  sont  les  mêmes  que  sur  un  globe  semblable  au 
sphéroïde  terrestre  et  supposé  construit  k  l'échelle .  de  la 
carte.  Mais  aussi  ces  perpendiculaires  y  étant  (parallèle» 
entre  elles ,  tandis  que  les  courbes  qu^elles  représentent 
4  ouverc^cnt  vers  Tt  (ju.Jtc  ur,  il  en  résulte  que  les  distances  et 
les  aires  sont  d'autant  plus  altérées  sur  celle  projection , 
qu  elles  sont  prises  plus  loin  du  premier  méridien.  Si  donc 
Ton  voulait  construire  une  carte  qui  fût  exactement  repré- 
sentative des  aires  et  qui  altérât  très-peu  les  distances ,  on 
pourrait  faire  choix  delà  prcjection  modifiée  de  Flamsteed. 
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]1  parait,  commue  M.  FaiMont»  que  les  iUustces  auteur» . 
de  la  carie  de  France ,  en  s^împimat  la  condition  de  dé- 
velopper en  lignes  droites  le  méridien  principal ,  et  loUs 
les  arcs  qui  loi  sont  perpendiculaires,  imteuen  vue  de  dé- 
terminer les  projections  des  objets  suivant  la  méthode 
même  dont  ils  avaieni  fait  usage  pour  en  rccoii naître  les 
positions  respectives  sur  la  terre;  car  on  sait  que  c'est  à 
de  telles  coordonnées  rectangulaires  que  les  sommets  de 
leurs  triangles  ont  été  rapportés.  Cependant,  comme  il  est 
plus  commode  en  géographie  d'indiqner  les  positions  des 
lieux  an  moyen  de  lenrs  latitades  et  longitudes,  il  estasses 
surprenant  qu*ôn  n*a!t  point  tracé  les  méridiens  et  les  pa- 
rallèles sur  les  feuilles  de  cette  carie.  Le  principal  but  de 
M.  Puissant  est  de  faire  connaître  le  moyen  de  déterminer 
'  ces  courbes  dans  le  cas  général ,  c'est-à-dire  en  consi- 
dérant la  terre  comme  un  ellipsoïde  de  révolution,  parce 
qa*ii  est  des  circonstances  où  Ton  commettrait  des  erreurs 
notables  en  topographie ,  sî  Ton  supposait  la  terre  sphéri- 
que.  Par  exemple  ,  la  dilTémice  entre  la  yalenr  du  grade 
de  longitude  sur  \c  5o'  parallèle,  dans  cette  dernière 
hypothèse,  et  la  valeur  du  même  grade  dans  la  première 
supposition,  est  de  200™  environ;  ainsi,  sur  une  carte  à 
Téchelle  du  20000*,  Terreur  serait  de  o"*,  oi.  Dionis-du- 
S^onr  a  traité  le  premier  le  même  sujet ,  dans  le  deuxiè- 
me volume  de  son  TraUé  anafytique  du  mouvement  appa-- 
rentdes  corps  cétestet^  mais  M,  Puissant  expose  une  mé- 
thode de  calcul  qui  lui  parait  plus  rigoureuse  et  non  moins 
simple  que  celle  imaginée  par  ce  savant.  Puisque  pour  pro- 
jeter ,  sur  la  carte  de  Cassiui ,  un  point  dont  la  latitude  et 
la  longitude  sont  connues ,  il  est  naturel  de  faire  usage  de 
ses.distsnces  a  la  méridienne  de  Paris  et  â  sa  perpendicu- 
laire, et  que  c^est  d*aiileurs  de  cette  manière  que  Von  peut 
aisément  parvenir  à  tracer  les  projections  des  mci  idicns  et 
des  parallèles,  cherchons,  dit  ]M.  Puissant,  lesf<uinuîcs 
relatives  à  un  triangle  iormé  par  deux  portions  de  méri- 
diens et  un  arc  de  plus  courte  distance ,  perpendiculaire  à 
Tun  d'eux.  Pour  cet  effet,  soit  MM'  s  S  cet  arc  de  plus 
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courte  distance  sur  la  terre  eUipdque  ayaot  pour  axes  m 
et  1^.  L  et  y  les  latitndet  des  extrémités  MM'  de  ce  même 

arc  supposé  perpendiculaire  au  méridien  qui  passe  par  le 

point  M.  o  la  dili^ieiUL-  de  loiii^iludc  dus  points  MM'.  Ett- 
iîn,  soient  X  et    deux  angles  tels  que  « 

TaDg.  X  »  ^  Tang.     Taog.  X's=  ^  Tang.  L'; 

on  aura ,  d*après  la  propriété  de  la  Ugne  la  plus  courte 
sur  le  sphéroïde  terrestre ,  ces  deux  équations  diffiéren- 
tîelles  : 

rfSgr«-<f3L^  Cos.V  t/f'      '  ^\ 

V       Cos.'  x'  —  Cos.»  \ 

£/•  s  —  /g»  Sin.«    «<-  A*  Cos.'  x" 

« 

ce  que  M.  Legendre  a  obtenu,  et  cW  ce  que  M.  Pnia- 
sant  lui-même  a  trouvé.  Ce  géomètre  rend  très-facile  Tin- 

légratîon  de  ces  formules,  par  Fîntroduclioii  d  un  an^le 
subsidiaire  et  iquclques  transi  ormiiions  ingénieuses  ;  mais 
il  est  remarquable  qu'elles  se  prêtent  assez  aisément  à  cette 
opération ,  en  changeant  sous  les  radicaux  les  cosinus  en 
sinus,et  y  faisant 

a«  — *• 


ft 


m 

£u  eûet  y  on  a  d'abord 

WSin.  \'  .  _ 

.  h  Cm.  \  Cm*  x'  d»f  

puis  en  développant  le  facteur  |/ 1  -t- 1  Sin.*  x'  jusqu'au  ter- 
me de  Tordre  s*  inclusivement ,  les  premiers  termes  des 
valeurs  de  il  S  et  de  J  r  seront  respectivement 

et  


(Sitt.«  X  Sin»  ^')  i  a  Cot.»  x'  (StD.*x—  Sin.«x'>  f 
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ou  bien 

,  S'ia.x'  * 

d.-r-.  

,  dm.  X 


(  —  S1!l£V  * 


et  


Quant  aux  autres  termes  ,  ils  seront  de  la  fonne 


f.'"  du 


Si  donc  Ton  intègre  parles  mcihodes  connues,  et  quon 
détermine  les  constantes  de  maiiicre  que  S  etf  deviennent 
nuls  eu  même  temps ,  auquel  cas  X'  se  change  enX^on 
obtiendra  à  cause  de 


a 


J  =  [' +  ï  •  Sia.n  —    .»  Sin.uj 
[Arc  (SiD.  =  I  )  -  Arc;  ( Sin. 

T  =  [Arc.  (Sin.  =  i  >  -  Arc.  (sia.  = 
Cos.  A  [Arc,  (Sin.  =  i)  -  Kic  (sin,  =  ^')] 

.  +A.'Sin.ncM.ir|iJi:(,-!ii:i'y-|.  '. 

TOME  XI,  m 
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Mainiaïaal  loient  a  ei  «*  les  valeurs  respectives  de  |  et  de 
f  ,  lorsque  «=s  o  j  ona  alors 

9  «S  Arc.  (  Sin*  s  t  )  —  Arc.  fSia.  sa      ^  \ 

\  Sio.  X/ 

M  es  Arc.  (Sin.  b  i  )  —  Arc.  (Sin.  :=  ^ 

Tang.  >J 

OU  ee  qui  revient  au  même 

^             Sîn.x'    -  Tane.  x' 

CûS.9e=.-^  ,  C<». : 

aiQ.  X  f  ^ 

« 

or»  ces  deux  dernières  relations  appartiennent  évidemment 
à  un  triangle  sphérique  rectangle  ,  dont  les  deux  c^^tës  de 

l'angle  droii  sont  (loo  ^  —  a)  et  7 ,  et  dont  Tanglc  opposé 
à  rs  est  o>.  De  plus ,  il  cît  remarquable  que  f?  est  précisé- 
ment ran|;^e  auxiliaire  cmpiojé  par  M.  Legendre  \  partant 

_  Tanc.       Sin.  x'  f         Sin  *  -, 

Taog.  «»=  -rr^t  ^ —  (  i  — •;— -  V  as  4  Sm.  a  « 
^  Cofr  X     bm.  X  V  ,     bm.'  xy 

et  par  conaéqoent 

î  =  +iiSin,*3i^ih«'Sîo.n)a 
+  (I  i  Sin.*  1  —  rr    Sîn.4X)  Sia.  2  v 

^  9  =.  w  —  [1  r--  i  I'  —     f'  Sin.'     a  Cos. 
+  Sin.  Atf* 

Ces  résultats,  entièr^ent conformes  àceux  aui^qncls  M.  Le- 
gendre esit  arrivé  iiar  une  autre  voici  serviront,  dit  Tauteur, 
pour  résoudre  le  problème  dont  est  question;  mais  pour 
s*arréter  à  un  dej^ré  de  précision  suffisant  ^  on  doit  con<* 

server  daos  les  calculs  les  termes  de  Tordre  e.  D^abord  on 
a  par  ce  qui  précède 
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Tanj;.  \' 


(a)    Cm.  «»  s 


Tang.  X  * 


(3)     Tang.  c  -gj^, 

(5)    Sa^<r(i  +7tSia/X)4-i^t^a«*>Sîa.a». 


Or ,  on  suppose  maintenant  que  f  et  sont  connut  ^  et 
qu'il  s'agit  de  déterminer  a  et  <r,  par  suite  h  — <^Z  et  S> 
L  ^tant  la  latitude  de  l'origine  des  axes  ^  car  telles  sont^ 
sur  la  projection  de  Cassini  >  les  coordonnées  rectangles 

d'un  point  quelconque.  L'autCUr  fait  ici  connaître  à  ce 
sujet  un  procédé  d'élimination  bien  simple.  Prenant  le 
sinus  de  chaque  membre  de  l'équation  (4)  Ton  pbtient 

Sin.  w  «as  Sin.  f  +  r  «-Cos.  \  G>|.  f  Sîn.  9. 

Divisant  celle-ci  par  Téquation  (1)  et  ajantégard  aux  rela- 
tions (3)  et  (i)  on  trouTe 

Sin.  9  «=3  (  Sin.  ç  +     ^i^*  ^  ^os.  X'  Cos.  ip)  Cos.  If  ; 

deU 

Sin.  ff  =  Sin.  f  Cos.  V  (i  +  7  '  ^^s*  ^  ^os.  X'  Cos.  f). 

Élevant  cette  valeur  au  carré  ainsi  que  celle  de  Cos.  9  dé- 
duite de  la  rdation  (i) ,  puis  sgoutaut,  on  a 

i«Sin.afCos.-X'(i  +«Cos.JiCos.VCôs,  y)+  5^*-ÎL' 
d'oùrontire  sisément 


Sin.  x' 


Cot.xCoi,  x'  Cos.  ^  Sin.*  <^  Cos.*  x' 


(,   ,     Cot.xCoi.  x'  Cos.  ^  Sin.*  <^  Cos.*  k'\ 
1  — Sin.«<î»Cos.*x'  / 

Maintenant  soit  if  ce  que  denenl  a  lorsque  •  as on  a 
alors 

Sin.  XsSin. t (i  4- i  1  Coft. 4> Sin.'4»Cos.  y Sin.«  f  Cos.  X'Got.*XOs 
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maïs  parce  qne 

.  Sin. 

il  8*e&  «ait  que 

•^-^  =  ^7^ 

donc  réquation  précédente  se  change  eu  la  suivante 
Sin.  Xe-Sin.  4r  +  |  c  Cos.*  4»  Sin.  ^4»  Cm.  V  CoL  VSîa.«  y; 

et  donne  le  sinus  de  la  latitude  re^(i/te  a  du  pied  de  la  per- 
pendiculaire. Mais  ponr  obtenir  directement  cette  latitude, 
faisons 

M  étant  un  coefficient  à  déterminer;  et  prenant  le  sinus  de 
part  et  d'autre  on  aura 

Sin.  X  s:  Sin.  4»  4-  Me  Gm.  ^. 

Ces  deux  valeurs  de  Sin.  a  devant  èiie  identiques,  il  b  en- 
suit  évidemment  que 

H  =:  i  c  Cos.  4*  Sin.*  ^  Cos.  V  Cot.  V  Sin/f  ; 

donc 

X  =    -f-  ^  Ê  Cos.  tJ»  Sin.  '  ^  Cos.l'  Cot.  /'  Sin.  '  y. 

Ayant  trouve  de  la  soi  ic  la  valeur  de  a  ,  on  calculera  odle 
de  Cos.  a  au  moyen  de  la  relation  (i),  puis  Ton  délermi* 
nera  S  par  la  formule  (5) ,  le  problème  sera  donc  complè- 
tement résolu»  Voici  la  réunion  de  toutes  les  formules  par 
lesquelles  on  devra  passer  successivement ,  pour  eflbctuer 
cçs  calculs. 

Tang.  X==~Taog.  L', 

Xang.  i  »  -r;  , 

a »4  +  i  t  r"'  Cos.  i^Sîn.*  4»  Coi.  V  Cot.  X'  Sin.' f , 
Tang.  hsat  Tang.  X, 
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Sin.  iJ 

è  *  h 

alMoisie  m  =  ^  (  L  —  j& }  4- 7  • 

[L —Z— 3r"  Sin.  (L  —  L)  Co8,  (L  +  L)] 

ord<ma^ ^  S  =  ^  (t  +  i <  Sîb.*X )  +  t  ^'  •^^i'**  ^'Sin.  2  a , 

r'  désignant  le  nombre  de  secondes  contenues  dans  un  arc 
égal  au  rayon.  Pour  obtenir  les  coordonnées  des  points 
d'intersecuon  des  méridieiks  et  des  parallèles  menés  de 
décigrade  en  décigrade,  par  exemple,  on  fera  dans  ces 
fQrmaleft  croître  successivement  d'un  décigrade  les  angles 
f  et  U;  mais  si  on  ronlait  tracer  séparément  nn  méridien 
el'  un  parallèle ,  il  faudrait  évidemment  pour  la  première 
courbe  suppos(jr  f  constant  cl  L'  variablL;;  pour  ] a  seconde 
courbe,  au  contraire,  considérer  «p  comme  vari;il)le  et  L' 
CQuime  constant.  La  recherche  de  ces  coordonnées  serait 
singulièrementsimpUfiée»  si  l'on  formait  d'abord  une  table 
qui  dotpiài  A  par  L ,  et  réciproquement  ;  ensuite  une  autre 
table  qui  fut  rdatÎYe  àla  rectification  d*unarc  deméridieui 
oomlne  par  son  amplitude  Z.  Les  formules  précédent 
les,  t|ui  conduiscaL  aux  mômes  résultats  numériques  que 
celles  que  M.  Oriani  a  publiées  saus  déuioiislralion  dans 
ses  OpuscoJi  astronomicîy  sont  très-générales,  en  ce  que  leur 
exactitude  n'est  pas  subordonnée  à  la  petitesse  de  la  ligne 
géodésiqne  ou  de  la  perpendiculaire  S  \  aussi  c'est  par  leuc 
secoura  que  Ton  pourrait  déterminer  avec  beaucoup  de 
justesse  les  distances  à  une  méridienne  quelconque  et  à  sa 
perpendiculaire ,  des  sommets  des  triangles  du  premier 
ordre  ,  après  en  avoir  calculé  les  latitudes  et  les  longitu- 
des. Bulletin  de  la  Société  phiiom,,  ib  1 1 ,  page  3^7 >  et  346. 

MERINOS*  (Naturalisstion  en  France  de  cette  espèce 
debôles  k  laine.)  -^AoatcuLTUBS.  PerfecUonnemens.  ^ 
M.  BiixAai> ,  de  Nogent'Sur^Femisson.  —  Aw  viii*  —  La 

Société  d'agriculture  de  la  Seine  a  décerné  une  médaiihf 
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(t encouragement  à  cet  agrieultenr  pour  ses  cfToris  daas  1 
ducation  et  le  croiscmcut  des  béies  à  laine  d'Espagne ,  ef- 
forts qui  ont  évê  couronnés  du  plus  heurçux  succès.  (Mb- 

nùeur,  an  vin,  page  889  M.  Màc-Mahoh,  de  Caumont 

(  Gers  ).  La  nèine  société  a  décerné  â  ce  propriétaire  une 
médaiUe  pour  ses  succès  dans  la  naturalisation  des  bêtes  k 
laine  d'Espagne.  (Motnt.^  an  vin,  pâge  iZSçf.)  —  Observ^ 
nouv^^M,  Ah  ne. — ^Un  troupeau  de  cent  quatre  bêtes  à 
laine  d'Espagne  provenant  de  i.i  bergerie  des  Pyrénées-Orien- 
tales et  conduit  à  quelques  lirin  s ,  dans  le  domaine  d'un 
euUivateur,  a  éprouvé  une  mortalité  telle  qui!  était  à  crain- 
dre que  le  zèle  pour  Famélioration  de  cette  race  ne  vint  à 
se  lalentlr*  On  attribuait  à  plusieurs  causes  la  mort  de 
soixante-buit-animaux  ^i^i  périrent  peu  après  leur  arrirée 
et  ont  présenté,  à  Vouverture des  corps  ,  la  rate  gorgée dHin 
sang  noir.  Les  renseignemens  qui  ont  été  pris  sur  la  con-« 
duite  de  ce  troupeau  pendant  un  voyngp  de  sept  lieues,  ont 
prouvé  qu'il  avait  été  forcé  dans  sa  marche  ;  qu  il  avait  ra*? 
fraîchi  (hins  des  ruisseaux  qui  se  trouTaient  sur  son  pas- 
wti^et  que  le  couducMir,  Agé  de  seize  ans|  en  le  cbndui-» 
aant  devant  lui  k  coups  de  bâton ,  lui  fit  faire  le  trajet  en 
cinq  heures*,  qu'arrivé  à  sa  destination  on  le  mit  paître 
dans  un  bols  rcmpH  d'iicrbes.  Uji  eonclut  de  celte  obser- 
valiou  que  la  seule  cau.sf!  de  la  mortalité  du  troupeau  se 
trouve  dans  sa  marche  forcée ,  dans  la  chaleur  excessive 
qu'il  a  épvouvée ,  chaleur  d'autant  plus  forte  que  les  bt  tes 
k  laine  avaient  leurs  toisons  et  étaient  en  embonpoint; 
qu  on  ne  peut  induire  de  cette  mortalité  que  la  race  de 
moutons  espagnolsnepeuts^aeclimater  en  France,  puisqu'il 
Cbt  piouvé,  qu'avec  des  soins,  ces  troupeaux  y  réussissent 
parfaitement,  et  que  c'est  à  la  seule  inexpérience  du  con- 
ducteur qu'on  doit  attribuer  la  perte  éprouvée  par  les 
troupeaux.  {Momteur,  an  ix^  page  i4t^-)  —  ^*  C.-P» 
DB  Lastbtiie.^Aii  XI.  -«Dans  un  ouvrage  intitulé  Histoire 
de  fintroduetion  dei  moutons  à  laine  fine  dt Espagne  dans 
ies  divers  états  de  V Europe  et  au  cap  de  Bonne^Espémnce\ 
ce  savant  remarque  que  dès  1728 ,  la  Suéde,  sou^  uu  clima^ 
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dont  la  ri^eur  àewtàt  lui  Mer  ttmt  etpmr  de  Mee^ ,  lit 

vcmr  un  troupeau  de  montons  espagnols,  et  parvint  à  le 
naLuraliscr.  A  la  vérité  la  France  avait  déjà  senti  TaYaix- 
lage  que  retireraient  ragriculturc  et  If*  commerce ,  si  on  * 
r^tssissait  à  améliorer  les  races  de  botes  à  laine  par  leur 
mëkiige  avec  lei  races  espagnoles.  Colberi  s'était  ooenpé 
de  ce  soin  ;  nais  ce  fut  en  vain  \  îl  ne  |mt  yaincre  les  obs- 
tacles qn^il  rencontra  ;  et  malgré  les  essais  qnt  furent  faits 
dans  la  suite,  ce  ne  sont  réellement  qne  ceux  de  175^ 
faits  par  M.  de  Perce ,  au  parc  de  Chanibord ,  qui  nous 
ont  conduits  au  point  d'amélioration  oVi  nous  nous  trou- 
vons ai^ourd  hui.  Daubenton,  pour  remplir  les  vues  du 
ministre  Tcndaine,  adteva  de  prourer  la  possibilité  de 
naturaliser  en  France ,  arec  les  pins  grands  sTaniages , 
les  moutons  à  laine  fine  d*Espagne  ;  et ,  en  1786 ,  rétablis- 
sement de  Rambouillet  fut  fondé.  Le  sèle,  les  talens  et 
la  constance  des  hommes  (jni  ont  depuis  été  chargés  de 
cet  éial>lis<;cmcnt ,  sont  lu  ureusemcnt  parvenus  à  vaincre 
les  préjugés  des  hommes  vulgaires  et  Tobstination  de  la 
cupidité.  La  Saxe  fut,  après  la  Suéde  ,  le  pays  qni  obtint 
les  succès  les  plus  faciles*  Ën  1765  9  Téleeteur  procura  â 
ses  états  cent  béliers  et  deux  esnts  brebis  mérinos ,  et  un 
même  nombre  en  1778;  il  institua  en  outre  plusieurs  éco- 
les de  bergers  :  dès  lors  la  piupagatiou  de  ces  animaux  a 
été  considérable,  et  la  Saxe  possède  aujourd'hui  quatre- 
vingt-dix  mille  indif  idus  de  race  pure ,  sans  compter  ceux 
des  races  améliorées  qni  se  montent  à  plus  d^un  million* 
L^Autricbe  dot  ,  en  1775  ,  à  Marie  -  Tbérèse  ses  pre- 
miers mérinos.  Depuis ,  cet  étst  en  a  fait  Tenir  à  plu* 
sieurs  époques ,  et  aujourd'hui  il  fait  encore  de  nouveaux 
eflbris  pour  introduire  cette  nouvelle  source  de  riches- 
ses, La  plii[)ai  tdcs  petits  princes  d  Allemagne ,  sentant 
aussi  1  avantage  qu'ils  retireraient  en  introduisant  cbez  eux 
cette  belle  race  de  moutons ,  employèrent  tons  leurs  mojens 
pour  s*en  procurer  des  indiyidns,  et  partent  leurs  peines 
ont  été  couronnées  par  les  plus  beureux  succès.  Le  Dane- 
marck  possède  aussi  depuis  plus  de  vingt  ans  des  moutons 
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de  FRoe  espagnole  \  et  U  Norw<^ge ,  depuis  plas  de  dn- 
quante  ans,  a  yn  les  races  qui  loi  étaient  propres,  s  a  nie- 
liorer  par  leur  mélange  avec  des  individus  d*  la  mcine 
race.  C'est  eu  1786  que  la  Prusse  s'est  enrichie  des  mou- 
tons espagnols.  Chaque  jour  cette  monarchie  ressent  les 
précieux  avantages  de  cette  eoqaisîtion,  et  il  est  à  observer 
que,, depuis  treiie  siis,  le  nombre  des  manufactures  de 
draps  y  est  triplé.  La  Hollande ,  au  milieu  de  ses  brouil- 
lards et  de  ses  marécages ,  n^a  pas  moins  réussi  que  les 
autres  étais  à  naturaliser  les  moutons  espagnols.  Elle  en 
possède  plusieurs  itoupeaux  qui,  depuis  quinze  ans,  n'ont 
pas  éprouvé  la  moindre  dégénération  ,  et  tout  porte  k 
croire  qu'en  Hollande ,  comme  dans  tous  les «utres  pays 
civilisés  »  les  races  à  laine  fine  feront  disparaître  les  races 
Àlainécommnne.  L'Angleterre  y  riche  de  ses  belles  races  de 
montons  k  laine  fine  et  longue,  avait  toujours  négligé  Ta- 
mélioraLioii  des  races  à  laine  supcrfine;  aveuglés  par  des 
préjugés  analogues  à  ceux  des  autres  peuples,  les  cultiva- 
teurs anglais  crurcut  leur  climat  contraire  à  Téducatiou 
des  bétes  espagnoles.  Il  y  n  douze  ans ,  TAngleterre  connais- 
sait k  peine  les  mérinos.  Mais  depuis,  cette  belle  race  s*y 
est  considérablement  accrue  »  et  elle  prospère  aigonrd*hui 
sur  presque  tous  les  points  des  trois  royaumes.  Le  Piémont 

(  st  ,  vu  Italie,  le  seul  état  qui  j);nMiL  ^'occuper  de  Tamé- 
lior  iiioii  de  ses  laines,  cl  il  l'a  fait  avec  le  plus  grand  succès  ; 
les  autres  parties  de  cette  riche  contrée  sont  restées  oisives. 
Il  faut  espérer  que  Texemple  de  leurs  voisins  leur  donnera 
aussi  la  force  de  les  imiter.  Enfin ,  si  des  contrées  du  nord 
de  TEurope  nous  passons  dans  les  parties  méridionales  d# 
TAfrique ,  au  cap  de  Bonne-Espérance  ^  nous  retrouvons 
dans  toute  leur  ]>iueLc  ks  belles  races  espacjnoles  qui  fu- 
rent introduites  dans  ce  pays  en  1782.  Ces  dc  tails  prouveui 
de  la  manière  la  plus  évidente  que  la  naturalisation  des 
moutons  espagnols  ne  peut  être  contranée ,  ni  par  le  soU 
ni  par  le  climat  ;  que  tous  les  pays  de  rËuropc  sont  pro- 
pres k  Péducation  des  mérinos  \  et  que  si  leur  introduction 
dans  CCS  diverses  contrées  a  éprouvé  qtielques  difficultés  » 
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elles  sont  yeniiet  de  ri^oranoe,  d*oiie  parti  et  de  h  cupi- 
dité, de  l'antre*  Plntieiirstroiipeanx espagnol» dégénérèrent 

hors  de  leur  patrie*,  mais  il  est  bien  reconnu  que  ce  chan* 
gcment  provint  du  peu  de  soin  qiTon  prit  de  ces  aDinirmx* 
Tignorance ,  persuadée  que  cel  elict  avait  pour  cause  la  dif- 
férence du  climat»  a'obfttina  à  rejeter  toutes  les  vues  qui 
tendaient  à  la  détromper,  et  la  cupidité  s'efforça  d'aug-» 
inenter  cette  obstination  pour  conserver  les  profits  d*nn  « 
commerce  aussi  avantageux  pour  elle  que  ruineux  pour  la 
patrie.  Dans  une  autre  partie  de  cet  ouvrage  M.  de  Lasleyrie 
traite  de  rcducaliou  des  beies  à  laine  dans  ces  mêmes  pays. 
La  différence  des  méthodes  suiviçs  dans  ces  diverses  con- 
trées a  pour  causes  pnncipales  les  diflerences  de  soi  et  de 
dimat  :  la  constitution  des  moutons  exigeant ,  pour  la  con- 
servation de  leur  santé ,  un  régime  particulier ,  on  a  été 
obligé  de  modifier  leur  éducation ,  leur  entretien ,  suivant 
les  localités  ^  et,  snr  ce  point,  les  principes  généraux  étant 
connus,  chaque  fois  qu  on  a  eu  la  force  de  se  soustraire 
aux  piejugés,  aux  anciennes  habitudes,  l'application  en 
a  été  facile.  11  ne  faut  cependant  pas  croire  que  cette 
appBcjitiony  tonte  simple  qu'elle  soit ,  ait  partout  été  heu- 
reuse \  dans  les  méthodes  qu'on  a  suivies,  on  est  toi^jours 
resté  plus  ou  moins  attaché  aux  anciens  usages ,  et  les  bons 
exemples,  quoique  nombreux,  n'ont  pas  encore  suffi  pour 
répandre  les  prati([U('s  utiles.  C'est  surtout  dans  les  con- 
trées de  l'Europe  où  le  peuple  jouit  d'un  moindre  degré 
de  liberté ,  ou  dans  celles  où  il  est  le  plus  aveuglé  par  les 
pr^ugés  y  qu'on  trouve  Tagricuhure  en  général ,  et  Tédu- 
tati<m  des  hèles  à  laine  en  particulier ,  entachées  de  plus 
d'erreurs  :  les  étals  autrichiens  en  offrent  un  grand  exem- 
ple. Le  premier  des  principes  suivis  par  les  bons  agricul—  . 
teurs  pour  la  prospérité  de  leurs  bergerie»,  consiste  k 
n'élever  qu  un  nombre  d'animaux  proportionné  à  la  (|uan- 
titc  de  fourrage  récolté  sur  leurs  terres  :  car^  comme  Tob- 
serve  l'auteur,  rexpérience  a  appris  que  la  quantité  de 
laine  produite  par  un  troupeau  est  toujours  proportion- 
née à  la  bonté  et  à  la  quantité  de  nourriture  qu'il  reçoit. 
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Les  terrains  les  plus  propres  pour  la  nourriture  des  mou- 
tons sont  j*enér?«1pnieritlei>  terrains  secs  et  élevés  ;  ceux  <|uî 
•ont  iiumides  peuvent  néanmoins  être  utilisés  «Y«c  «accès , 
€cmme  on  la  tk  en  HoUiade:  il  suffît  seulement  alors  de 
soumettre  oes  tnîmam  à  im  ré^me  qui  les  soustraie  à  h 
trop  grande  influence  du  climat.  Quant  k  la  nourriture» 
toute  celle  qui  convient  aux  montons  de  race  commune 
convient  aussi  à  ceux  de  race  espagnole.  Les  bons  agricul' 
teurs  ont  soin  delà  varier,  les  moutons  aimr?nt  h  di^in^er 
d'alimeus ,  et  mangeant  alors  arec  plus  d  appétit.  La  plu— 
part  des  bergers  donnent  babituellemefit  du  sel  at»  mou- 
tons y  d*«utre8  n'emploient  le  sel  que  comme  remède  ;  mais» 
dana  tous  les  cas,  son  usage  paraît  être  très-avantageaz. 
Les  plantes  amères  paraissent  être  aussi  avantageuses  aoz 
moulons  \  hcaucoup  de  cullivateurs  en  ont  reconnu  Tutilîté. 
Les  eaux  claires  et  légères  sont  celles  qu'il  faut  préférer 
pour  la  boisson  des  moutons»  et  avoir  soin  d'abreuver  ces 
an  i  m  a  ux  chaque  jour.  Qtf  ne  peut  trop  combattre  le  pr^^é 
qui  règne  dans  une  partie  des  déparlemens ,  oà  Ton  croît 
qu  il  ne  faut  jamais  abreuver  les  bètes  à  laine.  Les  temps 
liumtdet  nuisent  inOniment  plus  aux  moutons  que  les 
temps  froidb.  11  importe  de  les  bien  abriter ,  mais  il  faut  se 
garder  de  les  enclore  dans  des  établcs  fermées  de  toutes 
parts^  il  faut,*  au  contraire,  que  Tair  en  toute  saison  cir- 
cule avec  la  plus  grando  liberté  dans  les  lieux  qu'habitent 
ces  ànimanx*,  c*eat  un  moyen  d'éloigner  les  maladies  et  de 
conserver  les  belles  races.  Quant  au  parcage  »  on  peut 
le  faire  sans  inconvénient  ,  et  même  avec  beaucoup 
de  bénéfice,    sur   toutes  les   terres  pari.uieinent  sai- 
nes ,  pourvu  qu'on  ne  commence  à  parquer  qu\iprès 
le  tempi  des  froids  et  des  pluies  pl  importe  également 
beaucoup  de  ne  jamais  faire  sortir  le  troupeau  avant  que 
la  rosée  soit  dissipée*  On  varie  sur  l'âge  le  plus  pnn 
pre,  ainsi  que  sur  la  saison  la  plus  &vorable  k  l'accou* 
plement.  La  raison  et  l'expérience  porteraient  à  croire 
(|uc  les  Ix  liors  et  les  brebis  uc  doivent  cire  réunis  pour 
la  repi'oduciiou  qu  après  leur  entier  accroissement  j  ccai- 
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à-dîre  è  deux  m».  Let  premiers  peuvent  «lors  tenrir  jns- 
qu  à  sept  oa  Imit  ans  >  et  les  Imbis  josqu*!^  onze  on  éoôae. 
La  saison  semble  devoir  être  celle  que  la  natnre  Indique  ; 

mais  liois  de  la  saison  de  Tarn  ou  r,  il  est  impoilant  de 
tenir  séparés  les  béliers  et  les  brebis,  et  les  agneaux  des 
uus  des  autres";  et  comme  le  produit  de  raccouplemeui 
tient  beaucoup  plus  du  bélier  que  de  la  mère ,  il  importe 
toujours  de  choisir  celui-ci  parmi  les  plus  beaux  iudî* 
▼idns.  Cette  dernière  observation  doit  toujours  diriger 
lorsqu'on  s'occupe  de  Famélioration  des  races»  Les  agneaux 
sont  séparés  de  leur  mère  cinq  ou  six  mois  après  leur 
naissance,  et  les  bons  ngi  iculteurs  ont  soin  de  séparer  en 
outre  les  raàles  d«'s  1(  inelles  ,  de  peur  que  les  un^  ne  s'é- 
nervent,  et  que  les  autres  ne  couçoivent ,  ce  qui  nuirait 
à  leur  accroissement.  U  importe  encore  de  n*eâectuer  le' 
sevrage  que  graduellement.  Quelques  personnes  ont  ob* 
aervé  que.  les  agneaux  iaibles  allaités  par  des  chèvres  »  re* 
prenaient  plus  t6t  la  force  et  la  santé.  La  tonte  se  fiiit  gé- 
néralement en  été  ;  dans  quelques  endroits  cWc  se  (ait 
deux  fois  par  an  :  ou  a  soin  pour  celte  opéiation  d  éviter, 
et  la  trop  grande  chaleur  et  le  trop  grand  froid  ^  le  mou- 
ton privé  de  sa  toison  étant  plus  sensible  aux  efifets  de  la 
température.  Dans  plusieurs  pays  on  lave  les  toisons  à 
dos;  dans  d'autres  cette  métbode  est  pioscrite ,  et  c'est 
sans  doute  avec  beaucoup  de  raison.  L'état  de  domesticité 
dans  lequel  se  trouvent  les  moutons  rendant  assez  inu- 
tiles les  cornes  que  la  nature  leur  avait  données  pour  se 
défendre ,  on  en  fait  presque  partout  Tampulation  pour 
les  empècker  de  se  blesser  réciproquement  ;  on  enlève 
également  la  queue  de  ces  animaux  surtout  en  Angleter^ 
et  en  Espagne ,  parce  qu'elle  se  cbarge  d'ordures  et  salît 
les  toisons.  Tels  sont  les  principes  généraux  qui  sont  sui- 
vis dans  les  divers  étals  de  rEuro])€  pour  la  coiiscrva- 
tiou  des  moutons  à  laine  line.  Quelques  cas  particuliers 
peuvent  sans  doute  y  amener  différentes  exceptions  ;  mais, 
^près  avoir  lu  Touvrage  de  rauteur,  on  peut  assurer  qu'il  est 
possible  d'âover  des  races  &  laine  fine  partout  bà  il  existe 
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des  hommes  industrieux  et  descnltÎTftleiirt.  A  la  fin  de  cet 
onvrage ,  OB'  trouve  la  description  d*iuie  manière  de  nu- 
méroter les  animaux  d'un  froupean  ;  cette  manière  a  Va* 

vantage  de  ne  pas  exposer  les  moutons  à  perdre  les  marques 
qui  les  distinguent.  (Soc.  cTenc.^  an  xt,  p.  69.)— M,  Po\  vkhé 
DE  Cèhe. — 'A»  XII. —  Il  y  a  en  Ëspagoe  deux  variétés  dam 
lesbètes  à  lainci  dltrauteur  :  les  mérinos  on  moutons  voya- 
geurs, et  les  estantèi  ou  moutons  sédentaires.  Les  pramiersi 
qm  fournissent  les  laines  léonèses  oii  ségovîennes ,  Jouis- 
sent de  la  pins  grande  renommé.  Après  les  races  lëonèses 
viennent  celles  de  Soi  ia.  Dans  \c6  csiaiiiijs-  iifiurent  les  Lrou- 
peaux  recrutés  dans  les  réformcsd<  s  mouLonî)  voyagenrs,  et 
les  charras,  espèce  dégt  adée  et  à  laine  grossière*  Quoique  les 
races  lëonèses  rcmjjortent  sur  toutes  les  autres  parla  beauté 
des  formes ,  la  finesse  et  Tabondance  de  la  laine  »  il  existe 
eependcnt  entre  les  diâîSrentea  cavagues  (troupeaux  particu- 
liers) de  eette  race  des  nuances  de  perfection  qui  assurent  è 
quelques-unes  une  supériorité  bieureconnuesur  les  auU  cs. 
Les  cavagues  les  plus  célèbres  sont  celles  dites  du  prince  de 
la  Paix,  de  Négi  ette,  remarquables  par  Télévation  de  la  bran- 
che 9  Textrème  finesse  et  le  nerf  de  la  laine  ^  celles  de  Mon- 
tareo ,  dont  les  animaux  se  distinguent  par  des  collets  à 
plis  redoublés  et  k  fan<His  tombant;  cdies  de  Pèralès,  de 
Turbietta ,  de  Fematid  Nnnez  ^  de  Tlnllintado ,  et  autrea 
qui  participent  plus  uu  moins  des  qualités  qui  brillent 
dans  les  premières.  Quoique  les  troupeaux  qui  coinpo- 
sent  la  race  soriane  soient  soumis  au  nn^mc  régime  que 
ceux  de  la  race  léonèse  ;  qu'ils  passent  Tluver  dans  le  midi, 
et  Télé  dans  le  nord  de  TEspagnc  \  et  quoique  les  bercera, 
aient  souvent  Tattention  de  remplacer  leurs  étalons  par 
des  béliers  quMls  se  procurent  ^  en  Estramadurç ,  dans  les 
eavagues  lëonèses  ,  cependant  ils  n*ont  pu  jusqu'ici  atteîn*» 
dre  la  beauté  de  la  race,  ni  i>.danccr  sa  répiuaLioji.  Le 
prix  des  laijics  soriiinos  est  toujours  d'un  tiers  ou  d  uu 
«|uarl  au-dessous  des  laines  léonèses.  On  trouve  quelquefois 
dans  les  troupeaux  esianiès  des  individus  assez  distingués  » 
lorsq[u'ils  proviennent  des  réformes-féccntos  de$  troupeaux 
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^ojagecurs  ;  on  en  voit  ^losiears  à  formes  ragneuses  et  à 
faiiODS  )  mais  souTent  im  jarre  grossier  en  dépare  la  laine» 
En  général  les  estantès  paraissent  annoncer ,  par  leur  mai^ 
greur  èc  leur  appanvrbseinent ,  une  tendance  prochaine 
vers  la  dégénéra  non ,  ce  qui  nu  piut  vire  ntlribué"  qu'aux 
privations  qu'ils  éprouvent  et  au  mauvais  régime  auquel  ils 
sont  soumis.  On  peut  aujourd'hui  diviser  en  quatre  classes 
nos  troupeaux  d^amélipration  :  i®.  Les  individus  des  races 
léopèses  \  2o.  ceux  des  races  léonâse  et  Airiane^  3*.  ceux 
des  races  léonèsc  »  soriane  et  estantès;  4^  ^  métis  prove- 
venant  de  ces  diflî^rentes  races.  Les  établissemens  de  Kam- 
bouillet  et  de  la  Malmaison  ,  les  bergeries  uaiionales ,  un 
Içèjj-petit  nombre  d'élablissemcns  particuliers  ,  possèdent 
seuls  et  sans  mélange  les  véritables  types  des  cavagues 
léonèses  dont  ils  furent  composés»  Les  mêmes  nuances, 
qui  se  remanient  en  Espagne  parmi  les  troupeaux  qui 
Jouissent  de  la  plus  grande  réputation,  se  retrouvent  en 
France  dans  ceux  qui  en  sont  les  produits.  Celui  de  Ram- 
bouillet,  composé  de  Télito  des  races  léonèses  ,  présente 
encore  à  Toeil  des  connaibseurs  ,  et  inaltéré  le  croisement 
de  plusieurs  variétés  entre  elles,  dq^s  caractères  primidis 
qai  ne  sont  nullement  elTacés ,  et  reproduisent  le  type  de 
toute  la  pureté  des  différentes  branches  ip&i  en  firent  la 
source.'  Le  troupeau  de  la  Malmaison  offre ,  dans  son  en- 
semble 9  le  choix  des  deux  cavagues  léonèses  les  plus  cé- 
lèbres :  celles  du  Paular  et  de  Négrette.  Dans  le  Paular, 
la  pile  de  La-Alcudla  fournit  dus  lolsous  qui  elFacent  en 
finesse  toutes  les  laines  conuues^  et  dans  les  cavagues  de 
Kégrette  on  retrouve  le  nerf,  la  longueur  ettoutes  les  quali- 
tés qui  distinguent  le  Paular.  Ainsi  rétablissement  pastoral 
4é  la  Malmaison  est,  en  son  genre ,  celui  qui  présente  le 
plus  dliomogénéité  dans  les  élémens,  et  celui  où  Tamiélio- 
râleur  peut  distinguer  avec  le  plus  de  i.iciliLc  le  type  des 
deux  races  de  moutons  qui  tiennent  le  premier  rang  en 
£6pague.  M.  Poyféré  de  Cère  a  été  irappé  ,  à  son  retour 
d^spagne,  en  enminant  .plusieurs  troupeaux  mérinos 
acclimatés  en  France ,  de  VcxccsaiTe  obésité  que  «>us  for- 
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eons  en  cpielqne  sorte  le»  mérino»  <f  acqvéïâr*  «  Ne  panom* 
BOUS  pas ,  dit-il  y  les  Imnies  dans  cet  embonpotm  anqiid, 
par  ane  noorritoFe  snraixnidante  »  noos  penrenons  à  derer 

ces  animaux  ?  FTy  a-^»il  pas  dn  danger  à  les  accoutumer  à 
un  régime ponr  ainsi  dire  cxirasubstandel,  que  rexpérience 
démontre  ne  pouvoir  être  impunément  diîninué  ou  changé? 
K 'est-ce  pas  manquer  le  but  de  i  amélioration  ^  si  les  indi- 
Tidnaamélioratairseonsommeht  pour  leur  entretien  la  plus 
gnmdepartie  des  profila?»  M.PojifiérédaCèrevecroitpaa 
que  Taugmelitation  de  Tolnme  dans  Taniinal  mnltii^fie  en 
proportion  la  quantité  de  la  laine  ;  il  pense  même  que  la 
qualité  de  ce  produit  peut  en  souOrir  ,  et  il  iaii  observer 
que  c'est  moios  la  sm  tboïKlanre  de  nourriture  ,  que  le  boji 
choix  djes  pâturages  et  une  sage  modération  dans  la  dis-  i 
pensation  des  alimens  ,  qui  devraient  être  les  conditione 
d*an  régime  bien  r^lé.  Tenir  habitaellementlea  noutone 
dans  nne  disposition  physique  également  éloignée  de  Vé^ 
tat  de  maigreur  et  de  celui  de  graisse ,  serait  peut-être  se 
placer  à  ce  milieu  qui ,  eu  toutes  choses  ,  est  le  point  de 
sagesse.  (  Société  d' encourage  ment ,  an  page  9,69..) 
«—  M.  HuzAan.  —  Cet  observateur  a  fait  mettre  en  pouture 
(  engrais  de  nonrritnre  sèche  )  quelque»  montons  de  cette 
noe*  Il  a  été  reconnu  qu'engraissés  par  oe  moyen  ils  pfe«- 
naient  beaucoup  Inoîns  de  suif ,  et  que  leur  viande  éudt 
très-bonne.  Un  mérinos,  mis  à  l'engrais  d^herbe,  dan»  le 
département  de  la  Soi  no-Inférieure  ,  a  olVert  le  même  ré- 
sidtat.  On  a  examiné  à  liambouiiict  le  corps  d'un  mouioji 
qui  nWait  été  engraisse  ni  de  pouturc ,  ni  à  l'herbe,  et  livré 
seulement  à  la  nourriture  ordinaire  des  brebis  :  sa  chair 
était  belle ,  un  peu  moins  grasse  que  celle  des  animaux 
engraissés  exprès;  mais  elle  ayiiit  un  très -bon  goût.  | 
M.  Bourgeois  ,  économe  à  Rambouillet,  a  fait  passer,  au 
mois  de  brumaire  dernier,  six  béliers  espagnols  dans  nne 
ilc  où  il  y  a  de  Therbe  en  abondance^  mais  sans  le  moindre 
abri.  Ou  ne  leur  a  jeté  que  quelques  bottes  de  foin  seu- 
lement les  jours  c^à  il  y  avait  de  la  neige  :  pour  les  ton-  1 
dve,  on  les  a  forcés  comme  on  force  un  cerf*  Leur  em- 
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Lonpoint  ne  leur  a  pas  permis  de  coarir  long-temps.  Ils 
ont  donné  chacnu  5  kil.  (  lo  liv.  )  d'une  laine  blanche, 
n'ayant  ni  ordures  ni  âuint.  Ou  a  remarqué  que  dans  nos 
ctimU  îL  ne  faut  pas  tenir  les  brebis  portières  en  plein 
air  «  n  on  venl  életer  les  agnesnx.  On  «  yu  <{u*une  toison 
de  deux  «ns  pesait  le  double  de  eelle  d^nn  en ,  et  une  de 
trois  le  triple  5  cependant  on  vient  de  tondre  «ne  brebis 
qui  ne  Tavait  pas  été  depuis  cinq  ans.  Jiisqu  à  la  troisième 
année  la  toison  n'a  pns  paru  perdre  ,  à  la  quatrième  on 
s'est  aperçu  qu'elle  nau^entait  pas  ^  enfin  on  la  fit  tondre. 
Cette  année  la  toison  ne  pesait  que  10  kilogr  (  ao  liv.  ).  A 
la  rénté  on  loi  en  arait  été  environ  i  kilog.  (  a  Ht.)  pour 
faciliter  Fallaitement  d*un  agneau  qu^elle  avait  fait,  et 
beaucoup  d'amateurs  et  cvrieoT  avaient  pris  sur  son 
corps  des  échauiillous  de  sa  laine.   Si  elle  n'avait  pas 
éprouvé  des  pertes  spontanées  et  une  cessation  d'accrois- 
sement ,  elle  en  aurait  eu  plus  de  20  kilog. ,  puisque  des 
animaux  de  même  race  en  deux  ans  avaient  donné  10  kilog. 
(  30  liv«)  f  et  en  trt>is  ans  i5  kilog.  (  3o  liv*  )•  Il  lui  en 
restait  peu  sur  le  des,  oùla  poussière  s'était  attacbée  à  la  peau 
et  eomme  inerostée.  Latéralement  la  mison  était  pendante, 

longue,  et  sale  aux  extrémités;  la  partie  de  la  toison  qui 
recouvrait  le  ventre  était  frisée  et  jaune  ;  la  peau  du  ster- 
num, s  en  trouvait  dégarnie  et  rouge.  Après  la  loote ,  en 
examinaiit  ranimai ,  on  ne  l'a  pas  trouvé  maigre ,  mais  dans 
tm  état  ordinaire.  Désirant eoimaitre  si  des  béliers  méri- 
nos,  sanseomesi  donneraient  toujours  des  béliers  sans 
cornes,  on  a  lait  eouvfîr  k  part  a  Bambonillet ,  trois  an- 
nées de  suite  ,  des  brebis  par  des  belicrs  sans  cornes  ;  une 
partie  dcsmalcs  nés,  chaque  année,  dv.  ret  acconph  nient 
avait  des  cornes.  (  Extrait  du  rapport  fait  à  ï Institut ,  en 
messidor  m  1%^  par  M.  Huzard*  )  M.  Tessieti  ,  de 
rinstitmL  L'auteur  s*étant  transporté ,  par  ordre  du  mi- 
nistre  de  Fintérienr ,  dans  le  département  des  Pyrénées- 
.  Orientales ,  pour  examiner  le  troupeau  qu'on  y  a  envoyé 
alla  d'améliorer  les  races,  a  remarque  que  la  toison  d'une 
brebis  mérinos  a  rapporté  deux  fois  plus  que  celle  d  une 
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brebis  du  Roussillon ,  dout  la  race  est  la  plus  estimée  de  tou- 
tes celles  de  France  ;  et  que  la  toison  de  la  brebis  mérinos 
ne  perd  qae  trois  cinquièmes  an  lavage ,  tandis  que  celle 
dn  Roussillon  en  perd  quatre.  (  Extrait  du  mémoire  de 
M*  Tesder  sur  TuméUoratkm  des  troupeaux  dans  le  ndr 
di  de  la  France^  Moniteur^  an  xii ,  page  ia85.)  — 

—  Perjectiormemens.  —  M.  —  L*auteur,  culti- 
vateur à  Valognc ,  a  essayé  raccouplemeat  d'un  bélier  de 
race  espagnole  avec  de  belles  brebis  normandes.  Il  a  oh^ 
tenu ,  pour  résultat ,  des  productions  moins  délicates  que 
celles  de  races  espagnoles  pures,  et  qui  joignent  à  c^  avanta- 
ge celui  de  fournir  un  quart  de  laine  de  plus  que  les  moutons 
du  pays ,  et  d'une  qualité  bien  supérieure.  (Moniteur, 
an  XII ,  pas^e  6o5.)  —  M.  Journu  Aubeh.  —  La  Société 
des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux  a ,  dans  sa 
séance  du  i5  thermidor  an  la,  décerné  une  médaille  dt or 
à  M.  Journu  Auber^  membre  du  sénat  ;  pour  Taméliora» 
don  des  races  de  bètos  à  laines  par  Tintroduction  des 
mérinos  dans  ses  propriétés.  (Moniteur^  an  xn ,  p.  i^6i.) 

—  M.  DoRAMD.  —  Cet  agriculteur,  négociant  à  Pci  piguan, 
et  propriétaire  dans  le  département  dvs  PvrénLCs-Orien- 
tales ,  est  le  premier  de  son  département  qui  ait  introduit 
dans  ses  troupeaux  la  race  des  mérinos.  La  Société  d*a- 
griculture  du  département  de  la  Seine  lui  a  a^ccordé 
une  médaille  éCarg&a»  —  M.  Hboetaut  -  Laxbrvillv» 
«.18^0.  —  Mention  très^henart^le  du  jury  des  prise 
décennaux.  L'établissement  de  la  Périsse -sous- Dun 
(  Cher  )  ,  a  dit  ce  comité ,  est  le  lieu  où  a  pris  nais- 
sance 1  amélioration  des  bèieb  à  laine  du  Berry.  Le  pro- 
priétaire, ancien  officier»  commença  en  1781  avec  un  bélier 
espagnol ,  âgé  de  treize  ans,  dont  lui  avait  fait  présoit 
M« de Barbançois  père.  En  1786 ,  il  fit  venir  d'Espagne,  k 
très-grands  frais ,  des  Béliers  et  des  brebis ,  et  se  forma 
un  troupeau  considérabh; ,  qui  est  devenu  unc^  source  dr. 
prospt  i  iLé  pour  un  pays  jusqu  alors  infécond.  Do  iBooà 
1808  rétablisse  ment  a  vendu  neuf  cents  bêles  propres  à 
iairerace^etcu  181  i,époquedeUmortdeM.deLamerville, 
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âgé  de  soisantc-oiiïe  ans,  son  troupeau  était  encore  de  * 
huiteentsl^tes.  (ZiVre dhormeur^ page 227.  ) — M.  de Bae- 
M^çoâ ,  de  FUhmgs  (  lodfc  )•  —  Cet  agriculteur  a  été 
mentionné  trèsAonorablanent  par  le  iawj  des  prix  décen- 
naux ,  comme  ëlani  un -des  premiers  <fc&  ont  tiré  d'Es- 
pagne des  moutons  à  laine  superfine.  (  Livre  d'honneur , 
page  aa.  )— M.  T.  -  J.  Sommfssoxjs,  berger  en  chef  dittrou- 
peau  de  mérinos  à  la  Celle^^aint^Cloud, — Médaille  d  or  de 
le 'Société  royale  d'agricnltare  pour  rinteliigenceet  le  zèle 
avec  lestpiels'U  dirige  ce  troupeau  depuis  plusieurs  années» 
et  pour  le  moyen  qu'il  a  employé  pour  la  gnérison  dn  chan* 
cre  de  la  bouche  du  mouton.  Moniteur^        ,  page  4^2* 

ML'TxINOS  (Lavoirs  pour  les  laines  des  ),  —  Ecohomib 
niovsT&iELLE.  —  Importation.  —  M,  Poyféké-de-Cèhe. 
—  18OB.  — L'Espagne ,  où  Ton  a  puisé  ks  élémens  régé- 
néraienrs  des  tronpéanx  de  la  France  ,  était  également 
appelée  4  Ini  prêter  les  premiers  moyens  d'en  manipuler 
arec  avantage  les  produits.  Parmi  les  lavoirs  les  plus 
renommés  en  Espai^^ue  ,  ceu^  qui  se  trouv(  iit  placés  ait 
nord-ouest  de  la  Guadaramri,  et  sui  tout  ceux  des  environs  » 
deSégovie,  tiennent  le  premier  rang.  Le  lavoir  d*AlfanH>  est 
regardé  comme  un  modèle ,  c'est  sur  ce  point  qne  se  tron-* 
vent  dirigées  tous  les  ans  ks  laines  d'an  grand  nombre  de 
cavagnes  célèlires,  pour  èm  ensuite  exportées  à  l'étranger. 
M.Poyféré-de-Cère  a  donné  la  description  de  ce  lavoir,  et 
nous  croyons  dans  Tintérèt  de  Tindustne  commerciale  de 
la  rapporter  ici  (i)  Les  réservoirs  qui  alimentent  les 
lavoirs  d'AlÊauro  contiennent  plus  de  168,904  pieds  cubes 
d*eatt  ,  ressource  immense ,  sans  cesse  renouvelée  par 
une  rigole  afflnente ,  et  qui  peut  suffire  momentanément 
an  travail ,  si  'par  une  cause  quelconque  les  eaux  de  la 
rigole  arrivent  troubles.  L'eau  étant  donnée  au  lavoir,  et 


(i)  H.  l'ernaïuc-Roiiiieftii  a  ftitcomlmireà  Aaleail  an  âe  c«  atU« 
^tiblissemèiit }  nous  dctirona  qoe  notre  article  doone  Ticléo  à  d*atttrei 
■umufactaHim  d«  rimiter> 

Tqisb  Xi. 
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*  les  laines  ajant  été  triées  a  ia  juain  et  sëparaes  en  pre- 
«lièra ,  secondes  ,  tierces  et  rebnt  »  on  les  place  sons  an 
hangar  è  portée  des  coTea.  On  remplit  les  cuves  d  eau 
chaude  jusqu'aux  deux  tiers  de  leur  hauteur,  à  Faide  d'un 
robinet  adapté  k  une  dtandîère.  Cette  eau  est  tempérée  de 
partie  d'eau  froide  versée  à  vuloiué  par  un  conduit.  Le 
degré  de  température  est  fixé  par  un  homme  chargé  de 
Tessai  ,  qoi  y  procède  à  chaque  cuvée,  eu  y  plongeant 
une  jambe  «  et  qui  fait  ajouter  de  Teau  chaude  ou  froide 
jusqu'à  ce  que  le  degré  de  chaleur  sok  tel  qu'il  puisse  le 
supporter  sans  être  brûlé.  On  met  alors  la  laîne  en  immer^ 
ston ,  et  la  durée  de  celle-ci  se  règle  sur  Tinteryalle 
i'iiUi  pour  vider  la  seconde  et  la  lioiiicme  ruve  ,  avant  de 
rt'V(  nir  à  la  première.  Un  ouvrier  descend  dans  nua  cuve, 
relire  uue  certaine  quantité  de  laine  et  en  remplit  des 
paniers  d'osier  déposés  sur  le  bord  d*un  grillage*  Des 
enfans  se  tenant  à  des  coidelles  montent  sur  la  laine  con-. 
tenue  dans  les  paniers ,  et  la  pressent  de  leùrs  pieds  pour 
exprimer  Feau  de  suint  dont  elle  est  imbibée.  Cette  eau 
s'échappe  par  les  arides  du  grillage ,  se  rend  dans  le 
creux  d'une  cuvette  et  s'écoule  hors  du  lavoir.  La  laine 
ainsi  exprlinéc  est  versée  sur  le  grillage  ,  trois  cnfans  la 
xamasseot,  la  divisent,  et  la  déposent  sur  le  bord  du  la- 
yoir.  Un  ourrier  (  c*est  rhomm^  important  pour  le  kvage  } , 
placé  sur  une  des  marches  ,  prend  la  laîne  poignée  à  poi- 
gnée ,  la  divise  encore  et  la  laisse  tomber  dans  le  canal. 
Deux  hommes  sont  placés  au  tiers  de  chaque  coté  d'upe 
barre  qui  traviTSC  le  lavoir;  ils  s  y  .i]>[)iiient  et  agitent  al- 
lernativcmcnt  leurs  jambes  pour  faire  refouler  l'eau  et  di- 
viser les  flocons  de  laine.  Ujadeii  k  17  pouces  d'eau 
âans  le  lavoir.  Quatre  ouvriers,  placés  à  différentes  dis- 
tances dans  le  canal  du  lavoir,  s^appuyant  de  leurs  mains 
sur  les  bords ,  répètent  le  mouvement  des  hommes  placés 
dans  le  lavoir.  Quatre  autres  ouvriers  placés  daua  le  incinc 
canal ,  ramassent  la  laine  à  mesure  qu  elle  est  entraînée  par 
11"  courant.  Ils  en  forment  des  paquets  sans  la  tordre  ni  la 
corder  >  ils  en  expriment  ieau  et  la  jettent  sur  le  plancher. 
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tJiienfantla  reprend  et  la  jette  sur  Vegoultoir  en  talus.  Un 
autre  enfant  la  reprend  et  la  jette  plus  haut  ^  un  troisième 
opère  le  même  changement^  alors  un  ouvrier  la  ramasse 
pour  la  déposer  en  tas  snr  le  sommet  de  régouttoir.  La  laine 
reste  en  cet  état  pendant  Tingt-quatre  heures.  Après  ce 
temps  on  la  porte  sur  une  prairie  voisine ,  qui  a  été  préala- 
blement ratissée  et  même  balayée  avec  soin,  et  sur  laquelle 
on  1  étend  en  pc  liîes  parties  jusqu'à  ce  qu  elle  soit  bien  sèche , 
ce  qui  exige  ordinairement  trois  ou  quatre  jours.  La  laine 
qui  échappe  aux  quatre  hommes  pbcés  dans  le  canal  est 
'  entraînée  par  le  courant  dans  une  cage  en  bois  dont  le  fond 
erles  parois  sont  recouverts  d*un  filet  à  mailles  très^rrées* 
Trois  hommes  sont  placés  dans  cette  cage ,  remuent  la  laine 
avec  les  pieds ,  et  à  mesure  qû  j1  ^  la  rassemblent ,  ils  en  for* 
ment  des  petits  las  qti'ils  expriment  avto  les  mains  et  qu'ils  ^ 
jettentsur  le  plancher,  où  deux  enfans  la  reçoivent  dans  de 

*  petits  paniers ,  Texpriment  et  la  portent  au  grand  tas  au 

•  sommet  de  Tégouttoir.  A  AMm ,  le  travail  commence  à 
-trois  heures  du«aatin  et  ne  finit  qii'à  la  nuit.  Il  se  lave,  par 
journée  de  seize  heures ,  environ  trois  cents  quintaux  de 
laine.  Ainsi  1  ensemble  de  1  ctaldi^sement  matériel  se  com- 
pose :  1°.  D'un  canal  qui  amène  l  eau  au  lavoir  5  d'un 
canal  latéral  pour  conduire  à  volonté  les  eaux  hors  du  la- 
voir; '6\  de  petites  vannes  pour  arrêter  ou  diriger  les  eaux  \ 
4®.  de  marches  pour  descendre  dans  le  lavoir;  5*.  d*un 
bassin  du  lavoir  ;  6*.  d'un  canal  de  lavoir  revêtu  de  ma- 
driers ;  7*.  d'une  bonde  pour  vider  à  volonté  les  eaux  du 
canal  du  lavoir 5  8°.  d'un  bourrelet  de  iG  pouces  de  hauteur 
pour  retenir  les  eaux  dans  le  canal  dulavoir^9^.  d'une  plan- 
chette inclinée  qui  remplit  l'intervalle  entre  le  bourrelet  et 
le  fond  de  la  cage;  lO^  dune  cage  en  bois  recouverte  d*un 

,  filet  à  mailles  trè^serrées  pour  retenir  les  laines  entraînées  ; 
II*,  d'un  poncearu  pour  les  communications;  i^**.  d'un 
canal  pour  k  Jtj^orgL  tuent  des  eaux;  de  petits  bassins 
'  qui  disti  ibiient  ui  à  la  chaudière  et  aux  cuves  ;  i^".  d'une 
chaudière  pour  chaull'er  Teau  destinée  au  service  des  cuves , 
à  l'aide  d'un  robinet;  iS"*.  d'un  foyer  placé  sous  la  chau« 
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dicre  ;  i6".  de  cuves  oà  Ton  làet  la  laine  en  immersion  ; 
1^®.  d'ua  grillage  en  lattes-feuilles  pour  recevoir  et  faire 
égoutter  les  laines  à  la  sortie  des  cuves  -,  18*.  d*un  planclier 
pour  recevoir  les  laines  et  les  égoutter  à  la  sortie  du  canal 
du  lavoir;  19''.  d'une  cuvette  on  petit  canal  qui  se  pro- 
longe aouft  le  plancher  .el  le  grillage  ponr  recevoir  les  eanx; 
ao"*.  massif  en  talus  pour  égoutter  les  laines  ;  ai*,  di'nn 
hangar  pour  placer  les  laines  en  snint;  en6n  d*uue 
barre  en  bois  fixée  contre  les  parois  supciieures  du  lavoir. 
Sodélé  d  encoujagemerUf  1Q09,  tome  B ,  page  iiS. 

MERISëS  (  Sirop  de  ).  —  Écomoiixe  domestiqua» 
Découverte*  —  M.  Bavs»  de  Foiron  (Isère).  — 1811.  — 
Ce  particulier  a  extrait  de  6ffqmntanx  de  cerises  sauvages 
(merises),  1 7]quiDtanx  76 livres  d*un  sirop  de  bonne  qualité  ; 

*  U  revient  à  ij  céaLixacâ  la  livre.  Moniteur  ^  181  i^pa^e^^%* 

MESEMBRIÀÎ^THEMUMS.  —  Botahique.  —  Obser- 
votions  nouvelles.  —  M*  DssvAtiXy  de  JPansL—  i  Bl4.— On 
sait  que  plusieurs  fleurs  s'ouvrent  et  se  ferment  à  des 
beurps  déterminées ,  et  que  U  chaleur  et  lliumidité  ont 

une  grande  influence  sur  ce  phénomène;  M.  Desvaux  a 
fait  à  cet  égard  des  observations  sur  les  mesern/j/ui/iûtenmms, 
plantes  où  ces  mouvemens  allernaliib  sont  si  remarquables, 
qu'on  en  a  tiré  leur  nom  générique^  et  il  a  trouvé  que  la 
cause  en  réside ,  non  pas  dans  la  corolle  ^  comme  on  le 
croyait  »  mais  dans  le.  calice  qui ,  en  se  fermant ,  fbroe  la 
corolle  à  obéir  à  ses  oontractionSt  au  point  que  r  Ton 
retranche  le  calice ,  la  corolle  reste  épanouie  la  nuit  comme 
le  jour.  yJnalyse  des  travaux  de  la  classe  des  scienees  p/^- 
siques  et  ttuiUiématiques  de  lùisûluty  ^^t^  >  P"^^  '^7* 

MESURES  LmÉAIR£S«  —  Écoa^xm  iiQH»Taixu.x. 
—  Jmmntion,  —  AL  Cniwioff  »  de  Pa^*      1808.  — 

Ces  inesures  ,  que  Pauteur  n  a  pas  cessé  de  perfectionner 
depuis  leur  invcntiou  priniilive  ,  soul  de  la  plus  grande? 
utilité  pour  le  jaugeage  et  le  toisé  en  géuéral  j  elle^ 
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peuvent  être  également  employées  danç  les  cadastres  pour 
abréger  les  opérations.  Quelle  différence  en  effet  de  ces 
mesures  de  dix ,  quioze ,  vingt ,  trente  et  quaratite  mèires, 
que  1  on  peut  renfermer  dans  une  boîte  semblable  à  une 
tabaiii're,  et  ces  (haines  lourdes  et  embarrassantes  dont 
on  iak  encore  usage  aiyourd'iiui*  £n  Angleterre  «  ces 
sortes  de  mesures  sont  connues  :  en  France  on  s^en 
est  servi  ;  mais  ^  soit  ches  nos  voians ,  aoit  cfaes  nous ,  oA 
a*ayait  que  des  rubans  cassans  et  mal  divisés  \  faiconvé- 
nient  auquel  M.  Cbampîon  a  remédié.  Ses  mesures  sont 
d'un  tissu  de  fil  euduit  d'une  composition  souple ,  bien 
cuite  et  peu.  hygrométrique,  qui  les  rend  imperméables 'et 
susceptibles  de  supporter  tout  froissement ,  même  Teffet 
du  grattoir ,  sans  éprouver  d'altération.  Le  ruban  présente 
d*un  c6té  le  mètre  divisé  eu  centimètres,  et  chiffré  par, 
décimètres  ^  de  Vautre  c^té  Tancien  système  de  mesures  ^ 
ou  toutes  divisions  étrangères  ou  de  fantaisie.  L'auteur 
s'occupe  dansée  momtint  (  1820  )  des  étalons  pour  établir 
en  ce  genre  toutes  les  mesures  du  monde  connu,  ainsi 
que  celles  des  anciens,  comparées  au  mètre  ^  pour  l'étude 
de  l'histoire.  M.  Champion  établit  des  mesures  linéaires 
de  toutes  les  dimensions;  les  plus  usitées  sont  d'un  à'  qua- 
rante mètres*  H  est  aussi  Finventeur  d*un  cordeau  enduit  ' 
par  le  même  procédé  que  les  rubans,  pour  le  lôclimmn 
et  les  lignes  de  sonde  et  d'arpentage  \  ce  cordeau  est 
divisé  avec  des  olives  de  cuivre.  Le  même  artiste  fabri» 
que  encore  dçs  rubans  do  )alousie  imprégnés  du  vernis 
dont  les  mesures  linéaires  sont  revêtues,  préparadon 
qui  garantit  ces  rubans  des  intempéries  des  saisons 
auxquelles  ils  sont  exposés*  Enfin  Fenduit  Champion , 
étant  applicable  sur  loutes  espèces  de  lîssu  s.ms  leur 
donner  aucune  odeur,  peut  être  trùs-pi    it  ux  pour  la 
loédecine.  Le  procédé  de  l'auteur  a  été  appliqué  par  lui  à 
la  fabrication  d'un  papier  à  calquer  non-cassant,  et  k  celU 
des  bottes  pour  la  conservation  des  laines  et  fourrure». 
,1819.  —  M.  Champion  a  exposé  plusieurs  olgeU  de  soi» 
industrie ,  qui  lui  ont  vda  une  artenim  honorable.  Lii^m 
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dhortneurf  pa^e  84-  Si ,  comme  nous  aimons  à  nous  le 
persuader,  Fenduit  de  Fauteiir  peut  servir  k  la  consenraUoa 

des  objets  dont  il  a  été  fait  mention  cî-dessus ,  il  estime 
foule  d  autres  choses  auxquelles  il  serait  applicable,  etî'em- 
ploi  eu  serait  à  tort  restreint  aux  mesures  linéaires  di- 
verses,  à  la  médecine  et  à  quelques  parties  de  Téconomie 
domestique.  On  ckerehe  depuis  loDg-teinps  des  prépara* 
tioQS  qui»  saiîs  communiquer  d*odenr  aux  toiles  ou  autres 
tissus  servant  aux  emballages ,  puissent  garantir  les  articles 
emballés  des  dégradations  que  1  air  ou  la  pluie  peut  oi  ca- 
sioiier:  pourquoi  ne  se  servirait -on  pas  du  vernis  de 
M.  Champion  ?  Cet  artiste ,  ayant  su  Tapproprier  dqjà  à  un 
grand  nombre  d'usages,  a  du  chercher  à  diminuer  autant 
que  possible  la  dépense  résultant  de  sa  composition  et  de 
sou  application.  En  s^appliquant  de  plus  en  plus  k  rendre 
sa  découverte  parfaite ,  sous  le  double  rapport  de  TutUité 
et  de  réconoiiiie  ,  nous  ne  doutous  pas  (|ue  rinvenirur  ne 
parvienne  an  résultat  que  nous  venons  d'indiquer  ,  pt  qui 
serait  le  juste  prix  du  travail  constant  auquel  il  se  livre  de«- 
puis  plus  de  <|uinxe  ans. 

■ 

MËSPILUS  JAPOINICÂ.  ^  Botanique.  —  Observa^ 
fions  nmvelles,  —M.  Vszttekàt,  âéT Institut,  —  Asxri.— 
Ce  végétal,  cultivé  dans  le  jardin  de  la  Malmaison,  est  un 
arbre  de  très-haute  stature  ,  toujours  vert,  originaire  de  la 
Chine  et  du  Japon ,  et  qui  répand  une  odeur  douce  comme 
celle  des  fleurs  de  Taubépine.  Ou^^rage  de  E,  F,  Vente^ 
nat ,  de  tlnsUtul ,  intitulé  ,  Jardin  de  la  Medmaison ,  ec 
Moniteur  an  xn ,  page  i66« 

MÉTAL  DES  CLOCHES.  (  Son  affinage  pour  en  sé^ 
parer  le  cuivre).  — Métallurgie.  —  Perfectionnement,  — ^ 
]MM.  Pelletier  et  n'AncET.-— An  xi. —  Los  auteurs  ,  après 
avoir  vérifié  les  procédés  pratiqués  jusqu'à  ce  jour  pour 
obtenir  la  séparation  du  cuivre  du  métal  des  cloches,  soit 
avec  le  sel  marine  soit  avec  Toxide  de  manganèse,  soit 
avec  le  sable  et  le  verre,  ont  reconnu  d'après  leurs  proprea 
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cxpérîences  que  k  moyen  le  plus  sur  comme  le  plus 
produclii ,  san.s  emploi  de  malières  étrangères,  était  de 
faire  oxider  une  partie  de  métal  de  cloches  et  d'en  fondre' 
le prodoît  dans  un fonmean  à  aâincr  le  cuivre,  avee  deux 
parties  dn  même  métal  non  oxîdé  ;  qne  ee  procédé  peut 
fournir  constamment  un  cuivre  douic  et  propre  à  être  la- 
miné et  dans  une  proportion  de  67  environ  pour  cent. 
Annales  de  chinue  ,  lome  20 ,  page  1  ,     CQrez  Cuivre. 

MÉTAL  DIT  ARTIMOMAiSTICO.  —  Métallurgie. 
^  Découverte.       M.  CuARDm,  de  Paris*  —  I8l2.  — 
Le  procédé  de  l'auteur  tend  k  purifier,  préparer  et  dulct- 
fier  le  cuivre  rouge-rosette,  pour  le  rendre  de  deux  cou- 
leurs différeiiles,  dont  la  première  imite  la  dorure,  la 
«It'iixiufne le  plaqiu-  d Or.  Ce  mtilal,  qu'il  appelle  métal  ar- 
tiinuinanlico ,  est  pixipre  à  la  lalH'icaiiou  des  l)nuloni>  lI  à 
divers  objets  de  bijouterie  et  de  quincaillerie.  Pour  la  pre- 
mière opération  ,  il  prend  une  partie  de  sel  commun  pré- 
paré, une  partie  de  tariro  blanc  do  bon  vin ,  et  une  partie 
àLahm  jr  umono ,  le  tout  pilé  ^  rédoit  en  poudre  et  bien 
mêlé;  il  le  fait  dissoudre  daps  douze  parties  de  vinaigre.  H 
fait  ensuite  bien  chauiFer  seize  parties  de  cuivi  u  louge  bur 
le  ciiarbuu  ardent,  et  les  fait  refroidir  dans  le  vinaigre 
ainsi  préparé.  Cette  opération  se  renouvelle  sept  lois, 
cV'si-à-clire  qu'on  fait  rougir  le  cuivre  sept  fois,  et  qu^on 
leiait  chaque  fois  éteindre  d^  la  même  manière*  La  deuxiè- 
me opération,  qui  tend  a  resserrer  les  pores  du  cuivre ,  a  le 
l'endre  plus  malléable  et  à  cbasserla  partie  sulfurique  quil 
contient,  consisie  à  prendre  une  partie  de  sel persicaria  ou. 
per&icaire  et  un  quart  de  partie  de  borax,  U  fait  fondre  les 
i^cVùG  pîirtieit  du  cuivre  qui  a  subi  la  première  opération,  et 
jette,  lorsqu'il  estfondu,  le  borax  et  le  sel  dans  le  creuset^ 
qu*il  ferme  avec  une  plaque  de  fonte  ou  de  fer  ;  il  main- 
tient la  fusion  pendant  une  heure  au  même  degré.  II 
prend  ensuite  le  enivre  et  son  doKble  en  poids  de  cUn" 
quant  hlu/ic ,  auquel  il  joint  aussi  en  poids  ]&  trois  cent- 
viugt-qualrième  partie  du  tout,  des  ccudre^  de  rbeibc  dite 
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flammul»  MU  m  mSkt  de  DteuJjtUM  est  remitui  erea- 
aet  ce  mis  an  faiioii  peodaiit  deox  m  Uqîb  mmates^  aprè» 
-^■flîroMrcM  en  lingot.  Four  donner  an  métal  k  eiM^cnr 
dit  doré,  Tantenr  prend,  poor  k  quatrième  opération,  une 

Tiugt-qualricine  partie  de  !a  matière  provenant  de  la  iioi- 
sièmc,  et  un  quaraiile-huiilLinc  de  tuivrc  prt-paré  d'après 
les  procédés  des  première  et  deuxième  opérations ,  laii 
£radrele  UmU  dans  un  creuset,  puis  le  coule  en  lingouPour 
donner  la  coolenr  du  plaqué  d*or  ^  M.  Chardin  prend  la 
qaarante-iMiidènfee  partie  de  k  matière  provenant  de  k 
troisième  opération  et  nn  vîngt-quatri^ne  de  enivre  pré-> 
paré  d'aprèsles première  et  deuxième  opérations.  Il  fond  de 
nic  ine  dans  un  creuset,  et  obtient  la  c  ouleur  du  plaqué  d*or. 
11  est  à  observer  qu  on  obtient  iesmcmcs  résultats  pour  une 
plw  grande  quantité ,  si  dans  l'un  et  Tautie  cas,  on  prend 
ma  poids  rekiivemeni  pka  iott  des  mêmes  matières.  On 
donne  diienesoonkars  k  k  dernière  macère  en  augmen- 
tant on  dlminnant  k  quantité  de  cuivre  purifié  par  le 
moyen  indiqué  dans  les  première  et  deui^  i  cme  opérations. 
L  Auleur  avait  obLeiiu  pour  son  procédé  un  brevet  (Tim^en^ 
iion  de  cinq  ans.  —  (Brevets publiés).  —  l^eij<^i  (^unriciJienU 
~MM.  GauLLi  et  iUaaox.  —  I8l4«  Les  auteurs  ont 
obtenu  nn  brevet  de  ciaq  mu  pour  un  procédé  qui  consiste 
à  mettre  qnaitie  onces  de  cuivre  filé  de  première  qualité 
et  deux  onoes  de  dtnqnant  Uanc  sur  des  charbons  ardens 
jusqu'à  ce  qu'ils  deviennent  rouges  5  à  peine  sont-ils  retirés 
du  feu  qu  uii  les  met  dans  un  va^c  de  terre,  puis  on  les 
|K»udre  avec  trois  parliez  de  pierre  ponce  mêlée  arec  une 
de  salpêtre,  4e  manière  à  ce  qu'ils  soient  couverts  ^  ensuite 
on  les  laisse  alun  quarante-^hnithenres.  Quandrksquaranie- 
huit  hosKs  sont  écoulées ,  il  faut  mettre  dam  un  creuset  le 
enivre  et  k  diuquant;  on  les  bit  fendre  ;  quand  tk  sont  bien 
fondus  il  faut  y  ajouter  les  matières  suivantes  en  trois  foi 
et  en  trou  parties  égales  :  une  once  dépotasse,  demî-grosde 
enunoiiiac  et  demi-gros  de  cendre  de  l'herbe  dite  sapo- 
>  qne  Ton  mêle  avec  un  bâton.  Chaque  fois  que  l'on 
nue  dose  û  lam  observer  que  k  précédent»  dçit  être 
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consumée.  Quand  celle  opéralion  est  terminée,  il  faut  cou- 
yriT  le  creuset  jusqu'à  ce  que  ce  quil  contient  soit  bieu 
ckandy  el  enfin  jeter  la  matièie  fondue  dans  nne  lingotière 
monflÛe  avec  de  rhoile  commune.  Brevets  non  piMés. 

• 

BIÉTAL  FUSIBLE  de  M.  d'Areet  (NoayelFenipIoi  dn). 

—  ÉcoKOMii:  INDUSTRIELLE.  —  Obseivations  nowelles, 
M.  Cadet  de  Ga.ssicoutit.  —  1  820.  —  Ou  sait  que  l'alliage 
fusibic  de  d'Arcet,  composé  de  huit  parties  de  bismuth,  cinq 
de  plomb  et  troia  d  euin,  (yofez  oBiage  de  platine  et  dar- 
grnit)  dévient  liquide»  à  la  température  de  qnatre-vingu 
degrés  de  Réaumur,  et  qu'il  fouddanaFean  bonlUanie.' 
M.  Cadet  de  Gassicourt  ,  ayant  reconfia  que  ce  métal 
conserve  tous  les  détails  d'une  gravure  en  creux  ou  en 
relief,  colla  dans  le  fond  dune  soucoupe  un  morcoau  de 
papier  blanc,  écrivit  dessus  avec  de  l'encre  ordinaire  e  i  cou- 
▼rit  récriture  avec  de  la  gomme  arabique  en  poudre  iine  \ 
cette  poudre  donna  un  peu  de  rdief  à  récriture.  Quand 
tout  Âtl-  sec ,  il  souffla  pour  enlever  la  poudre  qui  n'était 
point  adhérente ,  et  il  coula  dans  la  soucoupe  de  Vallîage 
fusible ,  qu'il  refroidit  très-promptement  afin  de  l'empê- 
cher de  cristalliser  ;  îl  obtint  ainsi  une  contre-épreuve  de 

•  son  écriture,  qui  se  grava  en  creux  dans  le  métal.  Il  plongea 
quelque  temps  cette  pLuiche  métallique  dans  l'eau  tiède 
pour  dissoudre  la  gonùne  qui  aurait  pu  y  adhérer.  £nla 
présentant  devant  un  miroir  on  lisait  parfaitemient  Técri* 
tare  gravée.  Alors  avec  une  presse  et  du  noir  de  graveur , 
Tauleur  lira  plusieurs  épreuves  très-nettes  de  cet  écrit  et 
il  eut  un  véritable  fac  sîmile.  Ainsi  cet  alliage  fusible, 
triplé  ainsi  qu'il  vient  d'être  indiqué,  peut  servir  à  mulii« 
plier  les  écrits,  la  musique  et  les  dessins.  Arclwes  des 
découvertes  et  ùn^entlonSy  tome  t3 ,  page  3Sd. 

MÉTAL  VERNI  (Moyens  de  dorer  à  rhuile ,  en  or 

bruni ,  toutes  sortes  d'objets  fabriqués  en).  —  Invention. 

—  M.  MoNTCLOUx-TA -Villeneuve.  —  1805.  —  Par  le 
premier  procédé ,  on  enipioie  pour  mordant  la  composi-^ 
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lion  suivante  :  or  couleur ,  et  huile  cuite  dt^graissée ,  mêles 
ensemble  en  pmponion  égale.  Les  pièces  éuni  yerntes  et 
polies»  l'opéradon  consiste  à  appliquer  le  mordant  de  la 
manière  suivante  :  il  faut  d'abord  réchaulTer  la  pièce  et  la 

faire  fessuyer  dans  Tétuve ,  afin  de  s'assurer  cju  il  u  y  a  pas 
la  nioiuJrii  humîdilé  sur  les  parties  qu'on  dcslîue  à  cire 
enduites  du  mordant^  dans  cet  état  parfait  de  sîccité,  on 
place  avec  précaution  et  le  plus  également  possible  ,  tant 
en  «pautité ,  qu^en  d\stance  des  monclies  du  mordant  pré- 
paré »  et  assez  promptementpour  qae  les  dernières  gouttes 
ne  prennent  pas  un  degré  de  consistance  qui  pourrait  nuire 
à  la  parfaite  extension  (jui  se  fait  d'al)Gi  à  un  se  servant  d'un 
petit  t  i!n[  (Ui  de  lallelas ,  et  ensuite  d'un  velours  qui  étend 
le  mordant  et  en  diminue  la  quantité  au  point  nécessaire. 
Sans  cette  précaution  »  le  principal  inconvénient  serait  de 
nettoyer  For  en  Tappliquant,  ce  qui  lui  ôteraittoutle  bril- 
lant qu*il  obtient  par  la  seule  application.  Dans  le  deuxième 
procédé ,  toutes  tes  pré[>aratîons  ci*dessu8  étant  effectuées , 
on  peut  piirvcnir  à  produire  le  nicmc  eil'et  par  ! Vcidilion  . 
de  deux  j).irlies  de  cii  t'  à  une  partie  de  vernis  au  lna^Iic■ 
fait  d'huile  de  lin  dégraissée  ,  et  de  mastic,  qu'on  appli- 
que de  même  que  le  mordant  ^  lorsqu'il  est  frotté  et  bien 
étendu ,  il  faut  lexposcr  à  la  cbaleur  d'une  étuve  pour  * 
achever  Textcnsion.  Dans  le  troisième  procédé  on  compose 
le  mordant  d*une  portion  de  vernis  blanc  au  carabé ,  ou  de 
vernis  noir  aussi  au  caiabé,  et  de  deux  portions  d'iiuîle 
{grasse;  on  coulIic  le  niuidant  au  pinceau,  et  après  cette 
opération  ,  on  essuie  avec  un  velours,  et  Ton  met  un  in- 
tervalle entre  1  application  du  mordant  et  celle  de  Ter.  Ou 
se  sert  d'un  coussin  de  peau  de  veau  fauve  aur  lequel  ou 
étale  une  feuille  d*or  battue ,  qu^on  divise  en  petites  por- 
tions relatives  à  la  dimension  de  sa  place  mise  en  mordant, 
ou  a[)()uie  dessus  a\cc  un  morceau  de  peau  bien  propre  , 
on  rrpassc  cnsuîli;  avec  un  velours  Lien  net  afin  d'unir  et 
de  donner  le  brillant  nécessaire  j  on  le  laisse  sécher  dans 
une  étuve  très-douce ,  et  ou  lui  donne  après  une  on  plu- 
sieurs couches  de  vernis  gras,  mais  lorsque  Tor  est  parfais 
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tementsec  et  n'est  plus  snscepiibk  d'être  îmybéda  Te^is* 
Les  couches  de  Ternis  que  Voa  donne  par^âessus  For  ser^ 
Tent  à  le  mettre  k  Fabrî  des  frottemens  et  k  même  d*ètre 
layé.  Brevets  pubSés^  tome  3  ,  page  190. 

MÉTATARSE  (Amputation  du).  —  MtmcTm  opé- 
HATOiiiE.— O/iJert'.  Tzoïzf'.— M.  hisFr.K-nc,  docteur  médecin. 
—  181 5.  — ■  Jusqu'ici ,  il  fallait  presque  une  (iemi-heure 
pour  pratiquer  l'ablation  du  métatarse  ^  M.  Lisfranc ,  après 
avoir  étudié 9  ayee  beaucoup  plus  de  soin  qu'on  ne  lavait 
fait  y  Télat  anatomiqne  dn  pied ,  a  imaginé  une  méthode, 
à  Faide  de  laquelle  il'ne  lai  arrive  jamais  de  manquer  cette 
amputation,  ni  même  de  k  faire  dans  plus  d'une  minute. 
C'est  avec  cette  adresse  et  cette  pt  om ptitude  qu'il  Ta  ma- 
*-  nœuvrée  en  présence  de  MM.  les  comuiissairesderinstitut, 
et  qu'il  remplit  la  lacune  qu'avait  laissée,  en  chirurgie, 
la  grande  imperfection  de  l'extirpation  du  métatarse.  Afo^ 
nUeur  iBi5  f  page 

METAUX  (  Leuroxîdation).  Voyez  Acier,  Cuivas,  Fer. 

ÎMl^TAUX. —  (Leur  préci|)itrnii<)n  pnr  I  iiydrogène  sul- 
furé. )  —  Chimie.  —  Observations  nouvelles,  —  M.  Gay 
LussÀG,  de  ïinsliiuU  I81 1  Les  chimistes  pensent  géné- 
ralement que  les  métaux  qui  ont  beaucoup  d'affinité  pour 
Toxigéne  et  qui  décomposent  Teau ,  comme  le  Aiauganèse, 
le  fer ,  le  ssinc ,  Turane ,  le  nickel ,  le  cobalt ,  etc.,  ne  sont 
point  précipités  de  leurs  dissolutions  par  Fhydrogène  sul- 
furé ,  à  liioius  qu'il  n'y  ait  le  concours  de  doubles  afEnitcs. 
L'auteur  prouve  que  celte  opinion  n  est  point  fondée,  et 
que  riiydrogène  sulfuré  seul  précipite  tous  les  j&éiaux  dans 
des  circonstances  convenables.  Gî  gas  ,  abstraction  faite 
de  sa  nature  particulière ,  jouit  de  toutes  les  propriétés  des 
acides  ;  comme  eux  il  rougit  la  teinture  de  tournesol  et 
sature  les  bases  ■  mais  sa  constitution  le  rapprocbe  davan- 
tage des  acides  gaz.eux  ,  et  TéloigTie  an  contraire  beaucoup 
de  ceux  qui,  ayant  moins  de  volatilité  ,  exercent  dans  les 
çombiiiaisons  nne  action  beauc^p»  plus  grande.  C'est  ainsi 
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qne  le  eaièomiite  de  plovh  est  décomposé  par  les  adde» 
nitrique  cC  moriAtiqiiet  «i  que  réciproqMneiit  Ttckiecar'- 
Ixmiqoe  ne  précipite  poial  le  plomb  de  set  combinuaoïift 
avec  ces  mêmes  acides.  Cependant  il  ne  serait  point  exact 

d'en  conclure  (|uc  1  acide  carbonique  ne  précipite  poiut  le 
ploîrib  dans  aucune  ciiconstance  j  ou  sait  aucoiitrnire  qu*il 
décompose  en  partie  Tacétate ,  dont  Facide  est  beaucoup 
plus  faible  que  les  acides  mihëranx.  En  comparant  »  eotis 
ce  rapport  »  rbydrogèoe  sulfuré  k  Tacide  carbonique ,  Tau* 
teur  a  cherché  s^il  ne  décomposerait  point  les  oombînaisims 
du  manganèse ,  du  fer ,  etc.,  a?ec  des  acides  faibles.  Il  a 
doue  préparé  des  acétates  ,  des  lai  traLcs  el  des  oxalates  do 
CCS  métaux ,  et  en  y  versant  de  Thydrogène  sulfuré ,  il  a 
obtenu  constamment  des  précipités  semblables  à  deux  que 
produisent  les  hydrosuif  ares.  Il  fait  obserrer  néauBioins 
que  la  précipitation  n*A  pas  été  complète ,  et  qn  dèvàit  ^'j 
attendre.  En  employant  des  dissolvans  plus  faibles  encore 
que  les  acides  végétaux ,  on  obtient  alors  une  précipitation 
complèiti  du  métal  par  l'hydrogène  sulfuré.  Ainsi  ,  les  ani- 
monîures  de  fer,  de  nickel,  etc.,  sont  entièrement  décom- 
posés par  ce  gaz.  Cest  un  moyen  de  séparer  les  métaux  solu- 
blesdans  les  alcalié  des  substances  qui  s*y  dissolvent  aussi, 
et  qui  ne  sont  point  précipitées  par  Thydrogène  sulfuré. 
On  peut  également  remployer  aToc  aTantagè  pour  obtenir 
des hydrosuîfures  métalliques  purs;  car  les hydrosnlfnres 
alcalins  ,  dont  on  se  sert  ordinairement  pour  ccl  objet , 
sont  presque  toujours  plus  ou  moins  sulftirés  ,  et  ils  don- 
nent par  conséquent  des  précipités  qui  le  sont  aussi^  à 
moins  que  J*on  nemploie  un  excès d'hydrosolfure  pour 
dissoudre-  le  soufre.  On  détcrmitie  «ncore  la  décompo-' 
sîtion  des  sels  métallique ,  qui  n'auraît  pas  lieu  par 
l'hydrogène  sulfuré  seul ,  en  y  s^outant  de  l'aeétate  dépo- 
tasse. Ct;  iaii  est  remarquable  eu  ce  que  ,  quoi. |u  il  ii  y  ait 
pas  de  décomposition  apparente  par  les  doubles  alïinités , 
elle  a  réellement  lieu  dans  le  liquide;  car  autrement  Thy- 
drogène  sulfuré  ne  produirait  point  de  précipitation.  Eit 
résumé  ^  Vhydrogène  sul^j^  formant  aroe  tous  les  métaux 
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des  combinaisons  insolubles  ,  qni  sont  des  sulfures  ou  des 
kjdrosuUureS)  il  les  précipitera  coustaniiuent  lorsqu'ils 
seront  tiams  en  dissolution  par  des  agens  plus  faibles  que 
la  plupart  dc«  acides  mîntfmiix*  Endisaolraiit  ainsi  lesozi-** 
des  métalliques  dans  k  potasse  <m  dalis  Tammoniaque 
M.  Ga  j-Lussiicest  parrenu  en  mtiant  ces  dissolutions  deux 
à  deux,  ou  en  ajoutant  à  chacune  de  Feau  de  baryte  , 
de  stroiitiaiic  ou  de  chaux,  à  fonnor  des  combinaison??  qu'on 
a^obtiendrait  point  eu  prenant  des  dissoWans  beaucoup  plus 
forts  ,  dont  Tacdou  sur  les  oxides  remporterait  sur  Tafii- 
nilé  mtitQeUe  de  ces  mêmes  oxides.  Il  en  fera .  le  sigct 
d'tiDenotepartîcaBère..u#im<ii^4l9dltfi»0y  181 1  ,  u  80, 
2o5.  Soc,  phil,,  181 2 ,  p.  i5. 

MÉTAUX.  (  Phénomènes  qu'ils  présentent,  soit  f^c  ni  s 
a^it  k  la  coupellation.  )  —  Métalluk^ie.  —  Observations 
npwelles.  —  M»  Chaudet.  I8t9,  —Quelques  métaux 
soumis  à  Taction  de  la  chaleur  rouge  et  de  Tair  perdent 
presque  aussitôt  lenr  biiUant  métallique ,  et  se  couvrent 
d*ime  condie  d*onde  d*niie  conteur  qui ,  étant  le  plus  sou* 
vent  particulière  à  chacun  des  mëtaux  qui  les  composent, 
peut  servir  à  faire  reconnaître  chacun  de  ces  métaux  i  îi 
particulier  ^  et  comme  les  phénomènes  qui  accompagnent 
ce  changement  sont  extrêmement  prompts  à  se  produire  , 
9s  penvent  devenir  précieux  en  s'apptiquant  aux  alliage» 
que  ces  métaux  peuvent  former  en  >*qnisaant  entre  eux  ^ 
mais  il  dévient  important  alors  de  déterminer,  d'une  part, 
la  force  colorante  d'un  oxide  mêlé  à  une  quantité  iuii- 
ninient  plus  grande  d'un  second  oxide;  afin  de  savoir 
quelles  sont  à  peu  près  les  quantités  de  ce  premier  aux« 
qu^es  la  coloration  cesse  de  pouvoir  en  démontrer  Texis- 
lence  \  et  d'une  autre  part,  qneUee  sont  les  limites  aox- 
qnelleii  s'arrêtent  les  noiiveanx  pliénoniènes  que  tel  ou  tel 
métal  apporte  dans  la  coupellation  d'un  autre  métal  auquel 
il  serait  allié  en  petite  quantité.  Ces  tatonnemcns  n  avaient 
point  encore  été  faits,  et  les  nombreuses  expériences  faites 

par  M.  Chaudct  au  fourneau  de  coupelles  lui  ont  permis 
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de  conclure  ;  i".  que  des  atomes  de  fer  unis  à  rétain  for» 
ment  sur  ]*oxide  blanc  de  ce  métal  des  taches  de  rouille.; 
d*.  que  l'on  peut  reconnaître  aU  moîna  un  quart  de  cen- 
tième d*andmoîne  allié  à  retain,  par  les  taches  grises, 
noirâtres  dont  est  parsemé  Toxide  hlauc  de  ce  nn  fal; 
3\  que  lu  zinc  ,  allié  à  Tétain  dnus  de  très-petites  propor- 
tions, ôle  à  ce  mêlai  la  propriëlé  de  se  brûler  en  se  OOtb- 
Trant  de  points  încandescens,  comme  cela  a  lien  lorsqu'il 
est  pur  y  et  colore  son  oxîde  froid  en  gris  Terdâtre^  aen^ 
sible  même  lorsque  le  zinc  nj  est  que  dans  Ja  proportion 
d'un  centième  ;  ce  qui  permet  d*y  en  reconnaître  de  très- 
petites  quantités  ^  4'*  4^*^  bisinutli ,  allié  à  l'étaîn  même 
dans  la  proportion  de  ciuc|  pour  cent,  donne  h  Toxide 
de  ce  métal  une  couleur  grise  mêlée  de  jaune,  et  seulement 
grise  lorqu'il  n*j  en  a  qu'un  centième  *,  5**.  qu'on  peut  re- 
oonnaitre  moins  de  cinq  pour  cent  de  plomb  dans  Tëtein, 
par  la  couleur  de  rouille  qu'il  donne  à  l'oxide  de  ce 
dernier  métal,  et  moins'  d*un  centième  d'étatn  dans  le 
plomb  ,  piucc  (|uc  ce  Jciiiicr  porté  à  la  coupelle  se  fond 
sans  se  découvrir ,  reste  terne,  et  laisse  apercevoir  à  la 
surface  dubaiu  depetitesquauiités  d  oxide  d'étaia  ;  6\  enlîn» 
qu'en  opérant  à  une  température  élevée  on  peut ,  par  la  - 
couleur  rose  que  prend  la  coupelle  dans  laquelle  on  a  sou- 
mis des  alliages  d'étain  et  de  cuimi  reconnaître  quelque» 
centièmes  de  ce  dernier.  Annùles  de  chimie  oC  de  plry^ 
sique,  tu/iw       pa^e  24^. 

• 

MÉTAUX,  (Polarisation  de  la  lumièi*e  à  la  surface 
des*  )— Physique. —  Oàseiv*  nou9 — M.  Biox  ,  de  tlnst*^ 
181 5.  —  Par  suite  de  ses  travaux  sur  la  lumière ,  l'auteur 
a  tiémontré  qu"*!!  s'opère  en  général  deux  sortes  de  réflexions 

à  la  surface  des  corps  colorés;  l'une,  qui  paraît  avoir  lieu 
bors  lIu  corps,  agit  indistinctement  sur  toutes  les  molécu- 
les lumineuses ,  et  produit  un  rayon  blanc  ,  si  la  lumière 
incidente  est  blanche  ;  l'autre  ,  plus  intérieure  ,  agit  seu- 
lement sur  les  molécules  lumineuses  qui  composent  la  teinte 
propre  du  corps.  La  première»  sous  une  certaine  incidence. 
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polarise  €n  grande  partie  la  lumicrp  dans  le  sens  du  j  l  in  âc 
réflexion  ,  à  la  manière  dos  corps  diaphanes  ;  la  SLMoade 
au  coDlraire  ,  ne  produit  point  cet  ellet ,  ou  au  moins  ne 

Droduit  quavee  «ne  intensité  beaucoup  moindre  »  d'où 
Ât  facile  de  condure  que  ai  Ton  dispoie  une  glace  de 

«inière  quelle  transmette  »  ou  quelle  absorbe  la  première 
jspèce  de  lumière,  elle  rëflécliira  Tantre,  et  Ton  pourra  voir 
le  corps  avec  sa  conlcnr  pi  oj  ir»  sans  aucun  nu'lange  de  blan- 
cheur étrangère.  Onpenî  douDcr  le  jhiH  à  métal  de  deux 
manières,  par  le  marteau  ou  par  le  i  rotlemenU  Le  premier 
mode  consiste  â  battre  la  lame  métallique  snr  nne  enclume 
polie,  avec  un  marteau  poli  ;  après  quoi  on  achève  de  don- 
ner du  brillant  à  sa  surface,  en  la  frottant  avec  une  peau 
de  gant  imprégnée  d'un  ronge  è  polir  très-fin.  Ce  procédé, 
appliqué  à  Tardent,  lui  donne  une  lies  i^rande  hlanclxMir, 
mais  les  images  sont  toujours  un  peu  oudulcuses  et  comme 
émoussées  sur  leurs  bords.  Dans  la  réflexion  abondante  de 
lumière  qui  s''opère,  on  ne  reconnait  pas  le  produit  vif  et 
brillant  des  miroirs.  Le  poli  par  le  frottement  est  celui  que 
Ton  donne  aux  miroirs  de  télescopes  ;  on  les  use  d^abord 
sur  une  pierre  d*un  grain  très-doux  ,  et  on  achève  de  don-  ' 
ner  le  brillant  à  leur  surface,  en  les  frottant  sur  de  la 
peau  enduite  de  potée  d'étain.  Alors,  si  le  travail  a  été  bien 
suivi  ,  les  images  sont  nettes ,  vives  ,  et  la  réilexion  a  tonte 
rapparence  spéculaire*  Or^  par  une  propriété  bien  rcniar* 
quable  ^  ces  deux  natures  de  poli  n^agissent  pas  de  la  même 
manière  sur  %  lumière  incidente.  Quand  la.  surface  d*ar- 
gent  on  de  tout  autre  métal  a  reçu  le  poli  spéculaîre , 
elle  produit  par  la  réflexion  régulière  deux  effets  distincts. 
Elle  imprime  d'abord  à  une  partie  de  la  lumière  încîdento 
la  polarisation  mobile  autour  du  plan  d'incidence }  c'est-à- 
dire  qu^elle  fait  osciller  les  molécules  lumineuses  de  part  et 
d'autre  de  ce  plan  ,  de  même  qn*unelame  cristallisée,  peu 
épaisse,  oudontla  force  polarisante  est  faible^  les  fait  oscil- 
ler de  pait  et  d*autre  de  sa  section  principale  ;  et  dans  un 
cas  comme  dans  l'autre,  le^  tiiniLS  passent  par  toute  la  sé- 
rie des  anneaux  jcéiléchis  et  transmis  de  INewton.  Mais  eu 
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outre  9  U,  sniftce  mteUiqne  imprime  à  11110  portion  blan- 

cbe  de  la  lumière  incidente  la  polarimtion  fixe  dans  le 

plandlncidence,  de  même  qu'une  lame  cristallisée,  épaisse, 
où  dont  la  force  polarisante  est  énergique,  donne  à  la  lu- 
mière qui  la  traverse  la  polarisation  fixe  ,  dans  deux  sens 
rectangulaires  -,  et ,  comme,  dans  tous  les  corps  cristallisés, 
les  molécules  lumineuses  passent  progresnTement  de  la 
polarisation  mobile  à  la  polarisaticMi  fixe  »  lorsqu'èlles  ont 
pénétré  à  nne  certaine  profondeor ,  de  même ,  dans  Cha- 
que réflexion  entre  des  lames  inéialllques ,  on  observe 
qu'une  partie  de  la  lumière  qui  avait  subi  la  polarisation 
mobile  dans  les  réflexions  précédentes ,  prend  la  polari- 
sation fixe  qu'elle  ne  peut  plus  ensuite  jamais  quitter,  si 
les  lames  râttéchissantes  sont  parallèles  ;  de  sorte  qnedans 
ce  cas  ,  après  un  nombre  de  réflesionfls  plus  ou  moins  eon- 
sidérables  >  selon  la  nature  du  métal  et  celle  du  poV  qu'on 
lui  a  donné ,  on  doit  trouver  et  on  trouve  en  eflet  presque 
toute  la  lumière  polarisée  fixement ,  suivant  le  plau  de  ré- 
flexion. Dans  la  reili  xioii  sur  Tacier,  et  probablement  sur 
les  autres  métaux  qui  prennent  un  poli  spéculaire  très- 
TÎf  9  la  portion  de  lumière  blanche  qui  est  ainsi  enlevée  à 
la  polarisation  mobile  est' incomparablement  la  plus  forte; 
de  sorte  <pie  le  phénomène  des  couleurs  que  la  polarisation 
mobile  peut  seule  produire ,  devient  insensible ,  on  ne  pieut 
èu  c  aperçue  que  dans  certaines  positions  particulières  que 
la  théorie  seule  peut  indiquer.  En  évitant  les  grandes  in- 
clinaisons ,  et  se  bornant  à  des  réflexions  pcu^nombreuses, 
les  lois  de  polarisation  mobile  se  laissent  seules  apercevoir, 
et  les  teintes  des  £ûsceaux<pierien  n  altère  se  développent 
avec  la  plus  grande  r^ularité  selon  Ja  série  des  annesnx 
de  Newton.  Ce  cas  est  celui  qui  s*est  offert  d'abord  aux 
observations  de  l'auteur,  et  il  lui  a  servi  de  guide  pour 
passer  au  cas  ,  plus  composé  ,  où  la  polarisation  devient 
moins  sensible  ,  et  la  polarisation  lixe  plus  considérable. 
Ur,  puisque  la  seule  difierence  d'un  poli  plus  ou  moins 
lisse  »  détermine  plus  .abondamment  k  passage  de  la  lu- 
mière réfléchie  d*an  de  ces  écato  à  Tautre,  no  doil-on  pe» 
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conclure ,  qu  Ici ,  comme  dans  les  cristaux  doués  de  k 

donblt:  réfraction,  L%  polarisation  mobile  est  encore  la  pre- 
'  mièrc  (jui  s'exerce,  lorsque  les  molécules  lumineuses  bout 
assez  éloiguées  de  la  surface  réfléchis$aute  pour  que  les  as- 
pérités de  celle-ci  soicul  insensibles  à  la  dislance  où  elles 
se  trouvent?  >Liis  ia distance  diminuant  toujours,  et  TefTet 
des  inégalités  de  la  surface  devenant  plus  sensible ,  il  ar^ 
'  rive ,  si  elles  sont  fort  petites ,  que  la  force  réfléchissante 
devient  asse  z  rnci  gique  pour  faire  prendre  à  une  grande 
partie  des  molécules  lumineuses  la  polarisation^  au  lieu  que 
si  les  aspérités  sont  plus  fortes  ,  et  par  conséquent  la  force 
réfléchissante  plus  laible ,  un  plus  grand  nombre  de  ces 

5 articules  continue  les  oscillations  sans  se  fixer.  Ou  a 
onc.ici ,  dans  Faction  des  corps  sur  la  lumière  ,  Texem- 
pie  d^ni*efiet  analogue  à  ceux  de  la  capillarité  ;  car  si  , 
comme  Ta  montre  M.  de  La  Place  ,  ces  derniers  sont  pro- 
duits pai  i'aUraciioij  ]tlns  ou  moi  as  forte  qu^un  corps  exerce 
à  sa  surface  ,  selon  qu  elle  est  plane  ou  concave  ,  ou  con- 
vexe ,  de  même  dans  les  nouveaux  phénomènes  dont  U  est 
question  ici  la  configuration  diiTérente  des.  surfaces  réflé- 
chissantes exerce  sur  les  molécules  lumineuses  un  mode  de 
polarisation  diflTérent.  Mais  les  phénomènes  de  la  capilla- 
rité sont  produits  par  des  dilicrenccs  de  courbures  ,  ap- 
préciablfs  à  nos  sens  et  nic^-me  à  nos  mi^sures  •  au  lieu  que 
pour  changer  le  mode  d'action  des  corps  sur  la  lamière 
il  faut  produire  des  ondulations  presque  impercep* 
tibles,^  telles  que  les  donne  Finégaïe  nature  du  poli. 
Encore  n'aurait-on  probablement  jamais  pu  obtenir  des 
efiets  pareils  dans  les  phénomènes  ordinaires  de  la  réfrac- 
tioii  ,  {larre  qu  ils  s  opèrent  à  des  distances  trop  petites  ; 
au  lii  u  <[M  ils  deviennent  possibles  dans  les  pbénomènes 
de  la  polarisation  qui ,  dépendant  des  forces  réfléchissan- 
tes, s*exerccnt  à  desdistances  beaucoup  plus  considérables. 
Annales  de  chimie^  t,  ^4  9        ^09*  - 

MÉTAIJX4(' Procédés  pour  dorâr  et  argenicr  les). 
Art  nu  DOREtiB.  —  Oiscivaùoru  nuauelles»  —  M**»,  , 
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Av  X.  -«•L'^clâcde  Tor  plaSt  A  tous  les  regards;  nuis  cette 
tnfttière  précieuse  est  si  rare  que  les  arts  ont  dù  rechercher 

tous  les  moyens  de  la  multiplier  en  apparence  ,  en  cou- 
vrant d  une  ( ouchc  léîjèro  d(î  ce  riche  mctnl  des  métaux 
plus  couuuuns.  Telle  est  1  origine  de  la  dorure.  Pour  do- 
rer, on  couvre  immédiatetueut  le  métal  d'une  feuille  dort 
ou  bien  Ton  forme  un  amalgame  d*or  et  de  vif-argeot  dont 
on  frotte  le  méul  ^  après  cpioi  on  volatilise  le  vif'-argent  aa 
moyen  de  la  ehalenr.  Le  succès  de  Topération  dépend  en 
grande  partie  du  soîti  que  Ton  met  à  bien  nettoyer  la  sur*- 
face  du  métal  qui  doii  s  allier  à  l'or,  parce  qvi  alors  leur 
union  est  plus  intime.  L  argent,  îe  cuivre,  le  laiton  et  le 
similor  se  dorent  facilement  par  les  deux  manières  que 
Ton  vient  d  indiquer  \  mais  le  fer  et  Tacier  présentant  beau- 
coup de  difficultés ,  et  ne  peuvent  lecevoîr  une  d^'ore  du- 
rable par  aucun  des  procédés  connus  iusqtt*àcejottr(Mi  x). 
La  raison  est  que  la  surface  de  Tacier  et  du  fer  ne  peut  i>as 
se  conserver  parfaitement  nette  pendant  Topération.  Dans 
Tnpplication  de  for  en  feuilles  sur  le  fer  oti  sur  Varier ,  il 
faut  commencer  par  chauncu*  le  métal  sur  lequel  on  se  pro- 
pose d'appliquer  Tor.  Cette  ciroonstanee  place  lartisce 
entre  deux  écueils  \  le  risque  de  ne  pas  chaufFer  assez  et 
de  procurer  ain«  peu  d*adbérence  \  et  celui  de  chauffer 
trop  ,  et  de  procurer  au  méta1*un  oommeneement  d*oxida* 
lion  ,  outre  le  danger  de  recuire  la  trempe  de»  armes  tran- 
chantes, telles  que  les  épées ,  les  poiguards  qu'on  doit 
chauiier.  La  difficulté  de  l'opération  du  dorage  avec  ta-- 
medgame  et,  h  nitrou  de  mercure ,  et  le  danger  de  la  nou- 
réussîie  eaccvoîsaent  encore  lorsqu'on  entreprend  de 
dorer  le  fer  eu  Vacscr  par  ce  procédé  v^ar  le  métal  n'apnt 
pas  d^affinhé  avec  le  mercure ,  il  faut  un  intermède  poar 
disposer  sa  surface  à  le  recevoir.  Dans  ce  but ,  on  humecte 
les  parties  i^u'on  se  propose  de  dorer  d'une  dissolution  de 
mercure  d.ins  l  acide  nitrcux  (l'eau  forte)  ,  mordant  que 
les  artistes  appellent  eau  mercurieile.  L'acide ,  qui  a  plus 
d'affinité  pour  le  £cr  que  fiour  le  mercure ,  attaque  le  pre- 
mier et  dépose  une  couche  mince  de  mercure  à 'la  place 

.1 V  • 
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de  rcUe  de  fer  ipt'il  eolève.  Cette  eoœbe  procure  Toiiion 
de  Famalgame  qpLon  applique  ensuite  fur  lé  fer,  qui  ne 
Tatiniit  pM  reçu  Bsnt  elle.  Mais ,  par  ce  procédé ,  la  sur^ 

face  du  fer  souffre  àe  Facticii  de  Facîde  nitrique ,  ei  con* 
tracte  avec  l'or  une  union  assez  faible,  de  manière  qu'on 
ne  peut  pas  produire  une  dorure  brillante  et  durable  par 
ce  moyen*  Pour  ie  dorage  avec  V amalgame  et  le  sulfate  de 
cuivre ,  on  applique  quelquefois  avec  un  pinceau  de  poil 
de  ehameau  me  «oliitiou  de  ce  aùl£Eite  (  vitriol  blea)  à  k 
partie  de  Tader  qu^on  se  propoae  de  dorer.  Par  une  affi^ 
nité  chimique  exactement  semblable  à  celle  dont  en  vient 
de  parler  plus  haut,  une  couche  mince  de  cuivre  se  pré- 
cipite sur  le  fer.  Le  cuivre,  ayant  de  rallinitc  pour  le  mer- 
cure, peut  servir  d'intermède  et  moyeuncr  une  sorte  d'u- 
nion entre  Tamalgame  et  le  fer.  Mais ,  dans  l'un  et  Tautra 
de  ces  procédés ,  la  surface  de  Taeier  demeure  loi^enln 
altérée  parVaction  de  Tacide,  et  on  est  é^lttaeut  Âlifé 
d'employer  uni  degré  de  chaleur  suffisant  pour  volatiliser  le 
mercure.  D'après  ces  inconvéniens ,  la  plupart  des  artistes 
suivent  le  premier  procédé  ,  qui  consiste  à  appliquer  la 
feuille  cVor  sur  le  métal  chaud  ,  et  à  l'y  fixer  par  1  action 
du  brunissoir.  Ce  procédé  est  pénible  ,  mais  la  surface  du 
fer  court  moins  de  risque  d'en  etn^  altérée.  Le  procédé 
perfectionné  pour  dorer  le  fer  ou  taeier^  moins  eonnm  des 
artistes  qu'il  ne  inérite  de  Tètre  »  peut  ètne  utile  i  ceux 
qui  sont  appelés  k  dorer  ces  métaux.  On  commence  par 
verser  sur  une  solution  cl  or  dans  1  acide  nitro-muriatique 
(  eau  régale),  environ  le  double  d'éther  ;  ce  mélange  doit 
être  fait  avec  précaution  et  dans  un  grand  vase.  Onsecoiie 
ensemble  les  deux  liquidée ,  et  aussitôt  que  le  mélange  est 
en  repos  on  voitTédier  se  séparer  de  Tacide  nitro-muria- 
tique  y  et  âotler  à  la  surface  ;  Tacide  se  décdore  et  Tétber 
prend  une  couleur ,  parce  qu  'il  enlève-  Tor  à  Taeîde.  On 
verse  les  deux  liqueurs  dans  un  entonnoir  de  verre  ,  dont 
le  bec  ,  qui  doit  t  ire  assez  fin  ,  demeure  ferme  jusqu'à  ce 
que  ,  par  le  repos,  les  deux  fluides  se  soient  complètement 
séparés  fun  de  Tautre.  On  IWawe  alom  \  Taeide,  comme 
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plus  posant  et  occupant  le  dessous,  pnssc  le  premier;  on 
ferme  dès  qu'il  a  coulé  en  entier,  et  reulounoir  ue  coQ<' 
tient  plus  alors  que  la  dissolution  d'or  dans  Téthcr;  on  la 
met  dans  nne  fiole  bien  bouchée  et  on  la  garde  pour  Tu- 
sagc.  Lorsqu'on  vent  dorer  le  fer  ou  Tacler,  il  faut  com^ 
mencer  par  en  polir  la  surface  avec  rémert  le  plus  fin ,  on 
plutôt  avec  du  rouge  d'Angleterre  délayé  dans  di;  Teau- 
de-vic.  i  hi  applique  ensuite  avec  une  petite  brosse  ou  pin- 
ceau Tétlicr  auriière ,  le  liquide  s  cvajiore  promptemeni , 
et  Tor  demeure.  On  chauile  et  on  passe  le  brunissoir.  On. 
peut ,  au  moyen  *de  cette  dissolution  d'or  dans  Téther , 
tracer  à  la  plume  ou  au  pinceau  toutes  sortes  de  figures  sur 
le  fer  «  et  Ton  croit  que  c^est  le  procédé  employé  pour 
dorer  les  lames  Soblingen.  Comme  tous  les  artistes  n'ont 
peut-être  pas  sous  la  main  la  recelte  pour  la  meilleure  prt»- 
paratîon  deVacide  uitro-muriatiquc  et  de  l'cther,  on  donne 
ci-après  Tune  et  laulre.  Pour  préparer  la  dissolution  dor 
dam  FaiddemtrO'nmriaiiqûeÇtaji  régale),  on  fait  dissoudre 
dans  une  quantité  suffisante  d'acide  nîtreux  autant  de  sel 
ammoniac  quMl  voudra  en  dissoudre  à  froid ,  et  même  dans 
un  lieu  frais.  Ou  met  dans  cet  acide  l'or  i  cduit  en  limaille 
OU  en  feuilles  minces,  et  on  le  dépose  dans  un  endroit 
cbaud  jusqu'à  dissolution  parfaite.  Cette  dissolution  prend 
une  couleur  jaune ,  celle  de  l'or ,  et  elle  teint  en  pourpro 
la  peau  des  animaux.  La  prépanuion  de  féther  sulfurique 
se  fait  en  mettant  dans  une  grande  cornue  une  livre  et 
demie  d'esprît'-de-^n  bien  rectifié,  et  eu  versant  dessus 
lentement  deux  livres  de  Facide  sulfurique  le  plus  conceu"- 
Iré.  En  remuant  un  peu  le  mélange  ,  à  mesure  que  l'on 
verse  l'acide  ,  il  s'écbauûe,  ei  les  vapeurs  qui  clégaj^^ent 
avec  abondance  répandent  une  odeur  pénétrante.  Lor»- 
qu^on  a  versé  tout  l'acide  sulfurique ,  on  ajoute  nne  demi*- 
livre  d^esprit'-de-vin  qui  rince  le  col  des  la  cornue  en  pas* 
«ant.  On  mêle  bien  le  tout  et  on  le  laisse-  reposer  quelque 
temps  après  aVoir  fermé  Forifice  de  la  cornue  que  Ton 
met  ensuiLc  dans  un  bain  du  saljlc,  et  à  laquelle  un  adapte 
un  grand  récipient ,  puis  on  allume  le  feu ,  il  'doit  être 
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lent  «t  modéré»  La  chalenr  ne  doit  pas  se  communiquer  an 
récipient.  On  continue  Topération  jusqu'à  cecp^nne  odeur 
«ulfureiise  se  manifeste  à  la  tnbnlnre  de  ce  dernier.  On 

délutc  et  on  recueille  le  produit,  qui  est  un  mélange  d'é- 
ther  ,  d'eau  acidulé ,  d'esprit-de-vin  ,  d'acide  sulfureux  et 
de  matière  char])ûnneuse»  Pour  le  recliiier ,  on  le  remet 
dans  mie  cornue  \  et  après  y  avoir  ajouté  un  peu  d'alcali 
pour  absorber  l'acide ,  on  met  la  cornue  au  bain  de  sable 
.qu'on  chauffe  très-légèrement;  la  première  moitié  du  li- 
quide qni  passe  est  de  Fétber  très-pur.  On  peut  employer 
le  résidu  à  préparer  encore  de  Téther.  Il  suffit  de  verser 
dessus  du  bon  esprrt-de-vîn ,  mais  en  quantité  moindre 
d'un  tiers  que  la  première  fois  ;  on  distille  ,  on  rcctiGe,  elc. 
U  existe  un  autre  procédé  analogue,pour  dorer.  Les  perr 
sonnes  qui  trouveraient  la  préparation  de  l'éther  trop  diffi- 
cile peuvent  substituer  à  ce  liquide  une  huile  essentielle  ^ 
comme  Fesprit  de  lavande ^  lliuile  de  térébenthine,  etc.  ; 
ces  liquides  ont  la  propriété  d^enlever  Tor  è  la  dissolution 
nitro-muriatique.  Comme  on  a  souvent  de  la  peine  h  se 
procurer  de  l'alcohol  bien  rectifié  ,  on  j)eut  y  parvenir  en 
^appliquant  à  l'esprit-de-vin  faible  le  procédé  suivant.  On 
prend  de  la  potasse  bien  desséchée  que  l'on  verse  sur  de 
Tesprit-de-vin.  L'alcali  's'unit  à  l'eau  exclu sivemeut,  et 
Tespcit-de-vin ,  plus  pur,  surnage.  On  le  décante  et  ou 
^pète  sur  lui  la  même  opération.  On  continue  jusqu'à  ce 
que  la  potasse  ne  sorte  plus  humectée.  L*alcohol  devient 
très-pur,  mais  il  se  colore  par  laclion  de  la  potasse.  Pour 
le  décolorer  on  le  distille  à  feu  doux  dans  une  cornue,  et 
les  quatre  premiers  cinquièmes  sont  de  Fesprit-de-vin 
parfaitement  rectifié.  Indépendamment  des  méthodes  pté»  - 
cédentes  on  peut  aussi  darer  fargent  à  froid  et  avec  assez 
de  facilité,  par  le  procédé  suivant  :  on  dissout  de  Tor  dans 
Facide  nitro-muria tique  et  on  trempe  des  chifibns  de  linge 
dans  la  solution.  On  brûle  ensuite  ces  chiiFons  ,  et  on  en 
conserve  soignousrmcnt  les  cendres  qui  sont  très-noires  et 
plus  pesantes  que  les  cendres  communes.  On  passe  ces 
cendres  sur  ^a  surface  de  l'argent  que  L'on  veut  dorer  ^  on 
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peut  y  employer  simjileiiieDt  les  doigu  on  un  morceau  Je 
peau  <m  de  li^ge  \  cette  action  încratte  le»  molécules  dor 
war  la  Mrfiice  de  Targent;  on  lave  cette  mrfaee  et  on  y 
aperçoit  entoile  à  peine  cpielqiles  signea  de  dorure^  mai» 
Taotion  du  branÎMoirla  fait  paraître  ensuite  avec  beaucoup 
d*avantagc.  Ce  procédé  est  d'une  exécution  extrêmement 
facile  ,  et  il  emploie  peu  d'or.  On  peut  conserver  long- 
temps la  surface  des  iuslrumou  délicats  construits  en  lai- 
«on ,  en  les  dorant  de  la  moiiire  anivante  :  Après  s'être 
procuré  une  solution  d*or  saturée ,  et  après  Tavoir  fait 
dTaporer  josques  en  consistance,  d'huile ,  on  la  laisse  eris" 
talltser.  On  dissout  les  cristaux  dans  de  Tean  pure ,  et 
après  avoir  plongé  dans  cette  sohuioii  les  pièces  à  doiei  , 
ftn  les  lave  dans  l'eau  pure  et  on  passe  le  brunissoir*,  on 
répèle  le  procédé  jusqu'à  ce  que  le  dorage  soit  bien  com- 
plet. La  solution  des  cristaux  du  nitromuriate  d'or  est 
préférable  à  la  dissolution  simple  du  métal ,  parce  qn*tl  y 
a  toujours  dans  celle>ci  une  portion  dWide  libre ,  qui 
attaque  toujours  plus  ou  moins  la  surface  du  cuivre  ou  du 
laiton  et  détruit  son  poli.  On  peut  donner  au  laiton  un 
%fernis  Irès-ressenildani  à  la  dorure,  en  le  couvrant  d'une* 
«lolution  de  gomme  laque  dans  Tesprit-de-v in.  Il  conserve 
son  brillant  pendant  aussi  long-temps  que  ce  vernis  dure, 
n  faut  éviter  de  frotter  les  instrumens  ainsi  préparés  avec 
nue  brosse  trop  forte,  ou  atcc  U  craie  \  mais  il  faut  simule- 
ment  les  essujer  sTec  des  cfaifions  de  toile.  On  prépare  ce 
vernis  aîusi  qu^il  suit  :  on  fait  dissoudre  denx  onces  de 
gomme  laque  bien  pure  dans  4^  onces  d'alcohol  ,  et  on  inel 
la  solution  dans  im  baîn  de  sable  ?\  une  chaleur  modérée. 
Pour  empêcher  d'une  part  que  Tcsprit-de-vin  ne  s'éva- 
pore ,  et  de  Tautre  que  Je  vase  trop  bien  boucbé  ne  fasse 
explosion  f  il  faut  recouvrir  Je  goulot  d*nne  vessie  dans 
laquelle  on  fait  quelques  trous  d'épingles.  On  fait  dissoudre 
dans  un  autre  vase  et  dans  la  même  quantité  d>sprit*de- 
vin  une  once  de  sang-dc- dragon  eu  tji  ains.  On  mêle  les 
deux  sululions  lnrs(^uV'lles  ^onf  cota pléle ment  achevées  ;  ou 
jciic  dedans  trois  grains  de  bois  jaune  et  on  laisse  le  tout 
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pendiint  doiue  heures  duns  une  chaleur  modérée  ^  oa  filtre 
ensuite  au  papier  gris,  et  on  coQMrre  pour  l'usage  dans 
line  fiok  bien  neile.  Le  bois  jauuc  esl  préférable  k  toute 
aiure  siibsiaacc  pour  donner  la  couleur  d'or  au  vernis  de 
laque.  Si  Ton  veut  quil  soit  pâle  et  qu'il  n'altère  point  k 
couleur  du  laiton,  on  supprime  ce  principe  colorant,  et 
81  l'on  Teuttau  contraire  une  teinte  jaune  plus  foncée ,  on 
peut  aîottler  une  demi-dose  du  bois  en  sus  de  la  première. 
Jmudes  des  arts  ei  manufaeluref ,  foiwa  lo ,  page  177» 

MÉTAUX.  (Rapport  entre  leur  osidatino  e%  leur  cape- 

•    cité  de  salnralion  par  les  acides.  )  —  CniMm.  —  Ohser' 
vatiims  nouvelles.  —  M.  Gay-T.t  ssac.  —  I8O8.  — L'au- 
teur prouve  dan»  ce  Mémoire  que  la  capacité  des  liituuix 
pour  le»  acides  est  précisément  en  raison  inverse  de  la 
quantité  d oxîg*ne  cpi'ils  renferment,  lorsqu'on  considère 
d'aillc'urs  des  degrés  correspondans  d'oxidalion.  Voici 
comment  il  établît  ce  principe  :  si  Von  pi:écipile  une  dis- 
solution d'nr(  (ate  de  plomb  par  du  zîi>c,  il  se  dégage  à 
peine  quelques  bulles  de  gaz,  et  le  zinc  trouve  dans  le 
plomb  tout  Toxigène  qui  loi  est  nécessaire  pour  s'oxider 
et  pour  neutraliser  au  même  degré  Tacide  acéticjue.  Il  en 
est  de.  même  lorsqu'on  précipite  de  lacéute  de  cuivre  par 
du  fer ,  du  nitrate  d'argent  par  du  cuivre.  Dans  tous  ces 
cas ,  le  m^tal  précipitant  trouve  dans  le  métal  qu'il  pi-éci- 
pite  tout  l  oxi-ènc  qui  lui  est  nécessaire  pour  s*oxider  et 
neutraliser  au  même  degré  l'acide  de  la  dissolution.  11  ré- 
sulte de  là  que  si  on  considère  des  portions  égales  d'un 
même  acide  saturées  avec  les  oxides  précédens ,  la  quantité 
d'oxigène  renfermé  dans  chaque  oside  dissous  sera  la 
même.  En  supposant  donc ^  par  exemple,  que  le  cuivre 
prenne  deux  fois  plus  dWgène  que  le  plomb  pour  se  dis- 
soudre dans  un  acide ,  il  faudra  qu'il  se  dissolve  deux  fois 
plus  de  plomb  ijue  de  m  ivre,  pour  saturer  la  luénie  <|uan- 
tité  d'acide.  Au  moyen  du  principe  éubli ,  il  est  facile  de 
déterminer  les  capacités  de  saturation  de  tous  les  métaux 
pour  ks  acides  \  il  suffit  pour  cela  de  connaître  leurs  degrés 
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correspoudans  d'oxîdAti<m ,  car  alors  les  capneités  «ont 
entre  elles  en  laison  îiiTerse  delà  quantité  d*oxigène  qu  ib 
renferment., w^imolbf  de- chimie ^  tome  67  ,  page  aai« 

MÉTAUX  AISÉS  A  FONDRE.  Fiy^ez  Plomb. 

METAUX  DUCTILES  (Ténacité  des).— ^ki a 
—  OZ'it'/ rïi^o/ij; /ioai^e/Ze-f.  —  M.GuYxoN-MonvEAu  de  l'In^ 
slilut,  ^1  bOÔ.—L  auteur,  s'éiant  livré  k  de  nombreuses  re-^ 
cherches  sur  les  métaux  ductiles ,  les  ayant  soumis  à  des 
expériences  constamment  suivies  et  scrupuleusement  exa- 
minées ,  s*est  trouvé  à  m^me  de  fixer  les  rapports  de  leur 
ténacité  et  d  apprécier  les  changeaient  de  denailé  du  plomb 
par  [es  procédés  d'écrouisscmeul ,  et  de  vérifier  rartion  que 
l'eau  di&iillée  exerce  sur  ce  métal.  Ces  métaux  se  irouveut 


ainsi  classés  : 

Uu  iil  de  a  milliinètrea  .  Supporte  avaat 

dtt  dKamétre*  de  rompre. 

'    Do  fer   249  k.  659 

De  cuivre   187  3^  * 

De  platine..  ,   (ygo 

D'argent   85  o(3a 

D'or*   68  %i6 

Dexinc   49*  79^ 

D'élain.   i5 

De  plomb  suivant  le  rapport  des  di* 

mensîons  au  point  de 

rupture  •  •  .  1%  555 

■            Sui  vaut  le  rapport  du  soli- 
de avant  raliougemeuU  5  623 


L'auteur  a  cru  devoir  attendre  des  expériences  plus  déci- 
sives pour  classer  le  nikcl.  Deux  observations  qui  se  boai 
présentées  à  Tauteur,  dans  la  suïkî  de  ce  travail,  Tout  en- 
gagé dans  des  recherches  qui  sont  devenues  importantes  : 
la  première  est  la  diminution  de  pesanieur  spécificpie  du 
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plomb  par  récrouissement ,  et  dont ,  suivant  plusieurs  au- 
teiit^ ,  la  cause  restait  înconnue.  Après  avoir  vérifié  cette 
diiiiiniuion  de  dinsiic  du  plomb  ,  et  déterminé  rigoureu- 
sement les  circonstances  qui  laccompagnent ^  lorscju^on 
rétend  sons  le  marteau ,  quon  le  passe  au  laminoir ,  qu'on 
le  tire  k  la  filière ,  oa  qu'on  le  frappe  au  balancier  »  il  a  re-. 
connu  que- cet  effet  n'avait  lieu  qu'à  raison  3e  la  facilité 
avec  laquelle  ce  métal  se  ramollissait  et  qui  le  faisait  échap- 
per à  la  pression  lors  même  oti  le  frappait  en  virole  5  ce 
qui  était  clairement  indiqué  par  la  quantité  de  matière  qui 
remontait  à  chaque  pression.  Il^voulut  cependant  en  acqué- 
rir une  preuve  phis  directe  en  faisant  frapper  des  fians  de 
plomb  dans  une  très»forte  virole  où  ils  étaient  exaclèment 
renfermés  entre  deux  disques  de  fer  pl  y  eut  alors  accrois- 
semënt  progressif  de  densité  de  ii>358  à  11,388;  d'où  il 
faut  conclure  que  le  plomb ,  lorsqu'il  est  retenu  dans  un 
tih[i;H  t!  (jiii  lie  lui  permet  pas  d  en  sortir,  comme  s  il  uLait 
rendu  liuide  ,  est  susceptible,  airibi  que  les  autres  métaux 
ductiles  ,  d'acquérir  un  degré  d'écrouissement  qui  en  rap- 
proche les  parties  et  en  augmente  la  pesanteur  spéeiûque. 
Le  second  phénomène  est  l'action  très-prompte  de  Teau 
sur  Je  plomb  «  au  point  que  Feau  distillée  prend  bientAt 
un  coup  d'oeil  laiteux  et  qu'il  s'y  forme  è  la  longue  un  dé- 
^iùi  de  ilocons  blancs.  L'auteur  s'est  assuré  par  une  suiic 
d'expériences  que  l'eau  distillée  agit  sur  le  plomb  sponta- 
nément et  sans  le  secours  de  l'agitation  ;  que  cette  action  a 
li^  même  sur  le  plomb  réduit  du  muriate  »  qu'elle  a  lieu 
dans  Veau  distillée  en  vaisseaux  de  verre,  circonstances  qui 
exduent  toute  influence  galvanique  ;  que  cette  action  cesse 
absolument  quand  cette  eau  a  été  privée  d'air  par  l'ébullî-  ' 
tion  9  ou  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique  ; 
quelle  s'arrête  quami  lair  (pie  l'eau  pouvait  fournir  est 
épuisé  *,  qu'elle  recommence  quand  on  en  restitue  à  l'eau  ; 
que  la  présence  d'un  sel  neutre  quelconque ,  tel  que  les 
sulfates  9  nitrates ,  muriates,  en  quelque  petite  quanti  té  que 
ce  soit  coinme  de  0,002  de  sulfate  de  chaux ,  sufilt  pour 
neutraliser  cette  action ,  et  que  c'est  uniquement  &  cette 
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circoBfttanoe  qn^etl  due  la  cooserrMidià  da  ploaib  aam  «1- 
ttfnitioii  dans  Tetn  de  Seine  «  lès  eniuc  de  pvfts,  etc. ,  toit 

en  vaisseaux  fermés,  soit  en  vaisseaux  ouveiis;  icllemont 
que  ce  m»  tnl  peut  être  regardé  comme  uu  des  réactifs  les 
phis  iidèles  pour  jnç^er  la  pureté  de  Teau ,  lorsqu'elle  ne 
tient  pas  des  sels  avec  excès  d'acide.  Quant  à  la  nature  du 
produit  de*cette  action,  il  y  a  manifestement  oxidadon de 
métal ,  mus  sans  décomposition  de  Feau  »  à  la  différence  de 
celle  du  fer  et  du  dne ,  4|ai  a  lien  dans  Veau  commune 
comme  dans  Veau  distillée  et  même  dans  celle  qui  est  abso- 
lument privée  d'air.  Ce  nVst  pas  ccpendaîit  un  simpln 
oxidc ,  sa  légèreté  ,  sa  forme  floconneuse,  sou  éclat  arî:^en- 
tin ,  les  pointes  cristallines  que  i  on  aperçoit  à  la  surface  dit 
dépôt,  Tétat  de  litharged'nn  janne-doré  quil  prend  lora> 
qu^on  le  chauffe ,  la  rapidité  a^ec  laquelle  rapproche  d'un 
hydrosuUure  lui  donne  Tapparenoe  d*une  galène  en  écaiUes 
brillantes  ;  enfin  ^  les  fi^outles  d*eau  que  la  chaleur  du 
soleil  en  dri^age  après  qu  il  a  été  lontr-tcmps  séché  a  Tair , 
et  le  peu  d  eirervescenee  qu'il  doune  avec  les  acides , 
portent  Tauteur  à  penser  que  ce  produit  tient  de  la  natui^ 
des  hydrates,  uinnaîts  do  ^umie  y  tome  71  »  page 

Ménoir6$  fJnstiùU  ,  180^  »  deuxièma  semasire  y 
page  267. 

■ 

MÉTÉORES.  —  MAtéorolooib.  -t-  Observations  non- 

veife5.  —M.  — An  xik,  —  A  cette  époque  il  parut , 
aux  environs  de  Serres,  département  des  llautes-Alpes , 
un  météore  lumineux  d*uoe  dimension  extraordinaire. 
Après  avoir  éclairé  pendant  une  heure,  il  creva  tout  à 
coup.  On  eût  dit  la  décharge  simultanée  de  teits  les  ca- 
nons d*une  flotte  considérable.  La  commotion  fut  telle , 
qu*nne  grande  quantité  de  pierres  énormes  roulèrent  .dn 
haut  des  mont;ti^nes.  (  Moni!(/ur<,  an  xiv,  p.  Uji).  ) — M.***. 
— IBI8. — Un  météore  lumineux ,  analogue  à  celui  nommé 
boUde^  «  est  montré  dermèrement(i$i8)  à  Agen.  Le  ciel  était 
presque  serein ,  la  lune  voilée  ne  répandait  qu'une  faible 
clarté 9  le  vent  soufflait  du  sud-est.  Tout  à  coup  nn  bril- 
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latii  éclair  a  frappé  les  yeux,  et  on  a  vu  une  Irainée  lumi- 
neuse ,  tortueuse,  obliquement  ascendnnte ,  qui  paraissait 
seulement  s'allonger  par  un  bout.  Cette  traînée  ayant  dis- 
paru, on  instant  après  il  lui  a  succédé  un  nuage  blanchâtre 
qai.,  par  sa  forme  et  sa  grandeur,  imitait  rinstmment  de 
mosicpw  ftppelé  ëerpenu  L*une  des  extrémités  paraissait  dir 
rigée  yevs  le  sitd  et  Tautre  Ters  le  nord.  A  peine  quatre  k 
cinq  secondes  s'étaient  écoulées  que  le  nuage  s*est  ag- 
glome'ré  ,  puis  arrondi ,  et  s'est  ensuite  divisé  lentement 
en  dciiK  masses  contiguës  ,  dont  Tune  semblait  slationnaire 
pendant  que  laulre  se  mouvait  vers  le  nord*  Un  bruit 
sourd ,  uniforme ,  et  paréil  au  roulement  d*un  carrosse , 
a  frappé  les  oreilles >  et  Ton  croit  pouTOÎr  affirmer  qu*il 
s*est  écoulé  deux  minutes  et  demie  entre  la  manifestation  de 
la  lumière  et  la  détonation.  Ce  nuage ,  sous  un  angle  d'en- 
viron 65  degrés,  a  encore  cLé  observé  pendant  un  quart 
d'heure.  Il  paraissait  marcher  dorient  en  oTident  avec 
une  très-graude  vitesse,  en  sorte  que  la  direction  était  évi- 
demment de  Test  à  lonest.  Moniteur  ,1818  fpage  a49> 

MÉTÉORISATION  ou  .Empansementi  (Maladie  qui 
survint  àux  animliux  qui  ont  trop  mangé  de  treffle  on  de 
luzerne.)  Voyez  Abimaux  DOMESTiQUEâ  ci  Gaz. 

MÉTÉOROLOGIE  (Cause  des  principaux  phénomènes 
de  la  )•  —  Observations  noui^dles,  —  M.  Monge. —  1 790. 
— ^Les  physiciens,  selon  ce  sayant,  ont  refusé  lonç-tomps  de 
reconnaître  les  molécules  des  corps  comme  capables  d'exer* 
cer  quelque  action  les  unes  sur  les  autres.  Bornés  dans  leufv 
recherches  à  l'observation  des  corps  considérés  en  grande 
masses,  ils  n'admirent  d'abord  d'autres  explications  que 
celles  qui  leur  parurent  conforme; s  nux  lois  {générales  de  la 
mécanique;  et  ce  ne  fut  que  quand  ils  se  familiarisèrent 
ensuite  avec  la  marche  que  suit  constamment  la  nature 
dans  les  compositions  et  dans  les  décompositions  chimiques, 
qn^ils  reconnurent  enfin  que  les  molécules  des  corps  ont 
toutes  une  tendance  les  unes  Tert  les  autre* ,  et  que  c'est 
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à  celle  tendance  ,   variable  ,  pour  les  diflerens  coips  , 
qu'il  faut  attribuer  tous  les  phénomènes  que  présente  la 
chimie.  Pour  rendre  raison  de  rascension  de  Feau  dans 
Fatmoapbère  sans  employer  d'autres  causes  que  les  lois 
del'bydrostatîque,  ils  étaient  obligés  de  former  des  hy- 
pothèses j  ingénieuses  è  la  vérité  9  mais  dont  aurane  ne 
pouvait  satisfaire  à  toutes  les  circonstances  des  phénom^ïnes. 
Ou  suppo^nîl,  par  exemple  ,  qu'à  la  surfacrc  des  corps  Ini- 
mides  i'eau  se  formait  en  petits  globules  vésiculaires  dont 
la  capacité  était  remplie  »  ou  par  de  Fair  que  la  chaleur 
avait  raréfié,  ou  par  tootautre fluide  élastiqae,qiii  s'élevaient 
jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  parvenus  dans  vue  couche  dont  la 
pesanteur  spécifique  fût  égale  à  la  leur.  Mais,  outre  que 
cette  (brmation  était  purement  hypothétique  ,  elle  ne 
pouvait  servir  qu  a  T explication  du  phénomène  seul  de 
rascension  9  et  on  ne  pouvait  rendre  raison  ni  de  la  cor- 
respondance observée  entre  les  différcns  états  de  latmo- 
spbèie  et  les  variations  de  la  colonne  de  mercure  dans  Je 
baromètre,  ni  de  l-évaporation  qu'éprouvent  la  glace  et 
beaucoup  d'autres  corps  solides  di^ns  Taîr  mjème  le  plus 
tranquille.  M.  le  Roy ,  de  Montpellier,  fit  faire  le  pre- 
mier T[)as  dans  cette  cai  i  i<  re  ,  en  prouvant  que  l'air  a  la 
faculté  de  dissoudre  l'eau  et  de  la  convertir  en  fluide  élas- 
tique ,  toninic  l'eau  dissout  elle-même  les  sels,  et  les  fait 
passer  de  l'état  solide  à  l'éut  liquide.  Ce  physicien  est  le 
premier  qui  démontra,  i".que  l'air,  en  absorbant  de  Teau, 
conserve  sa  transparence  ;  ce  qui  n'aurait  pas  lien  si  Veau 
était  simplement  suspendue  par  quelque  moyen  mécanique; 
a",  que  la  faculté  dissolvante  de  l'air^  diminuant  i  mesure 
que  la  quantité  d'eau  observée  augmente ,  ce  fluide  peut 
arriver  à  une  vcriublc  saturation   y.  que  le  point  de  satu- 
ration est  variable  suivant  les  températures ,  en  sorte  que 
l'air  saturé  d'eau  par  une  température  haute  contient  plus 
d'eau  que  quandil  estfaturé par  une  températu re  plus  basse; 
4^.  que  si  l'aîr  saturé  d'eau  éprouve  un  refroidissement , 
il  devient  supersaturé ,  et  il  abandonne  toute  Tean  dont  il 
uc  o  cluit  chargé  qu'à  la  faveur  de  l'excès  de  la  température 
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fju  il  a  perdue.  Cest  parce  que  ces  quatre  circonstances  »c- 
t.ùiiipaijnentordinairemenitoules  les  dissolutions,  et  en  sont 
regardées  en  général  comme  les  oaiactères  ,  que  M.  le  Boy 
prononça  que  1  absorption  de  Teau  par  Tair  est  le  résultat 
d'une  véri taille  dissolution.  Au  moyen  de  cette  découverte 
seule  il  in'étail  pas  encore  possible  de  rendre  raison  des 
gntiids  phénomènes  de  la  météorologie ,  mais  il  était  dé^k 
facile  d'expliquer  des  faits  nombreux  qui  se  passent  tous 
les  jours  sous  nos  yeux  ,  et  dont  on  ne  pouvait  apercevoir 
auparavaiit   ni  la  cause  ni  1(  s  rfippurls.  Lorsque  1  air  de 
-    Talmosphère  ,  saturé  d'eau  ou  voisin  de  Tctat  de  saturation, 
est  ca  contact  avec^des  corps  dont  la  température  est  sen- 
siblement plus  basse  que  la  sienne ,  la  couche  de  ce  fluide 
qui  enveloppe  les  corps  doit  se  refroidir  et  abandonner 
toute  Teau  qu'elle  ne  tenait  en  dissolution  qu'à  la  faveur 
de  son  excès  de  température.  L'eau  qui  résulte  de  cette 
précipitation ,  et  qui  est  dans  Télat  liquide  ,  doit  s  attacher 
a  la  surface  des  corps  ,  si  ceux-ci  sont  susceptibles  d'en  ôlre 
mouillés,  ou  se  dissiper  d'une  manière  insensible  dans  Fat- 
mosphére,  si  elle  n'a  pas  la  faculté  de  s  attacber  à  leurs  sur- 
faces ;  et  dans  Tun  et  l'autre  de  ces  deux  cas  la  transparence 
de  l'air  ne  doit  pas  être  troublée»  parce  que  ce  fluide  j  étant 
peûoondncleur  de  la  chaleury  il  n'éprouve  de  refroidisse-, 
ment  sensible  que  dans  le  voisinage  des  corps  ,  et  que  la 
précipitation  ne  peut  avoir  lieu  dans  le  reste  de  retendue  de 
Li  masse.  C  est  pour  cette  raison  que  pendant  Tété  les  bou- 
teilles que  Ton  sort  de  la  cave,  et  dont  la  température  est 
plus  basse  que  celle  de  ratmosphère  ,  se  mouillent  par  leur 
contact  avec  l'air,  et  continuent  de  le  faire  jusqu'à  ce  qu'el- 
les aient  acquis  à  peu  près  la  température  dii  milieu 
dans  lequel  elles  sont  plongées  ,  et  que  les  vases  dans 
lesquels  on  pi  cud  les  glaces  se  mouillent  à  Textérieur , 
et  mônxe  ae  rouvrent  d'une  espèce  de  frimas  lorsque  leur 
température  est  plus  basse  que  celle  de  la  congélation. 
C'est  aussi  pour  cela  que>  pendant  Tbiver,  quand  l'air 
extérieur  est  plus  froid  que  celui  des  apparlemens  ,  les  vi** 
ises  I  qui  se  refroidissent  promptement  à  cause  de  leur  peu 
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dY'p«iisseur ,  se  mouillent  en  dedans  ,  tandis  qa'an contraire 
loisqu  après  de  longues  gelées  l'air  vi  les  parois  des  appar- 
temens  ont  ëtc  coas^dérablemeDt  refroidis  ,  et  que  le  dégeL 
sonrieÉt  tout  à  coup ,  les  vitres,  refroidies  per  leur  eon* 
M(  me  Tatr  ittlérieiir  dont  la  tempérttare  est  alors  plus 
basse  que  edie  de  Vair  extérieur,  se  moaillent  en  dehors  ; 
ou  voit  enfin  pourquoi ,  dans  celte  dernière  circonstance, 
1rs  métaux  ,  les  pierres  ,  les  bois  se  coavix^nt  d  luimîdilr^ , 
et  pourquoi  ce  phénomène  dure  plus  long-icmps  pour  les 
corps  qui,  ayant  pins  de  masse,  emploient ,  toutes  choses 
égales  d'aillenrs,  plus  de  temps  à  reprendre  là  température 
de Tatmosplière.  Lorsque  lair  atmosphérique satnré d^eau 
ofu  Yoisîn  de  Fétat  de  saturation ,  éprouve  un  refiroidiise- 
ment  sensible  dans  tonte  retendue  de  sa  masse,  il  doit 
abandonner  partout  l'e  iu  (ju'il  ne  tenait  en  dissululioii  qu'à 
la  faveur  de  Texcès  de  sa  température  précédente.  L'eau 
qui  résulte  de  cette  précipitation  doit  se  trouver  disséminée 
dans  toute  Téiendue  de  la  masse  en  globules  sphériques 
extrèmementpetits,  etqui,  quoique  transparenseuz-mèmes, 
doivent  néanmoins  troubler  la  transparence  d*air  qui  les 
renferme ,  parce  que  la  lumière  en  passant  de  ]*aîr  dans  les 
globules  et  de  ces  globules  dans  Tair ,  subit  frécpientcs 
réfractions  qui  la  déLournent  de  sa  direction  en  ligne 
droite  ^  et  la  masse  d  air ,  devenue  visible  par-là  ,  doit  pré* 
sentcr  Taspect  d'une  fumée  ou.  d*un  brouillard  plus  ou 
moins  épais ,  selon  que  la  précipitation  a  été  plus  on  moins 
abondante.  H  est  facile  d'après  cela  d*expliquer  la  forma- 
tion de  la  fumée  qui  s'élève  an*dessi|s  de  Tean  lorsqu'elle 
est  plus  chaude  que  Taîr  environnant,  car  la  couche  d*nîr 
qui  repose  sur  la  surface  de  Fcau  s'ochaufrant  par  son  con- 
tact, et  devenant  par-là  moins  saturée  qu'elle  n  était  aupa- 
ravant ,  en  dissout  en  efiet  davantage  ;  mnîs  sa  pesanteur 
spécifique  étant  diminuée»  et  par  la  raréfaction  que  produit 
Télévadon  de  sa  température ,  et  par  une  autre  cause  que 
nous  rapporterons^  plus  loin  9  elle  s'élève  en  conservant  sa 
transparrace  jusqu'à  ce  que,  par  sou  mélange  avec  lair  le 
plus  froid  qui  rcuvironne  ,  elle  se  soit  assez  rd  roi  die  pour 
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ilerenîr  rapersatar^  :  alors  die  abandomie  tonte  Feau 
(qu'elle  na  peut  plus  tenir  en  dissolntion  parla  température  * 
actaelle  -,  et  cette  eanabandetiii^  ,eB  frôdblant  la  transpa- 
rence de  l'air,  devient  visible  sous  la  forme  d'une  fumée 
qui  ne  coiiunue  de  s  élever  qu  a  cause  du  mouvement  ac- 
quis de  la  masse  d  air  dans  laquelle  elle  se  trouve  «  on  de 
rezcèa  de  température  que  cette  masse  conserre  encore. 
Enfin  cetip  fumée  se  dissipe ,  tant  parce  qu'en  se  distri- 
buant dans  une  plus  grande  masse  d*air ,  elle  sedélaîe  »  poiir 
atnsî  dire ,  que  parœ  que  Tétat  de  grande  division  o&  elle 
est  favorise  et  accélère  sa  dissolution  dans  Vaîr  environnant 
lorsque  celui-ci  n  eu  est  pas  complètement  saturé.  On  voit 
donc  pourquoi ,  pendant  1  hiver,  Tcau  des  rivières  ,  quoi- 
qu^à  la  température  de  la  glace  »  produit  de  la  fumée  lors- 
que Tair  de  Tatmosplière  est  sensiblement  plus  froid  qu'elle  ; 
pourquoi  Fair  qui  sort  dos  caves  etqni  est  pour  Tordinaire 
saturé  d>au  par  une  température  de  8  on  10  degrés  an- 
dessus  de  la  congélation ,  devient  visible  comme  une- fu- 
mée lorsque  la  température  de  l'air  extérieur  est  considé- 
rablement plus  basse;  pourquoi  Thaleine  des  animaux  qui 
s'est  échâuUécctqui  a  dissous  de  Teau  dans  leurs  poumons , 
devient  visible  lorsqu'il  fait  froid  et  humide,  tandis  qu'elle 
reste  trapsparenle  et  invisible  lorsque  l'air  extérieur  est  sec 
et  diand;  pourquoi  enfin  il  s'élève  une  fiimée  sensible  de 
dessus  la  snrfieice  des  grands  pendant  Thiver , 

lorsqu'ils  ont  été  mis  en  sueur  ou  par  nn  travail  pénible , 
ou  par  un  exercice  violent.  Pendant  l'été ,  l'air  des  vallées 
échauffe  par  les  rayons  dirorts  du  soleil  et  par  ceux  que 
les  collines  onirétléchis ,  dissout  une  grande  quantité  d'eau  ; 
mais  le  soîr  il  perd  sa  transparence  ,  et  il  devient  visible 
soor  la:  forme  de  brouillard  lorsqn'en  «'élevant  au-dessus 
dn  aol  il  se  mêle  avec  nn  air  plus  froid  qui  abaisse  aa  tem- 
pérature au-dessous  de  celie  qui  convient  à  sa  saturadon 
ex  u  te.  Dans  tous  les  cas  analogues,  la  fumée  et  le  brouil- 
lard ne  soiiL  autre  chose  que  de  l'air  rendu  visible  par  do 
Teau  C[fx  \i  avait  d'abord  dissoute  en  vertu  d  une  tempéra- 
titre  plus  hante,  et  qu'il  a  ensuite  abaudoonée  lorsqu'à 
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cause  d'un  refroidissement  î1  est  deTenu  supersàtaré» 
M.  le  Roy  •  qui  avait  été  dirigé  dans  ses  recherches 
par  la  comparaison  de  ce  qui  se  passe  dans  ia  dissoW 
lion  de  leau  par  Taîr,  avec  ce  cpii  a  lieu  dans  la  dissolution 

(Ifs  sels  par  Venu  ,  étendit  sa  découverte  aussi  loiu  que 
l'analogie  pouvait  le  periiicllre  ;  mais  il  s'arrria  quand 
l'analogie  cessa  de  le  conduire.  L'eau,  étant  uu  liquide  in- 
compressible  et  dont  la  densité  ne  peut  éprouver  de  va- 
riation sensible  que  par  les  changemens  de  température  , 
ne  peut  changer  de  manière  d  agir  sur  les  substances  qu  elle 
tient  en  dissolntîon,  que  quand'elle  subit  quelque  altératioti 
dans  sa  lempéralure  \  tandis  qu'au  contraire  un  fluide  élas- 
tique doit  exercer  une  action  plus  grande  sur  les  substan- 
ces qu'il  a  la  faculté  de  dissoudre,  lorsque,  sa  température 
restant  d'ailleurs  la  même,  ses  molécules,  en  vertu  d'une  plus 
grande  pression /sont  plus  rappi*ochées,  et  lorsqu'il  ren- 
ferme plus  de  masse  sous  le  même  volume.)  mais  Fanak^e 
n*allait  pas  jnsque4à  ,  et  M.  le  Roy  ne  fut  conduit  ni  à  la 
considération  des  changemens  subits  qui  arrivent  dans  la 
conslitntion  de  ralniosj  ljèrc ,  ni  à  l'cxpliratiou  des  princi- 
paux phénomènes  de  la  méiéorologic.  Cependant  le  pas  le 
plus  important  était  fait,  le  mot  de  dissolution  était  pro- 
aoncé^etdebonsespritsne.pouvaîent  tarder  d'i^outer  ce  qui 
manquait  à  la  découverte  de  ce  physicien.  On  reconnut  en 
efiet  bientôt  qu*è  température  conslante*rair  dissout  d'autaiit 
plus  d*eau  pour  arriver  au  point  de  saturation  qu*îl  est 
plus  dense  et  par  eon^c  ipicni  plus  comprimé  -,  en  sorte  que 
de  Uair  saturé  d'can  snus  une  certaine  pression,  cesse  de 
l'être  et  devient  capable  d'en  dissoudre  encore  lorsque,  la 
température  restant  la  même,  la  pression  qu'il  éprouve 
vient  à  croître  i  et  qu^au  contraire  il  devient  supersaturé  et 
qtt*il  abandonné  de  Teau  qui  trouble  sa  transparence  dans 
toute  son  étendue  lorsque  sa  compression  vientà  diminuer. 
Cette  proposîtioij,  .jui  serait  suffisamment  vérifiée  par  sa 
seule  conformitu  avec  un  grand  nombre  de  ])lu'nomène5 
qui  ont  été  découverts  depuis  ,  se  démontre  d  une  manière 
incontestable  par  inexpérience  suivante*  Si  après  avoir  len* 
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«  fermé  de  fair  atmosphérique  aona  le  récipient  d^une  ma* 
chine  pneamatSque,  assez  long-temps  ponr  f|a*il  ait  pn  se 

saturer  d  eau ,  par  son  contact  avec  celle  qui  mouille  les 
cuirs  de  la  platine  ou  avec  celle  qu*on  peut  lui  avoir  expo- 
sée, on  vient  à  faire  le  vide  en  mettant  quelque  intervalle 
entre  lee  coups  de  piston;  et  si  Tappareil  est  disposé  de 
manière  qne  le  récipient  soit  placé  entre  le  jour  <jni' vient 
des  croisées  et  robaenratenTi  il  est  facile  d^aperceyotr  qne 
Tair  dn  récipient,  qni  dTabord  était  transparent,*  parce  que 
Teau  qu'il  avait  absorbée  était  dans  l'état  de  dissoluiiou  , 
perd  k  chaque  coup  de  piston  sa  transparence  d'une  ma- 
nière parfaitement  analogue  à  re  qui  se  passe  dans  toute 
autre  dissolution  troublée  ;  qu'il  en  résulte  un  brouillard 
6a  nne  espèce  de  nuage  dont  Tintensiié  dépend  du  toIu* 
me  du  rédpient;  et  que  les  globules  d*eau  liquide  et  non 
dissoute  qui  constituent     nuâ^e ,  tombent  enstiile  lente* 
ment  sur  la  platine ,  comme  un  précipité  chimique  se  ras* 
semble  au  fond  du  vase  où  la  dissolution  a  éic  ti  oublt  e  j  en- 
fin ,  le  nuage  se  renouvelle  à  chaque  coup  de  piston  ,  jus- 
qu'à ce  que  TexhausUon  soit  portée  assez  loin  pour  que 
Teau  puisse  se  vaporiser ,  en  vertu  de  la  seule  diminution 
de  pression.  M.  de  Saussure,  dans  ses  Essais  d'hygromécrie, 
donne  nn  moyen  bien  single  de  rendre  frappant  ce  phéno* 
mène,  qui  n*est  pas  toiyours  asses  sensible,  surtout  pour  des 
coni  s  publics.  Il  propose  de  faire  Texpérience  dans  une 
chambre  obscure  ,  et  d'y  introduire  un  faisceau  de  lumière 
dirigée  au  travers  du  récipient  ^  ce  faisceau  ,  en  éclairant 
les  globules  d'eau  abandonnée  »  les  rend  visibles  »  comme  il 
fait  apercevoir  les  petits  corps  qui  nagent  dans  l'air  de 
l'appartement,  et  qu'on  ne  -voit  pas  an  grand  jour.  Quoi** 
qne  cette  expérience  fàt  connue  ^depuis  long^temps ,  on 
n'en  avait  cependant  encore  déduit  aucune  conséquence 
importante,  parce  qu  on  ne  considérait  pas  la  cnmbiuaisun 
deVair  et  de  IVau  comme  une  véritable  dissolution  •  mais 
dès  que  la  découverte  de  M.  le  Eoy  eut  fait  à  cet  égard  une 
espèce  de  révolution ,  les  physiciens ,  ceux  surtout  qui 
étaient  déik  familiarisés  avec  les  spéculations  chimiques , 
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ne  tardèrent  pas  k  en  conclnrè  qne  »  qmnid  Fair  tient  de 
Tean  en  dîssolatilm,  le  point  de  latnration  est  Tariable , 
non-seulement  selon  la  température  ,  comme  l'avaîi  prouvé 
M.  le  Roy,  mais  encore  selon  la  compression  actuelle.  Dès 
lors  il  fut  facile  de  rendre  raison  de  plusieurs  grands  phé* 
nomènes  de  la  mëtéorolo^e  ,  et  principalement  de  la  cor- 
respondance observée  entre  lea  Tariattons  de  la  colonne  dit 
baromètre  et  leadiflMrentes  constitutions  de  Tatmosphèro , 
correspondance  sar  laquelle  les  nidlleiirs  esprits  s'étaient 
exercés  en  vain  ,  et  dont  on  n'avait  oDcore  donné  aucunt: 
explication  satisfaisante.  En  effet,  lorsqu  après  plusieurs 
beaux  jours  la  colonue  de  mercure  vient  à  baisser  dans  le 
baromètre,  et  que  la  pression  de  Tair  est  par  conséquent 
diminuée ,  il  est  clair  que  les  conckes  inférienras  de  i  air  ^ 
moins  comprimées  qn'dles  n^étaient  auparavant ,  doivent 
approcher  davantage  du  point  de  Saturation ,  Tatteindre  et 
môme  1  outrepasser,  si  la  diminution  de  pression,  el  ra- 
baissement <lii  mercure  qui  en  est  une  suite,  sont  assez  ron- 
sidërables.  Dans  ce  cas ,  les  coucbes  d'air  supersaturées 
doivent  donc  abandonner  toute  Teau  qu*^es  ne  tenaient 
en  diss<^ntion  qu'à  la  faveur  de  l'excès  de  leur  compression  ^ 
et  cette  eau ,  abandonnée  dans  toute  l'étendue  des  couches, 
doit  troubler  leur  transparence  et  les  rendre  visibles  son  s 
la  forme  de  nuages.  Les  molécules  d'eau  doui  les  nuages 
sont  formés  devraient  tomber  lentement  comme  les  résul- 
tats de  toutes  les  précipitations  chimiques  ,  et  elles  le  fe- 
raient en  effet ,  si  elles  étaient  dans  un  fluide  tranquille  \ 
maisratmosphère,  perpétuellement  agitée  par  les  change- 
mens  de  densité  et  de  température  auxquâs  elle  est  sans 
cesse  exposée ,  les  entraine  dans  ses  différens  mouvemens 
et  reuirde  leur  chute.  Cependant  cette  môme  a-itation  ,  eu 
mettant  en  contact  des  globules  qui  étaient  auparavant  sé- 
parés par  des  couches  d*air ,  et  qui  pour  cela  n'exerçaient 
aucune  action  les  uns  sur  les  autres  »  les  oblige  à  se  réunir 
en  globules'plus  gros  et  moins  ndmlMreux»  jusqu'à  ce  que , 
devenus  d'abord  capables  de  vainere  2a  ivésistanee  que  J'air 
opposait  à  leur  mouvtDient ,  et  que  réunis  ensuite  aux-gW*» 
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bules  plus  petits  qu'ils  rencontrent  dans  leur  chute  ,  il» 
nous  arrivent  eniiii  sous  k  forme  de  pluie  dont  les  gouttes 
sont  d^autaut  plus  grosses  qu  elles  tombent  de  plus  haut , 
et€[ae  Tépaisseur  verticale  du  nuage  qu'elles  ont  traTerié 
estplns  coDsîdémJbl^.  Au  contnirei  loraqa'aprèsi  plnsienn . 
jours  de  ptnie ,  la  colonne  de  œeroire  vient  à  s^éûiwer  dans 
le  baromètre,  et  que  la  pression  de  l'air  devient  plus 
grnfide  ,  les  couches  inférieures  de  l'atmosphère  qui  aup;i- 
vant  étaient  saturées  sous  la  pression  qu  elles  éprouvaient 
alors  y  cessent  de  Tètre  sous  une  pression  plus  grande  ;  elles 
deviennent  capables  de  dissoudre  de  l*eau  nouvelle ,  et 
éllea  dissolvent  en  êfiêt  une  partie  de  celle  avec  laquelle 
elles  sont  en  contact  ;  elles  sèchent  les  corps  humides  que 
Ton  expose  à  leur  action,  comme  Fcau  douce  édulcore  le» 
matières  imprégnées  d(  s  substances  qu'elle  peut  dissoudre 
mais  c'est  sur  les  petits  globules  doTitles  nuaj^es  sont  com- 
posés qu'elles  agissent  avec  le  plus  d'énergie ,  parce  que 
les  globules  étant  disséminés  dans  l'air  et  en  contact  de 
toutes  parts  avec  le  dissolvant  9  ils  en  sont  attaqués  par  m 
plus  grand  nombre  de  points;  de  même  que  le  précipité 
d*one  dissolution  chimique  est  plulAt  redissous  quand  il 
est  encore  tenu  en  suspension  et  dans  un  état  de  grande 
division  ,  que  quand,  toutes  autres  circonstances  étant 
d'ailleurs  les  mêmes,  il  est  rassemblé  au  fond  du  vase  ou 
adhérent  a  ses  parois.  Les  nuages  se  dissipent  donc»  mais 
d!une  manière  lente,  parce  que  les  dissolutions  sont  en 
général  moins  rapides  que  les  décompositions.  Si  Ton  porte 
alors  la  vue  sur  les  bords  de  quelque  nuage,  et  qoe  Fonei» 
fixe  quelque  partie  saiHante ,  on  la  voit  s'atténuer  insen- 
siblement et  se  dissiper  daniî  Fair ,  qui  reprend  cuiin  sa 
transparence,  pour  la  conserver  jus([u  à  ce  que  les  cir- 
constances qui  favorisent  alors  sa  faculté  dissolvante,  sa* 
voir  ,  sa  température  et  principalement  la  eompressiou 
qu'il  épnmve,  vieniient  à  cesser,  et  qoe' le  mercure  s*a- 
baisse  d'une  manière  sensible  dans  le  baromètre*  Ainsi 
Fair  atmosphérique  peut  devenir  supersaturé  d'eau -par 
deux  causes  très^difiei^utes ,  ou  parce  que  sa  températnre 
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esl  suffisamment  abaissée  ,  oo  parce  qn  il  cproure  dans  la 
pression  qu  il  supporte  une  dimiuutioa  suffisante^  mais 
dans  chacune  de  ces  deux  cîrconsiances ,  il  se  compone 
d'une  manière  particulière.  Lorsque  la  aupersatoration  eaC 
produite  par  un  simple  reftroîdiasement ,  on  a  yu  que  la  ' 
précipitation  se  fait,  le  plus  aouTent,  dans  les  couches  d*air 
qui  sont  en  contact  avec  les  corps  qui  les  refroidissent ,  et 

•  que  leresic  do  la  masse  d  air  ennéprouvani  pas  un  refroi- 
dissement aussi  grand ,  n'outre-passe  pas  toujours  le  terme 
de  la  saturation,  et  qu'il  garde  sa  transparence,  exceptd 
dans  les  cas  seuls  où  cette  niasse,  en  se  distribuant  dans  de 
Tair  plus  froid  «  retient  dans  toute  son  étendue  nn  abaisse^ 
ment  suflisant  de  température*  Mais  <{uand  la  supersatnra- 
tion  est  Fefiêt  d*uiie  diminution  de  pression ,  comme  cette 
diminution  alTecte  toute  la  masse  d'une  manière  à  peu  près 
uailoi  me  ,  la  supersaturation  est  générale  ,  IVau  est  aban- 
donnée p^^rtout ,  la  transparence  de  l  air  est  toujours  trou- 
blée, et  le  résultat  de  cette  opération  est  un  nuage,  si  elle 
ae'  fait  à  quelque  hauteur  dans  L'atmosphère ,  et  un  brouil- 
lard si  elle  s*extfciile  autour  de  noua.  L*auteur  ae  livre  en- 
suite à  une  discussion  sur  Thygromètre  i  cheveu  de  Fin* 
ventîon  de  M.  de  Saussure;  il  analyse  les  expériences  qui 
oiU  été  iaiies  avec  cet  instrument ,  et  conclut  qu'il  y  aurait 
de  la  témérité  à  éuLlir  une  théorie  nouvelle  d'après  des 
considérations  aussi  délicates  vt  dénuées  de  faits  positifs; 
qu'il  n!avaitété  question  f^ue  d'un  fait  isolé  et  qui  u^infljiait 
en  rien  sur  l'ensemble  d'une  théorie  justifiée  par  tdus  les 
phénomènes  de  la  météorologie.  M.  Monge  passe  ensuite  à 
Texamen  de  la  forme  que  prend  Teau ,  lorsqu'elle  est  aban- 
donnée par  l'air ,  en  vertu  d*ttn  abaissement  de  températu- 
re, ou  d'une  diminiuion  suffisante  dansla  pi  esbioude  l  auno- 
sphère.  Quelques  physiciens  modernes,  trompés  par  la 
légèreté  apparente  des  molécules  d'eau  qui  constituent  les 

'  nuages ,  par  la  faculté  qu'elles  ont,  lorsqu'on  les  reçoit  sur 
l'eau  y  de  flotter  k  sa  surface  ;sana  se  confondre  avec  la 
masse,  parla  grande  mobilité  dont  elles  jouissent  alors,  et 
•éduits  par  quelques  apparences  spécieuses ,  lorsqu'ils  ont 
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cru  observer  qtie  les  molérules  s'élevaient  d'elles-mêmes 
dans  l  atmo&phèrc ,  sans  y  cire  déierminces  par  aucuae 
agitatron  du  fluide,  ont  pensé  que  ces  globules  devaient, 
être  cfenZf.rèakplis  d'un  fluide  perticnlier  plus  léger  que 
•  l*air  atmosphérique,  cl  eoTeloppéa  d^iuie  coodie  de  ce 
même  fluide,  et  ils  ont  domé  à  ces  globules  le.  nom  de 
vapeur  vésiculaire.  Dans  le  nombre  presque  infini  des  glo- 
bules d'eau  (pii  Iroublcut  la  transpaicuce  de  l'air  lorsque  le 
ciel  est  tout  couvert  y  il  n*est  peut-être  pas  iiapossible  que 
par  un  concooffs  de  circonstances  qu'il  serait  cependant 
difficile  d'indiquer,  il  ne  s-'e»  tnmTe  i{aeli|iiea-ims  qui 
prennent  la  forme  Tësicolaire  ;  et  s'il  en  existe»  ils  ne-  peu- 
Tent  être  remplis  pi  euTironnés  que  d'air  atmosphérique» 
Maïs  en  général  Teau  abandonnée  dans  l'intérieur  d'um 
iliiide  élastique  qui  la-tenait  en  dissolution,  se  convertît  en 
globules  très-petits  ,  pleins,  épars,  et  qui,  quoique  d'une  • 
pesanteur  spécifique  beaucoup  plus  grande  que  celle  du 
-    fluide  qui  les  renferme ,  sont  tenus  en  suspension  par  deux 
causes  qu'il  est  ndeessaire  de  déydi^per  :  i\  Fétat  de  di- 
vision dans  lequel  est  Fean ,  et  la  petitesse  dos  globules  dans 
lesquels  eUe  est  alors  réduite ,  lui  font  éprouver  de  la  part 
de  l'air  m^e  grande  résistance  ,  en  vertu  de  laquelle  elle 
doit  (  itjployer  un  tempfi  considérable  pour  parcourir  plu- 
sieurs centaines  de  toises  dans  l'aimosphère^  de  même 
qu'un  précipité  mélalliqiie  met  plusieurs  heures  à  descen- 
dre de  quelques  pouces  dans  un  liquide  d'une  pesanteur 
spécifique  ,bêiaoonp  moindre  que  la  sienne;  %\  l'affinité 
de  Teau  pour  Tair ,  même  saturé  de  ce  liquide,  fait  adhé* 
rer  chaque  globule  à  la  cuucUe  d  air  qui  J'environne,  ce 
qui  produit  le  même  effet  que  si  le  volume  était  augmenté 
sans  que  sa  masse  eût  reç^  un  accroissement  proportionnel, 
et  doit  encore  retarder  sa  ehûle*  C'est  par  une  semblable 
adhérence  a  l'air  euTironnanl  qu'une  aiguille  d'acier  sèche , 
ou  qn^une  petite  lame  de  métid ,  peut  flotter  sur  la  snriîice 
d^une  eau  tranquille ,  quoique  sa  pesanteur  spécifique  soit 
beaucoup  plus  grande  que  celle  du  liquide.  L'adhérence 
doui  U  »  a^it  ici  n'est  point  ime  b^poiht;he  amenée  pour 
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l'explication  du  phciiojiit'uc  .  elle  est  prouvée  par  tous  les 
faits  qai  ontqpcique  analogie  avec  celui  dont  il  est  question. 
C'est  en  rertu  de  cette  ^dhéjrence  que  Teau  enlraine  et 
compiîme.  Tair  dans  tes  trompes  «piVn  siibstitiie  aux  souf- 
flets dans  quelques  forges  ;  et,  pour  se  sémr  d*m  exemple 
qai  ail  encore  plus  de  rapport  ayec  Tobjet ,  c^est  en  vertu  i 
dit  Vanteiir,  de  cette  adhérence  à  la  couclie  daîr  qui 
les  t'uviioiine ,    que  des   ç^outtes  d'eau  massives  s'en- 
foncent à  peine  du  dcuxii  nie  de  leur  diamètre ,  lors- 
qu'elles roulent  sur  la  surface  de  Teau  m&me  agitée*  On 
a  cru  que  les  globules  d'eau  qui  constiUient  les  nuages 
et  les  brouillards  étaioii  yésicnlaires  »  parce  que  quand  on 
les  reçoit  sur  la  surface  de  Feau ,  elles  y  flottent  «aiu  ae 
réunir  k  la  masse  ;  mais  il  est  très* facile ,  d'après  les  ex- 
périences mêmes  de  l'auteur,  au  moyeu  d  un  chalumeau 
capillaire,  de  faire  flotter  sur  la  surface  de  resprit-dc  vin 
des  gouttes  massives  de  ce  liquide  ^  on  les  j  voit  alors  rou- 
ler avec  une  grande  liberté  ,  se  choquer  les  unes  les  autres 
et  se  réfléchir  sans  se  réunir.  Quoique  le  succès  de  oètta 
expérience  soit  en  général  menus  facile  avec  de  Tean ,  il  lie 
présente  cependant  de  fréquentes  occasions  de  la  vérifier , 
même  avec  ce  dernier  liquide  ^  par  exemple,  chaque  fois 
que  le  rameur  lève  sa  rame ,  l'eau  <jui  en  découle  se  par^ 
tage  en  globules  massifs  d  une  ligne  ou  deux  de  diauictre, 
dout  pluMeurs  roulent  sur  la  surface  de  l'eau ,  et  ne  ^  mê- 
lent que  très-tard  avec  elle.  On  s'assure  qjas  ces  gouttes  sont 
massives  par  leur  compandson  avec  les  ampoules  vésicu* 
laires  qui  se  forment  en  mène  temps ,  et  principalement 
parce  qu^elles  sont  convexes  vers  le  bas  comme  vers  le 
haut,  tandis  que  les  ampoules  sont  toutes  hémisphéri- 
ques. Or,  la  grosseur  des  gouttes  est  évidemment  un  obs- 
tacle à  la  production  de  ce  phénomène  ^  si  donc  il  est  si 
fréquent  pour  des  gouttes  d'eau  de  deux  lignes  de  diamè- 
tre   à  plui  forte  raison  doit-il  avoir  lieu  pour  les  glo^ 
bulcs  des  nuages  qui  ont  à  peine  un  dnquautiètfe  de  li- 
gne ,  et  dont  la  masse  est  un  million  de  fois  plu»  petite.  Ou 
s  est  encore  persuadé  que  les  gîobulcs  dont  il  s'agit  étaient 
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Ttf «icoloîies  t  &  canae  de  k  npîdiU  ayec  bqodb 
vent  sur  la  sarface  de  Feau  ;  mais  c'est  cette  rapidité  même 
qui  prouve  qu'ils  sont  massifs ,  et  qu'ils  louchent  à  peine 
la  surface  ;  car,  s'ils  (  taicnt  n  eux  ,  et  par  conséquent  hé- 
misphériques ,  ili>  épi  ouvciaieijt  et  de  la  part  de  Tairi  at 
de  la  partdeTeau  à  laquelle  ils  adhéreraient  par  un  grand 
cercle  ^  une  résisumce  qui  s'opposerait  à  la  liberté  de  lenr 
tttoavement  »  comiiie  on  pent  s'en  assurer  en  grand  »  en 
comparant  dea  fjloJbules  massifs  d'esprit- de -vin  arec  des 
ampoulés  à  pea  près  de  même  diamètre  ;  celles  -  ci  sont  ^ 
peine  moLiles,  tandis  que  les  globules  massifs  cèdent  faci- 
lement à  la  moindre  agitation ,  et  so  meuvent  avec  une  li- 
berté comparable  à  celle  d'une  bille  5ur  le  tapis  d'un  bil- 
lard» £nfin  rarc-en-ciel)  qjn  a  toujours  lieu  lorsque  les 
gouttes  de  pluie  qu'on  sait  être  pleines  sont  éclairées  ,  par 
le  soleil ,  et  qui  n'est  jamais  produit  par  les  glolmles  dont 
les  ntiages  sont  formés  y  a  paru  une  autre  preuve  que  ces 
globules  ne  sont  pas  dans  les  mêmes  circonstances  que 
les  goiutcs  de  pluie,  et  Ton  a  cru  que  toute  la  diÛerence 
consisttiit  en  ce 'qu  elles  étaient  vésiculaires.  Mais  on  n'a 
pas  remarque  qu  il  j  a  deux  conditions  essentielles  à  la 
production  de  l'arc-en-ciel  -j  la  première ,  que  les  gouttes 
de  pluie  soient  éclairées  par  la  Itunière  directe  dn  soleil  ; 
la  seconde ,  qu'elles  soient  placées  de  manière  à  être  vues 
directement  par  l'observateur  :  or,  pour  les  globules  des 
nuages,  ces  deux  conditions  ne  soru  jamais  remplies  ni 
Tune  ni  l'autre.  L'opacité  du  nuage  fait  que  les  globules 
placés  à  la  surface  sont  les  seules  qui  puissent  être  édai- 
rés  et  aperçus*  Ainsi  ceuf  de  ces  globules  qui  sont  dans 
les  circonstances  propres  à  la  production  dn  phéiiomène 
sont  trop  peu  nombreux,  et  l'arc-en-ciel,  qui  n'est  jamais 
sensible  que  quand  il  est  renforcé  par  les  rayons  que  réilé> 
chissent  des  gouttes  nombreuses  et  placées  à  des  distances 
différentes  do  l'observateur,  est  alors  trop  faible  pour  être 
aperçu.  L'existence  des  vapeurs  vésiculaires  n'est  donc 
prouvée  par  aucun  fait  suffisamment  ^n  observé  i  et 
parce  qnnn  ne  ponvaift  conwroir  leur  fôxMlion  qa'aa 
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moyen  d  autres  suppositions  également  gratuites,  qaecTalI» 
leurs  eUes  ne  sont  nécessaires  à  rexpHcaUon  d'auctm  plié- 
Doméiie  j  a  a;i«sui|  qu'elles  âmyeni  être  «jetées ,  comme 
eUe»  ioiit  lomonrs  été  par  les  meillenrs  physiciens ,  sous 
quelque  fonne  qu  dles  aient  été  présentées.  Il  „e  suffisait 
pas  daYoïP  expliqué  la  con  c  spondance  observée  entre  les 
variations  de  la  hameur  du  bni  omètre  et  les  chancemens 
de  consLuuUon  de  iaimosphère  ;  il  était  encore  nécessaire 
de  voir  pourquoi,  dès  que  le  vent  de  sud-oneslsouffleà  Paris 
le  mercure  baisse  dans  le  tube  do  bafomètie ,  elponrqaoi 
il  monte  au  contraiw  par  le  vent  de  noidH»t ,  et  de  rendre 
rai^n  des  faite  «naloga^  qui  ont  lieu  dans  d'autres  pays 
ctpar  daau«s  yeiito;  ce  qui  était  impossible  avant  une 
décourerte  importante  dont  on  est  redevable  à  M.  de  Saus- 
sure et  à  JSL  le  chevalier  de  Landriane.  On  savait  déjà  de- 
puis quelque  temps  que  quand  m  gaz.dîssoni un  liquide, 
le  volume  du  fluide  élastique  angmen|e ,  de  même  que 
quand  un  sel  se  dissout  dans  IW,  la  quantité  de  liquide 
devient  pins  grande.  On  ayait  observé  que  l'air  aimosphé- 
nqne  mis  en  contact  avee  de  l'éther  devient  d'un  volume 
*  peu  prés  double  eu  se  ScUurant  de  ce  liquide;  on  avait 
âttSM  remarqué  que  son  volume  augmente  sensiblement, 
quoique  dune  quanUté  beaucoup  moindre ,  lorsqu'il  dis- 
sout de  1  esprit-de-vin  ;  et  il  était  probable  qa*en  dissol- 
vant de  l'eau ,  il  devait  <épraiver  une  dilateUon  dépendante 
de  la  quantité  dW  nécessaire  à  la  saturation  ;  mçis  ce  que 
1  analogie  seule  ne  pouvait  faire  prévoir  ,  c'est  que  qi,«nd 
I air  dissont  de  l'eau,  raugmeniatiou  de  volume  est  plus 
grande  que  l  augmentaiion  de  masse  ;  en  sorte  que  la  pe- 
santeur spécifique  de  l'air  diminue  à  mesure 'qu'U  tiebt 
plus  d'eau  en  dissolution.  Au  moyen  de  6ette  découverte, 
à  laquelle  M.  de  Saussure  a  M  conduit  par  des  recbercbes 
très -ingénieuses,  on  voit  clairement  pourquoi  dans  un 
m«me  pays  la  colonne  du  baromètre  s'élève  toujours  par 
certains  venu,  Umdî.  qu'elle  s'abaisse  au  coiuraîre  par 
l«Wams  autres.  En  prenant  Paris  pour  exemple  ,  lorsqu'à^ 
prés  plusieurs  jours  de  pluie  le  vent  ioucne  an  nord -est , 
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lea  «couches  d'air  apportées  tienucal  beaucoup  moius  d'emi 
en  dissolution  ipie  celles  qu'elles  remplacent,  tant  parce 
qne  depuis  le  nord  de  FAsîe  jusqu'à  Paris  elles  n*ont  été 
en  contact  qn'avee  hs  terres  du  contiuent  qui  leur  ont  of* 
fort  peu  d?eau  k  dissoudre ,  que  parce  qu'en  passant  sur  un 
«ol  élevé  au-dessus  du  nÎTeau  de  la  mer,  et  en  surmontant 
les  sommets  des  moum lignes  qu'elles  ont  rencontrées ,  elles 
ont  éprouvé  une  diminution  de  pression  en  vertu  de  la- 
quelle elles  ont  du  abandonner  de  Teau  \  en  sorte  qu'dles 
arrivent  dans  un  état  pins  éloigné  de  la  saturation  que 
n*e8t  celui  déi  conchea  anxqaélles  elles  sncoèdent.  Elles 
ont  donc  aussi  une  pesanteur  spécifique  plus  grande ,  qui , 
en  augmentant  le  poids  de  la  colonne  totaîe  de  Tatmosphère, 
doit  faire  monter  le  mercure  dans  le  baromètre,  et  le  ur 
mouvement  ne  peut  plus  être  horizontal.  Ces  coucbes  su- 
périeures ,  en  vertu  des  lois  de  l'hydrostatique ,  doivent 
s'abaisser  et  produire  par  ce  mouTement  incliné  plusieurs 
effets  très-sensibles  :  t\  ces  couches,  dont  la  température 
est. plus  basse  qne  n'est  ordinairement  celle  des  couchés 
inférieures ,  oceasîonent  par  leur  abaissement  un  refroi- 
dissemeni  dans  les  relions  voisines  de  la  surface  de  la 
terre  ;  2'.  ces  (  ouches  d  air  qui  étaient  déjà  naturellement 
éloignées  du  point  de  saturation  par  leur  abaissement  dans 
l'atmosi^ière  9  sont  exposées  à  nue  pression  plus  grande 
qni  augmente  leur  faculté  disselTante  ;  dles  doivent  done 
pouvoir  dissoudre  tonte  Tean  qn*elles  rencontrent  éparse 
dans  ratmosphère ,  et  rétablir  avec  assez  de  rapidité  la 
transparence  de  l'air  -,  3°.  cette  dissolution  ,  qui  ne  peut 
avoir  lieu  qu'en  absorbant  une  graTide  <|unniilé  de  calo-  ' 
ri<[uo  puisé  dans  le  sein  même  de  1  atmosphère ,  contri- 
bue à  augmenter  le  refroidissement  qu'on  éprouve.  On  voit 
donc  en  gén^^  pourquoi  le  vent  de  nord  -  est  à  Paris  fait 
monter  la  colonne  dn  baromitre  et  produit  un  vent  sec  et 
Droid*  Réciproquement,  lorsqu'après  plusieurs  jours  de 
beau  temps  le  vent  tourne  an  sud-ouest ,  les  couches  d^air 
qu'il  amène  ayant  été  sur  un  long  trajet  en  contact  avec 
la  surface  des  mers^  arrivent  dans  un  état  plus  voisin  de 
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la  salurtition  que  n'est  celui  des  couches  qu'elles  rempla- 
cent ;  leur  pesanteur  spécifique  est  donc  moiiulre ,  et, 
en  diminuant  le  poids  de  la  colonne  totale  de  Tauno* 
«pfaère ,  elles  doivent  faire  baiiseif  le  mercure  d«ae  le  ba- 
rointoe.  D*aillears,  k  marcbe  de  ces  couches  d*mr  ne 
'  peut  pas  ^re  lieriaontale ,  d'abord  parce  qii*eUes  ne  peor 
Yent  à' avancer  sur  le  continent  tans  s'éloigner  du  niYeân 
de  la  mer,  et  ensuite  parce  que,  leur  pesanteur  spécifique 
étant  moindre ,  elles  doivent  s'élever  dans  l'atmosphèi^ , 
jnsqii'A  ce  qu'elles  se  trouvent  au  niveau  des  couches  de 
même  pesaulettt  spécifique  que  la  leiiri  elles  doivent  donc 
éprouver  .une  diminution  de  pression  qni  »  les  portant 
bientôt  au  delà  du.point  de  saturation  |  les  force  d'aben* 
dounc  i  l  eau  qu'elles  ne  peuvent  plus  tenir  en  dissolution 
et  de  perdre  leur  transparenee.  Enfin,  cette  cnu  précipi- 
tée, en  restituant  à  Ta tniosplière  tout  le  caloricjue  qu  elle 
avait  absorbé  pendant  sa  dissolution,  et  qu'elle  ne  peut 
plus  retenir  dans  son  nouvel  état,  occasione  dans  l'air  une 
élévation  senrible  de  tempéraure.  On  voit  doue  etaeore^  en 
général,  pourquoi  les  vents  de  sudH>uest  à  Paris  font  bais- 
ser la  colonne  du  baromètre ,  et  pourquoi  ils  produisent 
coiimuni  Cillent  un  teuïps  humide  et  une  température  donHse. 
Gi  qui  vient  d'être  dit  pour  Paris  des  vents  de  sud-aucst  et 
de  nord-est,  doit  être  dit  de  même ,  pour  tous  les  autres 
pays,  des  Tenta  qui  y  occMionent  ordinairement  ou  la  sé- 
cheresse ou  k  pluie.  De  ce  qni  précède  il  résulte  qne 
Texplication  des  principaux  phénomènes  de  la  météorolo- 
gie porte  sur  quatre  principes  qui  ont  été  découverts  à  dîflïS- 
rentest  pDcjucs,  par  des  auteurs  diflérens  :  i".  l'air  atmosphé- 
,   riqae  est  un  véritable  dissolvant  de  l'eau  -  il  est  susceptible 
d'en  être  saturé  -,  mais  le  point  de  saturation  est  variable  sui- 
vant les  difiGérentes  températures  \  en  sorte  que  l'air  absorbe 
pins  d'eau  pour  arriver  à  la  saturation  par  les  températures 
élevées  que  parles  températures  basses }  a*",  le  point  de  sàtflr 
ration  de  Tair  est  aussi  variable,  suivant  les  différenies  ptes* 
sions  qu'il  éprouve  ^  en  sorte  que  l'air  absorbe  plu»  d'eau 
ppur  arriver  à  la  saturation  sous  une  pression  pins  grande 
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que  sous  une  pression  moindre  ,*  3*.  lorsque  Taîr  dissout 
del'eaaet  la  iidt  passer  à  l'état  élastique  ^  il  lui  cède  «ne 
parUe  de  son  calori^net  et  il  éprosTe  un  .alMiissement 
sensible  de  température;  féciproqucsment »  lorsque  Tair 
devient  supersatnrë  d*eati  par  we  autre  cause  que  par 
le  refroidissement,  Tean  qu'il  est  forcé  d^abandonner  lui 
restitue  le  calorique  qui  était  einplovô  nu pai avant  à  la 
tenir  dans  lélat  élastique,  et  1  au  éprouve  une  élévaLÏon 
de  température  ;  ^  pesanteur  spécilique  de  l'air  atmo- 
sphérique diminue  à  niesure  qu'il  tient  plus  d'eau  en  disse- 
Intion,  c'est-à-dire  qne  l'air,  en  dissolvant  de  l'eau, 
éprouve  une  augmentation  de  volume  proportionnellement 
plus  grande  que  nW  l'augmentation  de  sa  masse.  A  Paide 
de  ces  quatre  priucipqs  ,  il  est  facile  de  rendre  raison  d'une 
manière  plausible  des  pbénomcnes  de  la  météorologie,  et 
■  même  des  plus  petites  circonstances  qui  les  accompagnent. 
,jânnales  de  chimie^  ^79^*  tome  5 9  pages  i'*.  et  suiv^antes. 
Voyez  Aià  ATXospHÉaiQtrB  »  Feimas  ,  .GniLB  » .  I^eiob  , 
PxuiB,  ToNsiftEB»  TaoMBBS,  Tbvts. 

MÉTÉ0A0L6GI£  (Remarques  concernant  la).  — 

Ohservaiions  nouvelles,  —  M.  Ramond.  —  De  I8O6  à 
la  lin, de  1813.  —  Les  observations  dont  Taiiteur  rend 
compte  ont  été  faites  avec  trois  baromètres  de  i  oriin,  sou- 
vent comparés  entre  eux  et  avec  celui  de  l'observatoire 
royal  de  Paris  j  toutes  les  hauteurs  du  tnercure  ont  été  ne 
menées  à  la  température  de  la*"  5  du  thermomètre  centi- 
grade. Le  baromètre  a  tongoors  été  observé  a  midi  (temps 
vrai) ,  le  matin ,  après  midi  et  le  soir  ,  aux  heures  cri- 
tiques des  oscillations  diurnes.  La  hauteur  moyenne 
du  baromètre,  pour  Theure  de  midi,  est  de  727",  9»$ 
ce  résultat,  fondé  sur  aaCy  observations,  diffère  extrê- 
mement peu  de  celui  que  M.  Ramond  avait  déduit  des 
deux  premières  années.  Par  une  moyenne  entre  7996 
observations  y  M.  Bamond  atréuvé  la  valeur  des  oscilla- 
tions diurnes*  En  prenant  la  hauteur  de  midi  pour  point 
de  comparaison  ^  le  haromètre  est  plus  liaut  le  malin  de 
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38  centièmes  de  miUimètre ,  plus  lias  après  midi  de  56  ^ 
et  plus  baut  le  soir  de  33  ;  en  sorte  <jae  Fabaissement 
moyen  dn  jour  est  de  94  centimes,  et  Tascension  dn  soie 

dti   89.  Ces  nombres  s*accordent  singulièrement  avec 
ceux  que  le  même  auteuF  avait  tir<5s  des  deux  premières 
années.  La  plus  grande  élévation  du  baromètre  quon 
ait  observée  à  Clermont  pendant  sept  années  et  demie, 
est  de  74^1  5a 9  la  moindre  de  703»  58 1  mais  la  variation 
moyenne  est  de  33%  6*  Les  nombre»  que  Ton  vient  de 
rapporter  sont  partici|)iers  A  Qermont ,  et  pourraient  aec^ 
ytr,  au  besoin ,  à  calculer  la  hauteur  de  cette  vîMe  aa- 
dessTis  (lu  niveau  de  la  mer  :  hiais  les  mèmés  moyennes 
rolntiv(.s  anx  diflerenlcs  saisons,  apprennent  de  plus  de 
quelle  manière  se  modifient,  chaque  mois,  les  «causes 
qui  déterminent  Tascenslon  ou  rabaissement  du  mercure 
dans  le  baromètre*  H  résulte  des  culculs  de  Tantenr,  que  le 
mercure  est  dans  la  plus  grande  élératioi^  én  janvier  ;  qu  il- 
descend  ensuite  jusqu'au  mois  dVyril,  on  il  est  le  plus  bas; 
remonl(;  jusqu'en  juin  j  su  soutient  pcndani  le  mois  en  juil- 
let, août  et  septembre,  puis  redescend  jusqu'en  novembre, 
ot  qu'à  partir  de  cette  dernière  époque  il  remonte  rnpide- 
mcnt  pour  atteindre  la  hauteur  de  janvier.  La  moyenne 
barométrique  de  Tété  sntpàsse  celle  dn  printemps,  qui  est 
la  plus  petite  de  toutes ,  de  pliis  de  deux  millimètres.  L*aa- 
teui*  9  remarqué ,  de  plus ,  que  les  yariations  diurnes  sont 
elles-mêmes  sujettes  à  l'influence  des  saisons  ;  le  printemps 
est  l'époque  des  plus  forles  oscillations ,  et  l'hiver  des 
moindres  :  il  y  a  un  tiers  de  millimètre  de  di^rérence.  Quaiîl 
aux  variations  accidentelles,  au  contraire,  elles  sont  au 
maximum-  en  hiver }  et  au  minimum  en  été  ;  leur  étendue 
mc^enne  surpasse  trente-cinq  millimètres  dans  la  premiè^^ 
saison  et  ne  s*élève*pas  à  seize  dans  la  seconde.  Bulletin  de- 
là Société pftâomathique ,  18 14  »  p^^t^-  92.  ^ 

ÎMETIIODE  NOUVELLE  d'enseigner  le  français  et 
l'anglais  aux  enlans.  <— Instuiiction  vvbliqv^» Jnuenl, 
— IMademoiseile  Coppuyava ,  de  Pùris.^i  820.     L  auicuc 
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a  <^teiiii  un  brev^  de  dnq  %ns.  Nous  fenms  connaître  ses 
procédés  âans  notre  Dictionnaire  annuel  de  i8a5. . 

MÉTIERS  A  BAS.  Foyez  Bas  ,  Dbstbllb  et  Taicor. 

MÉTIERS  A  GAZES  — MtcAHiQvE.  ^PeificUotmem. 
— •  M.  Pb.  bb  Lasalib,  Z7011.  —  L'autear  aobtenu  une 
médaiSe  d'or  pour  avoir  rendu  la  constmction  dn  métier 
k  gazes  pins  facile  et  moins  dispendieuse,  en  inventant  des 

matrices  par  lesquelles  les  planchettes  semblables  ,  qui  ser- 
vent à  rapporter  les  dessins  sur  le  métier,  sont  percées  rée^u- 
Uèrcment,  promptementet  sans  frais,  i^/o/zu.,  aAxuy/?.87b» 

MÉTIERS  A  TISSER.  —  MécIhique.  Lwcnlîon.  — 
M.  BrAnD  ,  de  Bouen»^'^  An  xn«  —  Le  métier  complet . 
de  M',  Biardf  et  qui  est  propre  au  tissage  des  étoffes  (vu  en 
perspecUve) ,  présente  les  montans  du  bà|i ,  les  traverses , 
les  montans  de  la  cliasse ,  la  cape  de  cette  dernière  ,  ou 
la  traverse  qui  maintient  le  rot  dans  sa  longueur  en  mémo 
temps  qu'elle  pèse  dessus  5  les  leviers  de  la  même  chasse  , 
les  cages  pour  recevoir  la  navette.  Dans  Tinténeur  de  cha- 
cune de  ces  rages  est  un  petit  taquet  en  fer ,  glissant  dans 
des  rainures  et  servant  à  lancer  la  navette ,  que  de  petits 
ressorts  de  pression  empècheut  de  rebondir*  Un  méca- 
nisme à  charnière  sert  à  donner  le  mouvement  aux  taquets. 
Gnq  pièces  qui  donnent  le  mouvement  à  toute  la  machine, 
connue  sous  le  nom  de  biarde  «  sont  fixées  sur  un  arbre 
ruoiLur,  Un  ^rand  levier  ,  qui  imprime  le  mouvement  à  la 
cliabse  ,  C5i  assemblé  à  tenon  au  milieu  de  la  pièce  de  bois 
qui  porU;  les  leviers  de  la  chasse.  Deux  limaçons  ,  assem- 
blés  sur  Tarbre  moteur ,  servent  à  détendre  tout  à  coup  les 
"  ressorts  au  moyen  desquels  Ja.  navette  se  trouve  lancée  , 
tantôt  à  droite ,  tantôt  à  gauche.  Deux  roues  excentriques 
fixées  sur  Farbre  moteur  servent  â  mettre  alternativement 
enjeu  les  marches  ,  les  coiHre-marches  et  les  cames.  Une 
(iuuble  carne  ajustée  sur  le  même  arbre  tient  la  chasse 
levée  pendant  le  passage  de  la  navette.  Une  vis  sans  lin 
donne  Ic  n^ouvement  à  une  roue  ;  cette  dernière  fait  mou- 
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voir  des  cylindres  an  moyen  ^'un  arbre  et  de  ht  yîs  sans 

fin.  Une  corde  inainlîent  la  chaîne  tendue  et  roulée  sur 

I  eusuplf.  Celte  corde  est  ëgale  à  ia  longueur  de  la  chaîne; 
elle  se  roule  et  (iTToiile  sur  les  cylindres,  qui  sont  un  peu 
coniques.  Un  auU^e  cylindre  reçoit  la  toile  à  mesure  de  sa 
fabrication.  Unjs  roue  mobile  est  placée  à  l'extrémité  de 
Tarbre  moteur*  On  la  ùàt  engrener  on  désengrener  à  to- 
lonté  ayec  un  croisillon  an  moyen  d'un  levier  placé  sur  le 
tM  du  métier  \  ce  qui  donne  le  mouvement  à  la  macbine 
où Tempèche  de  le  recevoir.  (Bre\>.  non  publiés.) —  An  xiri. 
-^MediiiUe  et  coiu  onnosiCQ.OTà.(ic9,  h  M.  Biard  pari  Alliénée 
des  arts,  (  Moniteur  ,  an  xiii ,  page  336.  )  ' —  Perfection-» 
ncmens.  —  MM.  Djespiau  et  Rekoh  »  de  Condom  (  Gers.  ) 

II  importait  aux  manufactures  fraufaîses  de  découvrir  un 
moyen  »  noii*seuiement  d^abréger  Topération  du  tissage  y 
mais  au^si  d'épargner  beaucoup  de  fatigue  au  tisserand  » 
eh  le  dispensant  de  lancer  la  navette  à  la  main.  Ce  pro- 
blème vient  d'être  résolu  par  le  nouveau  perfectionnement 
que  M.  Despiau  a  adapté  aux  métiers  ordinaires  ,  et  pour 
lequel  il  a  obtenu  un  brevet  d'invention.  La  Société  d*en<- 
eouragement  ayant  chargé  des  commissaires  d'examiner  ce 
perfectionnement ,  et  de  lui  en  rendre  compte ,  il  est  ré- 

'  sulté  des  expériences  faîtes  sur  ce  métier  :  i*.  Qu'un  ou- 
vrier peut  y  soutenir  le  travail  plus  long-temps,  et  avec 
moins  de  fatigue  que  sur  les  métiers  ordinaires,  même 
ceux  à  navette  volante  j  2°.  qu'il  fabrique  en  douze  heures 
quatorze  mètres  vingt-cinq  centimètres  d'une  étoffe  ,  es- 
pèce de  siamoise  y  de  98  centimètres  de  largeur,  chaîne  en 
fil ,  teint  en  bleu ,  et  trame  en  colon  £n;  tandis  qu*unbon 
tisserand  ne  peut  dans  le  même  temps  fabriquer  à  la  main 
que  quatre  mètres  soixante-quinze  centimètres  de  la  même 
espèce  d'étoffe,  sur  les  métiers  ordinaires.  Les  expérien- 
ces ont  également  prouvé  que  ce  mclior  pcrfeclionné  peut 
être  avantageusement  employé  à  tous  les  genres  de  fabrica- 
tion 9  notamment  à  la  fabrication  des  d^raps,  %insi  qu*à  celle 
des  couvertures  ,  toiles  ^  etc;  que  lés  additions  et  change* 
mens  à  faire  au  métier  ordinaire  entraînent  peu  de  dépen- 
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du  nécanimc  qui  lance  la  navette 
en  simple ,  et  n*eiige  aucun  frais  d'entrelien  ;  qu'enfin  le 
mécanisme  sWapte  à  tons  les  bàds  des  métiers  ordinnii'es. 
—  Le  mécanisme  inventé  par  M.  Dcspiau  a  été  simplîtîé 
par  M.  Renon  ,  son  nssocié,  et  c'est  ce  dernier  pcrfec- 
iionoen&ent  dont  nous  allons  donner  la  description;  Voici 
comment  s  exécute  Topëratinn  dn  tissage  :  le, tisserand,  • 
en  foulant  les  marches  pour ,  ouvrir  la  chaîne  ,  recule 
la  chasse ,  et  le  dessous  de  la  cage  â- navette,  vient  presser 
la  bascule  qui  abat  le  loquet  &  '^happement  et  fait  partir 
la  verge  du  ressort,  dont  le  bout  frappe  Kuitrc  le  taquet 
qui  chasse  la  navette.  En  donnant  le  coup  de  frappe  ,  on 
appuie  de  nouveau  sur  les  marches,  et  on  remonte  la 
branche  du  ressort  au  moyen  d*une  corde  passant  dans 
deuic  poulies ,  dont  Fun  des  bouts  est  attachi^  &  la  contre- 
pédale  et  Tautre  au  ressort.  Un  autre  poids  ,  suspendu 
k  une  petite  corde  veommnniqnant  avec  le  loquet  a  échap- 
pement, fait  remoiiier  celui-ci  pour  qu'il  retienne  la  bh-in- 
chp  du  ressort.  Ce  mécanisme  ,  qui  esL  irès-fdmple  ,  permet 
à  1  ouvrier  de  conserver  ses  mains  libres ,  et  il  peut  douuer 
le  conp  de  frappe,  spit  alternativement  avec  Tune  et  Tan* 
tre ,  'aoit  simultanément  avec  les  deux ,  lorsqu'il  veiit  faire 
un  tissu  plus  serré*  Les  ressorts  placés  de  chacpie  côté,  et 
â  Textérienr  dn  bâti  du  métier ,  sont  montés  sur  des  pla-» 
teanx  fixés  contre  les  moniaus.  Ces  ressorts,  ton  i  nés  en 
spirale  ,  reposent  sur  une  roue  à  rocliet  armée  d'uuc  dé- 
tente ,  et  Ton  peut  les  serrer  à  volonté  à  Taide  d'une  clef 
qui  s'ajuste  sur  leur  axe  carré,  afin  dé proportîouner  la 
force  du  conp  de  la  branche  de  ces  ressorts  â  la  grdsseur 
du  fil  enroulé  sur  la  cannette  de  la  navette*  H  arrive  sou- 
vent que  le  fil  se  rompt  lorsque  le  coup  du  ressort  est  Irop 
violeiii  ,  ou  bien  que  la  navette  ne  court  pas  jusqu'à  Tau- 
tre  bout  de  la  cage  ,  faute  d'avoir  vqcw  une  impulsion 
assez  forte.  Le  moyen  que  M.  llenon  a  imaginé  remédie  à 
tons  ces  inconvéniens.  La  corde  destinée  à  remonter  le 
ressort  passe  dans  deux  poulies ,  dont  Fune  est  logée  dans 
une  entaille  pratiquée  sur  le  bord  extérieur  d*fme  petite 
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planche.  Les  basrules  disposées  au-dessous  des  plat€.inx 
sont  poi  Ues  }>ai  de  petits  étrîers  ,  et  font  baisser  le  lo- 
quet à  éciiappement ,  aussitôt  qu  elles  sont  pressées  par  le 
dessous  de  la  cage  à  oaveite*  Ce  loquet  à  ëchappemient,  qai 
est  fixé  contre  le  plateau ,  remonte  ,  par  le  moyen  d,*an 
costre-poids ,  dè$.qa*il  a  dégagé  U  rerge  du  resaart.  Le 
taquet  de  bob  »  logé  dana  la  cage  à  narelte,  s^enfile  snr  nne 
broche  de  fer,  et  son  talon  glisse  dans  une  rainure.  La  na- 
\eiic  roule  sur  quatre  loukiics  de  cuivre  pour  faciliter  sa 
course  >  et  un  ressort ,  placé  dans  l'inti  riuur  de  la  cage, 
la  retient  et  empêche  qu  elle  ne  retQurue,  par  sa  propre 
vîteaae ,  à  Tautre  bout  de  la.  foule ,  avant  d'être  ckassée  par 
le  resaOrt*  (Société  d*éncatâragement ,  tBo5 ,  i5a.  )  — 
M.  BiâiD*  "1806.  —  MédaUle  émargent  de  i~  classe  ^ 
k  Texposîtion  de  Vannée  (Moniteur^  1806 ,  page  1459.)— 
Invention,  — Î\I.  Delamarre  ,  de  Parts.  — Bre\^ct  (fin  ^ 
vent  ion  de  quinze  ans  pour  un  métier  à  lisser  j  nous  décri- 
rons ce  métier  à  Texpi ration  du  brevet.  ^  M*  Biard.  — 
1^7.  —  Dana  U  description  qne  noua  avons  donnée  da 
métier  de  ce  manufacturier ,  le  mouvement  de  la  navette 
8*opère  par  un  ressort  vertical  qui  se  détend  au  moyen 
d*une  roue  a  came  et  communique ,  par  va£  levier  k  angle 
droit,  le  mouvenieut  au  martinet  qui  chasse  la  navette. 
Il  y  perfection uement  en  ce  que  dans  les  roues  placées 
sur  i  arbre  pour  faire  agir  les  ressorts  ,  les  culdilies  ,  qui 
étaient  verticales,  sont  maintenant  hori^ntales,  d'où  il 
résulte  un  levier  du  premier  genre  qui  est  pris  au  tiers 
de  sa  longueur  par  une  corde  que  Ton  tord  dans  le  môme 
sens  de  chaque  cAté.  Cette  corde  ainsi  torse ,  le  levier 
devient  un  ressort  suffisant;  à  la  partie  supérieure  dttle- 
vieiC,  du  eùié  de  la  pUis  longue  bi anche,  est  attachée  une 
corde  qui  lient  au  marlinel  qui  chasse  la  navette.  Ce  mar- 
tinfil  glisse  sur  une  branche  de  feiv  placée  au  dessus  de  la 
cage  de  la  navette,  et  est  pris  par  une  lame  de  fer  .qui 
tourne  jusqu^au  dessous  de  la  'cage  y  et  va  droit  préseoter 
son  extrémité  inférieure  k  k  corde  qui  joint  cette  quene 
du  martinet  à  la  plus  longue  extrémité,  du  levier  él^sti* 
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que.  La  nâTAtt»  ilort  repolisse  le  nuurtiiiei  en  arrivent. 
On  profile  de  cet  eflèt,  an  mojen  dn  mécanisme  dont  )a 
clescHptîon  snit,  pour  que  le  mëtier  arrête  «enl  lorsque 

la  iiaveiic  reste  en  chemin.  Une  roue  mobile  sur  sou  ar- 
bre ,  et  sur  laquelle  passe  la  courroie  du  luoieur,  poi  tf 
deux  broches  qui  s  engagent  dans  le  croisillon  ,  pour  com- 
muniquer le  mouvement  du  moteur  à  la  grande  rone  du 
métier  à  Faide  des  engrenages.  Un  levier  re^^t  dans  sa 
partie  supérieure,  qui  a  la  forme  d*une  foarehetle,  la 
'  douille  de  la  rone  mobile,  de  sorte  que  le  mouvement  de 
ce  levier,  qui  a  lieu  tantôt  à  droite  et  tant^  k  gauche  ,  fait 
engager  les  broches  dans  le  croisillon  ou  \cs  en  fait  sor- 
tir j  ce  qui  rétablit  ou  interrompt  le  mouveniuiii  du  mé- 
tier. L*extrémité  intérieure  du  même  levier  est  retenue 
par  la  corde  qui  tient  au  martinet  de  la  navetie;  cette 
corde  suit  ses  mouvemens  et  retombe  sur  la  roue  lorsque 
lui-même  retombe  et  lAche  la  corde.  Le  levier  est  alors 
rencontré  par  un  crocbet  qui  le  pousse  \  c'est  ce  qui  in- 
terrompt le  mouvement.  Un  second  crochet ,  diamétrale- 
ment oppost;  au  premier,  remplit  les  mêmes  fonctions  que 
celui -rî;  51  est  nécessaire  parce  que  la  navette  passe 
deux  lois  pendant  que  la  roue  fait  une  seule  révolution. 
«—  1808.  —  Le  second  perfectionnement  apporté  par 
M.  Biard  à  sa  machine  à  tisser  a  pour  but  TaméHoration 
dans  le  tissage  des  toiles  de  fil  de  lin  et  de  chanvre.  Pour 
obtenir  une  toile  forte,  d^une  bonne  qualité,  il  est  néces* 
saire  que  la  chasse  frappe  deux  fois  :  la  première  fois, 
immédiatement  après  le  passage  de  la  navette  et  pendant 
que  l'ouverture  de  la  chaîne  existe  ^  la  seconde  fois ,  lors- 
que Touvrier  a  croisé  la  chaîne  sur  le  fil  de  la  trame. 
M.  Biard  obtient  ces  eSéts  en  remplaçant  dans  sa  ma- 
chine f  1*.  les  deux  roues  circulaires  excentriques  qui 
exercent  la  pression  sur  les, pédales  par  deux  pièces  par- 
ticulières ;  a°.  la  pièce  qui  détermine  la  chute  du  battant 
et  qui  '^ert  à  le  relever ,  pnr  une  autre  pièce  qui  donne 
deux  cliutes  au  baltant  peudant  une  demi-révolution.  La 

première  chute  doit  avoir  lieu  pendant  l'ouverture  de  la 

TOME  XI. 
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chaîne,  et  la  seconde  lorsque  la  cliaine  est  croisée.  Lors 
da  départ  delà  navpttc,  le  ballant  est  levé  par  un  point 
titillé  sur  la  perpencii< nlaire  à  un  des  cotés  du  carré  de 
Faxe;  un  autre  point  presse  autsi  perpendicuiaircmcBl 
sur  k  pédale.  Un  arc  soutient  le  battamégaktnent  levé ,  et 
un  second  arc  pareil  au  premier  sertT maintenir  la  chaîne 
également  onrerte  pendant  le  passage  de  la  naTette.  Le 
premier  coup  de  battant  s'opère  et  la  pression  sur  la  pé- 
dale s  exerce  vers  les  points  que  Von  vient  de  (h  sii:jiier. 
Une  dent  soulève  le  ballant  et  le  laisse  rcloniber  une  se- 
conde fois»  Au  second  coup  du  même  ballant ,  la  pédale 
est  arrivée  au  point  le  plus  près  de  Taxevi^^^^^  en  même 
tempa  qne  cette  première  pédale  s*esl  rapprochée  de  Taxe 
en  parcourant  90  degrés  ,  le  croisement  de  la  chaîne  s^est 
opéré  en  passant  sur  Tantre  pédale,  &  Vînstant  même  où  le 
second  coup  de  ballant  se  fait.  Le  baltant  est  ensuite  re- 
levé, et  la  seconde  révolution  a  lieu  et  opère  comme  la  pre- 
mière. Pour  obtenir  un  tissu  bien  fait ,  il  faut  que  le  û\  de 
la  trame  soit  bien  tendu.  11  faut,  pour  oek  »  empêcher  la 
réaction  de  la  navette ,  c*est  ce  qn*on  obtient  au  moyen 
du  levier  qui  a  quatre  lignes  d'épaisseur,  et  dont  la  sur-^ 
face  est  placée  hoiîsontalement  et  parallèlement  à  -  la  na« 
vetle.  Le  leviw  est  fendu  pour  qu  on  puisse  introduire 
un  petit  coin  en  bois ,  au  moyen  duquel  on  règle  à  volonté 
la  pression  sur  la  navette.  (  Uicvets  non  publiés*  )  —  I81O. 
— >  Certificat  d'additions  elde  changemens  au  métier  à  tisser 
pour  lequel  lauteur  a  obtenu  un  brevet  d'invention  de 
i5  ans  en  x8o6c  {Moniteur^  1810,  page  id38.)— /jmwi- 
lÎQ^.  ^M.  ViaiiBaoïi  (Charles),      1^11.  —  Brevet  de 
to  ans  pour  un  mécanisme  s^'edaptant  aux  métiers  è  tisser 
des  étofles  unies ,  croisées  et  damassées  ^  description  à 
respiration  du  brevet.  {Moniteur ^  1 81  i  ,  page  1264.)  — 
Perfeciloiuicment.  —  l8l2.  —  Bre^>et  de  perfectionne- 
ment et  d  additions  à  la  mécanique  adaptée  aux  métiers  à 
tisser,  et  pour  laquelle  Tanteur  a  précédemment  obtenu  un 
brevet  dWentimt  de  10  ans.  (Moniteur^  i%idfpagei4.) 
-T*  Ifwentian*.  —  ML  X«  BucsKa*  -s-Jj*auiear  a  obtenu  un 
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hi'e\^cl  de  cinq  ans  pour  un  mélier  de  lisscraiid  au  moyeu 
duquel  on  peut  faire  plusieurs  pièces  à  la  fois.  Le  corps 
de  ce  mciier  est,  à  peu  de  cUose  prè^i  le  même  que  celui 
d'un  métier  à  calicot.  La  différence  entre  ces  deux  mé- 
tiers consiste  principalement  dans  le  battant  qui  est  dif- 
féremment disposé ,  suivant  la  larg|eur  des  pièces.  Pour 
les  pièces  étroites ,  telles  que  le  nankin ,  le  battant  porte 
dans  .sa  ])arlie  inférieure  une  coulisse  dans  laquelle  se 
meut  un  (  ( iji  lucteur  portant  trois  taquets,  ou  petits  mor- 
ceaux de  bois  ,  qui  chassent  les  deux  navettes  volantes 
<{ai  n  ont  pas  de  roUlette*  et  qui  sont  plus  petites  que 
celles  ordinairement  en  usage ,  ce  qui  irâr  pjermet  de  se 
mouvoir  plus  facilement.  Ce  conducteur  est  retenu  par 
deux  vis ,  et  peut ,  à*  Taide  de  deux  rainures  allongées  , 
avoir  tout  le  mouvement  nécessaire.  G^est  au  moyen  d'une 
poignée ,  placée  au  milieu  de  ce  conducteur,  que  le  lis- 
scrandy  par  un  mouvement  de  va  et  vieut  à  droite  et  à 
gancbe ,  opère  la  chasse  des  deux  navettes.  Pour  les  piè- 
ces plus  larges ,  les  navettes  sont  mises  en  mouvement  par 
rimpulsioû  de  taquets  glissant  le  long  de  tringles  en  fer 
rond.  A  ces  taquets  sont  attachées  des  cordes  qui  passent 
sur  diiii  poulies  ,  et  qui  se  réunissent  cl  se  Lixcnt  a  une 
poignée  en  l)ois ,  avec  laquelle  le  tisserand  fait  agir  les 
navettes.  Brevets  publiés ,  tome  4  >  page     <  9  planche  27. 
^  PcrfecdonHement,  —  M.  Lecocq  ,  meamskar  à  Mou&nm 
— »  I8l3.    *  La  Société  d'émulation  de  Rouen  a  décerné 
une  mi^P^  étargefA  à  M.  Leoocq  pour  un  perfection- 
nement dans  les  méders  i  tisser»  au  moyen  duquel  plnsieuri 
navettes  chargées  de  fils  de  diverses  couleurs,  se  trouvent 
placées  suivant  le  besoiti  de  l'ouvrier,  sans  que  le  travail  du 
lissage  se  trouve  ralenti.  (Monit.  iBi  J,/?.  652.)—'  M.  Belly. 
—1 8 1 6.«-L'auteur  a  obtenu.un  brevet  de  cinq  ans  pour  des 
perfeçtionnemens  qu'il  a  faits  au  métier  à  la  Jacquard  9  et 
que  nons  décrirons  dans  notre  Dictionnaire  annuel  de  1 8»  1  • 
~  Inpentkm.  —M.  Bâhsx.  ~  1 81 7 •^Brevet  de  dnq  ans^ 
pour  un  mécanisme  qui  s'adapte  aux  battans  des  métiers , 
Cl  qui  est  propre  à  déterminur  le  jeu,  de  deux  uavcites. 
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Ga  mécaaîsiiie  sera  décril  dans  notre  Dictionnaire  annuel 
da  i8«a.  —  PerfectionnemenU  —M»  Bebtoa  {Jean- A 
tome)*  —  MédaUiù  d' argent  ponr  diverses  améliorations 
apportées  aux  métiers  à  tisser.  (  Liure  tthonneur ,  page  640 
^  M.  DtsspiAtr.  —  182D.  —  Breuet  de  cinq  ans  pour  une 
nidchii/e  propre  à  fabriquer  les  étoffes  de  toute  largeur  ^  qui 
sera  décrite  dans  le  DiLtioiiuairc  annuel  de  1820.  Kojez 
Étoffes  diverses  (  Machines  à  fabriquer  les).  , 

METIERS  pour  la  fabrication  des  étoffes  de  soie 
(  Nouveau  mécanisuft  appliqué  aux  )•  —  Mécâhiqux*  — * 
PerfecUonnemM^  —  M«  Bavii ,  de  Lton.     Atf  xit« 
•      Ce  mécanisme  remplace  les  bras  dans  Taction  du  tirage, 

el  opère  avec  plus  de  précision  que  la  main.  La  lanie, 
fixée  au  plane  lier  par  une  de  ses  extrémités,  descend  obli- 
quement jusqu  aux  nœux  des  collets  ^  de  ce  point  elle  suit 
une  direction  horizontale  jusqu*au  cassin,d*oà  formant 
sur  elle-même  im  Rngle  droit  y  elle  se  réunit  aux  arcades* 
Les  collets  partant  de  la  rame  traversent  une  planche,  dite 
des  colieUf  et  vont  aboutir  au  mécanisme.  Ce  mécanisme 
consiste  en  un  grillage  de  bois  placé  horizontalement  au 
dessus  de  la  tète  de  Touvi  ier.  Ce  grillage  se  forme  de 
dix-sept  liteaux  fixés  à  deux  traverses,  laissant  cuire  eux 
seize  vides ,  qui  sont  surmontes  de  seize  coulisses  ;  ces 
coulisses  ont  à  chaqae  bout  un  tenon  rond  ,  dont  l  un  à 
droite»  s^engagedans  un  ressort  de  bois,  et  Tautre  à  gauche  ■ 
dans  une  bascule  à  mentonnet  ;  près  des  bascules  ,  sont 
placés  huit  rouleaux  mobiles  sur  le  même  axe  »  armés  cha«* 
cnn  de  deux  cames  ou  touches  t  ces  rouleaux-  ont  un 
mouvement  alterne  de  gauche  à  droite  ci  du  druiLc  à 
gauche,  an  moyen  de  deux  cordes  qui  sont  successivement 
tirées  par  le  jeu  d'une  pédakt.  Les  bascules  sont  perpeu- 
dicnlaires  aux  coulisses*  Le  rouleau  ,  faisant  sa  fonction  » 
pousse  avec  une  de  ses  cames  la  pairie  inférieure  d*une 
des  bascules  jusqu^à  la  rencontre  du  mentonnet,  et  chasse 
«insi  ht  première  coulisse  de  droite  à  gauche  \  ce  même 
'  rouleau ,  dans  sa  marche  ,  alterne  la  première  bascule , 
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qui  est  alors  ronriiy^  k  sa  place  par  le  ressort  opposé , 
€•1  pousse,  à  l'aide  ae  «on  autre  came,  la  seconde  bascule, 

et  ainsi  des  imiK  s.  Les  coulisses  sont  perc<5es  chac  une  de 
seize  trous,  dans  Icsqnrîs  passent  les  cordes  de  rabat, 
qui  s  attachent  à  des  crochets  en  fer  ^  c/eux-ci  sont  liés 
par  leurs  extrémités  à  des  liteaux  de  bois  correspondant  à 
la  pédale  <|iii  les  met  en  jeu.  Les  dix-sept  liteaux  du  gril* 
]Rgc  sont  également -percés  chacun  de  seize  trous,  qui 
-  reçoivent  les  cordes  des  collets  formant  étrîers  d'un  liteau  à 
J'autie.  Le  jt  u  latéral  des  coulisses  mobiles  a  puur  objet  de 
poru  r  nhemalivcmcnt  les  crochets  de  chaque  coulisse  sur 
les  étriers  ludiques  par  le  lissage ,  de  sorte  que  la  pédale 
que  le  pied  de  l  ouvrier  met  en  mouvement,  fait  jouer  sîmul- 
tanémeut  les  cordes  de  lissage  et  celles  de  rabat.  Ce  méca- 
nisme ingénieux  est  d'une  exécution  facile  et  peu  dispen- 
^euse  ^  il  remplit  parfaitement  le  but  que  Tinventeur 
s'est  propose  \  sans  rien  ajouter  à  la  peine  de  Tartisau  ,  il  le 
dispense  du  secours  de  la  tireuse  ,  et  en  remplit  les  fonc- 
tions iivec  plus  de  précision  et  d'exactitude.  Société  den-^ 
coumgement^  onxu  ,  ptige  169*  Fcjr^z  Étoffes  nv  |soic. 

MÈTRE  (  Machines  propre*  à  diraer  et  graduer  le  )• — 
MECANIQUE.  Inventions.  —  Labibr  ,  gweur  à  Nantes. 
Av  IX,  —  Cette  machine  présente  m  établi  sur  lequel  on 

pose  mètres  parailèlement  ^  un  chariot  i^iiidé  par  une 
vis  de  rappel,  de  5  pieds  de  longueur,  |iorte  f'>.  ciseaux: 
.fixes,  dont  chacun  gradue  les  centimètres  sur  %  mètres  à  la 
fois.  Le  chariot  porte  en  outre  12  ciseaux  mobiles,  dont 
Taction  indépendante  n'a  lien  que  de  dix  en  dix  cenlimè* 
très ,  et  marque  les  décimètres.On  pentmarquer  3oo  mètrea 
par  jouràTaide  de  cette  machine,  dont  la  justesse  a  été  ro- 
connue  par  la  comparaisoa  iaite  sur  1  eudoii.  (Monit. ,  an  ix, 
pa£;e  i44').) — M.  Kutsch ,  de  Paris.  — •  ïbOCy.  —  Des  ma- 
chines propres  à  étalonner  et  diviser  eu  même  temps  ^  avec 
la  plus  grande  précision,  le  mètre  et  le  centimètre,  ont 
mérité  à  M*  Kutsch  une  mention  honorabUs,  (  Moniteur x 
1806 ,  pnge  1455*  }  Nous  reviendroiis.  sur  eet  article^ 
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MÉTRONOMES.  —  MécAKiQUE.— //ii/e«//o«.— .M.  J. 
MAELZBt. — 1815.— Lemélrottome,  dont  il  s'agil ,  qui  m- 
jemble  au  chronomètre ,  et  pour  lequel  Tauteur  a  obtenu  un 
hrevetde  5  ans^  consiste  en  un  barillet  qui  contient  le  ressort 
moteur  de  la  machine.  Le  balancier  étant  garni  d*an  poids 
à  rcxlrcmiU'  la  ]>liis  t  oui  Le,  scrldeconirc-poidspourquela 
machine  ne  cesse  j>as  de  ranrcher,  lors  mAmr  qu'elle  ne  serait 
pns  posée  d'aplomb.  Ce  balancier  porte  a  rexlrémite  la  plus 
longue  une  masse  collante  qui  règle  la  vitesse  elle  nombre 
d*oscillations  que  Ton  veutfaire  frapper  par  minute  ;  chaque 
oscillation  sert  de  mesure  pour  la  musique  ;  une  échelle , 
divisant  en  degrés  de  vitesse  les  mouvemens  du  balancièr^  est 
placée  derrière,  et  le  balancier  tient  lieu  d*aignille.  L*avan- 
tage  léiuUe  de  remploi  du  métionoinc  o-iiiLlqucle  com- 
positeur peut  dire  au  musicien,  qui  eu  esLuiunî,  d'ext  cuter 
uu  morceau  à  5o  ou  loo  degrés  de  vitesse  pour  la  mesure. 
(  Bre^'ets  non  publiés,)  —  Perfectionnement,'^  iSiS» 
M.  Maëlaael  a  présenté  à  1*  Académie  des  beaux-arts  nn  métro- 
nome de  nouvelle  forme,  préférable  k  ceint  qui  lui  avait  été 
déjà  présenté,  puisqu'aux  avantages  que  Ton  avait  reconnus 
au  premier,  le  nouveau,  en  conservant  la  mémo  division  de 
l'échelle  ,  joint  le  mérite  d'être  plus  simple  ,  d'avoir  un 
mouvement  plus  régulier,  et  d'être  à  un  prix  triVs-modéré. 
Cet  instrument  oiTre  la  certitude  de  conserver  lesintentions 
du  compositeur  et  d'être  fort  utile  à  ceux  qui  commencent 
è  apprendre  la  musique,  en  les  habituant  k  jouer  en  me- 
siire  et  en  leur  donnant  une  idée  exacte  de  la  division  des 
temps.  Moniteur^        ,  p.  1264. 

METilOSIDEROS  FLORIBUNDA.  ^  nuUuuque.  ^ 
Observations  nouvelles.  —  M.  A  fntenvt  ,  de  F  Institut.  — 
An  XIII.  — Celte  plante  apparlieiu  au  geure  meirosidcros* 
Cestun  arbrisseau  originaire  de  la  r^fouvellc-HoUandc,  son 
port  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celui  du  piinia^  rv- 
im  9  Linn.  Ses  feuilles  sont  opposées*en  croix ,  très^nver- 
tes ,  pétiolées ,  ovales ,  pointues ,  luisantes  ;  et  elles  répan- 
dent ,  lorsqu^on  les  froisse  ,  une  odeur  aïonxaiique.  Les 
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fleurs ,  d*iin  blanc  Jauttitre ,  nont  disposées  en  pnnkiile  au 

sommet  des  rameaux.  Les  ditrércnles  espèces  de  metros'dp,- 
ros  que  M.  \  (  nU  nat  a  déerites,  soit  dans  l'ouvrage  inli« 
lulé  ,  Jardin  de  Ce/s,  soit  dans  celui  de  la  MaJmaîson  ,  lui 
font  présumer  que  ce  geore  est  susceptible  d'être  subdi- 
visé ^  puisque  la  plupart  des  espèces  offrent  des  différences 
.fi*appantes,  nou-seulement  dans  la  disposition  do  leurs 
feuilles ,  mais  encore  dans  la  forme  et  la  stnicture  des 
ûeun*^  Jardin  deJaUfiûmmson  et  Hfùnàaur^  an  xiii,  /?.  469* 

METTEMBEHG  (  Analyse  de  l'eau  de  ).  — CurMiE. 

—  Observations  nouvelles,  —  M.  Yai.ql elin  ,  de  V Institut , 

—  1 B09.  —  D'après  cette  analyse ,  i**.  cette  liqueur,  de 
couleur  jaunâtre ,  était  trouble  et  contenait  un  dépôt  rou- 
.geàtre  ;  a*,  elle  formait  une  écume  abondante  par  l'agita- 
tion ;  3".  son  odeur  était  aromatique  et  légèrement  alco- 
bolique  \  4"*  ^  sa?eur  était  fortement  merourielle  :  telles 
sont  ses  propriétés  physiques.  Voici  ses  propriétés  chimi- 
ques :  i'*.  les  bydrosulfures  alcalins  la  précipitent  eu 
noir  ;  2°.  elle  Ijlanchit  le  cuivre  sur-le-champ  ,  ce  qui  an- 
nonce, la  présence  d'un  sel  mercuriel.)  3%  la  dissolution 
d*argeut  7  forme  un  précipité  blanc  et  pesant ,  ce  qui  prouve 
que  le  mercure  7  est  comlnoé  à  IWde  mnriatiqne ,  et  que 
conséquemmeat. cette  eau, contient  du  sublimé  corrosif. 
Cinq  centigrammes  de  cette  liqueur,  soumiseèla  disdilatiou 
oui  Iburui  d  ab<  rd  une  petite  quantité  d'alcohoî  aromati- 
que \  Veau  qui  a  passé  ensuite  avait la'nième  odeur  aromati- 
que queTalcohol*  Pendant  l  evaporation ,  il  8*est  formé  uu 
précipité  en  flocons  jaunâtres  qui ,  séparés  et  séchés ,  pe* 
saîent  a5  oentîgrammes  ou  cinqgrains  environ.  La  li  quenr 
réduite  à  siccité  a  laissé  un  résidu  pesant  3  grammes  4 
dixièmes  (  64  grains  et  demi).  Ce  résidu ,  soumis  è  la  dis* 
tillatiou  dans  une  cornue ,  a  fourni  :  i'.  trois  à  quatre 
goutter  de  liqueur  \  des  vapeurs  roupies  d'acide  nitreux  ; 
3".  un  sublimé  en  aiguilles  blaiiclics  pesant  i  gramnio 
4  dixièmes  (27  grains  ).  Ce  sublimé  était  un  xnélange  de 
muriate  suroxigéaé  à»  mercure^  aubliné  cotwwif ,  et  de 
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muriate  mercaiîtfl  àowi.  Il  est  resté  dans  la  cornneiine 

matière  Manche  qui  bcsi  fondue  en  bouillonnant,  et  qui 
a  été  rrroiiiui  pour  du  nitrate  de  potasse  pur 5  elle  pesait 
1  gramme  4  dixièmes  (  27  grains  )•  JD'après  ces  ex|>éricn- 
oes»  Teau  de  Mettemberg  contient  ^  sur  5oo  grammes 
(une  cbopine  )«  savoir  r  f**.  quinze  à  vingt  grammes 
d*alcohol  aromatiijae  ;  2  •  un  gramme  4  dixièmes  de  sa- 
blimé  corrosif  (mnriate  de  mercnre  suroxigéné)  ^  3*.  na 
•  gramme  4  dixièmes  de  nitrate  de  potasse  (  salpêtre  ). 
Ainsi  ,  par  pinte  ou  litre  de  Teau  de  Mettemberg, 
il  y  aurait  :  i".  trente  à  quarante  grammes  d^alcohol 
aromatique  ^  a**,  deux  grammes  8  dixièmes  de  sublimé 
corrosif  ^  3^,  deaz  grammes  S  dizièmea  de  nitrate  de  po- 
tasse. Maisi  comme  Tean' contenait  a5  centigrammes  de 
•précipité  d*oxide  de  mercure ,  provenant  sans  donte  de 
la  décomposition  d-nne  partie  dn  sublimé  corrosif  par 
l'alcohol  aromatique,  ou  peut  présumer,  avec  beaucoup 
de  vraiseniljlauce ,  qu'on  avait  mis  un  gros  de  sublhné 
par  pinte.  Les  vapeurs  rouges  d'acide  nitreux  ,  qui  s'élè- 
vent dès  le  commencement  de  la  distillation ,  sembleraient 
annoncer  qjiCil  j  a  anssi  dans  cette  ean  quelques  atomes  de 
nitrate  de  mercure  ;  mais  ces  vapeurs  proviennent  proba- 
blement de  la  décomposition  de  quelques  parties  de  nitrate 
de  potasse  par  les  substances  végétales  qui  se  trouvent  dana 
celte  eau.  Quant  aux  substances  aromatiques  qui  lui  don- 
nent Todeur,  1  auteur  pense  qu'elles  sont  de  quelques 
plantes  labiées ,  telles  que  la  lavande,  la  sauge  ,  etc.  Voilà 
donc  une  eau  contenant  y  par  pinte ,  un  gros  environ  de  su- 
blimé corrosif,  un  gros  de  nitrate  de  polasse ,  environ  une 
once  d*alcobol  aromatique  >  substances  dont  la  valeur  réu- 
nie k  celle  dn  vase  font  à  peine  un  total  de  vingt  sous  ; 
cette  eau  se  vend  six  francs  la  bouteille.  Quant  aux  pro- 
priétés médicales  de  cette  eau ,  I  on  ncn  parlera  pas  ;  car  on 
sait  depuis  mille  ans,  .-y  ou  t(^  l'auteur,  que  les  dissolutions  de 
mercure  s'emploient  conu  r  J  a  gale  :  par  exemple  ,  M.  Yau- 
quelin  n  esl  pas  de  Tavis  do  M.  MeUemàeigy  qui  di  t  que  cette 
eau  «valae  ne  peuiproduire  aticunmaaviiaelfet ^  il  ne  con- 
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aeiiie  k  persoime}  et  surtout  aux  fetnmmy  de  8*611  aervirpour 
la  toilette ,  ainsi  que  oe  mëdeciu  le  rec^Nonuinde»  L*eaa  de 

Mettemherg  a  dëji  occupé  plusieurs chiml^lea  :  MM.  Man^ 

deî  à  iNani  y ,  et  Lafligues  à  Bordeaux  ,  pharmaciens  ,  lé- 
nioins  des  mauvais  eflets  de  ce  prétendu  spécifique  et  des 
accidens  graves  occasionés  par  son  u^aga ,  avaient  senti  la 
nécessité  d'éclairer  le  public  sur  la  nature  des  substances 
qui  eu  font  k  base  principale.  D'accord  sur  la  présence 
dtt  sublimé  corrosif  à  fortes  doses  «  ils  rariaient  sur  la 
ture  des  additions  destinées  k  la  masquer.  Un  nouTel  exa- 
men de  cette  liqueur  par  un  savant  reoommandable  dé-* 
traira  les  doutes  qui  pourraient  encore  exister  sur  la  vé- 
ritable composition  de  Teau  dite  aniî-psorique ,  et  les 
proporiious  du  syblimé  corrosif  qui  s'y  trouve.  L  ana- 
lyse chimique  est  pleinement  confirmée  par  les  expé- 
riences ordonnées  par  le  ministre  de  radministration 
de  la  guerre ,  et  faites,  k  la  fin  de  1808  »  à  rhôpital'  mi- 
litaire dû  Tal  -  de  -  Grâce ,  oà  M.  MeUembrg  a  traité 
par  sa  méthode ,  en  présence  de  six  commissaires ,  dont 
deux  nicmbres  de  Flnslilut ,  (juinze  miliuTlics  attaqués 
de  dilTérentcs  espèces  de  gales.  Sur  ce  nombre  Je  mn- 
ladesy  un  seui  aHècté  de  gale  simple  ?i  éié  ^én  au  bout 
de  cinquante  jpurs  de  traitement  ;  tous  les  autres  ont  été 
abandonnés  par  M*  Metiemberg^  après  soixante  jours  d*un 
tfvîcement  infructueux.  On  a^  fait  aussi  Fessai  de  la  vertu 
préserratÎYe  que  M.  Mettemberg  attribue  k  sa  liqueur  ,  et 
il  a  été  coiibtaié  ,  de  la  uianièrc  la  plus  évidente,  qu'un  mi- 
litaire bien  portant,  exposé  au  contact  du  virus  psorique, 
en  couchant  dans  une  salle  de  galeux  dans  des  draps  et  des 
fournitures  dont  Tun  d'eux  s'était  servi ,  a  contracté  la 
gale  dès  le  cinquième  jour ,  '  malgré  les  lotions  ou  frictions 
appliquéestimf  fins  par  jour  par  M.  MeUembmg  lui-même^ 
a?ec  son  eau ,  dont  la  vertu  spécifique  n'a  pu  empêcher  la 
contagion  de  produire  son  effet  ordinaire.  Il  résulte  encore 
de  ces  expériences  ,  faites  avec  la  plus  scrupuleuse  exacti^ 
tude  et  les  soins  les  plus  minutieux,  que  Veau  de  Alcttem^ 
àerg  a  occasioné  des  douleurs  »  des  malaises  >  de  Tinsom- 
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nie  k  ton»  les  akiltuires  qui  ont  été  soumis  k  w>n  action. 
Plniiciin  d'entre  em  ont  même  éprouvé  des  accîdens  pi  us 
graTes  :  ttils  que  des  spasmes,  des  coliques ,  delà  fièvre  , 

du  gonflement  aux  iirives  ,  ella  salivation  ^  de  sorte  qu'il 
a  été  prouve  incontestableiuenL  que  cette  eau  agissait  k  la 
manière  des  préparations  mercurielles  employées  à  Tcxté- 
rieur.  Aussi  a-t-on  reconnu  que  les  grandes  précautions 
«▼ec  lesquelles  M.  M^teMerg  procédait  avaient  pour 
but  principal  de  s'opposer  k  la  salivation  et  aux  autres  ac- 
eidens  que  cette  eau  pouvait  provoquer  *,  et  que ,  par  con- 
séquent, son  usage  n'est  pas  aussi  sûr  et  aussi  indifférent 
que  M.  3fettembergY duuonce  public.  On  peut  eonclure 
de  tout  ce  qui  prt'rède,  i*.  (jui?  l'eau  dont  il  s'agit  est 
non-seulement  uo  remède  connu  ,  mais  dangereux  même 
à  Textérienr  \  a*,  que  Fusage  intérieur  de  cette  enu ,  qui  a 
pour  base  un  poison  violent  à  une  dose  considérable  »  doit 
occasîoner  les  accfdens  les  plus  graves  ;  3*.  que  parmi  les 
raédicamens  qui  guérissent  la  gale  ,  et  dont  le  nombre  est 
incalc  ulable  ,  elle  occupe  un  rang  très-iriJcrit  ui  ;  enfln 
que  la  propriété  de  faire  naître  des  boulons  ,  attribuée  k 
Texistencc  d  un  vice  intérieur  dégénéré,  n'estque IdJet  très- 
naturel  de  Tirrîtation  produite  surlapeauparlemuriate  de 
mercure  snroxidé.  BuUet.  de pharm*  »  iSog ,    i ,  p.  354* 

MEUBLES.— Atit  de  L*ÉBÉNreTE — Perfeetionnemem.^ 
MM.  Jacob  Desm  atter  et  Lignereux,  </<?P^m. — Amx. — 
Médaille  d'or  à  tirer  au  sort.  I.cs  mr  ubles  de  ces  fabri- 
canssontrecommandables  dans  un  genre  différent  ;  toute- 
fois ceux  de  M.  Jacob  sont  d'un  style  plus  noble ,  d'un 
plus  grand  caractère*  Lesdétailsles  plusdiffîcilesde  la  sculp- 
ture y  sont  traités  avec  perfection.  Ces  deux  artistes  excel- 
lent dans  un  genre  d'industrie  porté  auîourdTiuî  à  un  point 
de  perfection  dont  il  n'y  a  jamais  eu  d'exemple.  Le  jury, 
embarrassé  de  cboisir  entre  deux  genres  de  talcus  si  dilTé- 
rens,  a  laissé  au  sort  le  soin  de  déterminer  celui  des  deux 
à  qui  la  médaille  doit  être  remise.  (Livré  d'honneur^  p.  i3ti 
et  s85.      M.  Jacob.  1806.«^  Lesoi^eis  que  cet  artiste  a 
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présentés  sont  au-dessus  de  ce  qu'on  n  vu  dans  ce  genre  ; 
îes  ornemeiis  magnifiques  et  d'un  goût  exquis,  sont  parfai* 
letoent  assortis  à  la  destination  des  meubles  auxquels  ils 
sonl  appliqués  ,  et  à  la  dëeoratton  de  rappartemeut  on  ces 
meubles  doivent  être  placés.  A  ne  considérer  ces  objets 
que  comme  de  rébénislerie  simple,  ils  méritent  encore  les 
plus  grands  éloges  ,  sous  le  rapport  de  la  précision  et  de 
l'exécution.  Le  jury  considère  M.  Jacob  cominc  ayant  un 
talent  supérieur  dans  sa  partie.  (LiVre  d'honneur  ,  p,  i36,Jt 
—M.  Bausou-Goubau  ,  de  Paris  ,  a  été  mentionné  hojw 
raUement ,  comme  étantle  premier  qui  ait  imaginé  d'em- 
ployer dans  la  fabrication  des  meubles  Forme  noueux  «  à  la 
place  des  bois  d'Amérique.  (Lwred*honneur^pagfîa5.)  — 
M.  Keckfl  ,  de  Paris, —  Mention  honorable  pour  la  lu  auté 
des  meubles  qu'il  a  présentés,  qui  sont  enrirbis  (rorne- 
mens  fabriqués  avec  soin  et  beaucoup  de  goût.  (  Livre 
éChmncur ,  p.  ai«4-  )  —  M.  Papst  ,  de  Paris*  —  Mention 
honorabte  pour  avoir  présenté  des  meubles  enricbîs  d'or» 
neînens  fabriqués  avec  soin  et  goût.  (  ZiVn?  d'honneur  y 
p,  334.)— Chalows  (École  royale  des  arts  et  métiers  dfe).— 
i8l9.  — Médaille  or  (i)  puur  avoir  exposé  des  rneublrs 
en  aciijou  ornés  de  l)ronze  ,  qui ,  pour  le  goût  de  la  coin- 
position  et  la  correction  de  l'exécution ,  soutiennent  très*^ 
bien  la  comparaison  avec  les  plus  beaux  meubles  exposés 
parles  premiers  fabricans  de  Paris.  {Livre,  d'hon, ,  p.  81 .) 
— M.  PuTfiÂUX»  mention  honora,  pour  ses  meubles  en  bois 
Indigène.  (£rV.  ithonneur^  p.  362.)  Voyez  Bois  iudigèiies. 

MFXLES  DE  MOULIN.—Aniiques  trouvées  près  d'Ab- 
bevillc.  — -  Aachéograpuie.  — -  Obsen^ations  nouvelles.  — 
M.  Mougez,  de  T Institut. — ■  1 8(K3.  —  Ce  savant,  à  l'occasion 
de  deux  meules  déterrées  près  d'Abbeville  ,  fait  connaître 
dans  son  mémoire  la  nature  des  pierres  que  les  anciens 
ont  employées  et  que  les  modernes  emploient  pour  faire 


(i)  Cette  mcdaille  a  utc  accordée  en  inéint'- temps  pour  truutrcs  pro- 
duits ;  iif«it  ies  meablei  raot  ce  i£aî  a  para  le  plu»  digne  d^élogei. 
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les  raenles  à  tnondre  la  ^mn.  Il  en  résulte  qae  c^âait 
presque  toujours  des  pierres  kassUiques  poreuses  ;  celles 

<rAbbevîIIe  étant  de  routltljuguts  ,  lui  paraissent  donc 
venir  des  Gaulois  ou  des  Francs  ,  parce  qu'en  France  on 
emploie  encore  dans  quelques  déparlemens  des  pouddin- 
gues  semblables  pour  moudre  le  graia*  Mém,  de  Unst., 
lusLetkU*  ancienne ,  l.  3 ,  ^«  44i* 

MEZIN  (  Mont  de.  )  ^  Géologie.-^  Ohsefvaiions  nou' 
celles»  —  M.  G>RDiBa.  — •  18 19.  — *  Le  mont  Mezin  ,  sîtné 

dans  le  département  de  la  Haute-Loire  ,  est  un  système 
volcan i{|uçf  analogue  à  celui  du  Puy-de-Dùmc  d  du  mont 
d*Or  ^  un  y  voit  deux  ordres  de  matières  volcaniques  ,  les 
unes  antérieures  aux  derniers  dépôts  marins  ,  et  les  autres 
postérieures  k  ces  dépdts  et  à  tonte  inondation.  La  pre- 
mière forme  la  masse  principale  des  montagnes  ,  elle  a 
dix  lienes  ,dc  rajon  ;  la  partie  la  pins  haute  est  élevée  de 
dix-sept  cent  soixsnte-quatorxe  mètres  au-dessus  de  la  mer, 
et  de  huii  cents  mètres  au-dessus  du  plateau  granitique  , 
sur  lecjuel  elle  repose.  Ce  jo^ranit  renferme,  comme  celui 
de  l'Auvergne ,  de  la  pinnite.  Les  d^ections  volcaniques 
incohérentes  n*ont  éprouvé  aucune  altération ,  et  se  pré- 
sentent avec  tous  les  caractères  que  le  feu  leur  a  imprimés. 
Les  courans  de  laTcs  sont  encore  recouverts  de  leur  croûte 
scorifîée  leur  intérieur  est  composé  de  porphyre  basal- 
tique ,  de  porphyre  pétrosilîccux  et  d*autreS  laves  litholdes. 
Les  laves  modci  iies  peu  noinbrcuses  ,  et  les  cratères  d  ou 
elles  sont  sorties  ,  sont  formées  basalte  porphy  ri  tique  , 
À  beaux  cristaux  de  feldspath  et  de  pyroxène  mêlé  de  pé-> 
rîdot  olivine.  Ces  courans  de  laves  ont  coulé  dans  des  val* 
lées  étroites  et  sont  creusés  par  nn  profond  sillon ,  â  pa- 
rois presque  verticales,  de  plus  de  soixante  mètres  de  hau- 
teur ,  et  souvent  composées  d^énormes  prismes  de  basalte. 
Un  torrent  coule  au  fond  de  ces  sillons.  Les  scories  infé- 
rieures qui  supportent  les  colonnades  de  basalte  ,  pro- 
duisent ,  en  se  dj^composant .  uu  tuf  qui ,  se  mêlant  avec 
ce  limon  et  le  sable  Iluviatilc  recouvert  par  la  lave^  o0ren^ 
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un  exemple  de  ce  que  Werner  regarde  comme  le  passage 
du  seblc  ou  de  Targile  au  basalte  \  ce  qui  derient  une  ré- 
futation plmôi  qu'une  preuve  de  cette  transition»  Sac.  Phit,^ 

MIASMES  PUTRIDES  (Moyen  de  reconnaître  la  pré- 
sence des  ).  —  Chimie.  ^  ObservaHom  nouvelies^  — ' 
MM.  TnéirAEo ,  DcvuTTaBH  et  Moscati.  ~  1 811  •  —  Ces 
savans  ont  ai^îté  de  Feau  distillée  avec  du  gaz  hydrogène 
carboné  tiré  de  substances  minérales.  Cette  eau ,  laissée  à 
l'air  cl  en  repos  ,  ne  s'est  pas  troublée,  et  peu  à  peu  s'est 
dupouiiiee  de  son  gaz  hydrogène  sans  se  corrompre.  La 
même  expérience,  faite  avec  du  gaz  hydrogène  carboné 
provenant  de  la  putréfaction  animale,  a  o0crt  un  autre 
résultat  :  Teau  s  est  troublée  $  il  s*y  est  formé  des  flocons 
d'une  matière  vraiment  animale ,  qui  s'est  précipitée  par 
le  repos ,  et  le  liquide  s'est  putréfié.  Ainsi ,  quoique  le 
gaz  fiit  le  même  aux  yeux  du  pliysicien,  le  dernier  con- 
tenait manifestement  des  miasmes  qui  donnent  naissance 
aux  âocons  et  à  la  putréfaction  de  Teau.  M.  Moscati  ayant 
observé  que  la  culture  du  riz  occasionait  des  maladies 
ëpidémiquesi  des  fièvres  adynamiques,  etc«,  suspendît  k 
quelque  distance  du  sol  des  sphères  creuses  remplies 
de  glace.  Les  vapeurs  vinrent  se  condenser  sur  les  sphèics 
sous  la  forme  de  i.'ivrei  il  recueillit  celte  matière  dans 
des  ilacons ,  où  elle  se  fondit  et  présenta  d'abord  un  li- 
quide clair.  Bientôt  il  se  remplit  de  petits  flocons  qui, 
réunis  et  analysés  «  oifrirent  tous  les  caractères  d'une  ma- 
tière animale*  Le  liquide ,  au  bout  de  quelque  temps ,  se 
putréfia.  Le  même  essai  fut  fait  et  de  la  même  manière 
au-dessus  des  lits  de  plusieurs  malades  dans  un  hôpital, 
et  on  obtint  les  mêmes  résuliats.  Archives  des  découvertes 
et  inventions  y  tome  3,  page  iS^. 

MICA  (  Cristallisation  du).  —  Physique.  —  Observa-^ 
tions  nouvelles.  —  M.  Biot.  —  I8I8,  —  Ce  suivant  avait 
précédemment  annoncé  que  le  mica  régulièiemcut  cris- 
laUiaé  avait  deux  axes  dëiquels  il  émane  des  forces  pola- 
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ristates  :  Taii  normal  â  aes  lames,  Famre  dirigé  cbms  leur 
plan.  Ce  résultat ,  qui  était  le  premier  de  ce  genre  qu'on 
eut  ohserrë,  a  élé  confirmé  par  divers  physiciens,  no- 
timmtjii  }>;ir  une  belle  cx|)(Tience  de  Wollaslon.  L'au- 
teur a  appliqué  la  même  épreuve  aux  lames  d'une  sub- 
stance feuilletée ,  tout  à  fait  ressemblante  au  mica ,  et  re- 
gardée comme  telle  par  les  minéralogistes  ,  mais  dans 
laquelle  îl  avait  reconnu  qu'il  n^existait  qu'on  seul  axe 
perpendtculaîre  au  plan  des  lames ,  ce  qui  Tavait  con- 
duit à  démêler  dans  les  autres  les  deux  genres  d'action 
simullaïK'S  qui  s*y  conibinai(înt.  Celle  vérilîc.ition  deve- 
nait pins  iulcrcssanle  cncoiH?  par  la  dilUculté  que  d'autres 
physiciens  avaient  éprouvée  pour  vérifier  sou  observa- 
tion ,  et  qui  ont  prétendu  n*avoir  iamais  rencontré  de 
lames  de  mica  qui  n^enssent  qu'un  seul  axe.  Il  a  donc 
repris  celles  qui  lui  avaient  présenté  ceue  parllcnlarité; 
et  en  le^i  exposant  à  l'appareil  de  polarisation  qui  sert 
pour  observer  les  anneaux  ,  il  y  a  reconnu  toutes  les  ap- 
parences qui  doivent  s'observer  autour  d'un  seul  hxq  nor- 
mal au  plan  des  lames,  c'est-à-dire  des  anneaux  circu- 
laires concentriques  autour  de  l'incidence  perpeudicu* 
laîre,  et  traversés  diamétralement  par  une  croix  noire 
formée  de  deux  bandes  rectangulaires  ^  Tune  parallèle  , 
l'autre  perpendiculaire  au  plan  de  polarisation  primitif. 
Il  n'est  donc  pas  douteux  qu'il  existe  des  échantillons  de 
mica ,  ou  au  moins  d'une  substance  considérée  comme 
telle,  dont  les  lames  n'ont  cpi'un  seul  axe  normal  à  leur 
surface  ,  tandis  que  d'autres  ont  deux  axes  :  Tun  normal  à 
la  surface  des  lames,'  l'autre  placé  dans  leur  plan.  Si  l'on 
soumet  à  la  même  épreuve  'des  plaques  de  cristal  de  ro- 
che taillées  perpendiculairement  à  l'axe  de  cristallisation , 
et  suffisamment  épaisses  pour  que  les  forces  rotatoires  par- 
ticulières à  ce  minéral  aient  un  effet  bien  marqué  ,  on 
observe  des  anneaux  riieulaires,  d'une  intensité  scnsi- 
'blement  constante,  dans  tout  leur  contour,  et  qui  sout 
coupés  diamétralement  par  une  bande  noire.  C'est  un  ré- 
sultat nécessaire  des  forces  rotatoires  »  qui  font  tourner 
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«iHtour  de  Taxe  du  eristai  les  plans  dè-polarisatioii  des  mo*  <  • 

Iccules  lumineuses,  et  qui,  leur  étant  ainsi  k  toutes  leur 
polarisaiiou  primitive  ,  les  rendent  toutes  rëflexibles  et 
par  cotiséquent  vi^ibU^s  sur  le  verre  Eoir  qui  sert  pour 
les  analyser*  Eu  outre  le  centre  de  ces  anneaux ,  au  liea 
d'être  noir  comme  il  le  serait  s'il  n'y  avait  de  forces  po- 
larisantes que  celles  qui  émanent  de  Faxe,  est  coloré  de  la  ' 
teinte  qœ  les  forces  rotatoires  proAiisent  selon  Tépais- 
seur  k  laquelle  la  plaque  est  amenée.  Mais  cet  effet  s*afffii- 
blit  av€t:      forces  qui  le  produisent,  par  conséquent  avec 
Tépaisseur  de  la  plaque  criblalliscc  ^  et  quand  les  forces 
rotatoires  sont  devenues  Irès-laibles  ,  on  commence  à  re- 
connaitrc'la  croix  noire  à  branches  rectangulaires  qui 
caractérise  un  seul  axe  et  qui  trayerse  diamétralement  les 
anneaux.  M.  Biot,  pour  observer  ces  phénomènes ,  se  sert 
de  deiHC  ]^ques  de  tourmaline  croisées  ^  entre  lesquelles 
il  met  les  plaques  cristallisées  qull  vent  soumettie  à 
rexpériencc.  Ces  plaques  de  tourmaline  ont  Tayantage, 
sur  tout  autre  procédé  ,  de  permettre  d'observer  les 
anneaux  de  très -près,  ce  qui  rend  leur  contîguration 
plus  aisée  à  saisir ,  et  cette  propriété  est  surtout  utile 
pour  reconnaître  les  corps  qui  ont  plusieurs  axes.  Par 
exemple 9  quand  on  soumet  k  cet  appareilles  lames  de 
mica  à  deux  axes,  si  Ton  place  Tceil  loin  de  la  seconde 
plaque  de  tourmaline,  il  faut  incliner  la  lame  de  mica 
sous  une  incidence  d  environ  o5  ckgi  ts  pour  voir  les 
anneaux  paraître;  mais  on  peut  suppléer  à  cette  incli- 
naison en  appliquant  immédiatement  les  plaques  de  tour- 
maline sur  les  deux  faces  oj^posées  de  la  lame  de  mica ,  et 
plaçant Tceil  tout  prés  de  la  seconde  tourmaline,  de  ma- 
nière à  voir  ainsi  en  même  temps  par  des  rayons  perpen- 
diculaires et  par  des  rayons  très«obliques ,  en  embrassant 
un  long  champ  de  vision  -,  car  alors  on  aperçoit  du  même 
coup  d^oeîl  deux  système^  d  anneaux   situes  de   part  et 
d  autre  de  la  normale,  à  la  distance  de  35*"  ^  au  lieu  qu  en 
faisant  la  même  épreuve  sur  les  lames  de  mica  qui  n'ont 
qu*utt.  seul  axe  »  on  voit  uu  système  unique  d*anneaux 


Digitized  by  Google 


4oo  MiC 

^  ,  concentriques  à  la  normale,  ce  qui  met  en  évidence  la 
dîfiférence  de  construction  des  deux  substances.  Société 
philomath.f  i^i^^pa^e  a3. 

MICA  FOLIACÉ.  —  Mjoiéaàlogie.  —  Importation,  — 
M.  RocBos  ',  de  tlnstàiU,  —  I8l2.  —  L*aateiir  a  la  à 
rinstilttl  un  Mémoire  rar  le  mica  foliacé ,  minerai , 
dont  les  feotllei  enlevées  avec  un  eoateau  à  deax  tranchans 
oOrent  des  lames  minces  et  transparentes ,  qui ,  dans  toute 
espèce  de  circonstance,  et  principaiemoDt  sur  les  vaisseaux, 
remplacent  les  verres  de  vitre.  La  pénurie  où  la  marine 
s'était  précédemment  trouvée  par  la  difficulté  de  se  pro- 
curer des  cornes  transparentes ,  produit  d'une  industrie 
étrangère  »  avait  engagé  M.  Rochon  à  indiquer  Temploi 
des  âssui  métalliques  collés  et  vernissés*  Ce  savant  était 
même  parvenu  è  fabriquer  des  feuilles  de  cornes  avec  celles 
des  moulons  et  des  (  lièvres  d  après  les  procédés  des  Chi- 
nois,•  mais  ce  moyen  u  ivaii  pourvu  qu'aux  besoins  les  plus 
prcssans.  M.  Rocbon  connaissait  bien  le  parti  avantageux 
que  Ion  pouvait. tirer  du  mica  :  il  savait  que  ce  minerai  se 
trouvait  en  parcelles  dans  toutes  les  carrières  de  granit  / 
mais  il  le  fallait  en  lames ,  et  dans  cet  état  on  ne  Tobtenaît 
qu'en  Sibérie.  Un  vaisseau  américain  apporta  plusieurs 
pièces  de  mica  foliacé,  et  Ton  sut  alors  que  ce  minerai  se 
trouvait  dans  une  niltio  près  de  Newport.  M.  Roclioii 
employa  des  lames  d'un  parfaite  transparence ,  et  pour  mé- 
nager une  substance  aussi  rare  il  lenloura  avec  deux  châssis 
defildefer  étamé  à  larges  mailles  qui  u  interceptaient  pas  la 
centième  partie  du  jour ,  et  prévenaient  les  accidens ,  bien 
que  cette  substance  résiste  aux  secousses  de  la  plus  grosse 
artillerie.  Ces  feuilles  de  mica  ont  cela  dWantag^x,  quk 
Taidc  des  cbàssis  à  larges  mailles,  on  peut  former  des  pièces 
dune  grande  dimension,  en  en  collaul  de  plus  petites  avec 
de  Ja  i^oramc  ,  et  en  les  cousant  avec  du  til  de  laiton  uès- 
fin  a  1  aidr  d  une  aiguille.  Des  canards  sauvages ,  poussés 
par  une  alheuse  tempête,  ayant  brisé  les  verres  d'un  faux 
phare ,  sur  la  côte  de  Bretagne,  M.  Rochon  employa  avec 
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succès  det  feuilles  de  mîca.  On  doit  donc  désirer  rimpoi^ 
tatîon  suivie  d'une  substance  aussi  précieuse,  et  qui  à  juste 

litre  se  range  parmi  les  plus  grandes  découvertes.  Société 
iTeiii  oumi^cnieiit  ^  i8i4?  P^ts^ '^^9'  -Annales  des  aits  et 
manufactures  y  tome  55.  j  p<ige  io4>' 

MICRAATIIEUM  ERICOIDES,  (Nouveau  genre  d eu* 
phorbiacée.) —  Botanique» —  Obseri*»  non»'.— M.Dssfom-  ' 
TAiVESy  de^lnstiu  —  1  Bl  8.— Arbrisseau  très-rameux»  hSut 
d*un  h  deux  pîeds^  rameaux  grêles ,  hérissés  de  petites  soies  ; 
écorce  brune  5  feuilles  alternes ,  linéaires ,  entières ,  persil- 
tantes,  largcsd'unedciiii-lignt;  sur  quatre  à  cinq  de  longueur, 
fascicuU'cs  ,  lernées  ,  divcri^entcs  ,  parsemées  de  poiJs  très- 
courts^  lermincespar  une  petite  pointe  ,  Tintermédiaire  un 
pei^plus  longue  que  les  deux  latérales*  Fleurs  très-pelites  « 
monoïques,  solitaires  ou  réunies  au  nombre  de  deux  on  trois 
dans  les  aisselles  dçs  feuilles  le  long  des  rameaux portées 
chacune  sur  un  pédicelle  capillaire  pltis  court  cpie  la  feuille: 
Fleur  mâle  :  calice  de  couleur  rose  ,  à  six  feuilles,  les  trois 
extérieures  ovales,  oblu  scs  \  les  trois  intérieures plusgrnndes, 
alternes,  en  forme  de  pétales,  elliptiques,  arrondies  au 
sommet,  légèrement  ciliées:  trois  élamines,  filets  libres; 
anthères  globuleuses,à  deux  \ov:r^ ,  trois  petites  glandes  au 
fond  du  calice,  alternes  avec  les  filets,  des  élamines.  Fleur 
femelle  :  calice  persistant ,  i  six  divisions  presque  égales  , 
étroites,  un  peu  aiguës ,  les  trois  intérieures  légèrement  ci- 
liées; ovaire  supèrc  ,  trois  petits  styles  simples ,  persistans  , 
recourbés  en  dehors  5  erpsulc  glahro  ,  scssile  ,  ovalc-obion- 
guc  ,  à  six  côtes  arrondies,  peu  saillantes,  à  trois  coques 
élastiques  cariilagineilses,  bivalves,  a^ouvrant  intérieure- 
ment dans  leur  longueur  \  trois  loges  renfermant  chacune 
deux  graines  oblongues ,  lisses ,  caronculées ,  attachées  à 
un  axe  central  et  persistant ,  comme  dans  lei!f^É|ires  eu- 
pliorbiaeécs.  Cet  ai hrisseau  croit  a  la  Nouvelle-(Jilles  ,  où 
il  a  été  observé  et  recueilli  par  les  LoUnistes  de  Texpédition 
du  capitaine  Baudin.  Mémoires  du  Muséum  dlmtoir^MoUir 
relie  »  1 8 1 B ,  tome  4  >  y  planche  i4< 
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MKROMÈTfiES.  «—  Ofxiqob.  ~  Bécou^rtes  

M.  RocHoii,  de  flmdtuL       iBt^.        L'auteur,  qui 
précéfîemmeDl  avait  présenté  à  l'InsLitut  des  mîoromèlrc» 
doiU  la  perfecliou  avait  été  constatée ,  en  a  oiîort  un  nf>u« 
yeau  infiniment  supérieur  dont  la  découverte  est  due  au 
zèle  infatigable  de  cesavanu  Ce  mif^romètre  »  de  crisul  de 
foche ,  est  âet^né  k  mesurer  avec  nn  très  -graud  degré  de 
pi^sioA  les  diamtoesdn  soleil  et  de  la  lune.  L*ohjcctîf 
aclîro  ma  tique  de  la  nouvelle  lunette ,  au  lieu    être  cou  1  poî?c 
de  llint-glasset  de  glace  de  Saîni-Gobin,  est  un  pai.illéiipi- 
pède  formé  par  deux  prismes  opposés  de  cristal  de  roche  » 
isillés  Ton  dans  le  sens  du  canon,  etTautredans  celui  de  la  py- 
ramide seus  des  angles  d^environSo  degrés  ;  il  doimera  deux 
images  du  ai4eil^  anticiperont  Fane  snr  Tautre  d'environ 
einq  minutes.  On  eollera  avec  du  mastic  en  lames  ces  deox 
prismes  ,  de  sorte  que  leurs  surfaces  extérieures  soient  pa- 
rallèles. Dans  cet  état  de  fixité ,  ce  paï  allelipipède,  arrondi 
à  ses  bords,  recevra  Sur  des  bassins  concaves»  la  convexité 
convenable  pour  former ,  avec  le  beau  verre  pesant  que 
M.  d*Artigttés  a  présenté  à  Flnstitut ,  et  qui  a  obtenn'le  rap- 
port le  plus  fevorabb ,  un  objectif  achromatique  d^autant 
meilleur ,  que  le  cristal  de  roche  auquel  il  faut  Taccoler  a 
beaucoup  moins  de  dispersion  que  toute  espèce  de  verre. 
Dans  le  nouveau  oiicromètre  ,  potir  iormer  rachromit  isme 
de  Tobjectif»  et  pour  iiû  donner  en  même  temps  le  pouvoir  de 
doublerd'nne  manière  immuable  lesimages,  il  a  été  fait  usage 
do  eihialde  rgche  taillé  dans  leaens  conyenable  d'une  part , 
aecolé  au  verre  'pesant  de  M*  d'Artigues  de  Tautre  :  cet 
objectif  n'a  que  trois  décîmMves  de  longueur  focale ,  et  il 
écarte  lejs  images  du  soleil  d'environ  viugl-lmiL  minutes. 
Adaptant /i  cet  objertil  un  niicromc  tre  ordinaire,  et  prenant 
des  angles  de  dix  minutes,  on  aura  trois  décimètres  ou  dix 
minute»  pourcempléierla  mesure  des  diamètres  du  soleil  et 
de  k  lune  \  il  est  inutile  de  rendre  ces  divisions  plus  sensî- 
Met,  puisque,  dans  celte  su  pposîtion»  la  minute  répond  A  trois 
centimètres,  ce  <pif  rend  les  seccmdes  perceptibles ,  même 
dans  Tinstrument  présenté  à  Ttustitut ,  quoif^u  on  ^e  soit 
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servi  d'un  micromètre  qnî  donne  trente  minutes  nu  Heu 
de  dix.  M.  Rochon  doii  porter  son  micromètre  s\  une  telle 
dimension  que  son  pouvoir  amplifiant  sera  à  cent  vingt 
fon  le  diamètre  du  soleil  et  de  la  lane  -,  aûn  que  les  se- 
condes soient  aussi  sensibles  que  les  degrés  sur  des  sec- 
Mirs  de  même  Jongoeur*  L*ebjectif  sera  mobile  et  Ton 
pourra  réduire  4  deux ,  par  Teffet  de  là  polarisation,  les 
images  du  suit  il  et  de  la  lune,  car  il  y  aurait  des  posiiiuiis 
où  Fou  en  verrait  quatre,  et  c'est  la  disparition  absolue  de 
deux  images  inutiles  qui  donne  à  cet  instrument  le  haut 
degvé  de  précision  que  Ton  obiicut ,  et  celle  disparition  est 
•  un  phénomène (jpe  démontre  Texpérience,  sans  que  jusqu'à 
présent  (i8ift)  on  ait  pu  en  cennaitre  la  causé,  (Moniteur 
iBifty  ^.  4 19-  )  -^L'instrument  dont  il  est'questîefn  ici  avait 
primitivement  été  destiné  aux  observations  astronomiques; 
mais  M.  Rochon  a  su  le  rcjidrc  propre  au  moyen  de  con- 
naître,  par  la  hauteur  moyenne  de  Hiomme,  sa  distance  de 
l*œii  de  l'observateur.  La  hauteur  moyenne  est  d'environ 
17  ddcimètpea  :  on  voit  son  image  distinctement  double 
lorsqu'on  la  regarde  avec  un  cylindre  de  cristal  de  roche, 
formé  par  deux  section^  prismatiques  de  cette  substance 
«ccolées  Tune  it  l'autre ,  et  folntes  par  du  masde  en  larmes 
d  une  parlaiLe  transparence.  Il  faut,  pour  obtenir  ce  phé- 
nomène avec  toute  la  distinction  convenable,  tailler  dans 
deux  sens  opposés  cette  substance  d'après  les  sections  pria- 
cipnlesqnesa  cristallisation  désigne.  Pour  appliquer  ce  pro- 
cédé À  Tart  militaire  «  M.  Rochca  n'emploie  qu'un  cylin-  * 
dire  de  cristal  dé  roche  donnant  une  double  réfraction  de 
trente  minutes.  On  sait  que  l'on  peut  toujours  obtenir ,  par 
la  coupe  de  deux  prismes  adossés ,  une  double  réfrac- 
tion plus  ou  moins  grande  j  mais  celle  de  ireute  minutes 
suffit  pour  faire  comprendre  l'elVet  du  mouvement  circu- 
laire qui  étend  graduellement  une  des' images  de  Fhomme 
dans  le  aens  vertical  ^  tandis  qW  Vautre  est  immobile  au 
centre  et  dans  Taxe  du  cylindre.  Cette  ascension  gniduelle , 
causée  par  la  réfraction  extraordinaire  »  donne  un  moyen 
aussi  simple  que  prompt  de  connaître  la  distance  de  l'homme 
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a  1  M  il  de  Tobservalcur.  Pour  cet  effet,  on  suspend  le  cy 
liiidre  de  cristal  à  une  canne  comme  on  sns|Kîi)d  un  ?rn- 
ncHU  asli'onoiniqiic.  Le  point  fixe  delà  jT()Mnnii  du  ryliii- 
drc  est  celui  où  les  deux  images  de  riiomme  soutdaas  un 
alignement  horizontal.  Cette  position  est  encore  mieux  re- 
connue lorsque  les  deux  images  sont  dans  Je  même  YerticaL 
Mais  ici  toute  précision  devient  inutile ,  puisqu'à  la  main 
seule )  et  sans  le  secours dWeune  suspension  ,  on  atteint' 
sans  un  grand  excercice  la  position  liorizonialc ,  (jui  est 
nôrossaire  pour  ju^ur  de  rclcvation  graduelle  des  images, 
qui  ne  varie  que  de  60  minutes  pour  90"*.  Un  rapporteur  est 
attaché  fixemeut  au  tuyau  dans  lequel  le  cylindre  de-cristal  • 
est  enclavé,  et  son  alidade  indique  tout  le  mouvement  i 
donner  aux  prismes.  Lorsque  la  double  réfraction  est  de 
'io* ,  les  deux  images  sercNOA  écartées  Tune  de  Vautre ,  dans 
la  position  horizontale  de  'So*-  Maïs  si  pour  jucher  du  par- 
fait alignement  des  extrémilcs  supérieures  et   nti  ricures 
de  ces  deux  images,  ce  qui  est  exigé  pour  la  mesure  de 
Fangle  et  de  la  distance  ,  on  porte  lalidade  sur  Taxe  de 
60"  du  rapporteur,  on  n'aura  plus  que  la  proportion  sui- 
vante pour  trouver  TaDglc.  Le  rayon  des  tables  est  à  laugle 
de  60*  comme  le  sinus  de  Tangle  constant  de  3o'  est  à  un 
4**  terme  ;  ce  quatrième  terme  est  langle  cherché,  et  dans  ce 
cas  il  est  de  26'  qui  répond  à  cent  huit  fois  la  hauteur  de 
robjcl-  or,  en  multipliant  cc.nl  huit  par  détinictres 
pour  la  hauteur  moyenne  de  Diomme  ,  on  obtient  par  celte 
épreuve  la  distance  de  I  homme  à  174  niètres.  On  peut  ob» 
tenir  les  mêmes  résultats  à  une  précision  extraordinaire  , 
soit  avec  des  prismes  achromatiques  de  cristal  de  roche, 
soit  avec  ceux  faits  de  spath  d'Islande.  (Moniteur^  i8ia, 
page  ioa8.  )  —  Im^ention,  —  M.Géltusky  ,  ingénieur.  — 
L^auteur  a  déposé  au  Conservatoire  dci  in    et  métiers  une 
lunette  à  micromètre ,  renfermant  un  prisme  à  Taidc  du- 
quel on  par\  ient  à  obtenir  les  distances  sans  les  mesurer  et 
sans  calcul.  MoiiUeui  y  iBia ,  p£^é  998. 

MIEL  (Procédés  poitr  obtenir  lesucre  de).  —  Éoovomie 
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laousTBiBiXB.  ObêervoÉions  nouvelles.  —  M.  H.  Bra- 
conirov.  — >  181 1 .  Ott  a?att  d^à  entrera  la  possibililé , 
dit  rnnteuT ,  de  séparer  le  -siiere  sotide  content»  dans  le 

jjiicl.  Plusieurs  chimistes  se  saiii  ocnipcs  dr  celte  opéra- 
tion; mais  c'est  à  M.  Proust  que  l'cm  doit  les  premières  cou-^ 
naissauces  positives  sur  la  nature  du  sucre  dout  il  s^agil. 
Ce  chimiste  conseille  pour  Tobienir  de  laver  le  miel 
dans  Talcohal ,  on  de  le  faire  diseoudre  daiis  ce  liquide  en 
laissant  évaporer  spontanément  la  liqueur  à  i*air  ;  mais  on 
eonooit  qu^nn  moyen  aussi  dispendieux  ne  pourrait  être 
employé  eu  grand  avec  avantage  ;  c'est  ce  qui  a  déterminé 
M.  Braconnot  à  faire  quelques  essais  dont  la  plupart  ne  lui 
ont  olVert  que  des  résultats  peu  snti.siaisans  *,  lorsqu  enliu, 
un  moyen  fort  simple  s  est  oilërt  et  lui  a  réussi  au  gré  de  ses 
désirs.  Voici  ce  procédé,  qui  n^cst  qu^une  simple  application 
d*un  de  ceux  que  Von  emploie  à  la  purification  du  sucre  de 
raisin.  Du  miel  grenu  d*une  qualité  fort  inférieure  et  d*un 
brun  jatmltre ,  a  été  broyé  avec  un  huitième  de  son  poids 
d'alcohol;  on  a  laissé  ce  mélange  pendant  quelques  heures 
dans  un  vase  hien  couvert ,  en  ayant  soin  d'agiter  de  temps 
en  temps  ,  après  quoi  la  matière  à  demi  liquide  a  été  versée 
dans  un  sac  de  toile  dout  on  a  fermé  rouveriure ,  et  ou  Vu  - 
soumis  à  ractîon  d'une  presse  pkr  une  compression  graduée 
et  forte  sur  la  fin ^  le  liquide  sirupeux  s'est  écoulé,  et  on  a 
obtenu  une  assez  belle  cassonade ,  qui ,  réduite  ensuite  en 
poudre,  et  traitée  comme  la  première  fois  avec  un  dixième 
de  son  ptjids  d  alcohol ,  a  donné  un  sucre  presque  blanc  , 
que  Von  a  sc'paré  de  la  cire  et  des  impuretés ,  parla  clarili- 
caliouau  blauc  d'œuf.  Ce  sucre  ainsi  oblcnua  oiVert  toutes 
les  propriétés  que  lui  a  reconnues  M.  Proust  ;  il  est  blanc , 
d'une  saveur  fi^anche  qui  n'a  rien  de  celle  du  miel ,  mais 
moins  sucré  et  moins  soluble  que  le  sucre  de  cannes  ;  il 
laisse  d'abord  dans  la  bouche  quelque  chose  de  pâteux  qui 
lui  est roîiiijinii  avec  lesucriide  raisiu»  dont  il  [lai.uL  d'ail- 
U'urs  beaucoup  se  rapprocher,  aiii.^i  qticM.  l'rousl  ravait 
déjà  observé.  Les  liqueurs  alcoholiques ,  chargées  <](>  !«% 
partie  incristalUsable  du  miel ,  soumises  à  la  distillation  y 
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rcstilucnt  Talcohol ,  qui  peut  servir  a  d'autres  opérations  ^ 
et  fournissent ,  en  môme  temps  y  nue  matière  sucrée  liqiiî» 
de ,  qui  n'a  beaom  qae  d*étre  clarifiée  au  bbno  d^œof  pour 
senrîr  daas  toutes  les  drconstaBces  qui  réclament  Fempld 

du  miel.  Cent  livres  de  miel  brun  jaunâtre  ,  dont  on  vient 
de  parler,  peuvent  fournir,  par  ce  procccîé,  vingt-tinq 
livres  un  quart  de  sucre  blanc  ,  et  environ  cent  dix  livres 
de  sucre  liquide  ajant  la  consistance  de  sirop ,  tandis  qu'un 
miel  blanc ,  d'une  assez  belle  qualité ,  a  donné  près  de 
trente-huit  pour  cent  de  sucre  concr^.  (^BuUetindepkar^ 
mode  y  iSit ,  page  36o.)  —  M.  Sïvbt  ,  pharmacien  à 
Frenay,  —  Pour  obtenir  le  sucre  de  miel,  l'auteur  fait 
liqncGcr  une  petite  quantité  de  miel  avec  le  moins  d'eau 
possible  I  mais  cependant  assez  pour  le  tenir  à  1  état  de  si- 
rop épais.  On  le  laisse  dans  une  cave  jusqu^'  ce  qu'il  ait 
fermenté  et  qu  il  se  soit  formé  une  écume  dessus  ;  alors  on 
le  passe ,  on  le  clarifie ,  et  on  le  fait  cuire  en  consiatance 
épnisse ,  puis  on  verse  le  sirop  dans  un  rase  étroit  \  le  len- 
demain on  l'agite  pour  déterminer  la  cristallisation,  et  au 
bout  de  quelques  jours  on  trouve  au  fond  du  vase  une  sub- 
stance épaisse  et  sucrée  ^  on  la  sépare  du  sirop  par  la 
.  pression,  et  on  la  lait  sécker.  Ce  sucre,  selon  Tautenr,  ne 
difière  presque  pas  des  cassonades  brunes  du  commerce. 
{ Même  cuivrage  ,  même  années  tome  3,  page  142.}-^ 
M.  DivE ,  pharmacien  à  Perreharaâe  (Landes).  —  Dans 
]c  STslème  de  l'auteur,  ou  boumeLle  uiitl  à  la  presse,  et  on 
obtient  une  mouscouade  sur  laquelle  on  passe  de  l'alcohol 
ou  un  peu  d'eau;  M.  Dive  dissout  ce  premier  sucre  dans 
Teau ,  porte  à  l'ébuUitioU ,  et  remplace  Feau  qui  s'évapore 
par  de  la  nouvelle,  jusqu'à  ce  que  les  écumes  ne  soient  plus 
colorées.  Il  concentre  au  vingt-huitième  degré  bouillant , 
passe  A  la  ebausse  et  met  à  refroidir.  Cinq  à  six  jours  après, 
il  décame,  égoultc  le  (i('pôt  qui  s'est  formé,  le  soumet  à 
la  presse,  et  obtient  urjL'  l)('lîc  eassoiiade,  sans  goût  ni 
odeur  de  miel ,  et  qui  peut  remplacer  le  sucre  dans  ses 
usages.  Moniteur  ,1811,  page  982. 
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MIEL.  (  Moyen  iê  le  purifier,  de  lé  chrifier  et  de  le 

Uancbir.  )  —  Chimib.*-^  Découvertes.  ^  M.  Théha^d.  — . 

t8,l  1  • —  Le  procédé  de  ce  savant  coasisle  à  prendre  ; 

Miel  (61iv.  )  2  k.    935  g. 

Eau  (  I  liv*  X2  ouces).  85^ 
Craîe  rédaiie  et»  pofadre  (%  ont.  4  gm*}.  •  76 
Cbarbon  pulvérisé, leré  et  detaéclié(5Mie»)<  i5a 

el  trois  hha^  d^œufs  bftttns  dans  quatre-yingi-oiize  gntmp 
mes  (  3  onces  )  d^eau  par  cliaqnedenii*kilogmmne(i  !!▼•) 

de  Diicl.  On  met  le  miel ,  Teau  et  la  craie  dans  une  bassine 
de  cuivre  ,  dont  la  capacité  doit  l  tre  d'un  tiers  plus  grande 
^eie  volume  du  mélange  que  Ton  fait  bouillir  pendant 
denz  minutes.  Ensuite  on  jette  le  charbon  dans  la 
qneur ,  on  le  mêle  parfaitement  avec  une  cuillère  ,  et  on 
continue  rébuUition  pendant  deux  autres  minutes;  alorson 
reUre  la  bassine  de  dessus  le  feu  f  on  bosse  refroidir  la  li- 
queur un  quart  dlieure,  et  on  la  passe  à  traTersnne  étamine, 
eu  ayant  soin  de  remeiue  sur  Tciamine  les  premières  por- 
tions qui  filtrent ,  par  la  raison  qu  elles  entraînent  toujours 
avecelles.un  peu  de  charbon.  Cette  iiqueuT}  ainsi  tiitrée ,  est 
le  sirop  convenablement  cuit.  Une  portion  reste  sur  Téta- 
minet  9  adhérant  au  charbon ,  à  la  cmie  ét  aa  bbne  d^esuf  \ 
on  l'en  sépare  par  Tun  des  deux  procédés  suivans  :  le  pre* 
mier  consiste  à  yerser  sur  les  matières  de  Feau  bouillante 
jusquà  ce  qu'elles  u'aicnt  plus  de  saveur  sucrée   ou  icuiiil 
toutes  les  eaux  de  lavage,  et  ou  les  fait  évaporer  à  grand  feu 
en  consistance  de  sirop.  Ce  sirop  ainsi  cuit  contracte  une 
saveur  de  sucre  d'orge  ^  et  ne  doit  pas  être  mAé  par  cette  - 
raison  avec  le  premier.  Dans  le  second  procédé ,  en  Terse 
en  deux  fois  sur  les  matières  précédentes  9  autant  4*e«u 
bouillante  qu  on  en  emploie  pour  purifier  la  quantité  de  ma- 
tière sur  laquelle  on  a  opéré  ;  on  la  laisse  filtrer  et  égout- 
ter  ,  on  soumet  le  résidu  à  la  presse  ,  on  réunit  toutes  les 
eaux  et  on  s'en  sert  pour  une  autre  purification.  Le  sirop 
fait  par  le  ppcédé  «pt'onvieBtdedécrife  est  d'antantmeik 
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Wr  que  le  miel  donton  tft  sert  est  de  qualité  supérieure*  Ce- 
lui qu'on  obtient  avec  le  miel  gatînais,  et  à  plus  forte  raiBon 

avec  le  Diiel  Je  x^aiboiinc  ,  ne  peut  être  distingué  du  >  rop 
tle  sucre.  Celui  qii'on  obtient  avec  le  miel  de  lîrclngne  n'est 
pas  bou.  Avant  de  se  servir  de  1  etamioc  lorsqu'elle  est 
neuve,  il  est  nécessaire  delà  laver  à  plusieurs  reprises 
avec  de  Teau  chaude ,  aatrement  elle  communiquerait  une 
saveur  désagréable  au  sirop ,  parce  que  dans  cet  état  elle 
contient  toujours  un  peu  de  savon.  Il  faut  que  le  cbarbon 
qu'on  emploie  soit  bien  pilé  ,  lavé  et  desséché  ,  sans  cela 
TopéraLiou  ne  réussirait  qu'en  partie.  (Soc,  d*enc,  ,  /.  lo, 
page  326  ;  et  Ann.  des  arts  et  nuifiiif.  ,  tome  44  ?  P-  P^»)"* 
M*  Bordé.  — - 1  B  1*2.  —  De  tous  les  essais  qu  a  faits  l'auteur 
pour  clarifier  et  décolorer  les  miels  rouges  deBrctagne^  ce- 
lui qtii  a  paru  mériter  la  préférence  est  le  procédé  svlU 
vant: 

9  Miel  commun 'de  Bretagne*  •  •  *  *  fb  x 

Charbon  végétal  en  poudre  o  ^ 

Charbon  animal  en  poudre  g  f 

Acide  nitrique  pur  à  3o  ou  3^^  •  g  x 
Eau  commune   .  g  x 

On  triture  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  porcelaine  les 

deux  charbons  avec  l'acide  nitrique  et  l'eau;  on  ajoute 
le  miel.  Le  tout  ebl  uiis  LiiMiite  dans  une  bassine  clamée  ; 
on  laisse  ce  mélange  sur  le  icu  pendant  huit  ou  dix  mi- 
nutes sans  être  en  ébuUition,  après  quoi  on  ajoute  tio  onces 
de  lait  dans  lequel  on  aura  délayé  un  blanc  d'oeuf.  On 
fait  bouillir  pendant  quatre  k  cinq  minutes ,  on  retire  du 
feu  ,  on  passe  an  trayers  d'une  cKansse  placée  dans  un 
endroit  chaud.  On  repasse  de  nom  tau,  s  il  est  besoin, 
le  premier  produit  jusqu'à  ce  que  le  sirop  arrive  abso- 
lument clair.  Dans  cet  état ,  il  est  en  consistance  conve- 
nable d'un  sirop  à  environ  trente-deux  degrés*  On  em- 
ploie l'acide  muriatique  à  la  même  dose  et  avec  le  môme 
avantage.  La  présence  de  l'acide  ne  doit  point  inquiéter 
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ceux  qui  feraienl  luage  de  eette  mcthode ,  use  partie  reste 
UDÎe  au  charbon  ,  l'autre  ae  couibiDe  artc  la  matière 
caseuse  du  lait.  (BuUet.  de  fîharm,^  iBia ,  t.  4  >  4 10.)—' 
Jmporiation,  —  M.  Guiibeut  ,  pharmacien  ,  à  Paris,  — 
1 81  3.  —  Iles  Juîfs  de  la  Moldavie  obtiennent  sans  frais  et 
sans  peine  ,  avec  du  mîeî  ordinaire  ,  une  espèce  de  sucre 
aolide  et. blanc  comme  la  neige.  Leur  procédé  consiste  à 
.exposer  le  miel  à  la  gelée  pendant  trois  semaines ,  à  Tabri 
du  soleil  y  de  la  neige»  etc. ,  et  dans  un  vase  qui  transmet  ai- 
sément le  froid  ^  comme  le  fer-blanc  par  exemple.  Le  miel 
ne  gèle  pas  ,  mais  il  devient  dair  et  dur  comme  le  sucre. 
M.  Guilberl  a  expose  à  la  gcJre  ,  d'après  ce  procédé  ,  du 
miel  jaune  commun  dans  un  vi  rrc,  pendant  six  jours  ; 
le  miel  était  déjà  aussi  beau  que  le  plus  beau  miel  de  ^ar- 
Jbonne  9  et  quelques  portions  très-minces  qui  tapissaient 
les  parois  du  verre  étaient  même  devenues  blancbes  et 
'  dures  comme  le  plus  beau  sucre.  ArtMiPes  des  décomerî/ef 
et  ùu^entions ,  t,  6 ,  p.  38o. 

MIEL  (  Produits  immédiats  du).  — .  Chimie.  —  Ob* 
servatîons  nouvelles. —  M.  Gi  ilbeut,  pharmacien  à  Paris, 
—  1812.  —  Consulté  sur  quelques  cilcls  purgatifs  du 
sirop  de  miel ,  Fauteur  a  recherché  quelles  en  pouvaient 
être  les  causes.  A  cet  effet ,  il  prit  du  miel  coloré  des 
environs  de  Paris  »  lequel,  agi  lé  dans  le  quart  de  son 
poids,  d^eau  froide ,  est  devenu  liquide  :  jeté  sur  un  filtre , 
une  partie  a  passé  à  travers  ,  et  Vautre  est  restée  sur  le 
.  liltre  ;  la  première  civait  rapparcnce  d'un  sirop ,  cl  la 
deuxième  avait  celle  d'une  pâte  nouvellement  faite.  Le 
liquide  d'apparence  sirupeuse  contenait^  outre  Teaudjoutée, 
environ  les  7^  du  poids  du  miel.  La  partie  restée  sur  le 
filtre  ,  lavée  par  Talcohol ,  a  perdu  une  matière  colorante 
jaune  ;  elle  est  devenue  sèche  et  farineuse  ,  dissoluble 
dans  le  sirop  et  dans  Talcohol  par  la  chaleur.  Elle  est 
également  dissoluble  daus  quatre  parties  d'eau  froide  ,  et 
par  ce  moyen  il  en  sépara  la  cire,  et  quelques  impuretés , 
si  peu  abondantes,  qu'elles  ne  formèrent  qu'une  couche 
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très-l«gèro  ak  fond  du  fiUrc  qu  il  fi(  êétpar»  Uodear  de 
Hro  brnrM  cpi aYRft'ecri^sîdtt  ,  le  brillaiii  qaHl  prit  p»r  le 

j  l  oi  ti  ijii'ui,  avec  le  tiroigt  ,  sou  iridi^»;olul)iliti'  dans  l  eau  , 
jtrouvrrciit  à  1  aulciir  que  c'étaient  quclr^iu's  parcelles  de 
cire  jaiiQC.  11  lit  évaporer  la  dissoluliou  jusqu  à  tonsisUace 
•irupeuse  ,  alouu  jan  peu  d'alcobol  vers  la  fiu  ,  et  «tposa 
cette  dîasoluUoa  dans  an  coamttt  d'air.  Trois  jours  après 
Falcohol  était  évaporé,  et  il  ne  resta  qu'uiie  înasse  blainte 
fpvnniousc  dti  qttinsiànie  h  peu  près  dit  miel  employé. 
Dans  le  cas  ou  pour  donner  au  miel  plus  do  blancheur  et 
de.  dureté  ,  où  y  aurait  ajuiiu  de  ramidon  ,  la  fraude  itérait 
facile  à  reconnaître ,  car  la  subsUince  blanche  du  miel , 
exposée  au  feu,  s'y  fond  aussitôt  en  un  beau sin^ trans- 
parent. On  doit  donc  considérer  le  .nid  comme  com- 
posé de  7^  do  sirop ,  et  de  ^  de  matière  blancbe  solide  ^ 
farinense  et  très-peu  penser  que 

deux  corps  d'une  iiaUirt^  tîiilVreute  ,  avaient  des  proprié- 
tés dilTérenlcs;  etdes  réaclils  chi mîques essayés ,  Facide  ni- 
trique fut  le  seul  qui  donna  des  résultats  satisfaisans  ;  Tau* 
tenrobtint  desoh  action  sur  le  sîrop  un  acide  oxalique  beau 
et  abondant.  La  matière  blaocbe  donna  le  même  résuliae , 
mais  il  fallut  le  double  du  inâme  acide.  La  partie  sirupeuse 
du  miel  donnée  à  jeun  à  Tintérieur,  à  la  do«e  d'un  hecto^ 
gramme  environ  ,  prise  habituellement  cbaquemaUii  dans' 
le  tlié  à  la  môme  dose,  n'a  dérangé  en  aucune  manière  Tha- 
hilude  de  lestomac.  L'autrô  partie  du  miel,  c'est-à-dire  la 
portion  concrète  prise  à  ijntérieur  à  la  dosed'une  décagram. 
environ  par  plusieurs  personnes  à  jeuu^  a  occasioné  des 
coliques  «  suivies  chea  la  plupart  de  purgation.  H  semble 
prouvé  alors  que  la  propriété  laxalive  dv  miel  appartient 
à  cette  matière  concrète  granuleuse  qui  est  un  de' ses  pro- 
duits immédiats,  et  que  rien  u  est  plus  facile  à  faire  qu'un 
sirop  de  miel  qui  ne  purge  pas.  Bulletin  de  pharmacie  y 
i8t9, ,  ton IV.  f ,  page  3a5  5  e«  Aiuudes  de  dùxme^  niénie 
année ,  tome      ,  page  îog. 

]V1UN£  D'AiNTlMOJUNE  (Analyse  dW  nouvelle  variété 
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^  1812.  — -  M*  HaAt  arrait  reça ,  de  la  part  de  M.  floTel, 

un  échantillon  de  ce  minéral ,  avec  les  renseignemens  sui- 
vans  sur  sa  naiure  et  sur  son  origine  :  il  avait  été  trouvé 
dans  une  mine  récemment  ouverte  près  de  Treiisbourg 
dans  le  ci -devant  comté  de  Sayn- AUen- Ki relie r ,  au. 
pays  de  NasMU»  M.  Hovcl ,  dans  sa.  lettre  à  M.  Uaûy  » 
fait  abserrer  qne  ce  minéral  n*eat  pas  senlemeiit  remar** 
quable  par  sa  compontion,  qui  présente  la  réanion  encore 
inec^nue  de  ranlimotne  et  du  nickel  9  mais  encore  par 
la  nature  de  sa  g^tuguc  (jui  esl  un  fer  spathicjiu",  dans  lequel 
sont  engagées  des  masses  de  plomb  sulfuré  et  de  cuivre 
pyriieuxi  sans  aucun  indice  de  cobalt,  quoique  le  nickel  se 
trouve  prrsr^ne  tmijonrs  dans  le  voisinage  de  ce  dernier 
mêlai.  M«  Ullman  est  le  premier  qui  ea  ait  lait  l'analyse , 
et  son  résnllat  à  été  confirmé  depms  par  M*  Klaproth,  qui 
a  retiré  dn' minéral  dont  il  s'agit  environ  |  d*andmolne  , 
î  de  nickel ,  |  de  fer,  et  {  de  souire.  M.  ilauy  a  bien  voulu 
en  remettre  une  portionà  M.  Vauquelîn,  pour  que  ce  savant 
la  soumit  k  Tanalyse.  Ce  minéral  est  composé  en  partie 
de  larges  lames  parallèles  d'un  blano  ^latant,  â  peu  près 
semblable  i  celui  d'antimoine ,  et  en  partie  d'une  matière 
compacte ,  légèrement  luisante ,  dont  la  couleur  tire  sur 
le  gris  de  plomlf  ;  il  est  recouvert  d'une  légère  conehe 
jaunâtre,  qui  a  l'apparence  de  loxidede  fer.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  5,(>5.  Sa  dureté  est  plus  grande  que  celle 
do  suliure  d'antimoine.  Exposé  au  feu  du  chalumeau,  il  se 
fond  et  répand  des  vapeurs  blanches  qui  ont  Todeur  de  Tar* 
senic ,  et  dont  «me  portion ,  fixée  sur  le  diarbon luidonne 
une  couleur  jaune.  A  mesure  qu'il  exhale  ainsi  des  vapeurs  > 
sa  fusibilité  diminue';  il  arrive  même  un  moment  ou  la 
-  chaleur  produite  par  le  chalumeau  est  insuffisante  pour  le 
tenir  en  fusion  :  il  reste  un  petit  bnuiou  blanc  et  fragile, 
ce  qui  prouve  maoilestement  qu  il  entre  au  moins  deux  mé- 
taux dans  la  composition  de  cette  mine.  G>mnie  ces  expé** 
riences  annonçaient  la  présence  de  l'antimoine  et  de  larse^ 
nie  j  Fàmeiir  a  cm  devoir  commencer  par  attaquer  cette 
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mine  au  moyen  de  Tacide  nitrique  qui  onde  T.'iBdnoîne 

sans  le  dissoudre  ,  tandis  qu'il  était  probable  qu'il  dissou- 
drait les  autres  métaux.  En  effet ,  à  mesure  qiK  l'acide  ni- 
trique agissait  sur  ce  mi  aérai ,  il  se  précipitait  une  poudre 
blanche  jaunâtre ,  assez  volumineuse.  Quand  l'action  de 
i  acide  pinrnt  épuisée^  en  laissa  déposer  la  matière  et  éelair- 
cir la  liqueur.  Après  avoir  filtré  cette  liqueur,  qm  avait 
une  couleur  verte,  et  lavé  à  Fean  bouillante  la  matière  in* 
solublc  dans  Tacidc  nitrique,  M.  Vauquelin  les  a  soumises 
l'une  et  l'autre  à  divers  essais  qui  lui  ont  donne  pour  ré- 
sultat, que  cette  nouvelle  variété  de  mine  d  antimoine  est 
composée  :  i".  d'antimoine;  2*.  de  nickel;  3**.  d'arsenic; 
4**  de  fer  ;      de  plomb  ^  6^.  de  soufre.  <(  Quoique  je  n'aie 
pas  démontré  exadement ,  dit     Vauquelia  ;  les  quanti* 
tés  absolues  de  chacune  de  ces  substances  ^  je  puis  au  moins 
indiquer  leurs  rapports  :  c'est  Pantimoine  'qui  est  le  plus 
abondant  ;  il  fait  ù  peu  près  la  moitié  de  la  mitH3  ;  le  i>ickel 
tient  le  second  rang,  rarsenic  le  troisième,  le  soufre  le 
quatrième ,  le  fer  le  cinquième ,  et  le  plomb  n'y  est  qu'en 
très*petîte  quantité.  Mais  comment  et  par  quel  mode  de^ 
combinaison  toutes  ces  substances  se  tr6nvent«elles  réunies? 
G^ést  une  quesUon  assez  difficile  â  résoudre  ;  cependant , 
d'après  ce  qu'on  connaît ,  on  pourrait  supposer  avec  quel- 
que vraisemblance  querauijiiiojue  et  le  sbufre  formcMit  nniî 
combinaison  particulière  ;  que  larsenic  et  le  ni(  kcl  en  com- 
posent une  autre  qui  est  mêlée  mécaniquemcut  à  la  pre-- 
mière  ;  que  le  plomb  et  le  fer  sont  probablement  aussi  unis 
au  Soufre.  Ce  qui  fait  penser  que  tous  ces  sulfures  et  ar- 
scniures  ne  forment  pa^  une  combinaison  unique  et  liomo* 
gène,  c'est  que  des  parties  du  minéral  scmt  extrêmement 
fusibles  et  que  d'autres  le  sont  beaucoup  moins.  Cependant, 
en  la  chauffant  dans  une  cornue  ,  celte  mine  donne  une 
petite  quantité  d'orpiment ,  et  se  fond  en  une  niasse  bril- 
lante qui  parai ttrès»bomogène.  Une  des  raisons  qui  a  encore 
déterminé  a  adopter  cette  opinion,  c'est  que  jusqu'ici  (  1 B  i  a) 
le  nickel  ne  &*cst  jamais  trouvé  uni  dans  la  nature  qu*à  de 
Farsenic^  tandis  que  Tétat  de  combinaison  le  plasbabitucl  de 
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rantimoiae  est  avec  le  soufre.  Une  analyse  rigoureuse  de 
cette  mînu  serait  très-difficile,  faute  de  bons  mdyens  pour 
séparer  Tarsenic  de  rantimoiae  ;  en  cfiet ,  à  mesure  que 
lacide  nitrique  agit  sur  la  mine,  il  se  forme  des  combinai* 

sous  insolubles  d'antimoine  et  de  fer  avec  Tacide  arsenique, 
dont  les  acides  ni  les  alcalis  ne  peuvent  séparer  les  élctnens. 
Celte  combinaison  est  solnble,  il  est  vrai  ,  dans  racidemu- 
riatique  4  mais  lorsqu'on  précipite  par  l'eau ,  Tantimoine 
emporte  avec  lui  la  plus  grande  partie  de  rarsenic ,  et  11  ne 
reste  dans  la  liqueur  que  Farseniate  de  fer.  La  portion  qui 
se  dissout  dans  Tacide  nitrique  est  le  nickel  uni  à  une  autre 
portion  d'acide  arsenique,  età  de  Tacide  sulfuriquo  formé 
par  la  combusliou  du  soufre.  L'acide  arsenique  rp  partage 
entre  trois  métaux.  »  jdnnales  duiMuscutn  dkisU  naUuvi/e, 
routa  i^fpagoSi  ;  et  Annales  do  chîmie^  tonte 83  , 
page  aag. 

MINE  DE  FER.  ^  MinÉvALooiB  Déeom^e.— 

M.  Rampasse.  —  18O6.  —  Ce  sav  int  ,  dans  un  voyage 
qu'il  entreprit  en  Corse  pour  rc( oniinjtic  les  roches  gra- 
nitiques ,  a  trouvé  uu  iiiou  de  mine  de  fer,  placé  hori- 
zontalement dans  une  terre  jaune ,  et  qui  se  perd  et  se 
retrouve  à  différentes  distances  dans  sa  longueur.  Le 
minerai  se  présente  sous  trois  aspects  différons:  d^abord 
il  parait  avec  le  caractère  de  fer  limoneux ,  disposé  par 
couches  minces  ,  mêlé  à  une  terre  ocracée  jaunâtre  ;  en- 
suite il  se  montre  en  fer  noirâtre  pesant  j  compact  et  pres- 
que entièrement  dégagé  de  toute  substance  hétérogène  ^ 
et  sous  un  troisième  aspect,  teufin ,  de  sphéroïdes  allongés , 
de  4  ^  ^  pouces  de  diamètre)  s'exfoliant  à  la  surface , 
comprimés  d'ailleurs  des  deux  e6tës;  ce  qtii  lut  donne 
des  angîes  par  intervalles,  cL  dont  la  composition  cl  le 
caractère  sahioniicux  qui  le  constituent,  lui  feraient  don- 
ner la  dénomination  de  fer  arénacé.  Annales  du  Muséum 
d histoire  naturelle  j  1806»  tome  8,  page  470. 

MIjNË  de  fer  SPATiaQUË  —  Mtn^LOGiB.  — 


â 
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Observations  nom^el/cs.  —  M.  J.-J.  Duappier.  —  1B05» 
««-Trois  ëchantiiions  de  mine  de  fer  spathique  furent  sou^ 
mis  à  Taoïdjse  ;  Vw  prorcnait  de  Baîgory ,  l'autre  de 
YannaTejs ,  et  le  trobième  d'Alleyard.  M.  Drappiêr  se 
couTainquit  que  ces  ^bantîllotis  de  mine  ne  ebt)tenRicDt 
pas  de  chaux.  Il  chercha  ensuite  à  séparer  Toxidc  de  mm- 
ganèse ,  qu'il  supposait  exister  dans  le  fer  spaihi(|iie  :  il 
n*obtint  qu  uoe  apparence  gélatineuse  qui  n'appartenait 
point  au  carbonate  de  manganèse  ^  el^  après  un  nombre 
considérable  d'expériences  et  d'essais  »  il  recounat  que 
cette  matière  n*éuit  point  une  espèce  nouvelle  de  terre , 
mais  était  identique  avec  la  magnésie.  Ce  résultat  se  trouve 
détruire  Tassertion  du  célèbre  Bcrgmann  relative  aux 
mines  cle  fer  blanc  ,  où  il  annonce  avoir  ti*ouvé  une  u  i's- 
grande  quantité  de  manganèse.  M.  Drappier,  frappé  d'une 
aussi  grande  autorité ,  recommença  tous  ses  essais  et  re-i 
connut  qu'il  fallait  que  Bergman  eût  pris  de  la  magnésie 
pour  de  foxide  de  manganèse  v  qu'on  peut  même  assurer 
que  la  présence  de  ce  métal  dans  le  fer  spathique  n'est 
nullement  constatée  par  les  faits  cités  dans  sa  dissertation 
sur  les  mines  blanches  de  fer.  (^Annales  do  chimie ,  tome. 
56,  pa^e  3oo.)  — •  M.  Collet-Descostils.  —  1806.  —  La 
couleur  de  l'échantillon  de  fer  spthique  sur  lequel  l'au- 
teur a  opéré  était  jaune  brunâtre  ;  il  était  à  peine  translu*  * 
cide ,  sa  cristallisation  un  peu  confuse ,  ses  lames  fort 
petites  et  un  peu  contournées.  M.  CoUet-Descostîki  Fayant 
«omnis  è  l'analyse ,  a  rectmmi  qu^  contient  : 


Fjragmensde  quartz*  .  ,  ft»  58 

Oxide  rouge  de  fer.  4^  >  4^ 

Oxide  brun  de  manganèse*  •  •  .  .    I,  8o 

Chaux  •  •    o^  02 

Magnésie   9B 


Le  reste  est  de  Facide  carbonique  et  de  l'eau,  plus  la 

perte.  Annales  de  chimie  ^  tome  58 ,  pa^c  i49* 
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MINE  DE  PLOAÎl  ( nouvelle  e^èce  de  ).     Mur éha^ 

l  OGiF.  ^  Découperîe.       M.  Cbâmpbavx  ,  ingénieur  des 
mines,  —  An  viii.  —  Le  filon  de  plomb  qui  renferme  celle 
nouvelle  espèce  ,  est  situé  au  pied  d'une  moniagnc ,  à  en- 
viron quatre  kilomèlres  nord-ouest  de  la  commune  de 
Saint-Prix  »  département  de  Sa6ne-ci-Loire.  Celte  iuod* 
tagne  peut  è\re  considérée  comme  étant  un  embranche- 
ment du  mont  Bouvrai  ^  dont  elle  n^est  séparée  que  par 
•  deux  petites  gorges.  L*auienr  a  estimé  la'direction  de  ce 
filon  a  peu  près  du  nord  au  sud  ,  et  son  inclinaison  pres- 
que vpi  iieale  -,  il  renferme  deux  espèces  de  minerai  de 
plomb  :  Tune  ,  la  plus  abondnnle,  est  le  plomb  sulfuré  à 
larges. facettes  ;  Tautrc  est  le  plomb  arsenic  dont  il  va  être 
question.  Elle  existe  dans  deux  états  diflercns  dans'le  pre- 
mier ,  le  plomb  arsénié  est  en  filametos  soyeux  d*un  beau 
jaune ,  semblables ,  à  la'couleur  près  ,  à  ceux  de  Taniianie  \ 
ils  sont  îrré^lièrement  disséminés  dans  la  gangue  ,  où  ils 
se  raiiiitlciii  s  t  se  conlourncnt  d  une  manière  assez  analo- 
gue à  la  variété  d'argent  nalîf,  dite  en  végélation.  Ces  fi- 
lamens  sont  légèrement  ilexibles,  ils  ont  peu  de  consistance^ 
il  faut  de  grandes  précautions  pour  les  conserver.  Dans  le 
second  état,  le  plomb  arsénié  est  ou  en  concrétions  très- 
minces  dans  les  cavités  de  la^gangue^  recouvrant  du 
cpartx  et  de  la  chaux  sulfatée,  ou  en  cristaux  fibreux  et  d*nn 
si  peiit  volume  ,  que  1  auieurn'a  pu  en  déterminer  la  for- 
me. Cette  seconde  variété  est  d'un  jaune  moins  d(  (  idé  que 
la  première  \  quelquefois  même  elle  est  verdàtre  \  elle  est 
compacte ,  sa  cassure  est  vitreuse  et  d'un  aspect  assez  grns. 
Le  plomb  arsénié  sous  ces  deux  états  se  réduit  au  chalu- 
meau avec  beaucoup  de  facilité  »  surtout  Tespèce  soyeuse 
en  raison  de  son  peu  de  consistance.'  Ce  seul  essai  dénote 
manifestement  la  présence  de  Tarseuic  ;  il  dégage  d'abon- 
dantes vapeurs  arsenicales,  quelques  petites  bulU  s  ,  une 
vive  odeur  d'ail  se  fait  sentir,  et  le  bouton  métallique  appa- 
reil bientôt  sans  laisser  sur  le  charbon  aucun  résidu.  M.  V  au- 
quelin  a  analysé  ce  minéral  et  a  reconnu  que  c'était  réclic- 
mmt  du  plomb  arsénié*  Soc*  phShmai»  ^  bulletin  36,  p*  (^2. 
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MINE  DE  PLOMB  de  JoliaRii  -  Georgea  -  Staad. 

(Son  anaK'se.  )  — Chimie.  —  Obscrvalioiis  nouvelles.  — 
M.  Latoieu.  —  1  S06.  — L'auteur,  nprès  avoir  di5^oll^  la 
mine  dans  Tacide  nitrique  ,  et  précipité  la  dissolution  dans 
Tacide  sulfurique  pour  en  séparer  le  plomb ,  avail  obtenu 
par  Teaa  de  chaux  un  préoipitë  blanc  floconneuic,  qui  avait 
Faspect  gélatineux ,  la  demi-transparence  du  phosphate  de 
chaux ,  qui  se  dissolvait  dans  Tacide  nitrique,  et  en  était 
précipité  par  Tammoniaque.  Ce  précipité,  mis  à  pnrt,  fut  par  • 
;m  rident  diâsous  par  une  lirpienr  acide,  ce  qui  empeeha 
iVJ.  Laugier  de  Texamincr  comuic  il  se  le  proposait.  Une 
analyse. de  M.  Rose,  chimiste  à  Berlin,  excita  lauteur  à 
répéter  son  travail  sur  un  petit  morceau  de  la  même 
mine.  Le  précipité  floconneux  obtenu  à  l'aide  de  Tcau  de 
chaux ,  ofirit  de  nouveau  tous  les  caractères  de  ce  phosphate 
terreux;  maïs  Taufeur  convient  qu*îl  était  mêlé  iî  une  cer- 
l;iine  quantité  d'arseuiate  de  thaux  ,  qui  néanniotiis  n'al- 
térait pas  sensiblement  ses  piopriétés.  Traité  au  chalumeau, 
il  obtint  d'abord  un  bouillonnement  considérable,  occasioiié 
par  la  décomposition  de  Tarseniate  et  le  dégagement  de 
Foxide  d^arsenic.  Cette  décomposition  et  ce  bouillonne- 
ntent  étaient  accompagnés  de  vapeurs  blanches  et  d  W  gotki 
d'ail,  qui  les  caractérisent.  Mais  bteo0t  après ,  ces  phéaô- 
mènes  .ijaut  ccbsé ,  il  demeura  sur  le  charbon  un  résidu 
qui  ,  par  un  feu  soutenu,  se  fondit  ou  un  gloinile  blanc, 
prit  par  ce  i-efroidissement  la  forme  à\\n  polyèdre  à  fa- 
cettes brillantes,  en  un  mot  oilnt  un  véritable  phosphate 
de  plomb  parfaitement  cristallisé.  Ces  expériences  prouvent 
que  cette  mine  n^est  point  un  arseniate  de  plomb  pur, 
mais  un  mélange  d'arseniate  et  de  phosphate  de  plomb. 
Annalvs  du  Muséum  dliisloire.  naturelle^  tome  '],page  39S- 
Annuhs  de  chimie^  181 1 ,  tonie  59  ,  page  3o5. 

MINE  DE  PLOMB  CUIVREUSE.  —  Minéralogie.  — 
Observations  nouvelles,  —  M, Sage.— 1 789. — Cette  mine 
de  plomb  cuivreuse,  antimoniale ,  martiale ,  cobaUique, 
argentifère,  dans  laquelle  ces  substances  métalliques  se 
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tit)uvent  combinées  avec  le  soufre  et  l'arsenic ,  d'Ampi^. 
gnî ,  près  Baigary  en  basse  Navarre,  est  d*im  grû  noirâtre  ^ 
brillante  en  .^pdques  endroits ,  comme  la  mine  d'argeut 
grise  ;  elle  est  entremâée  de  quartz ,  quelquefois. parsemée 
d^aKur  de  enivre ,  d'efflorescence  cuivreuse  v^rte  ,  et  de 
fleurs  de  cobalt  d'un  lilas  tendre.  M.  Sage  eu  ayant  souiois 
nn  quintal  à  l  analjrse  a  reconnu  qu  il  produit  : 

Homb.  la  linei 

Cuivre  g 

Anûmoine  4 

Fer  ^  •  •  8 

Argenu  4*  gw>8. 

Cobalt*  

Arsenic  ...... 

Sou£i*e  


I  une  trace 


Si  cette  mine'  de  plomb  cuivreuse  antimoniale  ne  prodoit, 
par  la  réduction ,  que  vîngt-cînq  livres  de  régule  métalli- 
que mixte  par  quintal ,  c'est  qu  une  partie  de  Tantimoine 
et  du  plomb  s'exhale  pcndaiu  la  réduction  ;  de  même  que 
les  acides  vitrioiique  et  arsenical  qui  étaient  résultés  de 
la  combustion  du  soufre  et  de  Tarsenic ,  et  qui  s'étaieni 
combinés  avec  les  chaux  métalliques  pendant  la  calcination» 
de  tAcÊidémm  des  science  »  ^  ;  ^9  >  ^34* 


MINE  DE  PLOMB  TERBEUSE.— Minéralogie. — 
Observations  nouvelles,  —  M.  Sage.  —  1789.  —  Cette 
substance  est  combinée  avec  les  acides  arsénical  et  phos*^ 
phorique  de  Roziers ,  près  la  mine  de  Ronre  y  en  Auvergne* 
Elle  est  d*ttn  jaune  verdàtre ,  se  trouve  déposée  par  con- 
ciles mamelonnées,  sur  du  quartz  coloré  en  brun ,  par  de 
}a  chaux  de  fer.  La  mine  de  plomb  terreuse  ofTre  quelque- 
fois de  p('tits  crisLaux  pi  isniatiques  hexaèdres.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  plus  considérable  que  celle  de  là,  mine 
de  plmnb  venob  U  résulte  des  expériences  faites  par  Tau- 

TOMXXI.  37 
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tear  ^pe  la  coulear  d*un  jaune  TardAtre,  qui  eit  propre  à 
cette  mme^  n'est  poinc  due  .à  ancnne  snbsUince  m^llî* 
que  >  ^uungère  au  plomb  ^  qne  Tacide  arsenical  s*y  tnmve 
enWron  dans  la  proportion  de  moitié ,  et  Tadde  ptiospbo- 

rique  dans  le  rapport  d'un  dixième.  Mémo'wes  de  Vacadé^ 
nue  des  sciences  de        ,  page  543. 

MINE  DE  PLOMB  VERTE.  —  Chimie.  —  Observa- 
fions  nowelles.  —  M.  FomcaoT.  —1789.  — L*auieur  , 
ayant  soumis  à  Vanalyse  100  grains  de  la  mine  de  plomb 
verte  du  hameau  les  Rosiers  1  près  Pont-Gibaad«  en  Au- 
vergne ,  a  reconnu  qu'elles  contenaient  : 

Oxide  de  plomb.  5o 

Oxide  de  fer  •  .  •  4 

Acide  phosphoriqne.  «...  z4 

Acide  arsenique  •  •  09 

Eau   3 


M:  Fourcroy  a  déterminé  ensuite  dans  quel  ordre  ces  ma» 
ttères  sont  unies  ensemble ,  puis  à  quelle  base  et  dans  quelle  ' 

propon  ion  chat^ue  acide  t  tait  combiné  ;  il  résulte  de 
cet  examen  que  cent  parties  de  cette  mine  de  plomb  con- 


tiennent : 

Arseuiate  de  plomb.  ••••••  65  grains 

Phosphate  de  plomb.  •  •     •  .  •  27 

F'Kospliate  de  (br*  5 

*Eau   3 


100 

Mémoires  de  V^oaêêmh  des  sciences  ,  1789,  page  343. 

MINE  DE  TEERE  D'OMBRE.  —  Farez  TuaFFA 
(Mioede).  : 
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MINKRAI  (Machines  pour  rcxtraire).  —  Mécaniqui:. 
Ifwcnlion.  —  M.  BouBSivEL.  —  l8l  1 .  —  Les  procèdes 
employés  jusqu'alors  pour  Textraction  du  minerai  dans  les 
mines  de  Védrai,  étant  reconnus Ifisufiisaiis  el dispendieux) 
et  d'un  autre  côté  ne  présentant  point  un  assez  grand  iuté^ 
rèt  pour  que  les  moulins  employés  à  Charleroi  y  fussent 
applîquësyM»  Bouesnel  divisa  le  tambour  d^un  moulin  de 
Charleroi  en  denir  parties  ;  il  plaça  une  corde  sur  chacune 
d'elles,  CL  disposa  la  machine  de  manière  fjîic  l  une  des 
deux  divisions  du  tambour  lut  aplomb  sur  1  une  des  fosses  ^ 
tandis  que  i  autre  division  correspondrait  à  ]la  seconde  fosse 
par  une  poulie  de  renvoi.  Pour  faite  suivre  à  cette  poulie 
le  mouvement  de  la  corde  snr  la  seconde  divisioil  du  tam^ 
bour  y  il  Ta  placée  sur  une  potence  mobile  »  autour  ^na 
pivot  dans  sa  partie  inférieure ,  et  d*nn  collet  dans  sa  par- 
tie supérieure.  Il  est  facile  de  voir  que,  dans  le  mouvement 
de  la  corde  surle  tambour,  la  poulie  etla  corde  se  placeront 
toujours  dans  des  plans  verticaux,  passant  par  les  centres 
de  rotation  de  la  potence  \  en  soite  que  cette  poulie ,  et  par 
suite  tous  les  points  de  la  partie  Terticale  de  la  corde  dé» 
criront  un  arc  de  cercle  )  qui  apra  dans  son  milien,  pour 
tangent  une  ligne  pandlàe  an  monvemeni  de  la  corde 
sur  le  tambour ,  et  dont  la  longueur  approchera  d'autant 
plus  d  être  égale  à  ce  mouvement,  que  les  centres  de  ro- 
tation de  la  potence  seront  plus  éloignés.  Elle  lui  serait 
j[ustement  égale,  si  les  centres  étaient  placés  à  Tin- 
fini.  Avec  celte  machine  qui  a  parfaitement  réussi,  ti-ois 
hommes  tirent  plus  que  quatre  ne  le  faisaient  avec  les  an- 
ciens treuils )  en  outre,  les  tonnes  accrochent  moins  les 
cerceaux ,  ce  qui  augmente  la  durée  des  cuvelages.  (  jâr* 
chh'cs  des  découvertes  et  inventions  ,  toine  S  ,  page  a  i  , 
i8ii.  )  —  Invention,  —  M.  Sarton  père.  —  I8l3. 

L'auteur  a  obtenu  un  brevet  de  dix  ans  pour  cette 
machine  que  nous  décrirons  en  i8a3*  y^oyez 
Houille. 

MENERAI  DE  FER  ARGILEUX.  —  ^intMoan^ 
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Observations  notiueltes.  —  M.  Descoî5ttls.  —  1 8 1 2.  —  Plii- 
^  «leurs  miiiéralogisles  ont  rangé  parmi  les  mines  de  fer 
qu'ils  ont  designées  sous  le  nom  commun  de  fer  argileux , 
un  minéral  de  couleur  grise  et  quelquefois  rongeàtre,  dont 
le  texture  est  compacte  |  k  cassure  terreuse  y  et  qui  se 
trouve  dans  les  terrains  stratiformes.  Il  se  rencontre  ordi- 
nairement avec  la  houille ,  tantôt  en  sphéroïdes  aplatis  au 
milieu  des  couches  d  ai  i^ilc  qui  divisent  les  veines  de  ce 
conibuslible  ,  tantôt  en  bancs  plus  ou  moins  épais  qui  lui 
servent  de  toit  ou  de  mur,  11  renferme  assez  souvent  des 
portions  de  végétaux  bituminisés  et  même  des  fragmens  de 
quilles.  Oa'j  rencontre  aussi  de  la  blende  et  des  pyrites. 
La  plupart  dei  minéralogistes*  ont  considéré  ce  minéral 
comme  un  mélange  ou  une  combinaison  d*oxidedefer  avec 
des  substaiK  es  terreuses  ,  parùculièrcmcîit  la  silice  et  l'a- 
luniiiie  :  *tussl  l  oni-iU  rapproché  de  quelques  minerais  de 
fer  auxquels  ou  supposait  la  même  compositiou ,  et  qu'il 
convient  de  réunir  maintenant  au  fer  oxidé  ou  à  Tbj- 
drate  de  fer.  Ces  dernières  espèces  n*om  pas  plus  de  rap- 
portentre  elles  qu'avec  odledont  il  est  question  ici*,  et  dont 
la  nature  est  très-distincte.  La  déuomination  de  fer  argi- 
leux ,  que  des  minéralogistes  lui  ont  donnée  ,  et  lacom- 
positiou  qu'ils  lui  ont  supposée  ,  sont  dues  probablement 
à  Tapparence  qu'elle  présente  et  au  gisement  qu'elle  aÛiecte. 
Les  mêmes  causes  ont  déterminé  sans  doute  les  métallurgistes 
dansle  choix  du  traitement  auquel  ils  la  soumettent^  persua- 
dés qu'elle  contient  ime  forte  proportion  d'alumine,  presque 
partout  ils  y  ijout^dt  un  minerai  très-siliceux  et  une  grande 
proportion  de  castine.  Les  uns  et  les  autres  sont  dans  Ter- 
^  reur  sur  sa  vérlt.iLlc  nature.  De  nombreux  échantillons 
provenant  de  localités  éloignées  les  unes  des  autres  ont  été 
soumis  aux  analyses  les  plus  exactes  par  les  soins  de  di- 
vers savans ,  et  on  a  été  à  même  de  constater  quo,  dans  ces 
analyses,  presque  toute  Falumine  est  restée  à  Tétat  solide 
avec  U  silice  ,  dans  la  dissolution  acide ,  tt  que ,  par  con- 
séquent ,  il  est  Irès-probable  que  ces  denx  terres  étaient 
combinées  ensemble.  Tous  les  minerais  se  dissolvaient 
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avec  efibrvescencti  dans  Facide  muriatique ,  el  leurs  diar 
aolntions  récentes  donnaient  des  précipités  yerts  arec  les 
alcalis  caustiques.  Le  fer  y*  existe  donc  au  minimum  d*axi- 
dation  ,  comme  dans  le  fer  spathique.  En  considérant  la 
nature  des  produiLi  obtenus  des  analyses  de  tous  ces  pré- 
tendus fers  argileux,  on  ne  pourra  se  refuser,  suivant 
M.  Descostils  ,  à  les  regarder  comme  des  iers  carbonatés 
>  ou  des  fers  spathiques  terreux  »  résultat  assez  curieux  sous 
le  rapport  minéralogique ,  et  qui  fournirait  au  besoin  une 
nouvelle  preuve  de  Vexistence  du  fer  carbonaté  comme 
espèce  distincte.  En  effet ,  si  Ton  retranche  des  résultats 
des  analyses  ,  la  silice  et  Talumine  qui  semblent  évidem- 
ment provenir  des  terrains  au  milieu  desquels  la  com- 
binaison s'est  réunie ,  on  retrouve  dans  les  autres  princi- 
pes tous  ceux  qui  entrent  dans  la  composition  du  fer 
apathique.  Ce  prétendu  fer  argileux  a  d'ailleurs  tous  les 
autres  caractères  du  fer  carbonaté ,  et  sa  décomposition , 
comme  celle  du  fer  apathique  cristallisé ,  donne  naissance 
à  Thydrate  de  fer  an  maximum  d^oxidation.  Peut-être 
même  est-ce  à  celte  altération  que  l'ou  doit  rapporter  l  ori- 
gine  des  hydrates  do  fer,  appelés  mines  de  fer  en  rocLe  des 
terrains  stratiformes.  Un  fait  très-remarquable  que  pré- 
sentent encore  ces  analyses  est  la  très-petite  proportion 
d*alumine  que  contiennent  le  plus  grand  nonibre  de  ces 
minerais ,  malgré  le  gisement  qu'ils  affeelent.  Cette  aht*- , 
mine  se  trouve  d'ailleurs  mélangée  naturdkment  avec  une 
suffisante  quantité  de  silice  et  d  autres  terres,  pour  que  sa 
fusion  ne  présente  pas  de  grandes  difficultés;  elle  ne  pour- 
rait tout  au  plus  exiger  quune  très-faible  proportion  de 
castine.  On  jugera  facilement  d*après  cda  combien  est  pré- 
judiciable à  leurs  intérètorerrenr  des  maîtres  de  forge  qui, 
d'après  la  supposition  qu'ils  ont  k  fondre  un  minerai  très- 
argileux  ,  ajoutent  de  la  mine  siliceuse  et  de  la  castine  en 
très-grande  proportion,  puisqu'en  agissant  ainsi,  ils  di- 
minuent leurs  produits  journnliers  et  consomment  inutile- 
ment du  charbon  pour  la  vitriiication  des  substances  ter- 
reuses i^îoutées  au.mineraiv  U  est  juste  d'observer ,  cepen-( 
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daDt,  que  le  fer  carbonalé  terreux  pouvant  se  trouver  mêlé 
utec  de  Targile ,  on  peut  efifectivement  avoir  à  fondre  beau- 
coup d^alumine  \  mais  dans  ce  cas,  ou  fait  une  perte  d*au- 
tant  plus  forte  sous  tous  les  rapports»  que  cette  argile  est 
plus  abondante  -,  et  rîutérét  du  maître  de  forge  exigé  qu'il 
mettp  le  plus  grand  soin  à  faire  bien  trier  son  minerai.  Le 
gisement  du  fer  carbonate  amorphe  est  assez  importa lU  à 
considérer ,  sous  ce  rapport  qu'il  accompagne  presque 
toujours  la  houille,  et  que  dans  les  lieux  où  il  se  rencontre 
todi  y  le  terrain  a  les  caractères  de  celui  qui  renferme  ordi- 
nairement ce  combustible.  Il  semble  donc  que  sans  accor- 
der une  entière  confiance  à  un  pareil  indice  dans  les  pays 
où  I  on  ne  coniinît  pas  de  bouillère,  on  pourrait  au  moins 
y  donner  assez  d'attention  pour  faire  quelque  s  recherches 
près  des  lieux  où  se  remontre  cette  espèce  de  mine  de  fer, 
Antudes  de  chimie  ,  t*  84 1  «^^B. 

MINERAI  DE  FER  D'ALLUVION  —  Mibékalo- 

OIE.  —  Observations  rtouueUer.         BERTHrca.—  1 8l1 
Ce  minerai  de  fer  appartient  à  la  formation  ou  terrain 
qu'on  est  convenu  de  nommer  terrain  (T alluvion.  Il  se 
trouve  en  effet  en  amas  irrégulièrement  répandus  dans  des 
matières  qui  me  peuvent  avoir  été  que  transportées ,  mais 
non  ]^ëcipit<es  et  formées  sur  le  lieu.  Ce  sont  des  galets , 
des  sables  ,  des  argiles  mêlés  en  toutes  proportions.  Ce 
minerai  présente  trois  variétés  principales  ^  i*  des  grains 
libres  ou  réunis  dans  une  pâte  argileuse  ferrugineusi;. 
Leur  grosseur  va  de  celle  d'un  puis  à  celle  d'une  scnn^nce 
de  pavot.  lis  sont  composés  de  couches  concentriques  ré- 
gulièm  y  et  n'ont  donc  point  été  arrondis  par  le  frottement  ; 
^  des  bancs  peu  épais  d'une  espèce  de  grès  ferrugineux 
compacte,  veiné  de  quart»  blanc  ,  souvent  cristallisé  dans 
les  caviitis    3*.  des  morceaux  gros  au  plus  èomme  des 
noix  ,  compactes  ,  bruns  ,  jauuàues  ,  mélanges  de  lâches 
rouges.  Ces  diverses  variétés  se  trouvent  dans  lc\s  dcpar- 
temens  de  \M  ^  de  Lot-et-Garonne  »  du  Tarn  ,  de  Tarn- 
ct-Garonne ,  et  notamment  prés  de  Bruniquei.  Le  terrain 
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d'allHTÎon  dans  lequel  elles  sont  plaeëes  est  loi  -  même 

étendu  curnnie  par  lambeaux  sur  une  couche  calcaire  se- 
condaire ,  qui  forme  le  sol  de  tout  le  pays  qui  est  à  l'ouest 
des  villes  de  Saint  Cère  ,  de  Figeac ,  Villefranche  ,  etc.  La 
surface  deoel  ancien  sol  calcaire,  à  nu  dans  quelques  points^ 
reconvert  dans  quelques  antres  du  dépôt  d'alluvion ,  n'était 
pas  nnieet  horizontale  lorsque  ce  dépôt  y  «  été  fonné.  Elle 
était  d^a  creusée  de  reliées.  Le  terrain  de  galets  «  de  sable 
et  d'argile  qui  renferme  le  minerai  de  fer,  s'est  déposé  dans 
les  enfoncemens  du  terrain  calcaire  ,  et  s'est  même  étendu, 
sur  les  plateaux  qui  les  séparaient.  Mais  de  uduveiles  cau- 
ses étant  venues  enlever  une  grande  partie  de  ce  sol  dallu- 
vion,  elles  ont  en  même  temps  creusé  4^  nouvelles  vallées 
plus  profondes  que  les  anciennes ,  et  n*ont  laissé  de  ce  sol 
que  les'  lambeaux  plus  ou  moins  étendus  qu  on  trouve  .au- 
jourd'hui. Xe  minerai  de  fer  parait  s^étre  formé  sur  le  lieu 
même;  car  des  globules  arrondis  à  couehcs  concentriques 
régulières,  des  bancs  travt  rses  de  filons  de  quartz  ,  jic  por- 
tent aucun  des  caractères  du  désordre  qui  doit  se  trou- 
ver dans  les  matières  d'alluvion  ,  c  est-è-dire  ,  dans  cel- 
les qui  ont  été  transportées  toutes  faites  y  roulées  et  accu- 
mulées par  de  grandes  masses  d*eau  mises  en  mouv^n^nt* 
Toutes  ces  yariétés  de.minerai  de  &r  sont  des  hydrates  au 
maximum  intimement  mélangés ,  en  proportions  variées , 
avec  une  argile  siliceuse  et  alumineuse.  Elles  ne  coniico- 
nent  ni  chaux,  ni  mangnésie,  ni  pliosphore  ,  ni  souire  , 
et  on  ne  trouve  d'oxide  de  manganèse  qu'en  quantité  inap- 
préciable ;  elles  sont  très-propres  à  être  exploitées  et  à 
donner  du  fer  de  bonne  qualité.  L'auteur  fait  remarquer 
qu'en  général  les  formations  tertiaires  ou  d*alluvion 
renferment  plutôt  des  hydrates  de  fer  que  des  peroxides.Ce- 
pt  nilaiiL  ,  aux  environs  de  Bruniquel  on  Uouve  quelques- 
uns  de  ces  derniers,  Archwes  des  découvertes  etinventions^ 
t.  4  y  p.  il* 

« 

MINERAI  DE  FER  D£S  HOUILLÈRES  de  France. 
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1Ô18«— L'auteur  a  analysé  les  minerais  des  houillères  de» 
départemeos  de  la  Hante-Loire ,  de  l' Allier ,  de  la  Mièvre , 
de  la  Loire  ;  il  a  reconnu  qu'ils  ne  rendaient  jamais  que 

vingt,  vingt-cÎDq  et  très- rarement  trente  pour  cent  de 
fer  d'une  qualité  médiocre  ,  qui  est  propre  à  une  infiniLé 
d'usages ,  mais  qu'il  faut  bieu  se  garder  d'employer  de  pré- 
férence k  celui  que  l'en  traite  dans  les  fourneaux.  La  dé-> 
coUYCrte  de  ces  minerais  peut  cependant,  suivant  M.  Ber- 
ûàér ,  donner  lieu  de  fabriqner  dans  beaucoup  d'endroits, 
^ avec  delà  bouille ,  et  par  conséquent  à  trèfr-bas  prix»  de 
très-bonne  fonte  à  mouillerie.  Journal  des  ndnes  y  3*.  fW-» 
mestre,  1819.  Archives  des  décowert^  ei  inventions^ 
tome  12  y  pa^e  44* 

*  MmÉRAL  AMÉRICAIN*  (Son  an9l7se0  —  Chdos.  ^ 
Oàserpations  mm^Ues.  —  M.  Yauqubuji  »  derJntliiuL  — 
181 3. — Ceminéralestcomposëdelamesblancbes,  brillante» 

et  comme  nacrées^  il  est  doux  et  onctueux  au  toucher.  La 
flexibilité  de  ses  lames  les  rend  difficiles  à  pulvériser.  Sou^ 
mis  à  une  chaleur  rouge  pendant  vingt  minutes ,  il  jau- 
nit ifégèremeat ,  perd  la  conleur  et  la  flisxibilité  de  ses 
lames,  et  en  même  temps  épronve  une  pene  de  vingt-^ 
neuf  pevr  cent*  Après  «voir  été  réduit  en  poudre»,  et 
mis  avec  de  Facide  snifuriqne ,  étendu  légale  qoanrîté 
d'eau ,  il  y  a  eu  entre  ces  corps  une  action  tomnltuense 
qui  sVsi  maDifesice  par  une  ébullition  due  à  un  déve-. 
loppement  rapide  de  chaleur.  Le  mélange  est  devenu  iiès- 
ëpais  et  presque  dur  en  refroidissant.  Lorsqu'il  y  eut  un 
excès  d'acide  sulforique',  on  le  fit  chauffer  graduellement 
jusqu'au  rouge  y  dans  l'intention  de  décomposer  les  au« 
très  sels  qui  auraient  pu  se  former  en  même  temps  que 
le  sulfate  de  magnésie.  Ou  fit  dissoudre  ensiiite  dans  l'eau 
la  matière  restée  dans  le  creuset ,  ce  qui  s'opéra  avec  une 
vive  chaleur.  Il  reâta  une  substance  jaunâtre ,  iiocouueusc, 
qu'on  sépara  de  la  liqueur  par  la  filtration*.  CeUe  suhsunce^ 
laTée  et  sëcbëe,  pesait  trentenànq  centigrammes.  Sur  deux 
grammes  quatre^ vingt- ^[uinie  centigrammes  de  «un^v 
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employé  »  huit  cent  doqnaute-cinq  mîlligmiiiiiet  ont  du- 
pant par  la  chaleur  ;  trois  cent  cinquante  milUipramnies 
sont  «estës  après  Taction  de  Tacide  snlforique  ;  te  der«* 
nÎLT  a  donc  dissous  un  gramme  sept  cent  trente -cinq 

milligrammes  de  matière,  que  l'on  peut  regarder  comme 
de  la  magnésie.  I^a  dissolution  sulfurique  était  claire  et 
sans  couleur  ^  sa  saveur  était  amère  comme  celle  du  sul* 
fiite  de  magnésie  )  concentrée  par  Févaporaiion,  elle  a 
cristallisé  aussi  sous  la  forme  de  sulfate  de  magnésie. 
*  Pour  •  reconnaître  si  c'était  bien  véritablement  de  la  ma- 
gnésie qu'avait  dissoute  l'acide  sulfurique,  on  a  décom- 
posé la  solution  en  question,  au  moyeu  du  carbonate  de 
potasse  porté  à  1  cbullition  ^  les  phénomènes  de  la  décom- 
position ont  été  les  mêmes  que  pour  le  sulfate  de  magnésie, 
L'aiialjs6  de  la  matière  non  dissoute  par  Vacide  sulfurique 
y  a  fait  reconnallpre  la  présence  du  fer^  de  la  silice  et  de  la 
BEiagnéâe  échappée  A  l'action  de  l'aeidemlfiirîque.  Ainsi 
on  trouve  les  proportions  âuivanies  ; 
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Jï  paraît  d'après  cette  analyse  que  ce  minéral  est  nmple* 
lynt  une  combinaison  de  magnésie  et  d'ean  (hydrate  de 
magnésie) ,  et  que  les  petites  quantités  de  fer  et  de  silice 

qu'on  y  a  tiouvécs  ,  n'y  sont  qu'accidentellement  et  à  l'état 
de  mélange.  Archives  des  decouyeites  et  inyenùons^  i8i3t 
,  tome  6,  page  44. 

MINÉRAL  de  TAmérique  septentrionale.  (Son analyse.) 
— -CmifiB.  —  Ohsûtvatiom  nouilles*— HL»  Yàuqubldi  ,  ds 
f/iulHeiit.---1809.^---Ge  minéral  de  couleur  rougeâtre,  ayant 
quelque  analogie  avec  celui  du  ceriutn^  a  été  tronréà  enyiian 
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sepi  milles  de  Bath  (  Angleterre) ,  sar  les  bords  de  la  ri- 
irièredeRennebik^dans  im  gneiss.  H  est  très-dur  ^  des  cou- 
ches de  fier  noir  etbmelleux  le  traversent  en  difij^rens  sens. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5, 800  ;  il  fait  un  feu  très- vif 

parle  choc  du  briquet.  Pour  séparer  le  fer  d'avec  le  manga- 
nèse ,  M.  \  au(|aclin  a  traité  par  Tacide  sulfuriquele  résidu 
insoluble  dansla  potasse,  il  a  évaporé  saliqueur  ncidc,  cl  cal- 
ciné les  sels  métalliques  pour  décomposer  le  sulfate  de  fer. 
On  lave  ensuite  la  matière  calcinée ,  on  précipite  le  manr 
ganèse  par  le  carbonate  de  sonde ,  et  on«  calcine  le  métal. 
Sur  cent  parties  M.  Vauqudin  a  trouvé  ; 

m 

r 

'  Silice  •  v«38 

Fer  oxidé   34 

Manganèse  oxidé  au  iiUMrûnum.  ..14 
Alumine  .  i3 
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Cette  pierre  I  dégagée  des  lames  de  fer«  et  subtilement  pul- 
vérisée >  pourrait  être,  par  sa  dureté ,  propre  k  reinplaoer 
l'émeri  pour  polir  les  glaces.  Calcinée,  broyée  et  mêlée 
avec  de  la  cliaux,  elle  formerait  aussi  uu  bon  ciment. 
j4rchh*es  des  découvertes  et-  ingéniions  j  18 ii,  tonie  3, 
page  34* 

MINÉRALOGIE.  «—  PerfecUannemcns.  —  M.  Babii- 
CHUBD.*-*  IB1O—  Gtadon  mi  rapport  du  jury  pour  avoir 
introduit  la  doctrine  de  M.  Haûy  dans  renseignement  p^ 
blic  ,  et  pour  avoir  mis  dans  son  livre  beaucoup  de  détails 
sur  la  variété  des  minéraux  et  sur  leur  usage  dans  les  arts  ; 
détails  dans  lesquels  M.  Haûy  n'avait  pas  jugé  à  propos  d'en- 
trer. (Rapport  sur  les  prix  décennaux^  page  1 5.  Lipre  d'hon- 
neur ^  page  65,  )  M.  BadcHAiin.  — >.  Citation  au  rapport 
du  jury.-^htL  minéralogie ,  suivant  le  système  de  Wemer, 
a  contribué  à  répandre  des  vues  utiles,  auparavant  peu 
connues  eu  France,  ijiappons  sur  ics  pi  uL  décennaux  ^ 
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pa^e  16,  et  Livre  d'hnnneur^  P^f^^  ^^)'  f'^oyez.  le  mot 
Cristaux,  où  ]c  système  minéralogique  de  M.  Uaùy  se 
trouve  développé. 

MINÉRAUX  (Electricité  des).  ^  Phtstqub.  —Ch- 
sejvat* noiweiles*  —  M. Hjlvt ,  dû tinstU. — 1 SII .—  Lors- 
qu'on emploie  réleetridtë  acquise  par  la  chaleu  r ,  seulement 

comme  caractère  minéraloi;i{|ue ,  la  petilc  aiguille  métalli- 
que de  Tappareil  inventé  par  M.  Haùy  ,  suffit  pour  les 
épreuves  relatives  à  ce  caractère ,  sans  qu'il  soit  nécessaire 
d^isoler  cette  aiguille.  On  juge  qu^uif  minéral  est  doué  de 
la  propriété  dont  il  .s'agit  »  oit  en  est  dépourvu,  suivant 
que  ce  corps  placé  à  une  petite  distance  de  Taiguille,  l'at- 
tire .à  loi  ou  la  laisse  immobile.  Après  avoir  mis  plusieurs 
minérau'x  dans  l'état  électrique ,  Tanteur  les  plaça  sur  une 
pierre,  de  manière  (|ue  la  face  qui  avait  élc  iVoliée  fût 
située  àTopposé  de  celle  (jui  était  en  contact  avec  la  pierre. 
La  topaze  a  paru  être  de  tous  les  minéraux  soumis  à  Tex- 
périeuce  celui  qui  possédait  au  plus  haut  degré  la  faculté 
conservatrice  de  Télectricité*  Un  morceau  taillé  de  la  va«- 
rîété  limpide  du  Brésil,  agissait  encore  sur  Faiguitle  au 
bout  de  trente-deux  heures.  Dans  le  corindon  hyalin  dit 
sa f}7ur  oriental  ^  l  émeraude  ,  la  spinelle  et  d'autres  pierres, 
ia  cluiée  de  la  vertu  électrique  surpassait,  en  général, 
cinq  à  six  heures  j  elle  a  été  de  plus  de  vingt-quatre  heures 
dans  une  émeraude  du  Pérou.  M.  Haûy  a  trouvé  deux  mi- 
néraux qui  difièrent  sensiblement  des  précédons,  par  une 
moindre  force  coercitive  à  l'égard  dufluide  électrique  :  l'un 
est  le  diamani  et  l'aiitre  le  quarts  hyalin  ou  cristal  de  ro" 
che.  On  a  remarqué  que  des  cristaux  et  des  morceaux  tail- 
lés de  ces  deux  minéraux  a\ aient  entièrement  perdu  leur 
vertu  électritpie  au  bout  de  quinze  à  vingt  minutes.  La 
topaze  limpide  du  Brésil  semble ,  lorsqu'elle  a  été  taillée , 
se  rapprocher  du  diamant  par  la  vivacité  de  ses  reflets  \  il 
en  est  de  même  du  corindon  hyalin  ou  saphir  blanc.  Les 
résidcats  précédons  pourraient  être  employés  dans  ces  sor- 
tes de  cas  I  au  uLOiUâ  connue  caractères  auxiliaires  ^  pour 
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aider  à  dlstingoer  des  anbataiioes  si  différentes  par  leur 
nature.  Lès  verres  colorés  ne  possèdent  non  plus  qne  faible- 
ment la  facuUti  conservatrice  de  Vélectricité,  ets*il  n*eûste 

point ,  à  cet  égard ,  de  difTëi  eiice  bien  marcpée  entre 
ces  matières  et  le  quartz,  on  évitera  au  moins  de  confondre 
avec  1a  topaze ,  lemeraude  ou  le  sapbir ,  des  pierres  fac- 
tices qni  ofiient  des  îmiiations  «{aelqaefots  séduisantes  de 
ces  gemmes.  Arclwesdes  décauvertesei  invenHons^  Urne  3, 
page  19. 

MINÉRAUX.  (Influence  de  rélectricité  gaWaniqae  sur 
leur  passage.) — Physique. —  Obsert^.  nou^^cL  —  M.Gtîy- 
TOVfde  VinsUtut,  —  1 807 •.—L'auteur  ayant  eu  occasion 
d*e3Uiminéf  tuioxide  d*antimoine  natif,  uouvé  dans  la  pro- 
Yince  de  Galice, fnt  conduit  à  considérer  ce  minéral  conune 
nn  passage  de  Félat  de  sulfure  à  celui  d*ozide  presque  pur, 
qui  n'avait  pu  s'opérer  que  par  la  décomposition  de  Veau» 
déleruiince  par  une  électricité  souierraine,  absolument 
semblable  à  celle  obtenue  dans  les  appareils  voltaïques. 
Les  caractères  extérieurs  de  ce  minéral  qui  présentait  en- 
core manifesleineiit  la  structure  du  sulfure  d'antimoine 
cristallisé,  natif,  et  même  dans  quelques  parties  on  reste 
d'éclat  métallique ,  ne  permettaient  pas  de  douter  que  1» 
masse  cDiiùrc  n  eût  été  primitivement  un  sulfure  d'anti- 
moine,  dont  les  molécules  avaient  subi  laction  lente  et 
successive  de  quelque  agent  qui  en  aurait  changé  la  com- 
position ,  sans  troubler  leur  arrangement  respectif ,  pré- 
cisémentcomme  on  le  voit  dans  les  boispétrifiés  qui  cooser- 
▼ent  leur  organisation.  M.  Guy  ton ,  aidé  de  MM.  Hachette 
et  Clément,  a  formé  une  batterie  de  soixante -quatre 
plaques  de  cuivre  et  zinc.  Un  fragment  de  sulfure  d'autt- 
moine  a  été  placé  dans  un  petit  vase  de  verre  ,  rempli  aux 
deux  tiers  d'eau  distillée ,  et  la  communication  a  été  éinblio 
des  deux  pôles  à  Teaudu  vase ,  ptr  deux  lames  de  platine. 
Dès  que  les  bulles  ont  commencé  à  annoncer  la  décompo- 
sition de  Feau ,  une  légère  odeur  d^hydrogène  snlfnré  se 
iit  sentir  j  deux  heures  après  elle  était  trè»»fofte>  1»  liqnenr 
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mit  d^à  pris  une  nuance  jaune.  La  rarface  du  fragment 
de  sulfure  d*antimoîne  paraissait  d*uu  jaune  plus  foucë  et 

comme  irisée.  Les  lames  de  platine  partant  des  deux  pôles 
furent  rapprochées.  Après  quatre  heures ,  Tod»  ur  d  hvdio- 
gène  suliuré  se  faisait  sentir  au  loin  ^  une  lame  d'argent 
bien  dëeapée ,  placée  sur  les  bords  du  vase  sans  louclier 
la  licpieur ,  fut  en  quelques  minutes  eouyerle  d*un  enduit 
noir  foncé.  Une  goutte  de  Teau  du  vase  versée  dans  la  dis«» 
solution  d^acétate  de  plomb  y  forma  sur-le-cbamp  un  pré- 
cipité blanc.  La  partie  de  la  lame  de  platine  qui  tenait  au 
pAle  négatif  et  plongeait  dans  Feau  du  vase  était  iioîre; 
celle  qui  communiquait  au.  pèle  positif  était  couverte  d'une 
croûte  très-mince  et  jaune*  Au  bout  de  huit  hepres,  la  batte* 
rie  ayant  perdu  presque  toute  action ,  on  ess^  de  reurer  dè 
Feaule  fragment  de  sulfure  ^  mais  le  mouvement  détacba  là 
poussière  jaune,  et  on  fut  obligé  de  jeter  le  tout  sur  le  filtre. 
Celle  poussière,  sécliéc  à  Taîr,  a  présenté  la  même  nuance 
jaune  rougcalre  de  Toxide  natif  de  Galice  -,  le  fragment  en 
conservait  encore  des  traces  sensibles  sur  plusieurs  points 
de  sa  surface,  où  Ton  distinguait  à  peine  quelques  restes  de 
son  étattnétallique.  M^Guylon  croit  pouvoir  présenter  ce 
produit  d'imitation  des  procédés- de  la  nature  comme  ne 
différant  des  modèles  qu*elle  avait  donnés  que  parc  e  ({ue 
la  portion  décomposée  n'avait  acquis  ni  la  môme  profon- 
deur ni  la  même  consistance*,  c'est-à-dire,  parce  que  le 
résultat  d'un  travail  de  quelques  heures  ne  peut  être  par- 
faitement semblable  à  celui  d'une  opération  dont  la  durée 
dépend  de  la  succession  uniforme  des  agens^  et  dont  la 
lenteur  exclut  toute  possibilité  de  perturbation*  Uautenr 
étendit  ses  expériences  sur  la  pyrite  de  Berezoff  et  sur  la 
xnine  d'argent  grise.  Exposées  dans  1  eau  distillée  à  Taciion 
de  la  même  batterie ,  les  communications  établies  de  même, 
Todeur  d'hydrogène  sulfuré  s'est  fait  sentir,  la  liqueur  s'est 
troublée  \  les  lames  de  platine  étaient  colorées ,  comme  dans 
la  première  expérience ,  du  côté  négatif  en  noir ,  du  cM 
^  positif  en  jaune  brunâtre  ^  l'eau  fortement  acide  a  précipité 
l'acétate  de  plomb  ,  et  IcâTraguieua  des  sulfures  soy  restés 
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divîaéfl  I  presque  pulvéralens  couveru  de  peSicnles  de 
couleur  terne  et  sans  édat.  LesuIftAre  de  fer  a  surtout  pré- 
senté à  sa  suiffteeuneaîtërRtion  très-marquée.  Ayant  ciaLH 
les  conducteurs  avant  de  mettre  Teau  dans  le  vase,  ce  sul- 
fure s'est  enilammé  vivement ,  eflet  d'autant  plus  étonuaot 
-  que,  dans  une  expérience  précédente,  un  frnguiêut  de 
soufre  natif  transparent  n*avaît  pas  donné  le  moindre  signe 
d'ignitiout  lorsqu'on  le  touchait  avec  Tezcitateurde  platine 
sous  un  récipient  rempli  de  gazoxigène ,  quoique  la  batterie 
iài  assez  puissante  pour  brûler  le  fil  de  fer.  ^n/iales 
de  chwiic^  tome  63  ,  poge  1 13. 

MII*v£IlAUX.  (  Divevfiilé  de  couleurs  que  quelques 
uns  oOrent  lorsque  les  rayons  lumineux  les  iraversent  ea 
diflerens  sens.  )  —  Phtsiqub.  — *  Observations  nouvelles. 
^  M.  BiOT,  de  rinstàm.  —  lBl9*  —  Ce  savant  a  pré- 
senté des  observations  desquelles  il  résulte  que  la  dc)nl>]e 
réfraction  ,  en  s'excrçaut  sur  la  lumière  ,  doiinr  quLl([ue- 
fois  à  certains  rayons  une  iacilité  plus  ou  moins  grande 
pour  être  absorbes  OU  transmis  selon  Tespèce  de  réfraction 
qu*il8  subissent,  et  le  sens  de  polarisation  qulls  en  reçois 
▼eut.  U  a  rappelé  des  efièts  de  ce  genre ,  qu'il  avait  ob- 
servés dans  la  tourmaline ,  et  en  a  exposé  de  nouveaux , 
que  certaines  topazes  jaunes  du  Drésil  lui  avaient  présen- 
tés.. On  doit  rapporter  à  la  même  cause  certains  phéno- 
mènes de  coloration  dont  iVI*  Arago  avait  remarqué 
Texisteuce  dans  quelques  morceaux  de  sulfate  de  baryte , 
et  dont  il  avait  donné  conmiunication  à  Fauteur  par  une 
vote  que  celui-ci  a  insérée  datas  le  recueil  de  ses  pre- 
mières recbercbes  sur  la  polarisation.  Â  Tépoque  où 
M.  Araijo  découvrit  la  sc']>;iiaiioii  de  couleurs  qui  s  opère 
dans  les  rayons  polarisés,  lorsqu  ou  leur  fait  traverser  des 
lames  minces  de  mica,  de  chaux  sulfatée,  et  quon  les 
analyse  ensuite  avec  un  prisme  doué  de  la  double  réfrac- 
tion, il  chtfcha  si  la  transmission  k  travers  des  corps  , 
épais  ne  pourrait  pas  aussi  donner  lieu  à  de  pareib  ph^  * 
nomènes  \  et  il  trouva  qu'on  obtenait  encore  des  images 
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colorées  en  employaiu,  au  lieu  de  lames  oiinces  ,  des  pla- 
ques  de  cristal   de  roche  épaisses  ,  perpendiculaires  à 
Vaxe  ^  mais ,  dans  ce&  expériences ,  couuae  dans  les  pré- 
cédentes ,  il  fallait  toujours  qae  la  lumière  transmise  fàt 
préalablement  polarisée  pour  qu'elle  se  séparAt  en  deux 
faisceaux  colorés  quand  on  Tanalysait  après  son  passage*, 
et  ht  himière  naturelle  ^  observée  de  même,  ne  présentait 
aucun  phénomène  de  coloration.  Enfiu  IVl.  Arago  trouva 
que  5  pour  certaïus  morceaux  de  sulfate  de  baryte ,  cette 
condition  n  «tait  plus  nécessaire*  La  lumière  directe  «  étant 
transmise  à  travers  la  substance,  et  analysée  ensuite  par 
vax  prisme  doué  de  la  double  réfraction  y  se  résolvait  en 
deux  images  colorées ,  Tune  TÎdIaeée  »  Tantre  jaune-ver- 
dàuii ,  d'oii ,  par  une  conséquence  naturelle  que  M.  Ara  go 
a  également  rcmar(|uée,  il  ai  rivait  qu'en  faisant  traverser 
les  mêmes  morceaux  par  un  rayon  blanc  préalablement 
polarisé  ^  ce  rayon  sortait  violacé  ou  jaune* verdàtre ,  selon 
le  sens  dans  lequel  on  tournait  leur  section  principale. 
Cette  dernière  observation  prouvait  que  la  lumière  y  ainsi 
transmise ,  était  altérée  dans  sa  composition;  et  altérée  di- 
versement pendant  son  passage ,  selon  Tespèce  de  réfrac- 
lion  qu  elle  subissait.  Mais  de  quelle  cause  intérieure  Tal- 
tération  provenait-elle?  M.  Arago  crut  ne  devoir  rien 
déciderr  à  cet  égard ,  d'autant  que  Texistence  de  quelques 
fissures  dans  Tintérleur  des  morceaux  où  il  avait  observé 
ces  phénomènes  pouvait ,  par  analogie  avec  œnx  que  pré** 
«ente  parfois  le  spath  d'Islande  «  faire  douter  sMIs  étaient 
dus  à  une  réflexion  intérieure  sur  les  fissures  ,  ou  à  une 
absorption  réelle.  A  la  vérité  M.  Arago  avait  bien  reconnu 
que  le  phénomène  se  produisait  encore  dans  certains 
points  où  les  fissures  n'étaient  pas  apparentes ,  mais  le 
senl  soupçon  de  leur  existence  justifiait  la  réserve  à  la- 
quelle il  crut  devoir  8*arrèter.  Aux  difiévences  id^è  re- 
•  connues  par  M.  Arago  entre  les  couleurs  ainsi  produites  ^ 
et  celles  que  présentent  les  lames  minces  de  mica  et  de 
sulfate  de  chaux  quand  on  les  expose  à  la  lumière  po- 
^  larisée  ,  on  peut  ajouter  les  suivantes  .:  d*aboiti ,  da^is 
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la  coloration  accidentelle  produite  par  les  morceaux  dfl- 
•alfate  de  baryte ,  les  deux  faisceaux  colorés  qû  émergeai 
eiueiiible  Mtit  polarisée  À  angles  droits,  et  se  compoitent 
ainsi  dans  le  prisme  cristallisé  avec  lequel  on  les  analyse  ; 
an  lien  que  la  lumière  polarisée  qui  a  traversé  des  lames 
minces,  limpides,  à  lélraction  double,  se  comporte  tout 
autrement  ,  et  se  sépare  d.ins  le  prisme  qui  l'analyse , 
comme  si  une  portion ,  colorée  d'une  certaine  teinte ,  avait 
conservé  sa  polarisation  primitive ,  tandis  que  Tautre  por- 
tion f  colorée  de  la  teinte  complémentaire  aurait  acquit 
une  polarisation  aonvcUe  »  dirigée  i  ilne  distance  aaga* 
laire  égale  de  Tautre  côté  de  la  section  principale  de  la 
lame  ci  istallisée.  EnOn,  dans  ces  lames  ,  si  la  lumière  in- 
cidente est  blanche  ,  la  lumière  transmise  est  blanche 
aussi ,  et  en  général  les  couleurs  des  deux  faisceaux  trans* 
mis  sont  telles  qu'elles  reproduisent  la  couleur  de  cette 
lumière ,  au  lien  que  »  dans  les  effets  accidentels  produits 
par  les  morceaux  de  sulfj^te  de  baryte ,  la  coulenr  de  la  lu- 
mière incidente  éprouve  en  général  une  altération  sen- 
sible pendant  la  transmission.  Séparant  donc  ces  plieno- 
mènes,  que  des  lois  si  différentes  distinguent ,  l'auteur 
montre  que  les  couleurs  observées  par  M.  Arago  dans 
cenaips  morceaux  de  sul&te  de  baryte ,  tiennent  à  k 
même  cause  qn*il  a  assignée  pour  les  tourmalines  et  pour 
les  topaaes  jaunes  dn  Brésil  :  c'est-è-dire  que  qnélqnés<* 
uns  des  rayons  simples  qui  composent  la  lumière  blanche 
acquièrent,  en  traversant  ces  sul)stances  ,  une  facilité  par- 
ticulière'pour  se  laisser  absorber  par  elles,  selon  Icspèce 
de  réfraction  et  de  polarisation  qu'ils  ont  subie.  M.  Arago 
a  offert  lui-même  à  Tanteur  les  moyens  de  constater  ces 
faits  )  en  lui  confiant  nn  des  morceaux  de  sulfate  de  b»- 
ryte  où  il  avait  observé  la  propriété  dont  il  s'agît.  Ce 
morceau  a  la  forme  d'un  parallélipipède  rectangle  ;  en  l'ex- 
posant à  la  lumière  polarisée,  M.  Biot  y  a  reconnu  tous 
les  eflbts  que  M.  Arago  avait  annoncés ,  et  les  mêmes 
que  le  premier  a  décrits  depuis  pour  la  topaze  jaune ,  c*est- 
à«dire  la  diversité  des  couleurs  de  la  lumière  transmise» 
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TseXon  le  sens  dans  lequel  on  tourne  le  cristal  relativement 
à  la  direction  de  pplarisadon  primitiTe»  et  à  la  colorattoa 
diflërentc  des  deux  itnages  dans  lesquelles  se  résout  la  lu- 
mière directe  qui  le»  a  trarersëes,  lorsqn^on  les  analyse 
âvec  un  prisme  n chromatique  doué  de  la  double  réfraction. 
On  y  remaKjue  aussi ,  comme  dans  la  topaze  jaune,  que 
r intensité  de  ces  variations  de  teintes  est  diiicrenle  selon 
le  système  des  faces  à  travers  lesquelles  les  layons  sont 
transmis.  Mais  il  y  a  encore  ^cela  de  singulier,  que  la  na^ 
tnre  même  des  deux  teintes  ainsi  observées  en  difiërens 
sens  n'est  pas  constante  :  par  exemple ,  à  travers  deux  des 
laces  opposées  du  parallélipipède  ,  i  uuc  des  images  est 
d'un  violet  foucé  ,  Tautre  vert- jaunâtre  ^  à  travers  deux 
antres  faces  une  des  images  est  d'un  violet  bleuâtre,  Tautre 
presque  blanche;  enfin ,  à  travers  le  troisième  système  de 
laces  9  Tuine  dés  images  est  d'tm  jaune  verdâtre  très-sensî- 
ble  «  et  Tautrè  d'une  teinte  violette  i  peine  colorée.  Uau« 
teur  n'a  pat  encore  cherché  à  comparer  la  direction  des 
axes  de  cristallisation  avec  chacune  de  ces  teintes.  Un 
autre  pîicnomèuc  quil  ne  faut  pas  omettre,  parce  qu'il 
donne  une  confirmation  frappante  des  dispositions  à  Tnb- 
sorptîon  que  certains  rayons  acquièrent  en  traversant  ce 
parallélipipède  ,  c'est  que  si  Ton  reçoit  à  travers  sa  sub- 
stance la  lumière  blanche  des  nuées ,  sans  autre  intermé- 
diaire ,  elle  parait  violette  ou  jaune  verdâtre ,  selon  le 
système  de  faces  opposées  par  lesquelles  elle  parvient  à 
rœil    ce  (jui  numlre  évidemment  que  les  rayons  colorés 
.de  la  teinte  complémentaire  à  celle  qu  on  observe,  éprou- 
vent y  dans  chaque  cas ,  une  absorption  prédominante,  fa- 
cilitée par  le  genre  de  réfraction ,  et  oonséquemment  par 
le  sens  de  la  polarisation  qu  ils  ont  subie.  Ces  observations, 
jointes  Â  celles  que  M.  Biot  avait  faites  précédemment ,  lui 
ont  donne  lieu  de  penser  que  beaucoup  de  cristaux,  qui 
paraissent  colorés  (juand  on  les  regarde  par  transmission  , 
pouvaient  devoir  leur  coloration  à  une  cause  pareille  ;  et. 
que ,  si  qudqnes-nns  d'entre  eux  présentent  des  couleurs 
différentes ,  quand  on  les  regarde  ainsi  dans  des  sens  dî- 
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vers  9  cela  tient  à  ce  que  Icvr  double  réfraction ,  s'excrçaitt 
avec  une  inégale  énergie  dans  ces  différen»  sens ,  y  modifie 
diversement  les  dispositions  des  rayons  pour  être  absor- 
bés. Toutes  les  épreuves  que  notre  savant  a  pu  faire  jus- 
qu'ici (  1B19)  ont  coiitirmé  cet  aperçu.  En  les  eflcciuant, 
il  a  trouvé  ([irnu  très-grand  nombre  do  rristaux  produi- 
saient des  phénomènes  analogues  à  ceux  que  Tonl  vient  de 
d  écrire.  Société  plUiomatkiiue  »  18199  pmgei%g»  oy» 
Réfeactiov  et  ToUUlALllfB* 

MINES  (École  des.  )  (i)  ~ InsiituUan  1816«  —  Il 

est  ciabli  à  Saint-F'iiirnnc  (  Loire  )  une  écolo  de  mineurs 
pour  I  cnseigucmcTit  des  j<niues  gens  qui  se  destinent  à 
rexploitatiou  des  mines.  KUe  est  composée  d'un  ingénieur 
en  chef  des  mines  ,  directeur ,  et  de  trois  professeurs.  Oh 
7  enseigne  rexploitation ,  la  connaissance  des  principales 
substances  minérales ,  et  de  lenr  gisement^  ainsi  que  Fart 
de  les  essayer  et  de  les  traiter  ;  les  élémens  de  mathéma* 
tiques,  la  levée  des  plans  <jt  le  dessin.  L'instrnctio  nest  gra- 
tuite. Les  élèves  sont  î^dmis  depuis  Tàge  de.i5  ans  jus- 
qu'à a5«  Ordonnance  du  :i  août  1816. 

MINES  (  Exhalaisons  des.  )  (Moyens  de  les  détruire.) 

—  I^YSiQUB*      ObseiV4Uions  noupeUeSm       M.  Picard. 

—  1811.  —  On  connaît  jusqu'ici  deux  espèces  d'exha- 
laisons des  mines  ;  les  unes  ,  dues  à  l'air  fixe  ,  sortent 
des  roclirrs,  corrodent,  décomposent,  chassent  môme 
Tair  atmosphérique  des  galeries,  le  remplacent ,  éieii^nenl 
les  lumières  >  et  asphyxient  les  mineurs  *,  les  autres ,  con- 
tenant beaucoup  de  gas  hydrogène  ,  s'enfiammcnt ,  déto- 
nent avec  fracas ,  et  tnent  tous  ceux  qu'elles  rencon- 
trent. Il  a  été  établi  anx  mines  d'Ânzîn  un  grand  soufflet 
de  forge  qui  est  placé  à  rentrée  d'un  puits  de  la  mine,  et 
mis  jour  et  niùt  eu  mouvemcot ,  soit  pai;  le  feu ,  soit  par 


(1)  Cette  école  est  indépendante  de  celle  qui  existe  ù  Péris  depuis 
long-temps ,  et  ^oi  fut  lood^  per  M.  Sege  en  t ou  1 784. 
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reau  »  8oit  par  un  chevaL  L'eztrémilé  de  ce  soufflei  est 

adaptée  a  un  boyau^e  cuir  »  qm  detcénd  ,  file  jusqu'au 
fond  des  puils  ,  et  mcmc  ,  si  l'on  veut,  de  la  galerie  où 
Iravailleiit  1(  s  mineurs.  Ce  Imyau  est  cerclé  d'cspacp  en 
espace  par  des  bandeletles  de  fer  y  une  soupape  est  placée 
à  VexVtémké  du  soufflet  iptérieu renient ,  et  de  manière 
<|iie  lorsqu'il  «spire  Tair  méphitîipia  du  fond  de  k  galerie, 
la  soupape  se  lève ,  et  lorsqu'il,  est  oompriméelle  se  fenne* 
Au  corps  du  soufflet  sont  d^autres  soupapes  qui  agissent  en 
sens  inverse  de  la  première  ,  se  ferment  lorsqu'il  aspire  , 
s'ouvrent  et  laissent  échapper  l  air  fixe  lorsqu'il  descend  j 
par  ce  moyen  y  les  exhalaisons  méphitiques  sont  constam- 
ment pompées  ,  un. courant  d'air  s'établit ,  Tair  atmosphé- 
rique se  renouvelle ,  et  les  effets  de  l'air  fixe  sont  nëces-* 
sairement  détruits  ou  au  moins  paralysés.  Pour  absoriberle 
gnz  hydrogène  OB  a  exécuté  dans  les  mines  d*Ânsin  une 
lauipe  à  six  becs.  Chaque  bec  a  sa  clicminée  en  cuivre  rouge, 
et  de  la  forme  des  cheminées  de  vei  re,  mais  plus  longues. 
La  clialeur  se  concentre  dans  ces  cheminées  avec  une  telle 
force,  que  le  corps  de  la  lampe ,  pour  y  résister,  dmt  étte 
également  en  cuivre  rouge ,  l'eiKpérienoe  ayant  prouvé  que 
quand  il  est  en  fer-blanc  elle  fait  fondre  Fétain.  Ce  corps  de 
lampe  doit  pouvoir  contenir  deux  litres  d'huile  au  moins  ; 
et  il  est  démontK"  que  lorsque  la  lampe  suspendue  est  en 
activité  ,  le  gaz.  hydrogène  se  dégage  des  rochers  avec  siffle- 
ment  et  vient  se  détruire ,  ou ,  pour  ainsi  dire ,  se  cal- 
cîncr  au^^essns  des  cheminées.  Lorsqu'on  éteint  les  becs,  le 
sifflement  cesse.  Pour  remédier  à  l'engofgement  des  che- 
minées par  la  chute  des  matières  carboniques  qui,  en  char- 
geant les  mèches ,  empêchent  l'action  du  feu ,  on  place 
deux  de  ces  lampes  au  lieu  d'une  dans  chaque  galerie  ,  h 
peu  de  distance  Tune  de  Tautre,  et  onn^allume  que  trois  de 
leurs  becs«  On  allume  les  trois  autres  pendant  le  nettoiement 
de  ceux  éteints.  ArMn^*  des  décWn  eivfuent»  »  t.  4)  p*  4^* 

MINES  DE  CUIVRE  (Procédé  au  moyen  dnqud  on 
économise  le  combustible  et  la  main^dToeuvre  dans  les.  ) — 
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MAtaxxvbois.  —  Invention.  -«M*  Dvcbam»  ,  dis  kt  GuHkH 
tière  ,  (Rhône.  )  —  Air  vniJ  —  Ce  procédé  ,  pour  lequel 

l'auteur  a  obtenu  un  brevet  de  dix  ans  ,  consiste  à  cas- 
ser, trier  et  laver  la  mine,  et  à  la  griller  en  grands  tas.  Ces 
grillages  dui'ent  sept  à  huit  mois.  La  chaleur  s'eulrelicnt 
par  la  pyrile.  Il  faut  favoriser  leflloresceuce  en  arrosant 
légèrement  les  tas  de  minet  Lorsqu'elle  a  attdnt  son  der- 
nier degré  d*effleurissemenr,  il  faut,  avant  de  la  fondre,  la 
laver  avec  son  poids  d*eau  bouillante ,  que  Ton  y  laisse  dî- 
gcrtir  pendant  deux  jours,  aynnt  soin  de  la  remuer  de 
temps  en  temps  pour  que  l'eau  puisse  mieux  dissoudre  les 
sulfates  que  la  mine  contient.  Il  faut  ensuite  décanter  et 
laver  la  mine  avec  sou  poids  d'eau  froide  nouvelle ,  la  lals- 
'ser  digérer  encore  deux  jours  »  en  la  remuant  de  temps  en 
temps*  Cette  seconde  eau  contient  encore  des  sulfates ,  et 
peut  servir  à  faire  Bouillir  la  nouvelle  mine* pour  la  laver. 
Après  avoir  dt-cnnlé  cette  seconde  eau  ,  il  faut  iccom- 
inoncer  à  laver  ju^'ju  à  ce  que  le  liquide  n'ait  ]ilus  de  sa- 
veur. Alors  la  mine  est  très-désoufrée;  on  la.  met  à  la  fonte 
avec  un  peu  de  chaux  efflcurieetdu  quartz  concassé^  faisant 
dépendre  la  quantité  de  la  nature  de  la  mine 'que  Ton  a  à 
traiter^  Les  eaux  de  lavage  tiontiennent  les  sulûttes  formés 
par  Tefflorescenoe ,  et  à  Taide  de  la  ferraille  on  précipite 
tout  le  cuivre  en  raison  des  affinités.  Le  métal  que  l'on 
obtient  par  ce  moyen  peut  de  suite  être  mis  à  l'affinage.  L'on 
peut  aussi  par  le  lavage  séparer  les  morceaux  de  mine 
mal  grillés  et  mal  cffleuris  9  et  tirer  parti  des  sulfates  de  fer 
que  les  eaux  contiennent.  La  mafie  qu*on  obtient  d*une 
mine  bien  effleuri^  et  bien  lavée  est  iiifiniment  plus  pure 
que  celle  d*unc  mine  qui  ne  Va  pas  été.  Brevets  publiés , 
tome  6 ,  '2o3.  > 

MINES  DE  FER  (Considérations  chimique^  sur  les). 
—  Chimie.  —  Obsetvations  nouvelles*  —  M..yAl}QiiELiK,  de 
— >1BÛ7.  —  La  France  est  assez  pauvre  en  mé- 
taux précieux  ;  mais  elle  produit  on  revanche  d'excellent 
1er  en  abondance.  Cependant  ce  métal  difi%re  en  bonté  se- 
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Ion  les  mines  d*où  il  tient  el  les  for^s  où  on  le  préparex 
M.  Vaiiquelin,  pour  découvrir  le»  causes  de  ces  dilîércnces, 
a  analysé  les  minerais  et  les  fontes  que  Tou  ^;xpose  au^  l  onr- 
neaux  ,  les  fonda ns  (|ue  1  ou  y  ^oulc ,  et  les  scories  ou  au- 
tres déchets  que  ion  en  sépare.  Il  a  trouvé  dans  nos  mines 
de  fer  limoneuses  de  Bourgogne  et  de  Fraiiche- Comté, 
onlre  Toxide  de  fer,  de  la  siliee ,  de  Talmnine ,  de  la  chaux» 
du  manganèse  oxidé,  de  Facide  phosphorîque,  de  la  ma- 
gnésie et  de  l*acide  chromiqne.  Une  partie  de  ces  substances 
reste  dans  la  fonte,  suilout  dans  la  blanche,  et  Ton  en  re- 
trouve des  parcelles  m^^*mc  dans  le  fer  le  mieux  aÛiné, 
quoique  la  plus  grande  quantité  passe  dans  les  scories  ou 
leà  crasses ,  et  dans  les  matières  qui  se  subliment  dans»  les 
iourneaux.  C'esl  aux  restes  de  chrome  ,  de  phosphore  et 
'  de  manganèse  ,  que  le  sa?antobsenriiteuc attribue  le&mau* 
vaîses  qualités  de'  «certains  fers,  comme  celles  de  casser  à 
chaud  ai  à  iioid  ,  et  tous  lan  soins  des  niaïUcs  de  ioiges 
doivent  tendre  à  débarrasser  leur  métal  de  ces  substances 
nuisibles.  Tiamux  de  la  classe  des  sciences  maUiémaUques 
et  pfysiques  de  rJnsiitiU  eni^oG* 

MINES  DE  FER  ( Cristallisation  des).  ^  MniBitooix. 

OSseivaUons  nouvelles,  ^  M.  Haut  ,  tfe  VlnsiituU^ 

Jiv  viir.  —  Les  impurtans  travaux  de  ce  célêbie  mincralo» 
giste  Tayaut  conduit  à  rectifier  les  erreurs  qui  existaient 
relativement  aux  formes  cristallines  des  mines  de  fer,  il  a 
,  annoncé  qucles cristaux  de  fer  de  File  d^£ibe,  au  lîeude 
dériver  de  la  forme  cubique,  étaient  tm  véritable  rhomp* 
boïde  setnblable  à  celui  du  fer  des  volcans.  Il  est  résulté 
de  ses  recherches,  que  toutes  les  mines  de  fer  qui  conser- 
vent l  ispcct  métallique  se  réduisent  à  deux  espèrrs  très»- 
disLincics  Tune  de  Tautre,  dont  1  une  renferme  les  sub- 
stances qui  cristallisent  en  octaèdre  régulier,  telles  que  b 
fer  de  Corse  5  et  Tautce  celles  qui  ont  pour  forme  prîmi- 
lîve  un  rhomboïde  un  peu  aigu ,  comme  le  fer  de  ïiie 
4*£lbe ,  celui  de  Framont  et  celui  des  volcans.  La  pre- 
mière continue  de  porter  le  nom  de  fer  oxidulé  ^  et  la 
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seconde  celui  de  fer  oligiste  ,  c'est-à-dîrc ,  peu  abondant  en 
fer  à  Tétai  mdf;illn|Me,  On  voit  ici  qu'une  plus  grande  quan- 
tité d'oxigènc  imprime  à  la  forme  primitive  un  caractère 
tout  particulier,  en  la  faisant  passer  de  Toctaèdre  régu- 
lier au  rfaomlMtfde  ;  ce  qui  parait  indiquer  dénz  pointa 
d*éijiiilîbre  très-distincts*  Sodéié  phâomaMque ,  an  yin , 
tuBeUn  page 

MIPsKS  d'ETAIIN.  —  Minéralogie.  —  Découverte.  — 
M.  DE  Cressac  ,  ingénieur  des  mines.  —  181  1 .  —  La  de- 
couverte  d^une  mine  d  ëtain  en  France  n'est  pas  due  au 
hasard ,  elle  provient  d'inductions  et  d'analogies.  Les  tra- 
▼aux  des  recherches  ont  été  dirigé  par  M.  de  Cressac. 
Cet  tain  s'est  trouvé  dans  le  filon  du  Ptay- les -Vignes  , 
dans  les  montagnes  des  environs  de  SainU-Léonard.  Un 
ccliantillou  a  été  adressé  au  Cotiseil  des  Mines  ,  et  avec  le 
quartz  cl  le  woUram  ;  on  observait  un  groupe  de  petits 
cristaux  qu  à  leur  forme  on  reconnut  pour  de  l'étain. 
Gomme  les  mines  deComoueilles  ne  deviennent  très-riches 
que  Ipin  du  jour  »  et  que  les  environs  de  Saint-Léonard 
ont  beaucoup  d*analo^Ie  avec  cette  province  d*AngIeterre  ^ 
tout  porte  à  croire  que  les  recherches  feront  découvrir  un 
filon  d'avantageuse  exploitatioii.  (  ^l'chi^es  des  decou^ 
%fGrtcs  et  inventions  ,  tome  3  ,  pa^^e  33.  —  M.  Athf.nas. 
—  1 81 3.  —  DiÛerens  échantillons  ,  recueillis  sur  la  com- 
mune de  Piriac  (  Loire-Inférieure  )  ,  ayant  été  reconnus 
pr6venir  d'une  mine  d'étain  ,  M*  Athenas,  et  M.  Dubuis- 
son ,  conservateur  du  Muséum ,  se  rendirent  siir  les  lieux. 
Ils  trouvèrent  à  la  côte  sud  de  Piriac  ,  près  le  village  de 
Pcnharanc ,  trois  filons  et  une  salbandc  de  mine  d*élain 
oxidé  ,  courant  dans  les  masses  de  granit  qui  constiiuerit 
la  côte  et  tout  le  sol  environnant.  Ces  filons  sont  de  quartz 
hyalin  fétide ,  par  fragmens  plus  ou  moins  gros ,  entre 
lesquels  se  trouve  interposé  un  ghur  ou  argile  chloritique 
dans  lequel  sont  des  cristaux  de  mine  d*étain  isolé.  Le 
quartz  lni*mème  est  pénétré  de  ce  minerai  .  ainsi  que  le 
giauit  ^ui  lui  sert  de  uiur  et  de  toit*  Les  deux  filons  prin- 
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cipaux  courent  de  Test  à  Touest,  et  viennent  se  réunira 
un  autre  qui  court  du  nord  au  sud.  Le  quatrième  iilon  est 
une  Mlbandc  ou  couche  horizontale  entre  deox  masses  de 
granit ,  mais  il  pat  ait  moins  riche  que  les  autres.  Ces  filons 
sont  À  peu  près  à  la  ligne  dé  la  haute  marée  des  morts-d*eaux, 
et  à  deux  mètres  fruniestus  de  la  surface  du  sol  de  la  c6te. 
Le  plus  proche  de  icirc  a  dix-huit  pouces  de  puissanee  ; 
1(3  second  a  un  yied  ,  et  celui  qui  court  du  nord  au  sud  .1 
aussi  dix- huit  pouces  de  puissance.  La  salhande  en  a  six  à 
huit*  L*iiicUiMi80D  des  deux  premiers  est  du  nord  au  sud  ; 
mais  RTec  un»  -pente  si  légère ,  qu^ils  s*éloignent  peu  de 
la  perpendipulaire.  Celui  qui  court  du  nord  au  sud  et 
avec  lequel  ils  ront  se  confondre  ,  est  k  peu  près  sons  le 
même  angle  d  incidence.   La  mer  ,  en  battant  la  cùic, 
n  délayé  Targile  ehloriiique  interposée  entre  les  niiisses  de 
quartz  hyalin  métallifère  ,  et  a  laissé  à  nu  le  minerai 
d'étain  arrondi  en  galets  parle  balancement  des  eaux.  H  y  a 
dans  les  euTirons  de  ces  filons  de  grosses  masses  de  granit 
Tongeâtre  indicateurs  des  filons  de  mine  d'ëtain.  A  environ 
cinquante  mètres  ouest  de  ces  filons  y  on  rencontre  une 
masse  de  kiessel-schiefer  alternant  avec  la  chlorite  schis- 
teus(\  Elle  court,  du  sud  -  ouest  au  nord -ouest,  sur  une 
largeur  de  deux  cents  mètres  environ  ;  elle  est  arrêtée  à 
Touest ,  par  iwe  niasse  de  granit  rougeâtre  au  delà  de  la- 
quelle on  ne  trouye  plus  que  de  la  chlorite  schisteuse , 
longeant  le  bord  de  la  càie ,  jusqa*è  Mesquer  et  au-delà» 
Des  récliercbes  ultérieures  feront  sans  doutereconnaltre  de 
nouveaux  filons  ,  dans  celte  masse  de  granit  qui  se  pro- 
longe ,  peiodani  une  vingtaine  de  lieues  ,  en  alternant  de 
loin  en  loin  avec  des  gneiss.  Annales  de  Chmiie^  tome  88» 
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MINIUM  (Fabrication  en  grand  du).  —  Peoduits  cbi- 
inQVBs*«*-/iif^nlfOii.  —  M^  OitLvm^^  de  Paris,  —  A»  ii. 

—Cette  fabrication  pour  laquelle  M.  Ollivier  a  obtenu 

uabre^fet  de  quiiiza  ans,  consi  ti;,  dans  la  première  opéra- 
tion I  à  pnmidre  une  quantité  quelconque  de  piomi)  qua 


44o  MTN 

Von  met  dans  une  ehaudi^re  de  fonte  de  grandeur  piopor*» 
tionnée ,  ou  dans  un  foar  à  calciner.  En  faisant  fondre  k  m 

feu  doux  pendant  quinze  k  diic-huit  heures ,  et  en  remuant 
conlînurllcin^iil  a\c(  un  râble  Je  fer,  on  obtient  une 
poudre  gi  ise  qui  doit  être  très-fine  ,  et  l'on  doit  continuer 
d'opérer  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  à  cet  état.  Dans  la  seconde 
opération ,  on  met  cette  pondre  grise ,  à  Tépaisseur  de 
sept  k  huit  ponces*  dans  des  éinîs  de  terre  on  sur  Tâtre 
d'nn  fonr  k  réverbère;  après  quoi  on  pousse  le  feu  jns- 
qu  au  petit  rouge  ;  on  le  laisse  amortir  et  on  répète  altmia* 
lîvcmeut  l'opéralion  pendant  ircutc-six  heures^  ensuite  on 
déiouine.  îj'auteur  fait  observer  que  lorsqu  ou  cesse  défaire 
le  feu  t  il  est  nécessaire  de  bien  luter ,  arec  de  la  terre 
franche ,  les  boucbes  à  feu  et  cat  nois ,  afin  d'intercepter  le 
passage  de  Taîr  atmosphérique;  cWde  cetle  précaution,  dit* 
il ,  que  dépendent  la  beauté  et  la  qualité  du  mùuum.  Dans 
la  troisième  opération,  on  obtient  en  défonmant  un  mi- 
muni  brut,  d*un  rouge  capucin,  plus  ou  moins  luncé  j  on 
le  fait  passer  par  un  moulin  semblable  à  celui  dont  les 
potiers  et  les  faïenciers  se  servent.  La  matière  étant  parfai- 
tement broyée  et  rendue  douce ,  on  répète  lenfournage , 
et  lorsque  ht  voÀte  du  fourneau  est  d^un  feu  cerise.  Topé* 
ration  est  terminée.  Après  avoir  hissé  refroidir  avec  les 
précautions  indiquées ,  on  relire  le  mimmn ,  qui  sera  d'une 
belle  qualité ,  et  ou  le  met  dans  des  tonneaux  bien  cerclés 
cl  doublés  de  papier  gris  dans  rinléiicur.  L'auteur  a  ap- 
porté des  perfectionnemens  à  cette  fabricaliou ,  principa- 
lement dans  le  procédé  relatif  au  broiement  et  au  lavage 
du  fmnium*  On  met»  dans  une  tine  k  moitié  pleine  d'ean , 
du  minium  en  quantité  suffisante,  et  k  Taide  du  moulin, 
on  broyé  pendant  une  demi-heure  ;  on  ouvre  un  conduit 
înfi  rieur,  l'eau  qui  eu  sort  est  trèi-rougc  :  pcutlaut  qu  elle 
coule  dans  le  baquet,  on  verso  une  nouvelle  eau  dans  la 
tine  jusqu'à  ce  (Qu'elle  sorteifclaire.  On  répète  cette  opéra» 
lion  de  demi-quart  d'heure  en  demi<-quart  d^beure.  On 
laisse  déposer  Fean  sortie  rouge ,  et  le  dépôt  est  une 
matière  très-fine ,  qui  séchée  »  passée  au  cylindre  et  miso 


...... ^le 


MIN  44i 
dans  un  taoT  hréferbère^  donne  nn  irts-bean  imnûiin. 
Un  second  perfcdionncment  est  relatif  k  la  troisième  opé- 
ration. On  prend  nn  baqnet  de  quatre  pieds  de  liantenr 

et  d'une  égale  largeur ,  on  Fenfonce  en  terre  tic  manière 
qu'il  forme  une  espèce  de  Lassin  5  on  met  à  côté  un  tonneau 
d*nne  grandeur  double ,  et  à  trois  pieds  du  fond  un  robinet 
de  euÎTre*  On  prend  dn  minium  tel  qn'il  sort  du  baqdet  du 
moulin  «  on  en  met  environ  quatre  cents  livres  dans  le  ba- 
qnet plein  d*ean«  On  agite  fortement ,  et  lorsque  Tean  est 
rouge ,  on  la  fait  conler  dans  le  grand  tonneau  ;  on  laisse 
reposer  une  demi  -  heure  cuviion  ;  on  ouvre  ensuite  le  ro- 
binet. Veau  en  sort  claire,  et  le  minium  iin  se  trouve 
précipité  au  fond  du  grand  tonneau.  Un  répète  cette  opé- 
ratiq^i  suivant  la  quantité  de  minium  que  Ton  vent  obtenir. 
Cette  matière  retirée  y  on  la.  fait  sécher  et  passer  an  cylin- 
dre \  on  )a  met  dans  des  bolleft  de  t6le  à  l'épaisseur  de  deuit 
à  trois  pouces ,  on  couvre  ces  boites  avec  leurs  couvercles, 
on  les  passe  au  four  à  réverbère,  et  on  lute  les  portes 
comme  il  a  été  indiqué.  (Brei*,  pubîicSy  t.     p.  7.32  ,  pl.  55.) 
^ Perfeciïonnem.^MM.  Utzscuneider,  de  Sarguémines^ 
Daatigdes,  de  la  verrerie  i/e  ^onèi;^(Sambre-et-Meusc), 
PicABD  fils,  de  Tours f  Hossoif  et  YÊiiniBit»  de Paris.'^i  806* 
-1-  Ces  fabricains  ont  été  mentionnés  honoroMement  pour 
leur  -  minium.  Cette  préparation  réunit  les  propriétés  qui 
annoncent  une  ])clle  fabrication ,  savoir  :  une  très-grande 
finesse ,  une  belle  couleur  rouge  et  un  conp  d\jeîl  cris- 
tallin.-  Toutefois  le  minium  est  encore  une  préparation 
pour  laquelle  nous  payons  à  Tindustrie  des  Anglais  et  des 
'  Hollandais  un  tribut  dont  les  progrès  de^  la  cbimie  doit 
nous  afiTrancbir.  (iUianct.  y  1S069     i5ia.)  Invention* 
M.  PécARD,  de  Tours, — t8l5. — Médaille  ^or  de  nulle 
francs  de  la  Société  d'encouragement,  en  considération 
des  succès  qu'il  a  olitenus  dans  la  fabrication  du  miniarn 
pur  avec  des  plombs  vieux ,  et  parce  que  la  Société  n'a 
pu  lui  décerner  le  prix  de  trois  mille  francs  qui  avait 
été  proposé  pour  le  procédé  qui  indiquerait  le  moyen 
d'oiMenirduimViiifi»  de  plomb  des  mines  françaises.  (<So> 
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aM étefàsma^emenîi  i8i5 ,  tome  i4  ^  pnge^'^,)^p9r- 

Ji'ctionnement,'^  —  Le  même  mniuitaciurier  a  ob- 

tenu une  médaille  de  hionzr  à  l'exposition  des  produits  de 
Tindnstrie,  pour  du  minium  encore  supérieur  à  celui  qoi 
lui  a  yalu  une  memion  honorable  en  1806*  Liyre  dhoa- 
neur,  page  SSg. 

MINUDOMÈTRE.  (  Instramenl  destiné  à  facîlfteir  It 

réduction  des  plans  des  mines,)—*  Ïhstrumews  de  mathiî- 
MATiQUEs.  '^Invention»  —  M»  db  la  CHABEATissiÈaE. — 
1 B 1 1 .  — ■  L'instrument,  appelé  par  l'auteur  mùmdomèlre ^ 
peut  également  servir  à  agrandir  au  lieu  de  diminuer , 
quoique  sou  principal  oljet  soit  la  rédaction  des  plans.  Il 
est  composé  d^mie  règle  de  bois  à  hiseanx,  a  Veztrémtté 
de  knpielle  il  y  a  nn  pi?ot  foe  on  une  plaque  de  métal 
pcrccc  d'un  petit  trou  ,  pour  y  placer  à  volouté  un  pivot. 
Cr  pivot  est  une  portion  d'aiîriîille  ,  avec  un  pivot  qui  lui 
sert  de  tête.  Sur  cette  règle  sont  tracées  une  grande  et  une 
petite  échelles  y  faites  selon  la  proportion  qu'on  désire 
avoir.  Comme  c'est  principalement  ponr  les  mines  »  Fan- 
tenr  a  pris  ponr  base^nne  ^bdle  de  trois  lignes  pour  toise  « 
et  pour  la  réduction  il  a  employé  une  écbelle  d'une  ligne 
pour  toise.  Une  semblaLle  échelle  diminuani  d'un  tiers  la 
grandeur  de  chaque  dimension  d'un  plan  ,  toutes  les  parties 
du  plan  sont  assez  rassemblées  pour  qu'on  puisse  les  con- 
sidérer en  même  temps.  Archives  des  découvettes  et  inven* 
tiens  9  tome  3 ,  page  a5. 

MIRABILIS  HTBRIDA.  (Nonvellocspèob  de  biile  de 

nuit.  )  —  Botanique.  —  Déconvette,  —  M.  LEPEtLETiBn. 
—  1 806.  —  On  cultive  depuis  long-temps  pour  romeroent 
des  jardins  la  belle  de  nuit  du  Pérou  (^mirabilis  jedapa  L.  ) 
et  la  belle  de  nuit  à  longues  fleurs  (  mirctbiUs  hngifiom  L.) 
La  première  est-  recbensfaée  ponr  Télégance  de  son  port  et 
pour  ses  flears  nombreuses  et  de  conlenrs  diverses  ;  la  se- 
conde ,  k  cause  de  Todeur  suave  qu'elle  répand  dans  les 
soirées  d'été.  Le  Lada.rd  vieui  de  produire  une  troisième 
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espèce  qui ,  réunissant  le  port  de  la  première  au  parfum  de 
la  deuxième,  est  une*acquisition  précieuse  pour  les  jardins, 
M.  Fabus  ,  d'Attichy,  trouva  un  seul  individu  de  celte 
plante  en  j  Boa ,  dans  un  semis  qu  il  avait  fait  de  la  belle  de 
Biiilàloiigues  fleurs  ;  il  en  céda  une  racine  i  M.  Lepelletier  : 
elle  a  fleaH  et  donné  des  gnma  pendant  quatre  am.  Ce  der* 
nier  Fa  multipliée  et  il  en  a  obtenu  plnèieurs  Tariëtés  de  cou- 
leur ;  mais  elle  a  conserré  son  caractère  spécifique.  Cette 
espèce  parait  être  une  hybride  produite  p;n  des  i^raiues  cueil- 
lies sur  une  belle  de  nuit  à  longues  ileurs  qui  avait  été  fé- 
condée par  la  belle  de  nuit  du  Pérou,  Pour  la  faire  mieux 
dîatingner,  M.  Lepelletier  la  compare  aux  deux  autres. 
MiratUii  jalapa  :  flenn  inodores  ^  longues  d*an  pouce  k  on 
ponce  et  demi,  rëaniés  en  eorymbes  an  sommet  des  ra* 
meauit  ;  feuilles  presque  ovales  \  tiges  droites  -,  tonte  la 
plante  est  glabre.  Mirabilis  hj  brida  :  fleurs  oJoi  ailles,  lon- 
gues de  deux  à  trois  pouces,  ayant  le  tube  pubescent  mais 
non  visqueux feuilles  en  cœur,  très-peu  velues;  tiges 
droites ,  légèrement  enduites  d*un  suc  résineux.  MirabUis 
longiflora  :  fleurs  odorantes,  longues  de.  cinq  à  six  pônces, 
réunies  et  sessîles  au  sommet  des  rameaux  ;  feuflles  en 
cœur  ;  liges  faibles  et  tombantes  ;  toute  la  plante  est  velue 
et  enduite  d'une  viscosité  résineuse.  On  voit  que  la  belle 
de  nuit  bybride  participe  des  deux  autres  :  elle  a  les  fleurs 
de  moitié  plus  longues  que  la  première,  dentelle  a  le  port, 
et  de  moi^é  moins  que  la  seconde,  dont  elle  a  les  feuilles  : 
moins  liste  que  Tune  »  elle  est  moins  veine  et  moins  vis- 
queuse que  Fantre.  Il  est  une  quatrième  espèce  que  Linnée 
a  décrite  sous  le  nmn  de  M.  odorata ,  cl  (lu'on  a  depuis 
nommée  31,  dichof  orna.i^uokiue  ses  fleurs  soient  odorantes, 
clic  uc  peut  être  confondue  avec  Thybride ,  puisqu'elle  ne 
diffère  du  M.  jedapa  que  par  ses  fleurs  plus  petites ,  nxîllaires 
et  ordinairement  solitaires*  Les  fleurs  de  la  belle  de  nuit 
bybride  varient  en  coideur  comme  celles  de  la  belle  de  nuit 
commune.  Le  premier  individu  était  d'un  violet  tirant  sur 
Toutremer.  M.  Lepelletier  en  a  obtenu  de  presque  blanches, 
de  rouge  -  aurore ,  etc.  Toutes  ont  le  ccnu  e  de  la  ilcur 
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vrolet  comme  le  hngiflora.  Annales  du  Muséum  âthistoire 
naturelle^  i8o(>,  tonie  8  >  page  4Bo. 

MIRAGE  (  Définition  et  phénomèae&  du  ).  —  Phtsi^^ub. 
^  Observaiiom  noweUes.  — •  M*  MoKGSf  de  rJnstùut* 
Air  Tii.  — •  Diiu  certaines  drcoBAtancet ,  on  ttavire  vu  de 
loin  piiniil  entièrement  détacbé  de  k  mer  et  dessiné  dans  le 

ciel  ;  voilà  ce  que  les  marins  app<ellent  mirasse.  Dans  les 
déscrU  de  l'Egypte,  les  villages  ynsdans  le  loiniinn  ,  sem- 
blaient de  nième  ,  à  notre  armée  ,  détachés  du  sol ,  ou  plu- 
tôt paraissaient  isatis  sur  des  ilcs  au*  milieu  d*un  lac.  A 
mesure  qa*on  en  approchait  ^  la  surface  d  eau  apparente  se 
rétrécissait  >  et  disparaissait  entièreMnt ,  lorsqu^on  n*était 
plus-qu^i  une  petite'distance  ;  rilinaion  recommençait  pvor 
un  autre  village  éloigné.  M.  Monge  attribue  cet  effet  à  la 
diminution  de  densité  de  la  couche  inférieure  do  Taiino- 
splière  dans  le  désert.  Cette  diminution  est  produite  par 
laugmentatiou  de  température ,  qui  est  le  résultat  de  la 
chaleur  communiquée  par  le  soleil  aux  sables ,  avec  lesquds 
la  couche  inférieure  est  en  contact  immédiat  ;  à  la  mer  ^ 
la  couche  inférieure  devient  moins  dense  lorsque  par  Tefifet 
de  certaines  causes,  comme  Faction  des  vents  par  exemple^ 
la  quantité  dVaii  quelle  tient  eu  dissolution  est  plus  grande 
que  daus  les  autres  couches.  Dans  cet  état  de  choses  ,  les 
rayons  de  lumière  qui  viennent  des  parties  basses  du  ciel , 
étant  arrivés  à  la  surface  qui  sépare  la  couche  la  moins  dense 
des  autres ,  ils  ne  pénètrent  pas  ^-dessous  ^  ils  sont  réOé- 
chis  par  cette  surface ,  et  vont  peindre  Tïmage  du  ciel  dans 
Tocil  do  Tobservaieur ,  ((ui  croit  alors  voir  une  partie  du 
ciel  au-dessous  de  l  horizon  -,  c'est  celte  partie  (^u  il  prend 
pour  leau,  lorsque  le  phénomène  se  passe  a  terre  ;  s'il  est 
a  la  mer,  il  croit  voir  dans  le  ciel  tous  les  objc^  qui  ilot- 
tent  sur  la  partie  de  la  surface  occupée  par  Pimage  du 
ciel.  (  Annales  de  clumie^  tome  29,  page  207.  )  — 
M.  Dakgos.  —  Au  X.  —  Uauteur  a  rendu  compte  à  rin<* 
stitut  d*un  phénomène  de  mirage  qui  a  eu  lien  dans  le  cm- 
iial  de  IVIaltc^  en  1784*  Voici  coniment  il  s'cxphi^ue  ;  Lu 


...... ^le 


MiR  445 

%o  mars  vers  une  heure  de.  raprès-midi ,  de  grands  crîs 
apprirent  k  Tautenr  qa^nne  ile  venait  de  s'élever  dans  le 
canal  de  Malte  ;  îl  aperçut  bientôt  dé  dessus  les  terrasses  de 

son  observatoire ,  une  terré  très-blanche  entourée  d*eau , 
et  dont  la  ioimc  éuiit  celle  à  peu  près  d  un  côiie  droit  ir-^ 
réguiièrenicut  tronqué.  Des  mai  ins  et  di  s  jierheurs  étaient 
d^à  partie  pour  aller  reconnaili  e  cette  Ue  et  pour  eu  pren-> 
dre  possession.  La  figure  de  cette  terre ,  sa  blancheur^  et 
surtout  sa  position ,  firent  bientôt  reconnaître  à  M*  Dangos 
que  cette  terre  n'était  autre  chose  que  le  sommet,  toujours 
couvert  de  neige ,  du  mont  Etna.  Ce  sommet  élevé  de 
3326  mètres,  se  trouvait  rappi*oché  de  Malte  par  une 
cause  extraordinaire,  et  abaissé  fort  au-dessous  du  uivcau 
des  eaux.  La  distance  de  cette  terre  paraissait  être  de  quatre 
à  six  lieues*  On  distinguait  très-bien  la  mer  par-dessus  et 
iont  à  Tentour  de  la  petite  Ûe ,  et  cette  apparence  extraordi- 
naire dura  environ  trente  minutes.  Cette  Ile  parut  ensuite 
seloigner  peu  à  peu ,  se  relever ,  enfin  elle  reprit  sa  place  ; 
le  véritable  lùna  se  découvrit,  ainsi  (^iie  lei  côtes  de  Sicile 
qui  avaient  été  cachées  pendant  tout  cet  intervalle,  et  on 
les  vit  toute  la  soirée.  Ce  phénomèuc  lut  vu  des  îles  de  Cu- 
miuo  et  du  Go^zo ,  à  une  distance  de  huit  à  dix  lieues.  La 
mer  était  calmer  le  thermomètre  à  1 4'*4'*  ^  baromètrci  placé 
è environ  80  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  mar- 
quait 27  pouces  9  lignes.  Le  temps  était  humide ,  et  il  avait 
régné  un  brouillard  épais  toute  la  matinée  ainsi  que  la  veille. 
Le  17  avril  1785,  M.  Daugoseut  encore Toccasion d'observer 
ce  phénomène  ,  il  vit  naître  Tile  ,  il  la  vit  se  développer, 
et,  ayant  mesuré  la  dé^esslon  ^  qui  fut  trouvée  de  tS'  fj"  ^ 
la  distance  fut  estimée  à  1 8000  mètres  \  ûj  avait  beaucoup 
de  nnages  légers ,  le  soleil  éuit  pàle ,  le  vent  à  Test  faible  , 
la  mer  tranquille.  Sans  chercherè  expliquer  la  cause  de  ces 
phénomènes  qui  ne  se  rattachent  a  aucune  des  hypothèses 
connues ,  il  se  contente  de  rappeler  l'aspect  que  prend 
quelquefois  le  soleil  à  son  lever ,  qui  prend  une  forme  un 
peu  allongée ,  qui  se  rétrécit  tout  à  coup  dans  sa  partie  in- 
férieure ,  et  qui  est  terminé  par  le  bas  |  par  une  ligne 
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droiia  y  de  sorte  qo^il  resiemble  à  une  urne  sur  son  pié- 
destal. Pour  eaqpliqaer  ce  fait  d'aprèsla  théorie  de  M.  Moog» 
sur  le  minigey  on  conçoit  que  si  les  rayons  émanés  d*nn 

segmeiitplus  ou  moins  grand  du  disque  solaire,  parvienncni 
à  la  buriacc  (|\n  sépare  une  couche  assez  rare  de  notre  ai- 
mospbére,  d  une  couche  plus  dense  »  ils  seront  rétiéchîs 
par  cette  dernière,  et,  oetle  réflexion  renversant  rimage, 
le  bord  inférieur  vicadnt  se  joiadm  ^  la  partie  du  disque 
qui  était  trop  élerée  pour  éprouftr  cette  réflexion  »  ol  la 
corde  du  segment  occupera  la  partie  inférieure  de  Tîmage. 
(^Recueil  des  savans  étrangers ,  tunic  premier^  P^q^  4*^^^ •}  — 
M.  BiOT. —  1  8  1 S .  —  Feu  M.  Juriue ,  de  Genève  ,  a  adresse 
à  M.  Biot  une  note  où  il  est  dit  :  Le  jeudi  17  septembre 
à  dix  heures  du  matin»  le  del  élsit  nuageux ,  Tair  légè- 
rement chargé  de  vapeurs  et  légèrement  agité  par  un  vent 
de  nord  -  est;  le  thermoniètre  à  1%^  7  de  Réaumnr,  et 
le  baromètre  à  27  pouces  7^ .  M.  Soret  se  trourant  chez 
M.  Jnrine  ,  au  deuxième  étage  d  udi;  maison  située  au  Lord 
du  lac  ,  s  amusait  à  regarder  ,  avec  un  grand  télescope  ,  une 
barque  chargée  de  tonneaux  *  dont  les  deux  voiles  étaient 
déployées*  et  qui  faisait  route  pour  Genève.  Au  moment 
où  cette  barque  arrira  à  la  hauteur  de  la  pointe  de  Belle- 
Bive  (  cap  formé  par  le.rétrédssemeat  du  lac  î  à  une  lieue 
au-dessus  de  Genève  et  situé  sur  la  rive  ganche)  et  dans 
r instant  où  elle  changea  un  peu  sa  direction  primitive, 
en  se  portant  vers  la  rive  gauche ,  M.  Sorel  vît  paraître 
au-dessus  de  Feau  Fimage  des  deux  voiles ,  laquelle ,  au 
lieu  de  suivre  la  marche  de  la  barque  9  s^eu  sépara  pour 
en  prendre  une  diflereutu»  eu  cheminant  du  côté  de  la 
rive  droite  j  dans  la  direction  apparente  de  Fest  à  Touest , 
tandis  que  la  barque  marchait  du  nord  au  sud.  Au  moment 
de  l'observation  .  la  partie  du  lac  où  se  trouvait  la  barque 
paraissait  calme  ,  et ,  comme  à  Fordinairo ,  d'une  cotdeur 
d'aigue  marine,  tandis  que  celle  qui  était  plus  rapprochée 
de  lobservatenr  était  faiblement  agitée  et  d*une  teinte  gri- 
sâtre y  4ue  sans  doute  à  la  réflexion  des  nuages.  Quand 
l'image  se  sépara  de  la  barque  ,  ses  diaoïensions  étaient 
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égales  nuT  deux  Toiles  qu'elle  reprëseutait  ;  maÎA  à  mome 
qu  elle  s'en  sépara ,  elle  dimiAua  inseiisiUenieiit»  de  ma- 
nière'&  se  trouver  rMiiite  de  moitié  lorsque  le  mirage  eeiaa* 
M.  Jurinearrira  asaez  è* temps  aupr^  de*M.  Soret  pour 
voÏL-  CCS  J(jux  ûLjcLs  à  peu  de  distance  Tun  de  Tautre  j  iia 
s  avançaient  toujours  sur  le  même  plan  ,  de  manière  qu'en 
faisant  mouvoir  le  télescope  horizontalement ,  ils  passaient 
rail  après  lantre au  champ  de  rinstmment.  Quand  les 
rayoDf  solaires ,  qui  perçaient  de  temps  en  temps  au  trt* 
vers  des  nuages ,  se  portaient  sur  Timage ,  on  la  distinguait 
aisément  k  la  vue  simple  ;  observée  avee  le  télescope ,  elle 
paraissait  d'une  blancheur  éclatante  :  mais  ce  qui  frappa  le 
plus  ,  fut  de  ne  pas  voir  celte  image  renversée,  comme  cela 
a  lieu  dans  les  mirages  ordinaires ,  et  de  ne  pouvoir  dis* 
tinguer  au-dessous  d'elle  ni  le  corps  du  hâtiment,  ni  iea 
tonneaux  dont  il  était  chargé  \  les  voiles  seules  étaient  re- 
produiim  dans  ïa  même  position  qu^elles  occupaient  sur  la 
barque ,  et  également  enflées.  Entre  le  corps  palingéné- 
sique  et  la  surface  plane  de  Feau ,  il  scniLlait  exister  un  in- 
tervalle ,  au-dessous  duquel  on  vit,  quelques  instans,  se  ré- 
fléchir assez  nettement  une  partie  de  Timage  de  ce  corps  ^ 
mais  dès  ^*il  eut  atteint  la  surface  agitée»  cette  réflexion 
cessa,  et  ou  obaerva  sur  le  bord postérienr  de  la  grande 
voile  ime  ondulation  qui  paraissait  coïncider  avec  cdie  des 
petites  vagues  enviriHinantes.  Au  bout  d'un  certain  temps , 
une  maison  voisine  ayant  masqué  la  barque  à  INF.  Jurine, 
il  pria  Soret ,  de  monter  au  grenier  pour  continuer  i  ol)-« 
servaiiott.  Quoique  son  nouveau  poste  1  eut  placé  à  une 
élévation  presque  double  au-dessus  de  la  surface  de  Teau , 
il  vit  également  bienFimage  ipâ  continuait  toujours  à  s'a- 
vancer v^rs  la  rive  droite ,  à  mesure  que  la  barque  se  diri- 
geait vers  la  gaocbe  \  environ  dix  minutes  après  son  arrivée 
au  grenier,  il  descendit  et  annonça  que  les  bateliers  avaient 
plié  les  voiles  de  manière  à  ne  plus  distinguer  au  grand 
màt  qu'une  seule  bande  blanche  :  avant  de  connaître  ce 
changement  on  avait  dé)à  remarqué  queTimage  de  la  petite 
voile  s'était  inoeuaiblement  dissipée,  et  que  celle  de  la 
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grande  avait  dimioiié  de  ses  dimeanoiia  primitiTea.M.  Ja- 
rine  était  teoté  d'attribuer  cette  Modificalioik  dans  Tappa-» 
rence  du  spectre ,  aa  changement  d^horîzon  et  an  ridean 
que  la  terre  commençait  à  foinier  derrière  lui  j  mais  il  ne 
tarda  pas  à  recuunaitre  son  erreur,  en  apprenant  ce  qui 
s'était  pas6é  sur  la  barque  et  en  continuant  à  voir  la  bande 
blanche  poursuivre  sa  marche  ,  jusqu'à  ce  que  les  arbres 
des  paquts  »  interposés  entre  la  barque  et  lui ,  Teussent  com- 
plètement cachée  k  ses  regards^  En  faisant  connaître  le  phé- 
nomène décrit  dans  cette  note,  M.  Bîot  déclare  quîl  est 
extrêmement  curieux  ,  comme  oflrant  le  premier  exemjile 
d'un  miracle  latéral  produit  Jialurellemcnt  dans  Fatmo- 
sphère  ;  que  du  reste  les  circousiauces  physiques  dans  les- 
quelles on  Ta  observé  en  font  très-aisément  voir  la  cause* 
Si  Ton  jette  les  yeux  »  dit-il ,  sur  la  figure  dessinée  par 
M.  Jurine,  on  remarque  que  la  snrftfoe  do  lac  de  Genève , 
dans  la  partie  où  a  paru  le  phénomène ,  est  dirigée  h  peu  près 
du  sud-ouest  au  nord-est.  En  outre  ,  rohservaiiuu  i  vant  eu 
lieu  à  dix  lieui*csdu  matin ,  on  voitquà  cette  époque  la  di- 
rection des  rayons  solaires  éuiit  à  peu  près  du  sud-sud* 
est  au  nord-nord-ouest  ;  or ,  il  faut  remai*quer  que  la  rive 
du  lac  9  située  au  sud-est ^  est  incb'née  suivant  une  pente 
rapide ,  et  qu'il  existe  de  ce  c6lé  du  lac  de  très*hautes  mon- 
tagnes, dont  Tombre  avfiit  dû,  pendant  une  partie  de  la  ma- 
tinée, préserver  le  terrain  voisiji  de  la  rive  gauche  de  Vac- 
lion  directe  du  soleil  ,  tandis  que  les  rayons  de  cet  astre 
échauilaieut  au  contraire ,  sans  obstacle  ,  Vautre  rive ,  située 
ducètédu  nord.  D'après  cela,  si  Ton  suppose  d'abord  qud 
le  temps  soit  tout«è-iait  calme  9  cette  inégalité  de  radiation 
pourra  trèa-aisémentproduire  dans  la  masse  d'air  qui  couvre 
le  lac  une  inégalité  de  température  dans  le  sens  horizontal  ; 
caria  portion  située  du  coté  de  la  rive  que  le  soleil  éclaire  de- 
vra €Ue  plus  chaude  ,  et  conséqucmment  moins  dt  nse  que 
celle  qui  repose  sur  l'eau  du  côté  de  la  rive  que  le  spieil 
n'éclaire  pas  ;  et  par  le  seul  eifet  des  petites  fluctuations 
dont  l'atmosphère  n'est  jamais  exempte  ^  mémo  dans  les 
plus  grands  caUnes,  le  passage  d'un  de  ces  états  à  l'autre  ne 
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devra  pas  se  faire  brosquemeat  »  mais  par  un  mélange  gra- 
duel «  ce  qui  produira  nne  densité  pro*gressivement  décrois^ 
fiante  de  la  masse  froide  k  la  tnasse  chaude  dans  une  étendue 
horizontale  que  les  localités  détermineront.  Cette  inégalité 
pourra  subsister  encore  s'il  souffle  un  léger  vent  du  nord- 
est,  comme  d.ins  le  cas  du  phénomène  ;  car  la  direction  de 
ce  vent  étant  à  peu  près  parallèle  à. la  côte  méridioiiale  du 
lac,  son  eliët  principal  sera  de  transporter  ensemble  les  deux 
masses  con  tiguës  d  air  plus  froid  et  d'air  plu^  chaud,  sans  les 
mêler  intimement  j  par  conséquent  ce  transport  commun 
laissera  subsister  horizon  ulemetit  entre  ces  masses  lesmèmes 
diiîérences  de  densité;  or  ces  différences  sont  précisément 
pareilles  à  colles  qui  existent  dans  le  sens  vertical  entre  les 
couches  liorizonlaks  d'air  qui  reposent  sur  un  sol  écliauflTé 
par  le  soleil ,  et  les  couches  plus  élevées  qui ,  n'étant  pas 
soumises  au  contact  du  sol ,  sontpar  conséquent  plus  froides  ) 
et  comme  il  se  produit  constamment  dans  cette  dernière 
disposition ,  des  phénomènes  de  mirage  vertical  occasionéa 
par  des  rayons  qui ,  ycfnant  des  couches  supérieures  et  en- 
trant dans  les  couches  inférieures ,  sont  ramenés  et  réfléchis 
en  haut  par  l'excèb  d  aLtraction  des  premières  j  de  même 
sur  le  lac  ainsi  inégalement  échauffé  ,  s'il  existe  des  objets 
situas  vers  la  limite  des  températures  inégales ,  dans  la 
portion  d*air  où  la  densité  commence  à  décroître ,  il  pourra 
se  faire  que  ces  objets  vus  de  loin ,  sniyant  la  direction  de 
la  limite ,  offrent  deux  ou.plusieurs  images  :  Tune  directe, 
produite  par  des  rayons  qui  parcourent  uniquement  la 
mas^c  d  aii  la  plu5  iioide,  ou  la  densité  est  sensiblement 
constante^  les  Entres  réfléchies ,  jjiodiijics  ]>ar  des  rayons 
qui  parcourent  uniquement  la  masse  d  air  la  plus  froide, 
par  Teffeidu  décroissement  continuel  des  densités.  Le  nom* 
bre  de  ces  imâges ,  ainsi  que  leur  situation,  dépendront  de 
la  loi'  suivant  laquelle  ce  décroissement  a*opère  ;  et  ainsi  ' 
on  ne  peut  rien  assigner  à  cet  égard  ,  sans  connaître  la  loi 
des  densités.  Dans  le  cas  du  phénomène  décrit  par  M.  Ju- 
rîne,  cette  loi  était  telle  qu  il  ne  se  produisait  qu'une  seule 
image  retournée  verticalement  3  mais  lorsqu'on  observe  sur 
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un  toi  sablonoaix  éclairé  par  les  rayon»  dNm  soleil  un  pea 
vif  «  OB  voit  êonymski  se  réaliser  le  cas  de  phisiean  inag» 
dont  les  unes  sont  reiiTersSes  et  les  antres  droites, 

quoiqu  elles  soient  également  vues  par  réflcxiou.  11  y  a 
piubleurs  années  que  M.  Biot  réalise  le  mirasT**  latéral 
dans  le  cours  de  physique  de  la  faculté  des  sciences ,  au 
moyen  de  Texpérience- suivante  ;  on  a  unê  cuve  de  tôle  de 
forme  redan^laire  »  dont  la  longueur  est  à  peu  près  d*ttu 
mètre  sar  un  demi-mètre  de  hauteur  et  de  largeur  ;  on 
•Qspetid  ce  Yftse  herÎBoatalement ,  de  manière  que  ses  sur- 
faces latérales  se  trouvent  dans  une  siluaiion  verticale  ; 
puis  ,  à  quelque  distance,  sur  le  prolongemeut  de  ces  sur- 
faces, on  place  divers  objets,  par  exemple,  des  bandes 
tnangnlaires  de  papier  blanc ,  dont  les  directions  soient 
oUiipKS  à  Taxe  de  la  cuve.  Ces  dispositions  fiûtes,  on  rem- 
plit la  cuve  de  charbon  ipie  Ton  allume  ;  et  en  plaçant  Tceil 
sor  le  prolongement  de  ses  parois,  on  yott,  è  mesure  que  la  ' 
température  s'élève,  le  mira-e  ,  suit  hui izonLal,  soit  vcrli- 
cal ,  se  produire  sur  le  fond  et  sur  le*  parois.  Le  plu  iio- 
mène  observé  par  M.  Soret  et  par  M.  Jurine  préseate  uu 
eifet  semblable  produit  par  des  causes  nature  lies  .Or,  comme 
la  principale  de  ces  canses  «  qui  est  Tombre  portée  |»ar  ies 
montagnes  sur  la  rive  méridionale,  existe  toigours,  il  ne  faut 
qu'y  joindre  la  circonstance  accidentelle  d^un  temps  calme 
et  d'un  soleil  brillant  pour  que  le  phénomène  ait  lieu  ;  c*est 
pourquoi  M,  Biot  ima^^ine  qu'on  l'observera  facilement  ,  si 
ïou  veut  y  faire  atteuiiou ,  dans  les  circonstances  qu  il  vient 
d*indiqner.  Sur  la  nmple  exposition  de  ce  phénomène» 
M,  le  professeur  Pravest  en  a  de  suite  indiqué  Finterpre- 
tation  d'après  la  eonfomation  des  denz  rrres*  BuBeUn  de  . 
la  Sodéié  phUoirmÛdqw  ^  i8ao,  page  s8. 

MIROIR  AUDEjNT.  —  ]>iivsiQUE.  —  Invciun^n,  — 
M.  Phyraru.  —  1  b08.  —  Ce  miroir  ,  composé  de  plusieurs 
miroir  plans  ,  est  construit  de  la  mamèrc  suivante  :  une 
petitelonette  portée  par  un  trépied,  etgarnie  de  deux  fils  qui 
se  croisent  au  fo^er  des  verses,  peut  être  ioGilement  dtrsfée 
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vert  le  point  lur  lequel  m  irem  porter  l'image.  On  la 
naiiitîeiit  dans  celle  divecticm  par  deux,  rh*  La  lunette , 
lans  changer  de  direolion ,  esl  mobile  sur  aon  axe ,  entre 
deux  collets ,  et  peut  être  maintenue  dans  toutes  tes  posî-* 

lions  aiitoui  de  cet  axo  par  une  autre  vis.  Elle  porUî  vu 
dehors  le  miroir  qu'elle  entraîne  avec  elle  quand  elle  tourue 
autour  de  sou  axe  ,  et  qui,  iudépeadammcntde  ce  mouve- 
ment, peut  iourner  au  moyen  d'un  axe  particulter,  perpen- 
dîcnlaire  à  celui  de  la  lunette.  On  fait  tourner  la  lunette 
•ur  son  axe  jusqu^à  ce  que  Taxe  particulier  du  miroir  soit 
perpendiculaire  an  plan  Ibniié  par  les  rayona  îneidens  èt 
réflécUîs,  et  ou  la  maintient  dans  cette  position  par  les 
vis.  Enfin  on  fait  tourner  le  miroir  sur  son  axe  particu- 
lier jusqu'à  ce  que  les  rayons  réilécliis  ooieat  parallèles  k 
Taxe  do  la  lunette ,  et  on  est  sûr  qu'idors  l'image  du  soleil 
se  porte  sur  TobjeCvers  lec^ud  la  lunette  est  dirigée*  Pour 
le  premier  moufement»  lorsque  faxe  particulier  du  miroir 
est  perpeadieulaire  an  plan  du  rayon  incident  ec  réfléchi  « 
le  bord  du  plan  ,  qui  est  perpendiculaire  i  Taxe-particu- 
lier  du  Uiiruii  ,  porte  une  oiubre  qui  est  du  plan  paral- 
lèle à  celui  des  rayons  jncidens  et  réHecliis  ,  et  par  consé- 
séquent  parallèle  à  Taxe  de  la  lunette.  Aiusi  cette  ombre 
doit  couper  la  face  d'un  index  saillant ,  en  dehors  de  la  lu- 
nette, daaa  une  droite  qui  ait  la  même  distance  de  Taxe  de 
la  lunette  qui  est  le  bord  du  cadre.  Donc  ,  cette  droite 
étant  tracée  sur  la  face  de  Tindex  pour  exécuterle  premier 
mou  ventent ,  il  sulRt  de  lali  c  tourner  la  lunette  sur  son  axe 
just^u  ;i  ce  que  i  ocibrc  du  cadre  du  miroir  <  omcide  avec 
ia  droite  tracée  sur  rindex,  qui  est  d'une  précision  assez 
grande..  Pour  le  deuxième  mbuyement,  il  est  clair  que, 
.quand  le  miroir  est  placé  de  manière  que  les  rayons  réflé- 
diis  soient  parallèles  à  Taxe  de  la  lunette,  si  sur  Taxe  par- 
ticulier "du  miroir,  et  tout  près  des  bords  du  cadre ,  on  a 
enlevé  le  laiu  de  la  glace  sur  un  peliL  trait,  le  dcjaut  de 
tain  produira  une  ombre  (jui  tombera  sur  le  milieu  de  la 
droite  de  l'index.  Donc ,  ce  point  du  milieu  étant  marqué 
dVvance  sur  l'index,  il  suffît,  pour  exécuter  le  deuxième 
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nottfciiieiit ,  de  faire  tourner  le  miroir  sar  son  aie  par- 
ticulier, ju5qu*A  ce  que  l*ombre  du  trait  privé  fie  uiu 

tombe  sur  ce  poiat  ^  ce  qui  est  de  la  même  précision  que 
pour  le  premier  mouvement.  ^rcJûs'es  des  décowertes  et 
inventions ,  tome  i  ,  page  io5. 

MIROIR  ODOiSTOTECHINiQUE.  —  Économie  indus- 
TMELLE.  —  Invention,  —  M.  Maumout  ,  dentùteàPariS' ^ 
Ab  xiu.  -^L*e0et  de  ce  miroir ,  pour  lequel  l'aulenr  a  obtenu 
un  brevet  de  cinq  wu^  est  de  faire  découvrir  à  volonté,  toutes 
les  parties  internes  de  la  boudie  9  tant  pour  le  dentier  supé- 
rieur que  pour  riniéricur,  dcmaniêieà  intlitjuer  précisé- 
ment le  siège  du  mai,  et  éviter  pur  ce  moyen  les  erreurs 
qui  souvent  font  extraire  uue  deixt  pour  uoe  autre.  Quand 
on  désire  voir  la  partie  interne  de  la  mâchoire  inférieure^ 
on  pose  la  partie  courbe  du  miroir  de  manière  que  ses 
extrémités  soient  app  uyécssur  les  deux  premières  dents  mo- 
laires ;  si ,  au  contraire,  on  veut  voir  la  partie  interne  de  la 
mâchoire  supcncure  ,  il  faut  ijuc  Li  partie  courbe  pose ,  p< mr 
ainsi  diix},sur  le  palais  ,  la  ligne  liorizoniale  étant  presque 
supportée  par  la  lèvre  inl  encui  c.Quantaux parties  latérales, 
comme  c'est^eulementde  la  partie  supérieure  de  la  mâchoire 
qu'il  peut  être  qùestion ,  il  faut  poser  une  des  houles  sur 
la  dernière  molaire  inférieure  p  la  partie  horizontale  tou- 
chant la  joue  pour  la  partie  latérale  droite  »  et  dans  le  sens 
contraire  pour  la  partie  latérale  gauche.  Dans  tous  les  cas, 
il  faut  que  les  etfets  du  miroir  soient  répétés  dans  la  glace 
lidaptée  au  couvercle  de  1  étui  auquel ,  par  conséquent ,  on 
fera  subir  les  mêmes  positions  du  miroir,  suivant  les  dif- 
férentes manières  énoncées  ci-dessus*  Brevets  non  pubUés» 

MIROIR  PARABOLIQUE.  —  Aux  nx  L'omcixv. 

'-^Perfectionnement,  —  M.  Lenoir  fils.  —  18 19.  —  ^e- 

daillc  d'argent  pour  un  miroir  parabolique  destiné  à  un 
pîiare ,  ainsi  que  pour  dautres  iustrumens.  Livj-e  d'hon* 
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MIROIRS  DËS  ANaENS.  —  Aftcatoioois.  —  Ob- 
servations nom^dUs»       M.  *Ghbvalibr  Fainé ,  ingénieur 

du  roi*  —  1820.  —  Les  premiers  miroirs  aiuiiticls 
furent  de  mëtal  :  Cicéron  eu  attribue  rinvention  au  pre- 
mier Esculape  \  mais,  d'après  le  verset  huit  du  chapitre 
trente -huit  de  r£xode  ,  les  miroirs  seraient  d'une  anti- 
quité encore  plus  constatée  ;  car  il  y  est  dît  que  Moïse, 
ayant  fait  fondre  les  miroirs  des  femmes  qui  se  tenaient  à 
rentrée  du  tabernacle»  en  fit  construire  un  bassin  d^aîrain 
muni  de  sa  base.  L'airain  ne  fut  pas  le  seul  métal  dont  on 
fit  les  miroirs    on  y  employa  aussi  1  étain  et  le  fer  bruni  ; 
Ton  en  fabricpia  depuis  qui  étaient  un  mélange  d'airain  et 
d'étain*  Ceux  qu  on  ût  à  Brindes  passèrent  iong-tempspoui: 
les  meiUenrs  de  cette  dernière  espèce  ^  mais  on  donna  en* 
suite  la  préférence  aux  miroirs  d*ai^Gnt  dont  Praxitèle , 
contemporain  du  grand  Pompée,  fut  rinTOniear.  Plusieurs 
poètes,  et  même  de  graves  Juriseonsnites ,  s'accordent  à 
donner  aux  niirous  une  pLuc  impoiiauie  dans  la  toilette 
des  k  ni  mes.  Ccpendaut  il  fallait  que  du  temps  d'Homère 
ils  n'en  lussent  pas  une  pièce  bien  distinguée ,  puiqu'ii 
n^en  parle  pas  dans  sa  description  de  la  toilette  de  Junon , 
où  il  a  pris  plaisir  à  rassembler  tout  ce  qtii  contribuait  à  la 
parure  la  plus 'recherchée.  Le  laxe  ne  négligea  pas  d'em-» 
bellir  les-miroirs  :  il  y  prodigua  Vor ,  Targent  ,,les  pîer- 
ries  ,  et  en  fit  par-là  des  bijoux  d'un  grand  prix.  Sénèque 
dit  qu'on  eu  voy  ut.  dont  la  valeur  surpassait  la  dot  que  lo 
sénat  avait  asssigné  sur  les  deniers  publics  à  la  fille  de  Cu. 
Scipion ,  dot  qui  montait  à  1 1000 as,  ce  qui  revient,  selon 
Vévaluation  la  plus  commnno,  à  55o  francs  de  notre  mo-> 
naie.  On  ornait  de  miroirs  les  murs  dies  appartemens  \ 
on  en  incrustait  les  bassins  dans  lesquels  on  servait  les 
Tiandes  sur  la  table  5  on  en  revêtait  les  vases  qui  multî-» 
pliaient  ainsi  l'image  des  convives,  et  que  Pline  appelait 
un  peuple  d  images.  Quant  a  leur  iorme,  il  parait  quelle 
était  ronde  ou  ovale.  £q  x^^*)  »  on  découvrit  à  Nimègne 
un  tombeau  où  se  trouva  un  miroir  d  acier  ou  de  fer  pur, 
de  forme  orbicutaire^  dont  le  diamètre  était  de  cinq  pouces 
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romanis.  Le  rercw  «a  était  concaye,  et  comren  de  fenilles 

d'argentavec  qucU^ues  ornemens.  Le  métal  fat  Ion  g- temps 
î.i  seule  matière  employëepour  les  miroirs.  Il  est  pourLint 
incoDiefitahle  que  le  Terre  fut  connu  ,dès  les  temps  les  plas 
reculës  ;  le  hasard  le  fit  découvrir  enYÎroa  mille  ans  avant 
l'ère  chrétiemie.  Pline  dit  qnc  des  marcbands  de  nître , 
qni  traTersaient  la  Phénicie  ,  s'étast  arrêtés  sar  les  bords 
dn  fleuve  Bëhis  pour  y  faire  cirire  leur  vrande  ,  mirent , 
au  défaut  de  pierres,  des  morceaux  de  nitre  poin  sou- 
tenir leurs  vases  5  et  que  ce  nitre,  mêlé  avec  le  sable  , 
ayant  clé  embrasé  par  le  feu,  se  fondit  et  forma  une 
liqueur  transparente  et  claire  qni  te  figea ,  et  donna  U 
première  idée  dn  verre.  Il  est  d'avtaxit  pins  étonnant 
que  les  andena  niaient  pas  connn  Fart  de  rendre  les 
verres  propres  à  la  représentation  des  objets ,  en  appH* 
quant  Tétain  derrière  les  glaces,  que  les  prof;i  l  s  dans  la  dé- 
couverte du  verre  furcuLchex  eux  pensât  >  loi  t  loin.  Quels 
beaux  ouvrages  ne  fit-on  pas  avec  cette  matière  !  dit  Fauteur. 
Quelle  magnificence  que  celle  du  théâtre  de  M.  Seanms 
dont  le  second  étage  était  entièrement  incrusté  de  verre  ! 
Quoi  de  phts  supeibe ,  selon  le  lécil  de  saint  Clément 
d'Alexandrie  y  que  ces  colonnes  de  verre  d'une  grandeur  et 
d'une  grosseur  extraordinaires  ,  qui  ornaiiui  le  temple  Jt; 
l'île  d^Aradus  I  Un  est  pas  moins  surpreuaiit  que  les  anciens, 
qui  connaissaient  Tusagc  du  cristal  ,  plus  propre  encore 
que  le  verre  à  être  employé  dans  la  fabrication  des  miroirs  , 
ne  s'en  soietit  pas  servis  pour  cet  objet.  On  ignore  le  temps 
on  les  anciens  commencèrent  à  faire  des  miroirs  de  Terre  \ 
l*on  sait  seulement  que  ce  fut  des  verreries  de  Sidon  que 
sortirent  les  premiers  miroirs  de  cette  matière.  On  y  tra- 
vaillait très-bien  le  verre  ,  et  Tou  eri  iai^  ui.  Je  lort  bea^x 
ouvrages ,  qu  on  polissait  au  tour  et  qu  ou  ornait  de  fi- 
gures et  d'ornemens  en  plat  et  eu  relief  ^  comme  on  aurait 
pu  le  faire  sur  des  vases  d*or  ou  d^aigem.  Les  anciens 
avaient  encore  connu  une  sorte  de  miroir  ^  qai  était  d  «n 
verre  appelé  par  Pline  ,  verre  obmdien ,  dn  nom  ^Obd* 
dius ,  qui  Favait  découvert  en  Ethiopie  ^  mais  on  ne  peut 
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lui  donner  qu'improprement  Id  nom  ée  Terre  ;  la  matière 
qu'on  y  cniploynit  était  noire  comme  le  jayct,  et  ne  rendait 
que  des  images  Irùs-inipari.iitcs.  Il  nt;  faut  pas  couioudre 
les  miroirs  des  ancien»  avec  la  pierre  spécuiaire.  Cette 
pierre- était  d'one  nature  toute  diâerente ,  ei  s'emplojait  à 
tout  autre  usage.  Ou  ne  lui  donnait  le  nom  de  spëcidaîre 
qu*à  cauM  de  sa  transparence.  Cétaît  unë  sorte  de  pierre 
blanche  et  transparente  qui  se  coupait  par  feuilles,  mais 
qni  ne  résistaii  pas  au  feu  :  ce  qui  doit  la  distinguer  du 
talc  ,  qui  a  bien  la  blancheur  et  la  transparence,  mais  qui 
résiste  à  un  feu  violent.  On  doit  rapporter  au  temps  de 
Sénèque  Torigine  et  lusage  des  pierres  tp^ulaires  ;  il  en 
rend  un  témoignage  formel.  Les  Romains  s'en  servaient 
pour  garnir  leurs  fenêtres ,  comme  nous  j  employons  le 
verre  ;  et  surtout  dans  les  salles  à  manger  pendant  Thiver, 
a6n  de  se  garantir  des  pluicb  el  des  orages  de  cette  saison. 
Ils  s*en  servaient  au^si  pour  les  litières  des  dames  et  pour 
les  ruches  ,  afin  d^y  pouvoir  considérer  Tingénieux  travail 
des  abeilles.  En  un  mot ,  Tusage  des  pierres-  spéculaires 
était  si  général ,  que  beaucoup  d*onvriers  n*avaient  pas 
d*autre  profession  que  celle  de  les  tailler  et  de  les  mettre 
en  place.  Les  anciens  connaissaient  encore  une  auii  c  pierre 
appelée  phcn^ite ,  et  qui  ne  le  cédait  pas  en  transparence  k 
la  pierre  spécuiaire  ;  on  la  tirait  de  la  Cappadoce  j  elle 
éuit  blanche  ,  et  avait  la  dureté  du  marbre.  L*nsage  en 
commença  du  temps  de  Néron,  qui  s*en  servit  pour  con- 
struire le  temple  de  la  Fortune  ,  ren£ermé  dans  renoeînie 
immense  de  ce  ricbe  palais  ,  qn*il  appela  la  Maison  doré9. 
Ces  pierres  répandaient  une  lumière  éclatante  .  et  telle,  se- 
lon les  termes  de  Pline  ,  que  le  jour  y  étaiiplutul  renfermé 
qu  iniroduii.  ConservaUur  de  la  vm ,  par  M,  Chevalier , 
^Ni^e  3oa. 

MIROIRS  PARALLÈLES.  —  Art  nn  i^optiosh.  — 
/nt'eitffioit.     MM.  Ricber  fils.  «^1816.  -«•Ces miroirs, 

d*un  travail  fort  difficile  ,  sont  employés  dans  la  construc- 
lion  des  instrumcns  à  réûcjuon,  dans  celle  des  horizouâ 
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artificiels  pour  tes  observations  qu'on  fait  à  terre.  Leurs 

miroirs  plans  sont  d'une  exécution  si  achevée ,  qu  ils  pou- 
vciit  souicuii  la  concurrence  avec  tout  ce  qui  a  été  exéc  uté 
de  plus  parfait  eu  ce  genre»  tant  eu  France  que  dauj»  les 
pays  étrangers.  Mémoires  de  ^açadémie  des  sciences  j 
x^i^^page  53. 

MISPIKEL.  (  Son  analyse.  )—  Cbihie  —  Ohser- 

viLiKjfis  nouvelles,  —  M.  CaEVREUL.  —  t8l1.  —  Le 
niit.pikel ,  cluiuflc  clans  une  cornue  de  verre,  donne  un  su- 
blimé d  arsenic  métallique,  contenant  une  très- petite 
quantité  de  sulfure  ;  le  résidu  est  du  fer  sulfuré  retenant 
des  traces  d'arsenic*  D'après  Fanalyse  du  sublimé  par  k 
potasse  et  celle  du  résida  par  Facide  nitrique  «  M.  Gbe* 
vreul  a  tonclu  que  le  mispikdl  était  formé  : 

Arsenic  4^,4^^ 

Fer.  ........  34,938 

Soufre   <n,T3f" 

Perte   i,5io 

I00|000. 

Cette  analyse  démutitrc  que ,  dans  Je  mispikel  ,  le  fer  et 
le  soufre  se  trouvcut  dans  le  rapport  où  ces  corps  consti- 
tuent le  sulfure  au  minimum  ;  car,  si  Ton  calcule  la  quan- 
tité de  soufre  que  34)938  de  fer  doivent  absorber ,  on 
trouve  2io,5a6  an  lieu  du  nombre  20|i34  qu^  M*  Gbevrenl 
a  trouvé  par  Texpérienoe.  De  ce  qu^on  obtient,  du  mispikel 
distille,  du  sulfure  de  fer  cl  de  Varsenic  ,  on  ne  peut  en 
conclure  que  le  niisplkel  consume  le  fer  à  Vélat  de  sulfure, 
pju  ce  <fue  ro:i  sait  que  le  fer  distillé  avec  le  sulfure  d'arse- 
nic le  convertit  en  sulfure  ^  par  conséquent ,  si  le  mispikel 
était  formé  de  sulfure  d^araenic  et  de  fer  »  od  bien  si  le 
soufre  était  en  même  temps  combiné  aux  deux  métaux  » 
on  obtiendrait  toujours  pour  résukat  de  Tarsenic  et  du 
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saHure  de  fer*  Mais  si  l'on  considère  le'mpport  du  fer 

et  du  soufre,  si  l'on  considère  que  Vaffinîtë  du  fer  pour  le 
soufre  paraît  éti^  supérieure  à  celle  de  l'arsenic  pour  le 
même  corps  ,  il  sera  permis  de  penser  que  le  mispikeî  peut 
bien  être  une  combinaison  d'arsenic  et  de  sulfure  de  fer 
au  minimum,  ~  BuUetin  de  la  Société  pMomathique^  18 1 1  ^ 
page  317  ;  uinnaies  du  Muséum  tthistdre  natureUe ,  même 
armée  y  tome  17,  page  i56. 

MITRAILLE.  (  Fourneau  destiné  à  la  faire  suer  en 
masse*  }• —  Economie  ir.nusTTîïFLLB. —  Invention,^ M.  De- 
1118ABT,  de  Lille.  —  I8l0*  —  L'auteur  a  obtenu  un  bwet 
Hnvention  de  cinq  ans  pour  celle  machine  »  que  Fou  dis- 
tingue en  deux  parties  :  le  foumean  proprement  dit ,  et 
Tappareil  destîoë  à  battre  la  mitraille  suante  an  sortb  du 
feu.  I^a  première  partie  consiste  ,  i**.  en  un  cendrier  où  il 
se  iiouve  des  trous  par  où  1  on   introduit  à  volunté  des 
barres  de  fer  mobiles  pour  faire  tomber  le  feu  et  pour 
retirer  la  masse  aisément  ^  20.  en  une  grille  du  fourneau  ^ 
3*.  en  une  plate  «bande  en  fer  pour^soutenir  ce  dernier* 
n  j  a  aussi  des  trous  par  où  s'introduit  Tair  pour  donner  au 
bént  de  la  masse  la  facilité  de  cbaufiêr  ;  4''*      t>nc  clef  ré- 
gulatrice de  la  chaleur.  La  seconde  partie  se  compose , 
1°.  d'une  bâtisse  qui  sert  de  support  au  mécanisme  destiné  à 
faire  mouvoir  le  marteau  ;  '>°.  d'une  grande  roue  motrice  ; 
'6"*»  d'un  plateau  en  fer  ,  placé  sur  la  roue  pour  lui  donner 
plus  de  poids  \  4**  ^'tm  tambour  en  fer,  garni  de  cames  qui 
fontlerer  le  marteau  \  5"*.  d'un  Tolant;  6*.  d'une  lanterne 
qui  engrène  la  roue.  Un  mécanisme,  qui  n'offre  /ien  de  non- 
vean,  donne  le  mouvement  à  toute  la  machine  -,  enfin  le  mar- 
teau  et  rcnclume  sont  concayes ,  pour  recevoir  la  masse 
suante.  Brevets  non  publiés, 

* 

MITRES*  —  ÉcovoxiB  ihdusthiellb.  —  Inventions,  — 
M.  RAYExnr.  —  1BII*  —  Les  mitres  inventées  par  Tau- 
teur,  sont  capables  de  durer  autant  que  les  bàtimens,  et 
construites  de  manière  à  empêcher  le  refoulement  de  la  co« 
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lûniie  d*«îrsitpériear  dans  le  cprps  de  k  chemîiiée,  oou- 
•équemmenl  eelui  de  k  famée  dans  rapparteomt;  elleft 

préservent  également  d'un  incendie  ,  att^oyen  des  mmi* 

papes  qui  y  sont  adaptées,  correspondauL à  d'auLres  i  lablje* 
.TU  -  dessus  du  foyer  ,  et  jouant  les  unes  avec  les  autres 
parle  moyeu  d  un  iil  de  fer  qui  les  contient.  (yJnnuaire 
de  f  industrie f  i8ii»)  —  M.  Makécsui..  —  1 81 3. —  L  au- 
teur a  obtenu  un  brevei  de  qtUnze  ani,  pour  ses  nitm 
que  nous  dëcriiws  daus  notre  dictionnaire  de  i8a8.  — 
M.FouGBitox..  —  -fSl?.  —  Brevet  ^FinventioM  de  dirons, 
pour  des  mitres  en  terre  euite  ,  ([uc  uous  décrirons  à  l  exj)!- 
raliondu  brevet.  —  M.  Cufdfioi^  ,  de  Pans.  —  l820.  — 
L  auteur  a  obtenu,  un  brevet  diaventian  et  de  perfection,  de 
dix  ans.  A  son  expiration  nous  donnerons  la  description 
des  prooMés  dans  Vun  de  nos  dictionnaires  anmnelâ. 
PmJectionnein&U*  ^  M.  Mahécstal.  —  Brevet  de  perfec 
iionnement  à  cet  artiste  cessionnaire  de  M.  Fougcrol ,  qni 
a  obtenu  un  brevet  d'inveoliou  en  1817.  Yoj.  Faitières. 

MOBILE  P£RFECTmi9Ê.  (Son  application  aux  voies 
de  transport  par  terre  et  par  mer.)  — •  MécAviQirK.  —  In-- 
vmttian.  «—M.  Dailbet.  —  àx  la,  ^  L'auleurappligue 
d*9bord  son  mobile ,  pour  lequel  il  loi  a  été  délivré  ua 

breçet  de  cinq  ans  ,  à  un  vaisseau  qu'il  nonume  vmSSeoH  m- 
suùmcrqihle ,  dont  il  donne  la  description  de  la  manière 
suivante.  «  La  paroi  externe  de  ce  vaisseau  est  en  cuivre 
rouge*d*une  ligne  d'épaisseur  9  dea.CDurbe&  la  soutiennent. 
£llea  sont  au  nombre  de  neuf  sur  cbaque  côté  ,  et  sont  pla- 
cées borizonlalemeat  de  Favant  à  Farrière.  Ces^dix-huit 
courbes  sent  soutenues  par  trente-buil  autr^  tpi  les  tra- 
versent depuis  la  quille  jusqu'au  pont,  U  résulte  de  cet 
arrangement  six  cent  quatro  -  viugt  -  quatre  cages  de  deux 
pieds  cubes  chaque,  déduction  à  faire  de  l'épaisseur  des 
bois  et  de  la  diû'érence  qui  provieni  de  la  coupe  du  vais- 
seau* La  paroi  interne  est  formée  par  ua  lambria  attaché  aux 
courbes  avec  une  perte  de  sis  poucea  carrés  pour  chaque 
cage^  oavraat  et  fermant  A  vdonié.     premier  plancher  est 
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pose  à  H  ois  pieds  d'élivalion  delà  quille.  Immëdiaiement 
au-dessus  de  ce  plancher  sont  dislrikuëes  six  cbainbres 
qui  &e  communiquent  et  ont ,  savoir  :  les  quatre  du  mi- 
lieu *8\%  pieds  carrës  ;  et  les  deux  antres^  six  pieds  et  demi 
de  loDg  sur  six  de  large.  £Ues  ont  tontes  «îx  pieds  de  haut, 
et  sont  couyenes  par  le  pont.  Sur  Fanière  du  vaisseau  se 
trouve  une  septième  cbanibre  pour  le  ehef  ;  elle  se  trouve 
au-dessus  de  1  emplacement  destiné  à  la  pompe  à  fen  dont 
l'eflètcst  d'augmenier  les  forces  à  volonté.  Les  cloisoos  des 
six  chambres  sont  construites  en  menuiserie ,  avec  des 
traverses  d'une  paroi  àTantre  pour  augmenter  la  force  des 
courbes.  Chaque  chambre  a  une  croisée  de  chaque  c6té, 
prise  dans  une  des  cages  ;  cet^  croisée  se  ferm«  à  Texté- 
rieur  par  un  contre-vent  en  enivre.  Les  dimensions  «pi 
précèdent  ne  sont  point  de  rigueur ,  elles  sont  snsceptibles 
<Ie  mudîiications ,  en  raison  de  la  grandeur  du  vaisseau; 
elles  sont  ici  graduées  sur  une  échelle  de  quarante  pieds  de 
long,  sur  douze  de  haut  et  huit  de  large.  Le  pont  est  re- 
couvert par  un  plancher  mobile  qui  y  an  moyen  de  diverses 
charnières  placées  dans  toute  la  longueur  du  vaisseau»  a  la 
faculté  de  se  plier  et  de  former  le  toit  9  et  donne  un  espa- 
ce propre  â  contenir  differens  objets.  Du  milieu  du  vais- 
seau ,  en  partant  de  la  quille  ,  s'élève  un  màt  creux  de  vingt 
pieds  de  haut.  De  celui-ci  en  sort  un  aulic  qui  a  vingt- 
deux  pieds  y  mais  dont  vingt  paraissent  an  dehors  à  l'aide 
d^un  cric  k  manivelle.  A  Textrémité  supérieure  do  ce  der- 
nier mât  y  est  adaptée  une  vergue  de  trente  k  trente-deux 
pieds  de  long ,  qui  supporte  les  cordages  nécessaires  pour 
une  voilure.  Cest  dans  Tespace  dont  on  a  parlé  plus  haut, 
et  qui  est  sous  le  luii;  que  se  trouvent  renfermés,  pendant 
les  gros  temps  elles  v<'nls  contraires,  la  vergue,  l'i  voile, 
les  cordages,  ainsi  que  deux  chaloupes  construites  sur  le 
même  principe  que  le  vaisseau,  et  dirigées  par  un  mobile 
semblable  à  c^tii  dont  il  s'agit.  Si  Teau  pénétrait  par  une 
ou  plusieurs  ouvertures  faites  k  une  ou  plusieurs  cages , 
par  des  accidens  quVn  n^aurait  pu  prévoir ,  on  a  pour 
arrêter  scb  progrès  une  chemise  de  toile  gcMounée ,  de  la 
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longueur  et  de  la  largeur  du  vaisseau.  En  empêchant  pres- 
que subiLcmcnt  la  crue ,  ce  moyen  donne  en  môme  lemps 
la  facilité  de  jeter  leau  au  dehors  ,  de  découvrir  TouTerlore 
et  de  la  fermer  sans  que  la  marche  soit  ralentie.  La  pompe 
k  feu  est  établie  daus  la  chambre  de  Tarrière  da  Taîssean , 
aa-dessoas  de  U  septième ,  qu^oecnpe  le  chef.  Cette  pompe 
a  deux  cylindres  de  cinq  pouces  quatre  lignes  de  diamètre , 
ce  qui  égale  quatre  pouces  carrés ,  sur  trois  pieds  et  demi  | 
(le  îiaul.  Celle  proporlion  doit  produire  ,  ditrautcur,  pour  j 
chacun  des  corps ,  deux  cent  soixante-six  livres  dix  onces  , 
cinq  gros  vingt-quatre  grains  de  force  continue.  Ce  pro» 
doit  y  doublé  Y, donne  dnq  cent  trente-trois  livres  quatre 
onces  dix  gros  quarante-^fauit  .grains.  Cette  conclusion  est 
tirée,  de  ce  principe  qu'une  pompe  dont  le  cylindre  à  va- 
peur aurait  b('iz,c  pouces  de  diamètre,  égalant  un  pied  carré, 
ne  pouiTail  produire  que  doux  mille  rpiaire  cents  de  force, 
attendu  que  la  pression  de  Tair  extérieur  ne  peut  élever 
Tean  qu'à  trente-4eux  pieds ,  et  que  chaque  pied  cube  pèse 
soixante-quinze  livres.  On  augmente  la  force  »  volonté 
par  la  division  de  la  chaudière.  On  sait  qu^en  multipliant 
les  surfaces  on  soumet  à  l'action  du  feu  plus  de  points  de 
contact.  L'application  de  ce  principe  à  la  disposition  des  \ 
fourneaux  a  dû  procurer  une  cju  infitc  supérieure  aux  ré- 
sultats de  tous  les  procédés  connus.  Aussi,  au  Wvai  d'un 
nombre  déterminé  d'impulsions,  s'en  procure-l-on  unnom- 
bre  presque  indéfini.  L*aateur  emploie  six  fourneaux  \  cha-  ! 
cnn  de  ces  fourneaux  a  douze  corps  cylindriques  en  euiTce 
cpiicouiicnnent  leau  à  réduire  en  vapeur.  Ces  corps  sont 
placés  perpendiculairement ,  Tun  à  r«Vté  de  Vautre,  et  dé- 
crivent une  ligne  circulaire,  «pu  pirmet  de  mettre  le  feu 
au  centre  ,  d'où  il  part  pour  embrasser  toutes  les  surfaces. 
LVnveloppe  de  chaque  fourneau  est  faite  enfer  battu  et  esl 
garnie  en  dedans  de  terre  cuite.  Le  fourneau  a  trois 
pieds  de  haut  sur  dix-huit  pouces  de  diamètre.  Chaque 
corps  cylindricpie  contenant  Teau  à  réduire  en  vapeur  a 
deux  pied^  1 1  demi  du  haut  sur  quatre  pouces  de  diamètre^ 
Le  produit  de  i  ebuiimon  ptu  vicnt,  au  moyen  d'uu  cou- 
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ducteur  pour  chaque  chaudière  ,  à  un  réservoir  commun^ 
•■quel  est  adapté  im  autre  couducteur  en  forme  de  T  ren- 
versé qui  porte  la  vapeur ,  à  travers  diverses  soupapes  y 
aux  extrémités,  supérieures  et  inférieures  des  cylindres  de 
la  pompe,  l^s  deux  pistons  sont  enchaînés  Fun  à  Tautre  ; 
ils  agissent  simultanément  et  dans  une  direction  contraire. 
Ils  c  dinmunicjuent  leur  action,  an  moyen  de  deux  autres 
chaiiic  s,  à  deux  pièces  de  bois  placé  es  sur  des  rouleaux 
doutrun  des  bouts  sort  par  le  derrière  du  vaisseau ,  et  aux- 
quelles pièces  de  bois  sont  adaptés  des  avirons  de  longueur 
suffisante  pour  prendre  fond.  L'emploi  de  laviron  n'a  lieu 
que  sur  les  rivières.' Cet  aviron  est  remplacé,  aux  appro- 
ches de  la  mer ,  par  un  arbre  tournant  posé  dans  la  cale  du 
vaiàbeau  ,  a  uois  pieds  au-dessous  du  niveau  de  l'eau.  Cet 
arbre  est  mu  parTacuion  de  deux  rodu  ts  posés  dessus  qui 
reçoivent  leur  force  des  pistons.  De  cet  elièt  résulte  un  mou- 
vement continu  de  rotation.  L'arbre  tournant  est  de  fer  ;  il 
est  à  pivot  sur  deux  coussinets ,  et  fait  sur.  le  derrière  du 
vaissélu  une  saillie  de  deux  pieds.  A  cet  arbre  en  est  adap- 
té un  autre  de  bois,  de  six  pieds  de  long.  Ce  dernier  est 
garni  de  feuilles  4e  cuivre  un  peu  bombées,  qui  forment 
l'escargot.  Leur  diamètre  est  de  six  pieds  et  leur  plan  in- 
cliné de  trois  pieds  par  tour. — L'auteur  a  appliqué  le  môme 
mobile  perfectionné  à  une  voilure  qui  a  la  forme  d^une  cha- 
loupe, et  du  milieu  de  laquelle  s  élève  une  caisse  coupée 
en  deux  portions  égales  par  deux  dossiers  qui  laissent  en- 
tre eux  un  espace  de  dix-huit  pouces.  Cette  voiture  est  tra- 
versée, par  un  essieu,  divisé  en  deux  parties  égaUs  ,  dont 
chaque  exutiuiiié  externe  est  munie  d'une  roue  de  gran- 
d( m  oidîuaireî  il  est  porté  par  un  châssis  mouvant  de 
bois ,  qui  a  pour  objet  de  briser  les  secousses.  La  pompe  à 
feu  n'a  ici  que  trois  fourneaux  ;  ses  proportions  sont  ana- 
logues au  volume  et  au  poids  de  la  voiture,  et  elle  se  trouve 
placée  yers  le  bout  postérieur  de  la  chaloupe  à  une  distance 
suffisante  de  la  caisse  destinée  à  contenir  la  personne  (^ui 
doit  alimenter  le  foyer.  Les  pistons  de  cette  pompe  don- 
nent rimpulsiou ,  au  moyeu  de  deux  chaînes  »  à  deux  ro- 
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chefs 'pUeés  sar  ane  aibre  nioimnt  eli  fer,  «pi  tient  è 
Tessiea  p«r  le  cbAttts.  Les  deux  rocbeCs  tmismettent  ceMe 

impulsion ,  à  l'aide  d*un  cliquet ,  à  deux  roues  de  fer  fixées 
a  cet  arbre  et  à  côté  d'eux.  Ces  roues  en  fer  coiiunuiiicjueût 
à  leur  tour  le  mouvement,  au  moyen  di;  leuis  engrenages 
respectifs,  à  deux  tambours  qui  tournent  sur  le  miiiea  de 
ebaqiie  portion  d*cssieu.  Jus<pie-ià  le  mouTemenC  n'est 
point  imprimé  à  Tessien.  Povr  y  parrenir,  Tautenr  k  ima* 
giné  d'autres  moyens  intermédiaires.  Il  a  mnni  chaqne 
portion  d'essieu ,  Tcrs  le  côté  du  moyeu  des  roues  princi- 
pales, d'une  roue  de  champ  dont  la  di mure  est  tournée 
vers  le  centre.  A  partir  de  ce  point  fixe  vers  celui  de  leur 
réunion  ^  les  portions  de  Tessieu  sont  rondes.  Vers  ce  der- 
nier point,  et  sur  chaque  c6té  interne ,  sont  deux  autres 
roues  de  champ,  moutantes  et  à  doubla  denture.  Ces  detix 
roues  engrènent ,  par  leur  denture  interne ,  dans  une  laa- 
terne  qui  fait  fonction  de  pignon,  et  réunit  les  deux  roues 
du  centre.  Ci  uc  lanterne  est  mue  par  un  gouvernail  j  elle 
sert  de  point  d'appui,  et  ses  cllels  bont  de  faire  rouiei'paral- 
lélement  les  denx  roues  principales ,  ou  de  leur  faire  dé- 
crire  une  ligne  courbe  de  manière  qu  alternativement  Tone 
tourne  plus  vite  que  l'autre.  Les  tamhours  renferment  une 
.  roue  qui  engrène  i  la  denture  delà  roue  fixée  sur  ressien, 
vers  le  moyeu  des  roues  principales ,  et  è  la  denture  exteav 
ne  de  la  roue  mouvante  qui  se  trouve  aussi  sur  Vessieu, 
vers  le  point  où  les  deux  portions  se  reunissent.  îl  résulte 
de  cet  engrenage  que  rimpulsioucprouvaut  delà  résistance 
de  la  part  des  roues  fixées  l'une  à  l'autre  par  le  pignon , 
pour  -n*agir  que  par  Tefifet  de  la  lanterne,  se  porte  sur  les 
roues  de  champ  opposées ,  et  par  elles  se  produit  le  mou- 
vement de  rotation  des  roues  principales.  Celles-ci  ne  font 
qu  une  pièceavec  l'essieu,  et  les  clous  qui  mainticnneutleur 
bandage  sont  à  vis  ci  à  éciou.  Bi^yets  non  publiés. 

MODÈLE  ANATOMIQUE  représentant  particulière- 
mant  la  myologie  humaine*— Axtatomib.  Petfoctiim- 
nement.      M.  Axelise,  professeur  à  Cam*  —  1820. 
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—  Ce  profiessevr  a'  ooinposé  an  modèle  anatomique  re- 
présentant un  corps  humain  de  grandeur  natareUe*  Ce 

modèle  est  formé  :  i*.  d*os  Téritables  qui  en  oonstitnent  le 

squelette  ;  îî*.  de  muscles  faits  avec  du  carton  qui ,  après 
avoir  clé  ramolli  et  modelé  d'après  nature  ,  est  recouvert 
de  brins  de  chanvre  fin  ,  destinés  à  imiter  les  fibres  mus- 
culaires, et  peint  ensuite  de  couleur  naturelle  ;  3".  de  fils 
et  de  cordes  à  boyau ,  enduits  d^nn  vernis  coloré  et  (jui  si* 
mulent  les  artères ,  les  veines  et  les  nerfs  *,  enfin ,  de 
poils  véritables  pour  les  parles  qui  doivent  en  être  pour- 
vues. Ce  modèle  présente  les  parties  sous  toutes  les  faces, 
permet  qu'on  les  touche ,  quV>n  les  détache  et  qu'on  les 
étudie  séparément,  sans  tdiércr  leurs  formes  naturelles *, 
il  peut  servir  aux  démonstrations  dans  .dos  temps  où  la 
chideur  est  uu  obstacle  aux  dissections.  Mevue  encfdo^ 
pédiqucy  1820  y  24*.  Iwraisony  page  638* 

.  •  • 

MOELLE  ÉPINIÈBE  (Mouvement  de  la ).  —  Physio^ 

LOGIC.  —  ObsayaLons  nouvelles.  ^ — M.  Portal.  —  An  iv. 

—  Les  plus  anciens  auteurs  avaient  parlé  d'un  mouve- 
ment dans  le  cerveau  ;  plusieubs  hypolbèses  avaient  été 
la  suite  de  cette  observation,  beaucoup  de  conséquences 
avaient  élé  hasardées.  Cest  le  célèbre,  Schliting  qui  a  le 
premier  remarqué  que  le  mouvement  de  ce  viscère  était 
tel ,  relativement  è  celui  du  poumon  ,  qu*il  se  ^nflaît  lors- 
que celui-ci  était  rétréci  peudaut  l'expiration,  et  qu  il  s'af- 
fais  ait  lorsque  le  poumon  était  dilaté  par  l'air  pendant 
rinspiralion ,  et  qu  ainsi  les  mouvemens  du  cerveau  et 
du  poumon  étaient  kétérocfarones.  Mais  il  restait  encore 
à  déterminer  d'où  pouvait  provenir  cette  alternative  des 
mouvemens  dans  des  viscères  si  éloignés ,  et  qui  ne  parais- 
sent aivoir  aucune  oorrespondance  entre  eux.  C'est  ce  que 
Lamure  et  Haller  ont  heureusement  dccouvcri  par  des  ex- 
périences faites  sur  des  animaux  vlvans.  Elles  leur  ont  dé- 
aniontré  que  le  reflux  du  sang ,  pendant  l'expiration  vers  le 
cerveau  »  est  la  véritable  cause  des  mouvemens  de  ce  vis- 
cère; lequel  reflux  n*a]r«iKt  pas  lieu  dans  le  temps  de  Tin- 
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spifitioii ,  le  cerveau  n^est  alors  nullement  «ouleTé.  Eu 
cifeiy  pendaot  le  temps  de  rezpâratioii ,  les  troncs  des 
TeÎDes  caves t  renfermés  dans  la  poitrine,  sont  compri- 
més; et  le  sang  qui  doit  couler  en  elles  pour  aller  dans 

le  cœin  ,  uon-aLulement  ne  le  lait  pas  avec  la  mtime  f^i- 
cilite'  que  dans  riiispiraiion ,  pendant  laquelle  celle  com- 
pression sur  les  veines  caves  n'a  pas  lieu»  mais  encore 
il  reflue  dans  les  veines  sous  •  davières ,  qui  se  gonflent 
ainsi  que  les  veines  jugulaires ,  et  dans  celles  du  cerveau 
qui  communiquent  ensemble  :  alors  les  sinus  du  cerveau 
restent  engorgés -de  sang,  tandis  que  les  artères  verté-> 
braies  et  les  branches  nouàbrcuses  des  artères  carotides 
dans  le  cerveau  couiinucnl  d'en  rccevoii  cîu  cœur  ,  et  sont 
par-là  trcs-dilatées  \  d  où  il  doit  résulter  nécessairement  une 
augmenialiou  de  capacité  dans  tout  le  système  vascakire 
sanguin^  ainsi  qu*un  gonflement  du  cerveau,  qui  par  con- 
séquent tend  à  soulever  plus  ou  moins  les  parois  du  crâne , 
et  les  soulève  en  effet ,  A  moins  qu'elles  ne  lui  offrent  une 
résistance  supérieure  à  sa  force  expansivc  :  mais  sî  ces  pa- 
rois sont  faibles  comme  dans  les  enfans .  c  liez  Icsijucls  l'os- 
sificatiou  du  crâne  u'csl'pas  encore  complète,  ou  encore 
mieux  ^  s'il  y  a  au  crâne  une  ouverture  qui  ne  soie  pas  na* 
turelle ,  alors  le  cerveau  ne  manque  pas  de  s  y  insintier* 
Sans  cda^  comme  Lorry  Fa  remarqué ,  il  est  impossible 
que  cette  tendance  au  mouvement  ait  aucun  effet ,  si  ce 
nest  pcut-^'tre  du  côté  des  ventricules  du  cerveau.  C  cat 
ce  que  les  analomîsles  niodcria  o  uut  admis  d  après  les  ex- 
périences de  Lamure,  de  Haller  et  de  Lorry,  expériences 
répétées  par  Fauteur ,  c;t  desquelles  il  résulte  que  ce  n'est 
p%s  le  cerveau  seul  qui  se  c^oiin  c  ou  tend  à  se  gonfler 
pendant  Texpîration ,  mais  que  la  partie  de  la  moelle  épi- 
nière  9  dans  laquelle  on  observe  quelquefois  facilement  un 
canal  communiquant  avec  le  quatrième  ventricule  du  cer- 
veau ,  est  éi;ali'nicnt  susceptible  de  se  gonfler.  M.  Portai  a 
vu  un  enfant  né  a\  ec  un  spina  bi/ida  ayant  son  siège  à  peu 
de  dislance  du  crâne ,  dans  la  partie  supérieure  du  canal 
vertébral ,  où  Ton  observait  manifestement  un  gonflement 
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toutes  les  fois  qui!  expirait;  ce  gotiflement  ëtaît  d'«at«nt 
pkis  grand  qu9  rexpiralîon  était  plus  violente.  L'antopsie 
du  cadavre  de  cet  enfant  offrît  dans  le  milieu  de  la  moelle 

un  canal  aussi  gros  que  celui  d'une  plume  ordinaire ,  et 
plein  d'une  eau  roussntrc;  il  communiquait  avec  les  ven- 
tricules du  cerveau  ,  qui  étaient  remplis  du  même  liquide. 
En  ouvrant  avec  précaution  le  canal  vertébral,  à  la  partie 
postérieure  et  supérieure  des  chiens  et  des  chats  qui  vien- 
nent de  naître,  on  peut  observer  »  mais  non  pas  à  la  vérité 
d*iine  manière  aussi  apparente,  ce  mouvement  alternatif 
J  aiiaisscmeni  et  de  gonflement  de  la  moelle  épinière  ;  mou- 
vement qui  con Cijpond  à  celui  du  cerveau,  et  que  luu  voit 
assez  distinctement  pour  n'en  pas  douter.  Ce  mouvement 
delà  moelle  épinière  ne  parait  avoir  lieu  qu'à  sa  partie 
supérieure;  du  moins  on  n'a  pu  Tobserver  ni  dans  les  spina 
hifida  survenus  à  des  parties  inférieures  du  canal  vertébral, 
ni  dans  les  animaux  vivans ,  lorsqu'on  leur  a  ouvert  la  co- 
lonne vertébrale  an-dessous  des  trois  à  quatre  vertèbres 
cervicales  supérieures.  Il  semble  (juc  vers  cet  espace  le 
mouvement  de  la  moelle  épinière  diminue  insensiblement 
et  se  termine  bientôt.  Ne  pourrai i-on  pas  croire  que  ce 
mouvement  a  toiigours  lieu  dans  Tétat  naturel  ?  La  moelle 
épinière  étant  beaucoup  moins  volumineuse  que  le  canal 
vertébral  n'est  ample,  rien  ne  s'oppose  à  ce  gonflement 
pendant  Texpiration.  H  n'en  est  pas  de  même  à  Tëgard  du 
cerveau  qui  remplit  si  exactement  la  t:a\  !ic  du  crâne,  sur- 
tout cliez  les  cnfans,  qu'il  n'y  a  pas  d'interstice  qui  puisse 
en  permettre  le  gonflement ,  lequel  aussi  n  a  lieu  que  lors- 
qu'il y  a  qudque  trou  au  cràue  ou  lorsque  ses  parois  sont 
singulièrement  amincies  dans  une  certaine  étendue.  Ce- 
pendant ,  à  chaque  expiration  ,  les  vaisseaux  sanguins  du 
cerveau ,  surtout  les  veines ,  tendent  à  se  gonfler.  La  sub* 
stance  de  ce  viscère,  retenue  par  les  parois  du.  crâne,  se- 
rait nécessairement  comprimée,  si  le  sang  ne  rciluait  dans 
les  veines  vertébrales ,  et  n'occasionait  dans  la  moelle  épi** 
nière,  d'une  manière  eflective,  le  gonflement,  qu'il  ne 
peut  produire  dans  le  cerveau  par  rapport  aux  obstacles 

TOMC  XI.  /  3o 
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qui  s*y  opposent  9  ce  qui  diminue  ainsi  les  cûeU  de  k  pm- 
sion  de  )a  sulMUnce  cérébrale  pendant  l'expî ratios  el  em- 
pêche que  nous  ne  aojons  aussi  sujets  à  l'apoplexie  que  nous 
le  serions  sans  cette  admirable  précaution  de  la  natnM ,  en 

prévenant  les  funestes  efTets  de  1h  compression  du  cerrenu 
contre  les  parois  du  crâne  ^  c'est  ce  que  fait  le  rcllnx  (]u 
sang  dans  les  veines  vertébrales.  Elles  peuvent  se  dilater, 
et  goniler  la  moelle  épinière ,  dans  la  substance  de  laquelle 
elles  sont  placées  ^  sans  qu'elle  éprouve  aucoiie  espèce  de 
compression  ,  parce  qu*^le  est  logée  dans  un  ample  canal 
qui  eu  permet  facilement  la  dilatation ,  ce  que  le  crâne  ne 
fait  pas  à  Tcgard  du  cerveau  ,  puisqu  il  le  remplit  exacie- 
'  meut.  Mémoires  de  l  institut ,  sciences  p^^su^t^  et  maUié^ 
maliques ,  an  iv  »  tome  a ,  page  4^ 

MOEURS  (obserfation  des.)  Yojes  OasBtTAviov. 

MOFETTE  (  recbercbe  sur  k.  )  Yoyes  Gas  amotk. 

MOINDRES  CARKÉS  (Méthode  des).  —  Mathéma- 
tiques. —  Observations  nouvHles,  —  IVI.  Lecbndre.  — 
1811.  —  Dans  la  plupart  des  questions  où  il  s  agit  de  ti- 
rer des  mesures  dounées  par  l'observatiou  les  résultats 
les  plus  exacts  qu^elles  peuvent  o/Trir,  ou  est  presque  tou* 
jours  conduit  à  un  système  d*éqnaiâons  de  la  forme  : 

m 

E  Œ  a  +  te  +  çjr +^  +  etc. 

dans  lesquelles  a  »  c etc.,  sont  des  coei^ciens  in- 
connus qui  varient  d'une  cquaiion  à  rautre^  et  x^y^  Zy  etc., 
sont  des  inconnus  qu'il  faut  déterminer  par  la  condition 
que  la  valeur  de  E  se  réduise,  pour  cfaaque  équation ,  k 
une  quantité  nulle  ou  très-petite.  Si  Ton  a  autant  d'équa- 
lious  que  d'inconnues  y,  z ,  etc.,  il  n'y  a  aucune  ditîi- 
culté  pour  la  détcrmiuatiou  de  ces  iucounus ,  et  on  peut 
rendre  les  erreurs  E  absolument  nulles*  Mais  le  plus  sou- 
vent le  nombre  des  équations  est  supérieur  à  celui  des 
inconnus ,  et  il  est  impossible  d'anéantir  toutes  les  emurs. 
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Dans  cette  circonstance ,  qui  est  celle  de  la  plupart  des 
problèmes  physiques  et  astronomiqaes ,  où  Ton  cherche 
Â  détenmiier  quelques  élëmens  împortansi  il  entre  néces- 
sairement de  rarbitraife  dans  la  distribution  des  erreurs  » 
et  on  ne  doit  pas  s'attendre  que  toutes  les  hypothèses  con- 
duiront exacLcment  aux  mêmes  résultats  j  mais  il  faut  sur- 
tout faire  en  sorte  que  les  erreurs  extrêmes ,  sans  avoir 
égard  à  leurs  signes,  soiënt  renfermées  dans  les  limites 
lea  pins  étroites  possibles.  De  tons  les  principes  qu*on  peut 
proposer  ponr  cet  ol^el ,  Fautenr  pense  qu'il  n*en  est  pas 
de  plus  général,  de  plus  exact,  ni  d'une  application  plus 
facile ,  que  celui  qui  consiste  è  rendre  rmnimttm  la  somme 
des  carrés  des  erreurs.  Par  C(";  moyen  il  s  ciablit  enlrc  les 
erreurs  une  sorte  d'équilibre  ([ui  ,  empêchant  les  extrê- 
mes de  prévaloir,  est  très*proprc  à  faire  connaître  Tétai 
du  système  le  plus  proche  de  la  vérité.  La  somme  des 
carrés  des  erreurs  £*  +      +  E"*  +  etc.  étant 

(a  +  bx +     +fz  +  etc;)* 
+  (a'  +  b'x  +  c'y  +  eic.> 

4-  (a"  +  h'x  +  ^'r  +f'^  +  clc.> 

ai  l'on  cherche  son  inmimum  en  faisant  yarier  x  seul ,  on 
aura  l'équation  : 

ossafab  +  xfh^  -i-y  fhc  +  z  fhf-^-  etc. 

dans  laquelle ,  par  $^a^hy  on  entend  la  somme  des  pro- 
duite semblables  ab^dV  +  +  etc.  par  /5Ma  somme 
des.  carrés  des  coefficiens  de  ap,  savoir,  h  -f  +  M« 
-fs  etc.,  ainsi  de  suite.  Le  minimum  par  rapport  à  y  don- 
nera scmblablement  : 

0  =  fac  +  xfhc  +j  fc'     sffe  +  etc. 

Et  le  minimum  par  rapport  kg 

*   *  ■ 

o:=^faf+xfbf    xfcf  Zf/^^6W. 
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Où  ion  voit  que  les  memeft  coeffîciens  fbc^  fhf;  etc.  sout 
communs  â  deux  équations ,  ce  qui  contribue  à  facîlilçr  le 
jcalcnlv  £n  général ,  pour  former  Féqùaihn  du  minimum 
par  rapport  à  twia  des  ùicommesy  ûfaut  muUîpiier  tous 
les  termes  de  chaque  équation  proposée  par  le  coeficient 
de  tinconnue  dans  cette  équation  pris  auec  son  stgne  ,  et 
faire  une  somme  de  tous  ces  produits.  On  oLtiendra  de 
cette  manière  autant  d  équations  du  mininuàm  qu  il  y  a 
d'inconnues  ,  et  il  faudra  résoudre  ces  équations  par  les 
méthodes  ordinaires.  Mais  on  aura  soin  d*abréger  tous  les 
calculs,  tant  des  multiplicaUons  que  de  la  résolution  en 
u'admettant  dans  chaque  opération  que  le  nombre  déchif- 
fres eniu  is  ou  dL-cîmaux  que  peut  exiger  le  degré  d'ap- 
proxiinaiioii  dont  la  qii(.\stiun  est  susceplible.  Si  par  un. 
hasard  singulier,  il  éiaii  possible  de  satisfaire  à  toutes  les 
équations  en  rendant  toutes  les  erreurs  uulles ,  on  obtîen* 
drait  également  ce  résultat  par  la  méthode  du  mnimum^ 
car  n  après  avoir  trouvé  les  valeurs  de  ar,  jy  z,  etc.  qui 
rendent  nulles  E,  E'  etc.,  on  fait  varier  x^yZ^  etc.  de  ^x, 
cT;^ ,  ^z,  elc. ,  il  est  évident  que  E"  qui  était  zéro  deviendra 
par  ctiltc  variatiou  (a  -f-  ^  -|-c^z  -f-  etc.)  Il  en  sera 
de  même  de  etc.,  d'où  Ton  voit  que  Ja  somme  des 

carrés  des  erreurs  aura  pour  variation  ime  quantité  du  se* 
cond  ordre  par  rapport  à  ^y,  etc.  ce  qui  s^accorde 
avec  la  nature  du  minùnum.  Si  après  avoir  déterminé  ton* 
tes  les  inconnues  x^y,  z,  etc.  on  substitue  leurs  valeurs 
dans  les  équaiions  proposées,  ou  connaîtra  les  diverses 
erreurs  E,  E',  E*,  etc.  auxquelles  ce  système  donne  lieu  , 
et  qui  ne  peuvent  être  réduites  sans  augmenter  la  somme 
de  leurs  carrés.  Si ,  parmi  ces  erreurs ,  il  s*en  trouve  que 
ïon  juge  trop  grandes  pour  être  admises ,  alors  on  re- 
jettera les  équations  qui  ont  produit  ces  erreurs ,  comme 
Tenant  d'expériences  trop  défectueuses,  et  on  détermi- 
nera les  incouiiueb  ])ar  le  moyen  des  équations  restautes, 
qui  alors  donneront  des  erreurs  beaucoup  moindres.  Et 
il  est  à  observer  qu  on  ne  sera  pas  obligé  alors  de  recom- 
mencer tous  les  calculs^  car  comme  les  équations  du  n»* 
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Tihnum  10  forment  par  raddhion  yto  \mu  fdu  dans^ 
cbaciine  des  équations  proposées ,  H  snlfira  d'«5carter  de 

Vaddition  les  produits  donnés  par  les  équalionn  qui  au- 
ront conduit  à  des  erreurs  trop  considérables,  La  règle 
par  laquelle  on  prend  le  milieu  entre  les  résultats  de  di- 
verses observations  (  pour  un  seul  élément  )  n'est  qu'une 
conséquence  très-simple  de  ]a  méthode  générale  que  Fan- 
tenr  appelle  méthode  des  moindre»  carrés.  En  effet,  si 
l'expérience  a  donné  diverses  valeurs  a',  a'\  a"\  etc. 
pour  une  certaine  quantité  la  somme  dus  carrés  des 
erreurs  sera  (a'  —  a:)*  -|-  (a"  —  xY  +  {a'"  — x)*  -j-  etc. 
Et  en  égalant  cette  somme  à  un  minimum  on  a  :  o  =r  (a'  —  x) 
4*  f,^"  — x)  +  (a'"— -0?),+  etc.  d*oà  résulte 


a*  4-  a!'  -»-  etc. 
■"■   '  '  '  > 


n  étant  le  nombre  des  observations.  Pareillement ,  si ,  pour 
déterminer  la  position  d'un  point  dans  Tespace,  on  a 
trouvé,  par  une  première  expérience  ,  les  coordonnées 
.  a'  h'  c' \  par  une  seconde,  les  coordonnées,  d'IH 
ainsi  de  suite;  soient  x^jy  z\  les  véritables  coordonnée» 
de  ce  point  :  alors  Perreur  de  la  première-  expérience 
sera  la  distance  du  point  (a'  h'  c')  au  point  (a-,  j, 
Le  carré  de  cette  disuince  est  {a!  —  x)'  -f-  ih* — r)'  + 
(y  ~  c)* ,  et  la  somme  des  carrés  semblables  élant  égalée 
à  un  minimum^  on  en  tire  crois  équations  qui  donnent  : 

n  étant  le  nombre  des  points  donnés  par  rexpérience.  Ces 
formules  sont  les  mêmes  par  lesquelles  on  trouverait  le 
centre  de  gravité  d'un  corps  quelconqne  qui  jouit  de  cette 
]^opriété  générale  :  si  on  divise  la  masih  éCun  corps  en 
molécules  égales  et  assez  petites  pour  être  considérées 
comme  des  points,  la  somme  des  carrés  des  distances  des 
moléctdes  au  ceiUic  de  iiravité  sera  un  minimum.  On  voit 
donc  que  la  méthode  de^  moindres  carrés  iait  connaître, 
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en  quelque  aorte  le  centre  autour  duquel  vîennenl  se  lan- 
ger tous  lea  léauUala  foumia  par  rexpérienoe»  de  ma-- 
nière  à  a*en  écarter  le  moiiia  poaaible.  Méuu  da^  tliuL, 
deuxième  partie,  p.  i49* 

MOmÉ  MÉTALLIQTIE.— Économie 
Découverte,  —  M.  Au.aed  ,  de  Faris*  —  1 8l  6.  —  Par  un 
procédé  endèrement nouveau  résultant  de  Tacdom  des  aâ- 
dea  aoît  aeula ,  aoit  combinéa  et  à  divera  degréa  aur  récain 
allié ,  M.  AUard  eat  parvenu  à  donner  à  des  plaquea  métal* 
liques  des  reflets  chatoyansquî  ont  le  plus  viféclai.  Ueffet 
est  complété  par  uu  vernis  particulier  également  du  à  l  au- 
teur, et  dont  la  composition  est  encore  un  secret.  L'ensem- 
ble du  procédé  offre  des  jeux  de  lumière  variés  et  brillana 
auxqnela  M.  AUard  do|ine  le  nom  de  moiré métaUiquei  lea 
una  huilent  parfaitement  lea  ondolationa  aatinéea  |  lea  re* 
flcts  argentés  de  la* nacre  de  perle ,  au  point  qn*eti  croirait 
ces  plaques  préparées  avec  l  esbcncc  d'orient ,  qui  sert  à 
fabriquer  les  perles  artiticielles  *,  les  autres  imitent  la  ma- 
laciiiie  ou  le  cuivre  aojeux  de  bibérie ,  et  ou  peut  donner 
ans  anrfaoea  mélalliqaea  Taspect  de  Vccaille  ,  du  mica  »  de 
raventarine»  e|c*,  attirant  la  couleur  dont  on  learerét*  Les 
plua  babilea  yemiaBeara  de  France  n'ont  pu  produire  dea 
effets  auaai  beaux.  Le  ministre  de  rintérieur,  sur  le  rap- 
port du  comité  consultatif  des  arts  ,  a  accordé  à  M.  AUard 
un  brevet  d  invenLloti  gratuit ,  et  la  société  d'encouragement 
lui  a  décerné  une  médaille  (for,  (^^ Société  dencouragem,  , 
t.  i5  ,  p.  aïo.)  l^oua  décrirons  le  procédé  à  TexpiratiQU 
du  brevet— O^iseiv.  'iioiif^.— M,  Baobt,  de  Paris*  —1 8l  8. 
—  La  multiplicité  dea  objets  d*art  que  Ton  exécute  aTec  le 
moiré  ont  attiré  sur  lui  Faltention  de  M.  Baget ,  qui  donne 
le  résulia  t  des  recherches  qu'il  a  laites  pour  trouver  la  com- 
position de  ce  produit.  i°.  On  fait  dissoudre  quatre  oneca 
de  muriate  de  soude  dana  huit  onces  d'ean  y  et  on  ajouie 
4ettX  onces  d  acide  nittîque^  a?,  ou  huit  piices  d*eau  >  deux 
onces  diacide  nitrique  et  trois  onces  d*«dde  mntiatlqne  \ 
3^  ou  enfin  f  buit  onces  d*eaa,  deuï  ottcas  dVnide  masm^ 
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tique  et  tme  once  d'acide  inlfurîque.  On  t^pand  nn  de  ces 

xnélfùigcs  chaud  ,  sur  une  feuille  de  fer-blanc  placée  au- 
dessus  d'une  leniae  de  grès*,  011  le  verse  à  plusieurs  re- 
prises jusqu'à  ce  que  la  feuille  soit  toLtlemcnt  nacrée  ; 
ou  la  piooge  dans  de  Teau  légèremeut  acidulée  ,  et  on  la 
lave.  Le  moiré  qne  Tauteur  n  obteuu  par  Taction  de  cea 
difTérena  mélanges  sur  le  fer*bianc  imitait  bien  la  nacfe 
de  perle  et  ses  reflets  ;  mais  les  dessins,  quoique  Yariës, 
D*ctaient  dus  qu'au  hasard ,  ou  plutôt  k  la  manière  dont 
Tétain  cristallise  à  la  surface  du  fer,  en  sortant  du  bain 
d'élaniage.  M.  Bngrt  a  essayé  ,  en  r=^i>ant  éprouver  au  fer- 
blanc  ua  degré  de  chaleur  à  dillérens  endroits  ^  s'il  pourrait 
changer  la  forme  de  cristallisation  de  Fétain  ^et  lui  faire 
prendre  des  dessins  répondant  aux  endroits  chaufies.  Il 
a  obtenu  des  étoiles,  des  feuilles  de  fougères,  etc.  U  a 
obtenu  également  un  dessin  granit ,  bien  semé  ,  en  ver- 
sant i4  volonté  l'un  des  mélanges  cî-dessus,  mais  froid,  sur 
une  feuille  de  fer-blanc  chaulléc  prcsqu'au  rouge.  La 
réussite  de  ces  diiféreus  moirés  tient  en  grande  partie 
i  lalliage  de  Tétain  que  Ton  applique  sur  le  fer.  Dans  plur 
âiears  manufactures ,  on  ajoute  à  Fétain  du  bismuth  ou 
de  ranchnoine ,  et  ces  deux  métaux ,  dans  des  proportions 
gardées,  ne  conirllment  pas  peu  à  louniir  de  beaux  rusul- 
lals.  Le  moiré  métallique  a  la  propriété  de  supporter  le 
coup  de  maillet  y  mais  non  celui  du  marteau.  Toutes  les 
nuances  colorées  ne  sont  ducs  qu^a  des  vernie  colores  et 
translucides  ,  lesquels  poncif  font  apercevoir  la  beauté 
du  moiré.  (Journal  de  pharmade  ,  u  ^  ^  p.  a5.  Annales 
deMmie,  1818,  pag'e  ly'i,)  — Décow^erte*  —  M.  BeasY, 
de  La  Rochelle, —  L'auteur  esl  parvenu  à  obtenir  le  moiré 
îuétallique  par  de  nouveaux  procédés  dont  voici  la  descrip- 
tion ;  i"*.  il  plaça  une  feuille  de  fer-blanc  sur  des  cliar- 
bons  incandeacens  »  et  attendit  que  Tétain  fût  en  pleine 
fusion ,  pour  donner  quelque  coups  de  soufflets  au  centre 
de  Ja  feuille  ;  aussitôt  il  se  produisit  à  la  surface  une  es* 
pèce  de  ÛCQT  dont  les  éiamlnes  étalent  représentées  par 
reiidroil  qui  avait  reçu.  1  im pression  du  vent ,  et  dont  les»* 

( 
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yitBieê  piiitai«Dl  do  ccoire  çomme  des  rayons  autour  des— 

(|iicls  on  apercevait  des  cercles  concentriques.  L^auteur 
pense  qu  on  pourrait  obtenir  aiobi  diverses  espaces  Je  moi- 
rés, en  variant  la  forme  el  le  nombre  des  Louches  à  vont. 
•x".  A  II  moment  où  Tëtain  de  la  feuille  de  fer-l>ianc  est  en  i'u- 
sjon, M«Berry  projette  dessus,  paraspersion»  de  Fcau  fraîche, 
dont  chaque  goutte  fait  crbialliser  Télam  ,  à  l'endroit  ou 
elle  tombe,  et  produit  une  fleur  qul  se  reproduit  surTauire 
face.  Pour  faire  le  granit ,  il  suffit ,  après  la  première  opé- 
ration ,  de  laisser  sur  le  feu  la  feuille  de  fer-blanc  ,  pour 
qu'elle  acquière  un  certain  degré  de  chaleur  ,  el  de  conti- 
nuer Tasper&ion  jusqu'à  ce  que  les  gouttes  d'eau  restent 
sur  Tétain  sans  bouillonner.  3**.  On  peut  obtenir ,  par  le 
moyen  de  Teau,  des  dessins  moirésy  très«variés,  en  adaptant 
sur  une  planche,  de  la  grandeur  de  la  feuille ,  des  snbstan* 
ces  susceptibles  de  s*imbibcr  d'eau ,  ou  bien  en  donnant  à 
cette  planche  diflfërentes  formes  et  Tappuyant,  encore  hk mll- 
lée,  sur  l'étain  en  fusion.  4**-  Apres  avoir  fait  fondre  Je  1 
tain  fin ,  M.  Berry  l'a  coulé  sur  une  table ,  pour  eu  obte- 
nir une  feuille  bien  unie  qui ,  plongée  dans  les  acides  y 
a  montré  de  belles  cristallisations;  cette  même  feuille  ajmii 
été  passée  k  la  pierre-ponce  et  polie  ,  le  moiré  â  disparu. 
Ce  qui  prouve  que  les  cristal lib.iiions  ne  se  forment  qu'à  la 
surface  et  sont  prompicmeut  détruites  par  le  frottement. 
L'auteur  emploie  pour  développer  les  cristallisations  sur 
l'ctain  de  l'acide  nitro-muria tique  composé  de  deux  parties 
d  acide  nitrique  et  d*une  partie  d'acide  muriatique  étendues 
de  di  T  parties  d*eau  distillée«G*est  dans  cet  acide  qi|*il  trempe 
les  feuilles  ;  il  les  retire  de  temps  en  temps  pour  les  éponger 
avec  le  même  acide,  atiii  d'empèchcr  Tellet  de  l'oxidation. 
Aussitôt  que  le  moiré  paraît  il  les  retire,  les  rince  à  plusieurs 
eaux  pures  pour  enlever  1  acide  ,  et  les  essuie  ^  elles  sont 
alors  prèles  à  être  vernies.  {Société  ctemouragement^  i8i8, 
p,  355.  )  —  InvenUon.     MM,  Batoul  et  Dubocrial  ,  dû 
Paris»  —  Il  a  été  accordé  aux  auteurs  un  btevet  dùwenr 
tion  âe  cinq  ans ,  pour  la  fabrication  d'un  nouveau  moiré 
métallique  ,  sur  lequel  ils  adaptcul  dc$  dcsbius  ou  chifffM 
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produits  au  moyen  du  feu  et  des  acides  :  nous  ferons 
connaître  leurs  procédés  dans  notre  dictionnaire  annuel 
de  i82i. — FeijecUonnement. — M.  Allakd.  — Cet  artiste  a 
présenté  à  la  Société  d^encouragement  un  moiré  métalli- 
que produisant  le  même  eiTet  quç  les  pierres  précieuses,  et 
une  autre  espèce  de  moiré  qu'il  appelle  moiré  satiné.  (  Mo^ 
mtenr^  18189  ^*  i  t4B).  —  Importation»  — >M.  Vax^lct.— 
I8i9.  —  Après  avoir  bien  conuu  tous  les  effets  qu^on 
peut  obtenir  sur  le  fer  et  le  cuivre  étamé  ,  d'après  le 
procédé  de  M.  Aiiard  ,  M.  Brunei ,  français  ,  établi 
à  Londres ,  voulut  l'appliquer  aux  feuilles  d'étain  que  leur 
flexibilité  permet  d'adapter  sur  toutes  les  matières  et  de 
revêtir  toutes  les  formes.  M.  Yallet  >  qui  a  aidé  M.  Brunei 
dans  ses  recherches  et  coopéré  à  ses  succès  ,  vient  d'intro* 
duirc  en  France  ie  nouveau  piocédé  qu  il  s  l^l  assuré  par 
Mil  brevet  de  quinze  ans.  Les  personnes  qui  ne  connais- 
sent qu'impariaitcmcut  le  procédé  de    M.  Aiiard  ,  ne 
doivent  trouver  aucun  mérite  nouveau  à  produire  sur 
des  feuilles  minces  d'élain  plus  ou  moins  grandes  Vcffet 
chatoyant  qu'il  est  si  facile  d*obtenir  sur  des  feuilles  de  fer- 
blanc  ,  on  sur  des  plaques  d*étain  fondu.  C'est  pour  cette 
raison  qu'il  est  indispensable  d'entrer  dans  quelques  détails 
sur  les  phénomènes  que  présente  la  fabrication  du  uiolré 
métallique.  L'étain,  comme  tous  les  métaux  »  ailëcte  en  se 
figeant  une  forme  cristalline  plus  ou  moins  sensible  à  sa 
surface.  Elle  est  masquée  par  une  pellicule  métallique  » 
mais  on  peut  encore  en  suivre  la  trace ,  et  l'œil  exercé 
prévoit  d'avance  ,  en  regardant  une  feuille  de  fer-blanc  , 
quel  stia  le  dessin  du  moiré  ,  lorsqu'elle  sera  décapée  par 
les  acides.  Si  Ton  gratte  la  surface  de  Fétain,  ou  si  on  l'é- 
tend  avec  le  marteau» on  détruit  la  cristallisation ,  et  alors 
on  n'obtient  plus  de  moiré ,  ou  du  moins  il  n'est  plus  le 
même.  C'est  ainsi  que  lorsqu'on  soumet  à  l'action  des  acî^ 
des  un  morceau  de  fer-blanc  plané  ou  embouti ,  il  ne  se 
produit  qu'une  cristallisation  confuse  ,  semblable  h  celle 
de  raventurinc.  Pour  rrtahlir  les  ciïvis  larges  ,  il  laut  né- 
cessairement recommencer  1  upériiiiuu  de  Icumagc  »  ou 
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bien  Tsmeneif  pur  m  moyen  quelconque  la  couche  d'étain 
à  Fêtai  liquide.  On  prépare  les  feuilles  d*cuin  comme  celles 
d'or,  d'argent  ou  de  cuivre,  à  laide  du  marteau.  Cette 
opération  détruit  la  texture  cristalline  de  la  surface  du  mé- 
tal. AuMÎ,  ce»  fenillesi  telles  qu'on  le»  trouve  dans  le  corn* 
nerce ,  ne  sont  pas  susceptibles  de  reoeroir  le  moiré  mé- 
tallique ,  il  faut  préalablement  les  remettre  dans  une  con- 
dition telle  ,  que  les  molécules  puissent  s'arranger  à  leur 
suriace  comme  elles  sont  disposces  dans  le  fer-blanc  5  c'est 
ce  qui  aurait  lieu  iniaîUililemeut  si  on  les  faisait  passer  à 
Tétat  liquide;  nous  n*aTons  pu  deviner  comment  on  opère 
la  fusion  de  ces  feuilles  sans  les  déformer,  eVsi  un  secret 
qai  d^aillearsy  étant  le  privilège  deTimportatenr ,  ne  nous 
serait  d'aucun  usage.  M.  Vallet  donne  anx  feuilles  minces 
d'étain,  destinées  a  i  étamage  des  glaces,  une  prt'pni atiou. 
telle,  que  ceux  cjiii  sont  en  droit  de  fabriquer  des  moirés  mé- 
talliques, peuvent  appliquer  avec  succèsleur  procédé  sur  ces 
feuilles.  Elles  pettveat  se  coller  facilement  sur  le  papier; 
et»  dans  les  circonstmoes  onVon  aurait  à  combattre  Thumi- 
dité  »  on  se  servirait  d*nn  mordant  hnilenx  •  comme  on  le 
fait  pour  la  dorure.  (Société  d'encouragement  ,    1819  , 
p,  i5.) —  Perfectionnement»  —  M.  AiXAno.  — Le  jurj  ap- 
pelé pour  juger  les  produits  de  l'industrie  nationale  admis 
au  concours  »  a  décerné  à  M.  AUard  une  médaille  <Vor^ 
pour  avoir  découvert  le  moiré  méCalUqne ,  procédé  qu^il 
nVcessé  de  perfectioaner,  et  au  moyen  duquel  il  peux  main- 
tenant obtenir  à  volonté  les  dessins  qu'il  se  propose  de 
rendre.  Livro  dhonticury  p. 

MOLÉCULES  ESSEiNTIELLES  des  composés.  — 
YsiQUE.  ^  Observations  nou^^eUes,  —  M.  Lamarck,  ^ 
r Institut*  —  An  IV.  ~Lesmoléc«les^  dit  ce  savant,  sont 
simples  et  identiques  ;  lliétérogénité  4c8  composés  n'est 
due  qu'à  l'agrégation  de  diverses  sortes  de  molécules. 
Mémoires  de  l'Institut  de  l  an  iv  ,  classe  des  sciences  phj- 
fiiques  et  nuulwmatiques ,  et  Momt&àr  j  onYf  poQC 
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MOLLETONS.  —  Fabriqu es  et  M AsuFAcTt  REs. — Per- 
fieiîonnemens*'^M»  Pwol,  de  Saint-Dié  (LoÎMt-Cher). 
.  ^Air  ix«     n  a  été  iécemé  à  M.  Pajoi  uae  médaûktde 
bronze  poar  des  moUeloiis  d^nne  qualité  supérieure*  {JU-* 
ifre  d'honneur^  p^g^  36i .  )  —  An  x.  —  Le  même  £ibr!cant 
a  atteint  dans  son  genre  un  degré  remarquable  de  perfection. 
Le  jury  Ta  jugé  digne  de  la  médaille  d'argent,  (^Moni- 
teurs an  xr,  page  47-)  —M,  Pruiiet,  dAlhy,  —  Mé- 
daiUe  de  bronze  pour  ses  molletons  de  colon  bien  fabri- 
qués» (^Livre  éthonneur ^  page  36o«)^M.  Jalagoibr,  de 
Somndères  (Gard.  )— il/eirtfbii  honorable  pour  ses  molle-» 
tons,  dont  le  jury  a  été  Irès-satîsfail.  ( Liure  d^honneur , 
page  fi3S,) — Anduse  '(fnbiique  d')  (Gard.)  —  1806.— 
Mention  honorable  pour  de»  molletons  d'une  bonne  fabri- 
eation.  (  Livre  d^Jionneur^  p*  lo.)  —  M.  Albiket,  de  Paris, 
Citation  au  rapport  du  juty  pour  des  produits  idenii* 
ques  bien  confectionnés.  (Litnre  d^honneur^  poge  S.)  — 
AavAVD  frères,  if^i>.—- Ce  fabricant  a  présenté  &  Texpo- 
sîtion  des  molletons  estimés  pour  la  beauté  de  kurs  tissus 
et  le  cboix  des  matières.  (Moniteur,  i8o6,  pa^(^  iioi,) 

—  MM.  Henriot  frères,  sceur  et  compagnie ,  da  Reims, — • 
1 8l9.  Médaille  de  bronze  fonr  la  bonté  et  la  bonne  fa- 
brication de  leors  molletons  etfianelles  de  diverses  qualités. 
(£tV*  dthon*f  p*  a26.)— MM.  DEMBuetr  et  DALAMasaxt  de 
Parh,— Mention  honorMe  ponr  des  molletons  bien  fabri- 

•qués.  i^Livrc  dlionneur^  F^cT^  ia8.  ) — M.  GriLLEMET  ,  de 
Nantes. — Citation  au  rapport  du  yi/ry  pour  la  bonne  (|U<di lé 
de  ses  molletons  de  coton.  {Livre  d'honneur  ^  page  ^i"]*) 

MOLLOS&US.— ZooLOGR.  —  Observations  nouvelles, 

—  M*  GiOFntOT-SAnrr-HiLAiRV.  —  A»  xiii.  —  Plu» 
sieurs  cèattres^sonris  publiées  par  M.  d'Aztara  ,  âmn  son 

histoire  des  aiiinîaux  du  I\irngnay  ,  ayant  beaucoup  d'aQi- 
nité  avec  le  vesperiilio  niollussus,  et  les  mulots  volans  de 
Daubcnton ,  M.  Gcoilroy  les  <i  réunis  tous  dans  un  seul 
^enre  son»  le  nom  de  mollossm  ^  d'après  les  considérations 
suiTftDles^  Toutes  ces  cbauves-seuris  sont  les  seules  qui 


4^6  MOL  • 

a^aienC  que  deux  incuÎTes  à  clia^e  mâchoire.  Les  supé- 
rfeares  soot  de  gnoidear  moyenne,  convergentes ,  disuntes 
des  caumes ,  et  partagées  en  deux  â  leur  couMone  :  ks 
inférieures  sont  à  peine  visibles  à  cause  de  leur  petitesse, 
et  parce  qu'elles  sont  entassées  et  comme  cachées  dans  le* 
racines  des  canines.  Celles-ci,  à  la  mâchoire  inférieure, 
ont  une  pusilîon  inclinée,  cl  sont  réunies  à  leur  racine  ; 
les  supérieures  sont  très-grandes  et  parallèles  ;  eniin  les 
dents  molaires  au  nombre  do  huit  en  haut  et  de  dix  en 
ba^y  sont  terminées  par  une  couronne  large,  et  hérissée 
de  petites  pointes.  D'ailleurs  la  langue  de  ces  chauves- 
souris  est  lisse  et  sans  papilles.  Leurs  oreilles  sont  réu* 
nies  antérieurement  et  couchées  sur  le  museau.  L'oreillon 
qui  csi  ordinairement  placé  au  centre  de  Toreille  et  au 
devant  du  conduit  auditil,  fait,  dans  les  moliossus ,  partie 
de  roreille  externe  :  il  est  rond  et  très^Yoisin  de  la  com- 
missure des  lèvres.  Le  muaeeu  est  fort  gros  et  court.  Les 
narines  sont  simples ,  sans  fenîUe  k  Tentour ,  et  ouvertes 
par  deux  trous  rendus  plus  sensibles  par  un  bourrelet  sail- 
lant à  leurs  bords.  Lacjueue,  qui  est  assez  long^ue,  n'est 
enveloppée  que  dans  sa  première  moitié  par  Ja  mcinhr,'\n& 
interféraorale.  Au  surplus  ,%ans  s*arrêtcr  à  toutes  ces  cou- 
sidérations ,  on  distinguera  toi^ours  les  moliossus  aux  ca- 
ractères suivans  :  Deux  indswes  à  thaque  mâchoire ,  Vo^ 
reillon  situé  en  dehors  de  la  conque ,  le  nez  sans  feuille  ou 
ntemhianc.  rScuf  espctc^s  bc  rapporlent  à  ce  type  :  1°.  Le 
moliossus  riijiis ,  dont  le  pelage  marron  est  foncé  en  dessus , 
marron  clair  en  de^ous,  le  museau  irès-gros  et  très-court; 
ft««  le  moliossus  ater^  dont  le  pelage  est  noir ,  lustré  seule- 
ment en  dessus  ;  3^  le  moliossus  obseurus^  ayant  le  pelage 
brun-noirâtre  en  dessus ,  obscur  en  dessous ,  les  poUs 
blancs  k  leur  origine  ;  4°*  moliossus  longtcaudatus^  d*un 
pelage  cendré-fauve  ,  ajant  un  rubaià  tîUuJl  au  bout  du 
museau  jusqu'au  front ,  la  queue  presque  aussi  longue 
que  le  corps  ;  5°.  le  moliossus  fusd-uenter^  dont  le  pelage 
est  brun  cendré  çn  dessus ,  cendré  en  dessous  ,.exoepié  le 
ventre  qui  est  brun  au  centre  \  6^.  le  moliossus  castaneus^ 
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pelage  châtain  en  dessus ,  blanchâtre  en  dessous ,  ayant  un 
robaii  étendu  du  bout  da  museau  jusqa^aa  front  ^  7*,  le 
moiïossus  laikaudatus 9  pekge  brun  dbscnr  en  dessus, 
moins  sombre  en  dessous»  la  queite  bord^  de  cbAqae 
c6té  par  un  prolongement  de  la  membrane  înterfémorale  ; 
8*.  le  moîlossus  crassi-caiidatus  ,  pelage  Lrun-cannelle,  plus 
clair  eu  dessous  ,  tjucue  bordée  de  chaque  c6të  par  un 
prolongement  de  la  membrane  interfémorale  ^  9^.  le  mollos- 
sus  aniplexicaudatus  >  pelage  bnin*marron  ,  toute  la  queue 
enveloppée  dans  la  membrane  interfémorale.  Société  phi^ 
lomathique ,  anxiu ,  pa^e  278  ,  Annales  du  Muséum  éttds' 
lou  e  naturelle ,  tome  6  ,  page  i5o. 

MOLLUSQUES  (De  ceux  dits  acéphales  conchylifèi  es). 
^Zoologie.  — Observ.nouveUesX-^'M.,  LmkncK^derin- 
stàtti.»  —  1 807 .  — »  L*auteur,  dans  un  Mémoire  trés-détaîllé , 
préseniele  tableau  de  Tordre  des  mollusques  acéphales  par<- 
tagé  dans  ses  principales  divisions ,  et  indique  les  familles 
tju  il  croît  convenable  de  former  parmi  ces  mollusques. 
Par  ce  moyeu  il  fait  connaître ,  d'uue  part ,  la  distribution 
jqp*il  trouve  la  plus  avantageuse  à  employer  pour  ranger 
méthodiquement  ces  animaux,  6t  de  Tautre  part  il  fait 
Gonnaitre  la  place  que  doit  occuper ,  dans  cette  distribu- 
tion ,  le  nouveau  genre  dont  il  détermine  les  caractères. 
Les  mollusques  acéphales  ^  dit- il,  n'ont  point  de  tête  dis- 
tincte ,  et  la  piupai  t  sont  envelu|)p(L  s  d  une  coquille  à  deux 
valves  opposées  qui  s'articulent  en  charnière.  L'étendue  du 
Mémoire  de  Tauteur  ne  nous  permettant  pas  de  le  suivre 
dans  les  nombreuses  divisions  qu^il  établit ,  nous  devons 
nous  borner  à  recommander  k  nos  lecteurs  cet  excellent 
travail ,  le  plus  complet  qn*on  ait  fait  encore  sur  cette  ma* 
lîcie.  Annales  du  Muséum  d'histoire  naturalie,  tome  10 4 
page  389  y  planches        3o,  3i  et  32. 

MOLLUSQUES.  (Existence  simultanée  des  mollus- 
ques marins  et  fluviatiles  dans  le  golfe  de  Livonie.  )  — 
GtoiLOQïM.^Observations  nauyelles^—  M.  Fbbmiuvills.— 
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Iftl9.  — Il  résulte  des  expériences  faîtes  il  y  a  déjà  long- 
temps par  M.  iicudant ,  que  les  mollusques  marins  peu- 
vent éW  habitué^  à  vivre  dans  les  eaux  douces,  conmie 
aussi  les  molliisques  fluviatiles  k  vivre  dans  les  eaux  sa- 
lées; mab  on  n*avait  pas  encore  oliaervé  positivement 
dans  la  nature  la  rdunîon  de  ces  deux  sortes  d*animfiiix 
dans  les  mômes  eaux.  Une  IcUre  de  M.  Fremiiiv  illc,  lieu- 
tenant de  vaisseau  ,  adressée  à  Fun  des  membres  de  la  So- 
ciété philomathique ,  annonce  aujourd  hui  (1819)  le  fait 
suivant:  «  La  faiblesse  de  la  salnre  des  eaux  de  la  mer 
»  Baliique^  est  -enoore  pins  sensible  dans  le  golfe  de  Livo* 
»  nie  que  partout  ailleurs;  elle  est  tdle  que  les  moUuaqaes 
»  d*eau  douce  y  vivent  très-bien  ,  et  que  j'ai  trouvé  sur 
»  les  rivages  des  unio  ,  des  rvclades  ,  des  anodontes  ,  vi- 
))  vant  pMomêle  nvec  le  caidium  ,  des  tellines  ,  des  vé- 
»  nus ,  coquilles  qui  habitent  ordinairement  les  eaux  les 
»  plus  salées.»  BulL  des  iCmdela  Soe*  phUom*        P*  7>* 

MOLLUSQUES  (  expériences  sur  les.  )  ZooLocn.-*- 
Ohservaikms  nouvelles,  —  M.  F.-S.  BcunAirr •  —  1 8 1 6.  | 

Il  résulte  des  €X})éi  icuccs  que  l'auteur  a  laites  sur  la  pos-  1 
sibilitc  de  faire  vis  re  des  mollusques  d*eau  douce  dans 
les  eaux  salées  1  et  des  mollusques  marins  dans  les  eaux 
douces ,  que  les  eaux  chargées  d'acide  carboniqiie  suiTo* 
quaient  subitement  ces  animaux  cl  les  faisaient  périr  % 
que  les  eaux  chargées  d'autres  acides  minéraux  en  trèfr* 
petite  quantité  produisent  A  peu  près  les  mêmes  effets; 
que  l'eau  chargée  de  0,02  de  sulfate  de  fer  aâecte  aussi 
très-vivc!menl  les  mollusques  qui  y  soni  plongés  ,  et  qu  ils 
j  meurent  bientôt  >quc  Teau  saturée  d' hydrogène  sulfure 
et  étendu  ensuite  de  son  poids  d'eau  pure ,  produit  des 
effets  plus  lents,  mais  dont  les  suites  sont  les  mêmes* 
M.  Beudant  a  employé  dans  ses  expériences  de  Feau  qui  i|e 
contenait  qu'un  grain  de  sel  par  livre,  ou  o,ooori,  en- 
viron \  il  a  ensuite  augmenté  graduellemeui  la  quantité  de 
sel  à  raison  d'un  graiu  tous  les  deux  jours ,  et  euhn  de 
trois  grains  par  jour.  L'expérience  dora  cinq  moU  ;  au 
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boni  de  ce  içmps  le  liquide  employé  renfermait  0|04  de 
son  poids  de  sfl ,  comprenait  enviroD  o,oo5  de  muriate 
de  cnaQT.  En  procédant  de  cette  manière  la  plupart  des 

mollusques    des   eaux    douce»    se  sont  compléiemcui 
habitués  à  vivre  dans  l'eau  salée,  ou  Us  ne  présen- 
taient plus  aucune  apparence  de  malaise  ;  et  pendant  1  es- 
pace des  cinq  mois  il  n*en  est  pas  sensiblement  mort  plus 
que  dans  Teau  douce*  Les  paladines  et  les  nërites  de  la 
Seine  ont  pam  souffrir  dsTantage  et  il  en  est  mort  un  plus 
grand  noBabre  que  dans  Veau  douce  dans  le  même  laps  de 
temps.  Tous  les  mollusques  à  coquilles  bivalves,  les  ano- 
dontes ,  les  mulcttes  et  les  cyclades,  rassemblés  dans  l'eau 
saléC)  soni  morts  pendant  Texpérience.Des  individus  de  di-> 
Tcrs  genres  de  testacées  marins ,  plongés  subitement  dans 
Teau  douce,  se  sont  contractés  dans  leurs  coquilles  et 
sont  morte  en  cet  état.  Seulement  les  espèces  qui  vivent 
habituellement  sur  les  rochers  placés  hors  de  Teau  ont 
résisté  un  peu  plus  long-temps,  mais  ils  oui  succombé» 
L'auteur  ayant  ensuite  formé  deux  séries  des  mêmes  espè- 
ces, en  conserva  une  dans  Teau  de  mer  pour  avoir  un 
point  de  comparaison  et  fit  plonger  Tantre  dans  l'eau  demer, 
étendue  successivement ,  et  peu  à  peu  d*eau  douce ,  et  les 
mollusques  marins  s*y  habituèrent  tellement  qu^au  bout  de 
quelque  temps  ils  vécurent  avec  les  lymmées  et  les  pla« 
norbes.  Quelques  espèces  cependant  ne  purent  résister  à 
rexpériencc.  Un  peut  en  conclure  avec  M.  Beudant  que 
les  faits  quil  rapporte  doivent  avoir  un  certain  degré  de 
probabilité ,  et  en  tirer  ces  conséquences ,  que  puîsqu^om 
a  tout  lieu  de  dire  que  la  même  eau,  soit  douce  ,  soit  salée 
au  degré  des  mers ,  soit  mieux  encore  saumâtre  ,  peut 
nourrir  h  la  fois  des  animaux  qui  vivent  dans  no^  marais , 
nos  rivières,  et  d'autres  qui  se  trouvent  ordinairement  d  a  us 
nos  mers ,  on  pourrait  présumer  qu'il  a  existé  des  cir- 
constances semblables  dans  la  natute  ,  et  que  c'est  à  elles 
que  nous  devons  de  rencontrer  dans  une  même  couche 
terrestre  des  coquilles  fluviatiles  et  des  coquilles  marines , 
en  admettant ,  comme  tout  semble  le  prouver ,  que  ces 
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coquilles  se  ironveni  encore  dans  le  lieu  même  où  elles 
ont  vécu.  11  serait  peiit-èirc  assez  naturel  de  penser  qu'en- 
tre UD  terrain  maria  et  un  terrain  fluvîatile  il  existe  qael' 
ques couches  qui  forment  le  passage  de lun  à  l*Aulre ,  et 
qui  ont  été  produites  par  des  eau:K  saumàtres  où  vivaient 
ensemble  des  mollusques  que  ron  trouve  aujourd'hui ,  les 
uns  dans  les  marais  ,  les  rivières  ,  les  autres  dans  les  mers. 
Une  telle  circon^tant  c  pourrait  avoir  eu  lîeu,  par  exemple 
dans  la  formation  du  grès  de  Baucharaps ,  et  les  couches 
calcaii'es  et  marneuses  fétides  de  Vaucluseiqui  renferment 
des  coquilles  ressemblant  à  des  cérites  avec  des  lymmées  » 
des  planorbesy  etc.  si  on  «pouvait  supposer  avec  qadques 
naturalistes ,  contre  toute  apparence  ,  que  les  terrains  ap- 
pelés terrains  d'eau  douce  ont  tous  été  formés  sous  des 
eaux  marines.  Les  expériences  expliqueraient  Tabsence  , 
d'aillenrs  assez  remarquable  des  coquilles  fluviatiles  des 
genres  anodontes ,  molette  et  cyclade.  £n  effet ,  on  a  vu 
que  les  mollusques  qui  habitent  ces  coquilles  n*ont  pu  slia- 
bituerà  vivre  dans  les  eaux  chargées,  comme  celles  de  nos 
mers,  deo,o4  de  maiières  salines.  Pui^qu  il  résulte  des  ex- 
périences que  1rs  mollusques,  siirloiit  roux  d^eau  douce, 
ne  peuvent  vivre  dans  les  eaux  chargées  de  sulfate  de  chaiu» 
on  pourrait  expliquer  pourquoi  on  ne  trouve  point  de  ce* 
quilles  dans  la  masse  gypseuse  de  Montmartre ,  et  en  gé- 
néral dans  les  gypses  anciens  et  nouveaux^  quoiqu%  soient 
souvent  en  couches  subordonnées  à  des  terrains  coquîlliers. 
Puis(}ue  les  mollusqiu  >  marins  peuvent  vivre  dans  des  eaux 
presque  saturées  de  muriate  de  soude,  il  paraîtrait  que 
Tabsence  des  corps  organisés ,  vivant  dans  le  lac  Asphal ti- 
que 9  si  elle  est  bien  réelle^  lient  à  la  présence  des  muriates 
amers  de  chaux  et  de  magnésie,  et  peut  être  à  celle  des  ma- 
tières bitumineuses  que  Lavoisier  n*a  point  trouvées  dans 
son  analyse,  sans  doute  parce  qu  elles  ne  s'y  rencontrent  que 
passagèrement  dans  certaines  circonstances.  D'un  autre 
côté ,  que  puisque  les  mollusques  marins  périssent  dans 
des  eaux  sursaturées  de  muriate  de  soude  ,  il  n  est  pojnt 
étonnant  qnon  n'en  ait  point  trouvé  de  dépouilles  dans 
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les  mâflses  immeiiM  de  sel  gemmer  qa^on  exploite  en  plu- 
nevii^  contrées.  Enfin  ,  si  on  admet  qne  des  mollusques 

marins  et  des  mollusques  pluvîatiles  peuvent  vivre  dans 
le  même  liquide  ,  il  semblerait  en  résulter  que  1  habita- 
tion ,  dans  les  eaux  douces  ou  . dans  les  eaux  salées  ne  se- 
rait point  une  faison  pour  établir  de&  genres  particutiers^ 
À  moins  qu'on  ne  puisse  trouyer  des  caractères  suflbans  et 
constans  dans  les  coquilles ,  ou  mieux  encore  dans  les  ani'» 
maux  qui  les  habitent ,  lorsqnVUes  ne  sont  pas  fosailet* 
Ann,  de  chimie  et  de  physique^  1816,  t,  2,  p,  33, 

MOLLUSQtJES.  Voyez  Clio  borealis,  Hyale  ,  Phyl- 

LIDlAy  PLÉflÉPODSS  ,  fx.KURO- JUUSCBE)  PSEDDOMSUfS  et 

TairosiB. 

MOLLUSQUES  GASTÉROPODES  (  Espèces  noa- 
véUes  de  )•  —  Zoologie.  —  Obsetvaiions  nouvelles*  — 
M.  Bbtoawt.       IBIO.  — *  La  preniière  espèce  appelée 
sabot  des  eaux  saumdlres   (  turbo  muriaticus  )  coq.  à 
spire  aiguë  ,  mince  ,  transparente  ;  ouverture  à  bords 
réunis  un  peu  évasée  à  la  base.  Les  plus  grands  indivi- 
dus ont  trois  millimètres  et  demi  de  hauteur  sur  deux 
millimètres  dans  leur  plus  grande  largeur  \  ils  sont  com-* 
posés  de  six  tours  de  spire  convexes,  unis,  séparés  par  un 
petit  sillon  ;  le  premier  tour  est  plus  grand  que  tons  les 
autres  ;  rouverture  est  1111  peurétrécie  au  sommet  et  évasée 
à  la  base  *,  les  bords  sont  tranehans  réunis.  Un  petit  ombilic 
est  caché  en  partie  par  le  bord  gauche.  La  couleur  est 
brune ,  Tépiderme  est  légèrement  velouté.  Cette  coquille 
ressemble  beaucoup  en  petite  \hdix  tentaculata  de  Linné. 
Elle  se  trouve  dans  les  eaux  saûmàtres  des  fossés  ou  des 
marais  qui  bordent  les  côtes  de  TOcéan  ;  M.  Beudant  Ta 
Irouvée  pour  la  première  fois  auprès  du  Havre.  M.  Fau- 
jas-Saint-Fond  a  observé  cette  même  espèce  sur  les  côtes 
de  la  Méditerranée ,  dans  les  étangs  salés  de  Maguelonne. 
Uanîmal  a  les  yeux  très-peu  saillans ,  à  peine  pédiculés , 
placés  au  bas  des  tentacules  \  son  pied  est  triangulaire,  un 
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peu  érasé  et  comme  oreille  par  le  haut.  M.  Suriray  a  re« 
tnarqw^  au  microscope  que  les  tentacules  sont  munies  de 
petits  cils  vlbiaus  comme  dans  reriairis  planorbes.  Celle 
espèce  ne  peut  point  appartenir  au  genre  bulime  ^  non- 
aenlcmcat  par  les  caractères  de  Touverture  ,  mais  encore 
par  la  forme  de  Tanimal  et  par  Topercule  dont  son  pied 
est  muni.  La  deuxième  espèce  appelée  sabot  à  côtes  (lur- 
ho  costatus  ),   coq.  à  spire  aiguë,  médiocrement  épaisse, 
garnie  de  côtes  longitudinales.  Les  plus  grands  individus 
ont  cinq  millimètres  de  hauteur  cl  deux  dans  leur  plus 
grande  largeur  ;  ils  sout  composés  de  sept  tours  de  spire 
dont  les  trois  inférieurs  •  sont  garnis  de  côtes  saillantes 
longitudinales  )  lcs  quatre  supérieurs  sont  unis.  L'ouver- 
ture est  ovale,  rétrécie  au  sommet  ;  les  bords  sont  tran- 
chnns  ,  évasés  désunis  *,  point  d*ombîlic  ;  la  couleur  est  le 
blanc  sale  avec  des  taclics  brunes  longitudinales  entre  les 
côtes  ;  Tauteur  a  remarqué  que  toutes  les  coquilles  qui 
ont  s^ourné  dans  Teau  depuis  la  mort  de  leur  habitant 
ont  acquis  une  teinte  de  violet  plus  ou  moins  foncée*  La 
lèvre  gauche  et  la  columelle  sont  aussi  brunes*  Il  na 
trouvé  cette  espèce  que  sur  les  c6tes  granitiques,  dans  les 
'  trous  que  la  mer  arrose  pendant  les  marées ,  depuis  Saini- 
Màlo  jusqu'à  Brest.  Je  ne  Tai  vu  ,  dit  M.  Bcudarit,  ni  sur 
les  côtes  calcaires  ni  sur  les  cotes  sabioiineuies.  L'auimal 
a  les  yeux  fortement  pcdiculés  ,  placés  à  peu  près  au 
tiers  inférieur  des  tentacules  \  celles-ci  sont  tronquées  nec 
au  bout  y  elles  sont  aussi  longues  que  la  coquille.  Le  pied 
est  presque  ellipsoïde.  L^animal,  lorsqu'il  vogue  à  la  suHâee 
de  l'eau,  fait  aller  continuellement  ses  tentacules  en  ma- 
nieiv  de  rames  ,*  il  est  de  couleur  blanche.  La  troùicnie 
espèce  appelée  sabot  treillisé  (  turbo  cancellatus)  coq.  ven- 
true assez  épaisse  ,  garnie  de  côtes  longitudinales  et  de 
sillons  transverses.  Cette  coquille  a  quatre  millimètres  de 
hauteur  sur  trois  dans  sa  plus  grande  largeur  \  elle  est 
•composée  de  cinq  tours  de  sphrc  dont  Tinférienr  est  doo- 
l)le  de  la  totalité  des  autres,  tous  sont  treillisrs  par  des 
aillons  ti  ansvcrses  et  des  côtes  lougiludiuaies  ^  i  ou  ver- 
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tttre  cet  orale  oblonguo,  les  bords  mit  tianchant  fféanis , 
point  dWbîUc.  La  couleur  est  d'un  blanc  sale*  Cette 
espèce  et  la  précédente  ont  été  tronvées  par  M.  Beudant  ; 
elle  est  rare  j  l'aulem  n'a  vu  qu'une  fois  l'animal,  qui 
ressemble  absolument  à  celuî  de  l'espèce  précédente. 
Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelk^  tome  i5,  p.  ig^. 

MOLLUSQUES  ,  RADIAIRES  ET  ZOOPHITES 
(Stmetmre  des  parties  solides  des).-— Histoibb  SAtuaBus. 
—  Observations  nouîf.  —  M.  Bbxtdjliit.  ^  1 810.     L'os  de 

la  seiche ,  dit  ce  savant ,  est  composé  de  plans  obliques  à 
son  axe  :  ces  plans  sont  formés  par  une  multitude  de  filets 
jH  i  peiidiculaires  assez  serrés  les  uns  auprès  des  au^es  ^ces 
filets  se  rétinissent  à  leurs  extrémités  pour  former  une  sur- 
face continue  qui  présente  des  dessins  fortagréables.  Les  ar- 
gonautes présentent  un  tissu  à  stries  perpendiculaires.  Les 
nautiles  paraissent  formés  de  deu  x  plans  distincts  :  le  plan  ex- 
térieur  est  irès-mîncé  ,  fibreux  ,  à  fibres  perpendiculaires  ; 
l'intérieur  est  épais  ,  compacte  ,  à  cisiiure  céroïde.  T. es  spi- 
rides  sont  d  un  tissu  compacte  et  sout  composées  d  uo  seul 
plan*  Quelques  gastéropodes  ont  leurs  coquilles  composées 
de  petites  couches  très -minces  parallèles  on  en  recouTre- 
ment,  et  d'un  tissu  à  peu  prèii  compacte;  telles  sont  les 
patelles ,  les  fissnrelles ,  etc. ,  avec  quelques  différences 
suivant  les  espèces.  Dans  d'autres  gastéropodes  les  coquilles 
sont  composées  de  trois  plans  :  le  plan  extérieur  est  fibro- 
coDipactc  à  iibres  perpendiculaires  i  celui  qui  le  suit  est 
composé  de  feuillets  obliques  un  peu  contounés,  dont 
chacun  aboutit  à  une  fibre  du  plan  précédent  ;  enfin  le 
troisième  plan,  qui  manque  souvent,  est  encore  grossière-* 
ment  à  fibres  perpendiculaires.  Il  est  nécessaire  d'observer 
que  la  cassure  est  faite  parallèlenient  a  l'axe  de  la  coquille^ 
dans  le  cas  où  elle  serait  faîte  perpcudiculairr'mont,  on  ne 
verraitque  des  fibres  du  pian  supérieur.  Les  cùues,  les  por" 
celaines ,  etc. ,  et  généralement  toutes  les  dépouilles  des  gas-* 
téi^opodes  syphonobranches  »  à  quelques  dilTérences  près , 
ont  oflêrt  cette  sorte  d'organisation»  Dans  le  bucctnum  la-  ' 
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ftUlus  on  ne  voit  qu^an  seul  plan  \  la  cqupeparallèle  à  Taxe 
offre  un  tîssn  compacte ,  et  k  con'pe  transversale  présente 
un  tîssn  fibreux  à  fibres  obliques*  Les  <lcpouilles  des  gas- 
téropodes trématopnés  présentent  à  peu  près  les  mêmes 

circonstances,  mais  dans  la  plupart  le  plan  intermédiaire 
est  très -compacte  et  d*ua  asjH  i  t  céroide.  Dans  quelques 
espèces  le  plan  extérieur  est  d'un  tissu  grossièrement  li- 
breux  à  fibres perpendici^ires  :  on  peut  en  voir  un  exemple 
dans  le  iurho  marmoraïus;  le  plan  intérieur' qui  n*existe 
pas  toujours ,  et  qu'on  ne  trouve  Jamais  auprès  de  l'ouver- 
ture, est  aussi  à  fibres  perpendiculaires  :  dans  quelques 
espèces  ce  plan  présente  en  même  tcTiijis  im  aspect  nacré 
et  soyeux;  c'est  ce  que  l'un  voit  aussi  dans  Ir  turho  mai'- 
moratus.  Les  dc-pouilics  des  acéphales  qui  vivent  dans  le 
sable  présentent  dans  leur  cassure  longitudinale  un  plan 
«xtérienr  fibro- granuleux^  un  intermédiaire  compacte  et 
iséscSàe ,  un  interne  qui  manque  souvent  d'un  tissu  fibreux 
ou  plutôt  fibro- laminaire  et  soyeux.  Exemple  :  la  uéuus 
punctata.  Dans  les  tridacnes,  le  troisième  plan  n  existe  pas, 
et  le  plan  intermédiaire  est  lui-même  coin|)a(  lo-fîbreux'et 
laminaire.  Les  peignes  ont  toujours  oiléri  un  tissu  formé 
de  petites  couches  placées  en  recouvrement  :  quelques  pi^ 
ces  d*bultres  présentent  la  même  organisation  ;  mais  dans 
d^auires  Tauteur  a  reconnu  des  lames  k  sirîes  perpendicu- 
biresqui  alternaientavec  des  feuillets  simples,  et  qui  parais- 
saient comme  logées  par  lambeaux  entre  ces  mêmes  feuillets: 
cette  rîrcoustance  est  visible  dans  Vostrpa  hjpopus  (Lam,) 
Un  voit  souvent  à  la  surface  interne  de  ces  mêmes  coquil- 
les une  substance  blanche  qui  y  dessine  une  espèce  d'ile  « 
et  qui' est  quelquefois  recouverte  d^un  feuillet  mince  :  cette 
substance  parait  èire  Torigine  des  parties  blanches  striées 
que  Ton  voit  dans  la  cassure*  Le  même  savant  a  observé  dans 
des  huîtres  fossiles  deVauréal  (Vaucluse)  ,  des  lames  très- 
épaisses  et  d'un  tissu  fibio-compacte  fort  n  luanjuable*,  ces 
lames  alternaient  avec  des  feuilles  très-minces,  line  grande 
huître  fossile  de  Beauvais  ^  ostrea  bellouacwa  (Lam.) ,  qui 
a  beaucoup  de  rapport  avec  Y  ostrea  Iiy-ppopus  {ejusdeni)% 
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prënente  des  feuillets  minces ,  dont  les  stries  sont  trèft-dis-> 
linctes  :  on  voit  à  Vendroit  de  Tattache  musculaire  une 
lame  isolée ,  irrégalière  à  fibres  ferpendicnlaires.  Vostrea 
vedadaris  (Lam.)  présente  des  feuillets  composés  d*uii 
tissu  celluleux.  Les  feaillets  des  gryphites  des  terratns  ar- 
gileux sont  passés  à  un  état  compaclo-^i  cnu  qui  ne  permet 
pasdc  déterminer  le  ti^bu  pi  iniiiif^  mais  une  gryphite  trou- 
vée à  Montreuil- sur-Mer,  dans  des  terrains  crayeux ,  pré- 
sente un  tissu  de  stries  perpendiculaires  ^  elle  a  été  obser- 
vée par  M.  Gillet*Launionl.  Les  cames  ont  à  peu  près  le 
tissu  dee  venus  ;  mais  le  plan  extérieur  est  celluleux  et 
ir régulier,  ce  qui  provient  des  aspérités  dont  ces  coquilles 
sont  garnies  à  rcxtérieur.  Les  dicératilcs  ont  présenté, 
dans  quelques  individus  ,  des  stries  perpcndiL  ulaires  et  no- 
tamment dans  une  espèce  qui  vient  de  Bcauiort  au  pied  des 
Alpest  Dans  les  spondyles ,  le  plan  extérieur  parait. formée 
dans  la  cassure  longitudinale  y  de  fibres  obliques,  qui  sont 
les  coupes  d^autant  de  feuillets  placés  en  recouvrement  les 
uns  sur  les  autres  :  le  plan  qui  vient  immédiatement  après 
celui-ci  est  à  fibres  perpendiculaires  \  le  troisième  manque 
eniièremeul.  Les  pernes ,  les  crénatules ,  les  marteaux^ 
les  avimîes ,  les  vuJcellcs  ,  les  pînrws  ,  ont  leurs  diâ'érentes 
couches  composées  de  fibres  perpendiculaires  :  dans  les 
f[uatrc  premiers  genres  la  partie  occupée  par  \d  corps  du 
mollusque  est  recouverte  d*nne  nutière  nacrée  d'un* tissu 
très*coknpacte.  Certains  ligamens  présentent  aussi  un  tissu 
fibreux  ^  on  en  a  même  poli  qui  ont  ofl'ert  des  reflets  fort 
agréables.  Dans  les  auatiis  on  ii  a  truuvé  qu  un  tissu  com- 
pacte et  céroïdc.  Les  balanes  sont  formées  de  deux  plans 
réunis  entre  eux  par  des  cloisons  transverses  ^  la  base  par 
laquelle  ces  coquilles  sont  appliquées  aux  corps  solides  est 
composée  de  cellules  qui  la  font  ressembler  à  un  polypier» 
c*est  du  moins  ce  qui  existe  dans  le  haléùtus  tintinnabulum 
et  dans  quelques  grandes  espèces;  car  dans  les  petites  on 
ne  voit  qu'un  seul  pl m  garni  de  stries  longitudinales  sur 
la  surface  interne.  Les  amuUdes  n'ont  rien  montré  de  par- 
ticulier. Dans  tous  les  échinid^  on  trouve  un  tissu  po- 
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renx  extrémcmeAi  fiu,  dans  1  épaisseur  duquel  on  aper- 
çoil  plus  ou  uioms  distinctement  des  lames  panillèiesaii 
corps  de  r«nimal.  Les  pointes  d*ouniu  ont  aussi  an  tism 
spongieuT ,  et  présentent  un  arrangement  particulier.  Il 
ne  faut  pas  sYtonner  si-  les  oursins  fossiles  qui  ont  cou- 
serve  leur  lest  sont  susceptibles  de  se  diviser  ruécaniquc- 
ment  et  de  donner  le  rhomboïde  de  la  chaux  carbonatée, 
car  dans  les  oursins  vivans  la  cassure  présente  des  plans 
trèa^nets*  Les  polypiers  présentent  aussi  quelques  didë- 
reacet  suivant  les  genres.  Les  lames  qui  constituent  les 
fongites  sont  d*un  tissu  trèe-com pacte  *,  leur  réunion  sur 
la  surface  intérieure  forme  une  masse  bomogène  très-dure 
et  h  cassure  céroïde.  Dans  leur  c^issure  lons^iiudinale  les 
méandrincs  et  les  aslrëes  présentent  des  canaux  loui^itu- 
dinaux  irréguiiers  assez  profonds ,  divisés  par  des  cloisons 
transverses  assez  rapprochées  les  unes  des  autres  :  les  ca* 
Baux  sont  presque  parallèles  dans  le  madrepom  dentieur 
Jota ,  L.»  et  quelques  autres  espèces  ;  ils  sont  contournés  et 
comme  entrelacées  dans  le  madrepom  areolata  que  Tau* 
tcur  croit  appartenir  au  geurc  méaiidrinc.   Dans  la  cas- 
sure transversale  les  asti  écs,  comme  les  méandriues  ,  of- 
frent la  représentation  de  leurs  sommets.  Dans  les  madré* 
pores,  chacune  des  branches  répréscntc  une  gerbe  com- 
posée de  petits  tubes  :  il  en  résulte  que  dans  la  cassure  Ion- 
giti)dinale  on  voit  une  palme  dont  cbacun  des.  filets  va 
abontir  è  la  sur&ce ,  et  que  dans  la  cassure  transversale  de 
peLiLb  Lrous occupent  le  (  t  rare,  qui  est  entouré  de  Ulcis  dî- 
vergens  vers  la  circontérence.  Celle  structure  est  surtout 
visible  dans  le  millepora  cœridea^  L.  \  elle  est  très-confuse 
dans  le  millepora  éûçycorius ,  et  on  ne  la  voit  plus  du  tout 
dans  le  miiiepora  pofymorpha,  LescarydpbjUies  présentent 
dans  leur  cassure  transversale  un  tissu  compacte  et  des  cer- 
cles concentriques  ;  le  centre  est  occupé  par  des  lames  dis- 
posées eu  étoiles,  restes  de  Tancienne  loge.  La  cassure  lon- 
gitudinale présente  de  distance  en  dislance  des  cavités 
garnies  de  lames  minces  qui  divergent  du  centre  à  la  cir- 
conférence i  mais  en  général  cette  demière  cassure  varie 
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beaucoup  suivant  les  espèces.  M.  Rtu  lanla  \  u  Jans  quelques 
morceaux  de  corail  polis  un  tîssu  ctualo^vie  à  celui  de  i'i-. 
'  voîre.  Le  tubipore  est  généralement  très -poi eux;  sa  cas- 
varC)  soit  Imigitudinale y  soit  transversale,  présente  de 
petits  canaux  qui  la  font  paraître  composée  de  fibres  diver* 
geniesdu  centre  àla  circonférence.  M.  Hatchette  ayant  pion  gé 
une  portion  de  turho  ohariuf  dans  l'acide  nitrique  a  re- 
nia rf|îH'î  que  le  gkueii  auinitil ,  qui  restait  après  la  dissoîu- 
liou  du  carbonate  de  chaux  ,  était  composé  de  fibres  paral- 
lèles. Ayant  soumis  le  turbo  ma/moratus  à  la  même  épreuve^ 
railtenr  a  remarqué  la  même  disposition  ^  il  a  ensuite  re« 
connu  par  plusieurs  expériences  que  les  couches  fibreuses 
des  coquilles  conienaient  plus  de  parties  glutineuses  que 
les  couches  compactes  ou  nacre  ^  il  a  reconnu  que  les  our- 
sins et  leurs  pointes  contiennent  plus  de  parties  anim  des 
que  les  dépouilles  des  mollusques^  eutin  t^ue  les  polypiers 
cornés  »  tels  que  les  tubuiaù'es ,  serlulaires  y  /lustres  »  es-r 
ehares ,  efc.  contenaient  une  grande  quantité  de  gluten  et 
très-peu  de  carbonate  de  chaux ,  tandis  que  les  polypiers 
pierreux ,  tels  qtie  méandrines  ^  astrées ,  madrépores ,  etc. 
contenaient  une  grande  quantité  de  carbonate  de  chaux  et 
très-peu  de  ^diilon.  On  voit  que  les  structures  sont  très- 
variées,  et  que  principalement  la  structure  à  Hbres  per- 
pendiculaires est  beaucoup  plus  commune  qu'on  ne  se 
Tétait  imaginé  :  avant  M.  Gillet-Laumont  on  ne  la  conr 
naissait  que  dans  les  pinaes  ;  il  a  démontré  qu'elle  existait 
aussi  dans  quelques  espèces  de  gryphîtes  et  dans  quelques 
autres  coquilles  de  In  laniille  des  huîtres.  Le  travail  que 
Tauteiir  a  entrepris  la  lui  a  fait  reiounnitre  en  outre  dans 
presque  tomes  les  coquilles^  mais  p  n  ne  i  pale  ment  et  d  uuQ 
manière  très-distincte  dans  les  argonautes ,  les  perneSy  les 
crénatMÛes ,  les  marteaux  i  les  vulseUes  9  les  apicuIeS  »  léï 
pi/mes  9  dans  plusieurs  e^èces  d^huUres  proprement  dites, 
dans  les  dicératOes.  iTai  fait  voir,  dit  M.  Beudant,  que  là 
structure  à  fibres  perpendiculaires  existait  conjointement 
avrr  quelques  autres  dans  lo  même  iuilividu,  comme  on 
ca  voit  un  bel  exemple  dans  le  îurbo  nuumu/aiusy  et  un 
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mtUre  dans  le  spondylus  gaderopus  ;  il  est  à  reàiarquer  que 
les  plans.  «pûTofireiit  d'une  manière  plus  particulière  sont 
Jé  plan  extérieur  et  le  plan  intérieur  j  c'est-è-dire  ceux  qni 
80Dt  formés  les  premiers  et  les  derniers.  Quelques  coquil- 
les bivalves  ont  prégenté  une  structure  fibro- laminaire , 
par  f'XPinplc  ,  îo  tridacna  f^i^ds.  D  autres  ont  préseuté  des 
feuillets  poreux,  exemple ,  ïoslrea  veskuiaris.  (Lam«)  L  au* 
leur  a  remarqué  que  certaines  productions  animales  pou- 
Taient  être  focilement  confondues  avec  des  dépôts  calcai- 
res (i)>  Eu  effet ,  les  portions  des  tridacnes  oflrent  un 
tissu  semblable  à  celui  de  certaine  chaux  carbonatée  sfra" 
ttforme  (  albâtre)  •,  c'est  ce  que  M.  Beudant  a  pu  remarquer 
dans  des  morroaux  rapporte  s  Je  Timor  par  les  naturalistes 
de  Texpédition  de  Baudin ,  et  dans  un  morceau  trouvé  à 
peu  de  profondeur  auprès  d*Éumpes  (a)«  Relativement  à  ce 
morceau ,  Fauteur  rapporte  ce  que  dit  M.  Gillet-Laumont. 
«  On  m'apporta  un  fragment  d*un  corps  trouvé ,  par  M. 
Choîseau,  è  Etampes;  je  crus  d'abord  recounaître  son 
origiue,  je  le  monuai  à  des  mini  rnlogistes  exercés,  qui 
le  prirent  pour  une  portion  de  dépôt  calcaire;  eiTeclivc- 
mentsablancheur  ,  sa  transparence,  les  nurques  visibles 
des  coucbes  pareilles  et  de  stries  perpendiculaires  aux  * 
doacbes  y  caractères  que  Ton  reconnaît  dans  les  albâtres» 
étaient  iaits  pour  produire  cette  illusion.  M.  Choiseau  me 
procura  ensuite  deux  autres  morceaux  î  leur  réunio'n  au 
premier  qui  en  faisait  partie,  leur  grandeur,  une  portion 
de  charnière,  une  empreinte  musculaire,  etc.,  ne  lais-» 
saient  aucun  doute  que  ce  corps  ne  fût  une  portion  de  co-* 
quille  bivalve  trèa^paisse  \  il  restait  à  décider  à  quel  genre 
on  pourrait  la  rapporter  ;  or  «  ayant  comparé  ces  morceanf 

■       I  -  ■■  I    ,1       ■■  ■  i  1     j  ■  -  • 

(t)  Lotique  eette  prodnctiaii  «st  ènu  TéM  fnis ,  on  peut  U  difttngucr 
'    «D  ce  que  m  diuolutioa,  dan»  V*t»àÊ  nitrique,  leiite  un  ténên  gOMldr 
aeuxj  mais  lortqae  cette  prodaction  est  dereaae  fonîle,  îln'japM 
moyen  de  la  dittiDgaar. 

(a)  Cet  ëehantilloa  n*ett  point  foMile ,  e^ert  proliaUeflient  une  porCÎMi 
de  coqttiUs  eatevelie  avec  quelques  déo9^fjb^ 
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nvec  de«  portions  de.irîdacnes  rapportées  de  Timor  par 
M«  PeroD)  il  ne  me  parait  paB  y  avoir  lieu  de  douter  de 
leur  analogie.  »  M.  Gillet-'Laumont  ajoate  qu'il  possède 
des  fragmens  de  Coquille  &  stries  perpendiculaires  qui  pré- 
sentent une  charnière  qui  les  exclut  du  genre  pinne  :  «  J'ai 
reconnu,  dit  M.  Ikudant,  celle  charnière  pour  être  ana- 
logue à  celle  des  coquilles  du  genre  perne.  J'ai  trouve  des 
coquilles  fossiles  de  ce  genre ,  à  stries  perpendiculaires  sur 
les  côtes  de  Dives  (Calvados) ,  à  Tendroit  nommé  les  F^a^ 
chesf  Noires  ;  j*en  possède  d'autres  y  de  même  k  Tétat  fos-* 
sile,  qui  n^offrent  aucune  apparence  de  stries.  »  jimudes 
du  Muséum,  181  o,  tome  16,  page  66. 

MOLVES.  (Poissons  de  nouveile  espèce,  trouvés  dans 
les  lacs  du  haut  Canada  ).  — Zoologie.  —  Décom^erte,  — 
M.  Cb.  a.  Lbsvsuk.  —  1 8 1 9.  —  Le  molve  tacheic  (  1/ oha 
maadosà)  est  une  espèce  de  gade  que  possède  le  lac  Ërié  | 
il  se  rapproche  beaucoup  du  ling  ,  ÇisèUus  langiis).  Ce 
dernier  habite  les  eaux  salées  ,  celui  du  lac  Erîé  les  eaux 
douce.  Voici  ses  caractères  spécifiques.  Le  corps  de  ce 
gade  est  également  allongé  ,  anguiililormc  5  la  tête  plate  , 
plus  large  que  le  corps,  avec  un  barbillon  à  la  mâchoire 
inférieure  ;  deux  nageoires  dorsales  ^  la  première  tiès^ 
petite  et  séparée  de  la  deuxième  qui  est  très^longue  ;  les 
jugulaires  étroites  ,  blanches  à  leur  extrémité  qui  se  pro- 
longe eu  iilei  coLiit ,  en  forme  de  faux  ^  pectorales,  un 
peu  triangulaires ,  arrondies  à  leurs  angles  j  anale  longue 
et  composée  ,  comme  la  dorsale  ,  d'un  grand  nombre  de 
rayons  ^  caudale  très- séparée  de  lanale  et  de  la  dorsale  \ 
.grande  et  arrondie  ^  la  peau  de  ces  nageoires  est  épaisse  et 
'  Tisquense  )  les  écailles  sont  petites  ,  rondes ,  peu  sensibles 
k  Tétat  frais  à  cause  de  Thumeur  gluante  qui  recouvre 
toutes  les  parties  du  corps  ^  mais  ,  à  Tétat  sec  ,  il  est  facile 
de  les  apercevoir  et  de  distînc^uer  leurs  diflérenies  di- 
mensions ;  les  narines  sont  doubles  et  séparées  ,  les  anté- 
rieures tubulées  et  terminées  en  avant  par  un  prolongement 
en  pointe  de  ce  tube  nasal.  Dans  les  pimelodes  ce  sont  les 
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narides  poifërtenres  qai  présentent  ce  long  fikt  on  pro* 
longement  ,  que  Von  prend  poilr  des  iMibOlone.  La  mk" 

choîre  supérieure  est  plus  longue  que  l'inférieure  ;  elle  est 
armée  de  petites  dents  aigiies  ,  courbées  en  arrière  ,  sur 
douze  à  quinze  rangs  au  plus  ;  le  palais  en  est  couvert  ^ 
et  la  gorge  en  est  également  munie.  Les  yeux  ^ont  oblongs. 
Tins  en  est  doré  et  blanc  »  la  pnpîUe  noire ,  no  pen  obli- 
que f  les  lèvres  sont  épaisses ,  et  Tonverture  des  nageoires 
assez  grandes.  La  longueur  de  ce  poisson  excède  deux 
pieds.  Sou  épaisseur,  à  la  prcoiièrc  dorsale,  est  de  quinze 
pouces  ;  sa  hauteur  au  même  point  deux  pouces.  Li  lon- 
gueur de  la  tète  est  de  trois  pouces  trois  lignes  ;  la  distauce 
entre  les  yeux  d*un  pouce  sept  lignes.  La  ligne  latérale 
est  presque  droite.  La  couleur  est  ce  qui  le  distingue  plus 
particulièrement  du  ling  ou  gradus  moha^  qui  a  des  ban- 
des noires  A  la  queue.  Celui-ci  est  d'une  couleur  obscure 
terre  d'ombre  sur  tout  le  corps ,  qui  produit  Fe/rei  d^une 
espèce  de  marbrure,  en  laissant  apercevoir  des  taches 
rondes  un  peu  jaunâtre.  L'abdomen  est  un  peu  plus  clair. 
On  lui  donne  le  nom  à^Eel-pont  de  Dogfish  sur  les  bord  du 
lac  Ërié.  Cest  un  poisson  médiocrement  estimé.  L  auteur 
lui  a  donné  le  nom  de  maaûosa  à  cause  des  taches  dont  il 
est  parsemé,  rayons  B.  17  ;  P.  iS  ;  I>.  10-71  \  J.  6;  A. 
70  ;  C.  44«       Molye  Hunt  (  tnaha  Huntia  )  est  une  se- 
conde mais  plus  petite  espèce  qui  se  trouve  dans  la  ri- 
vière de  Coniiccticut  ,  à  Norlhampton.   Elle  est  très- 
petite  comparativement  avec  la  première.  M.  Lesueur 
en  doit  la  (connaissance  à  M.  Huut.  La  forme  de  son 
corps  est  plus  épaisse  ,  relativemeot  à  sa  longueur,  que 
dans  le  molve  tacheté.  Le  corps ,  dans  sa  partie  posté-» 
rieure ,  est  couvert  d'une  teinte  nébuleuse ,  plus  foncée 
que  la  teinte  générale  ,  qui  est  ronssAtre  ;  la  nageoire 
dorsale  a  des  taches  vers  sa  base,  à  sa  partie  supérieure, 
la  nageoire  de  la  queue  est  plus  allongée*  L  auteur  fait  aussi 
mention  d'uue  espèce  de  corigone  auquel  on  donne  le 
nom  de  hareng  sur  les  bcDrds  du  lac  £rié|  et  d^nne  autre 
qu'on  appelle  WkUefiêh  qu*il  ne  décrit  que  comme  il  suit  : 
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point  de  dents  ,  écailles  rondes,  couleur  argentée  ,  corps 
fusîfonne  ,  chair  très  -  })onnc  à  manger  et  très-délicate. 
Mémoires  du  Muséum  dldsloire  naturelle ,  1 8 19 ,  pages  iSg 
et  sm^anteSf  fj^amehe  16. 

MOMORDICA  ËLATÉRIUM.   Foyez  Cvcuebità- 

CÉB8.  • 

MOjNDE  (Exposition  du  système  du).  —  Astronomie. 
—  Observations  nouveUes.  —  M.  de  Laplace  ,  de  V Institut. 
•«An  iv«  —  L'exposition  du  système  du  monde  est  divisée 
en  cinq  liTrea*  Dum  le  premier  «  lauteur  présente  le  ta- 
bleau des  mouTemens  appareils  de  tous  les  corps  célestes , 
tel  qa*il  a  pu  s'offirîr  aux  premiers  observateurs  ;  il  traite 
des  mottvemens  apparens  du  soleil  ^  de  la  lune ,  des  pla- 
nètes, des  comètes  et  des  étoiles;  de  la  figure  de  la 
terre ,  de  la  variation  de  la  pesanteur  à  sa  surlace,  du  ilux 
et  du  retlux  de  la  mer,  de  l'atmosphère  terrestre,  et  des 
réfractions  astronomiques.  Comparant  dans  le  second  les 
diverses  apparences  des  mouvemens  des  corps  célestes  y 
Fauteur  s'y  élève  à  la  considération  de  leurs  mouvemens 
réels  \  il  y  traite  du  mouvement  sur  son  axe  et  autour  du 
soleil ,  et  des  apparences  dues  à  ce  mouvement;  du  mou- 
vement réel  des  planètes  et  des  comètes ,  des  lois  de  ce 
mouvement,  et  delà  figure  elliptique  des  orbes  qu'elles 
décrivent  ;  eniin  des  lois  du  mouvement  des  satellites  au- 
tour de  leurs  planètes.  Dans  le  troisième  livre ,  ravaleur 
développe  les  principales  découvertes  qu'on  a  faites  en  mé- 
canique, sur  l'équilibre  et  le  mouvement  d'un  système  de 
corps  solides  on  fluides ,  et  animés  de  forces  quelconques. 
Dans  le  quatrième  iivie  ,  l'auteur  traite  de  la  théorie  et  du 
principe  de  la  gravitation  universelle  à  raison  des  masses, 
et  réciproque  au  carré  des  distances  ;  et  pour  montrer 
comment  tous  les  phénomènes  du  système  solaire  confir- 
ment cette  théorie  et  découlent  de  ce  grand  principe ,  il  les 
range  da'bs  trois  classes  :  la  première  embrasse  les  mou- 
vemens des  centres  de  gravité  des  corps  célestes  autour  det 
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foyers  des  lurrc.^  principales  qui  l«*s  animciit^  la  seconde 
comprend  toui  ce  qui  concerne  la  Hgure  et  les  osciUatious 
des  fluides  qui  les  recoovreni  *,  et  la  iroisième^  les  moa^e- 
meus  de  ces  corps  autour  de  leur  centre  de  gravité.  Le 
cioquîème  et  dernier  livre  est  un  précis  historique  de 
l'aslronomie  depuis  les  temps  les  plus  anciens  ;  en  Gddée  y 
en  Égvpie-,  chez  les  Grecs  dans  récole  d'Alexandrie,  chex 
les  Arrhes,  les  Chinois,  les  Perses  ,  et  en  Europe  daiii 
nos  temps  modernes.  L^auteur  fait  Thisioire  de  la  décou-r 
verte  de  la  pesanteur  universelle  ;  il  présente  des  considé* 
rations  sur  la  disposition  du  système  planétaire  qui ,  par 
l'ideutîté  de  direction  de  ses  monvemens^  indique  qu^une 
cause  générale  les  a  déterminés,  et  dont  les  rapports  avec 
les  étoiles  nous  moniiLni  TuniNcis  dans  une  étendue  quii 
élouneet  confond  1  iniaglualion.  H  combat  comme  insuffi- 
sante pour  TexplicatioQ  des  phénoinènes ,  et  même  comme 
leur  étant  contraire ,  ThypoUièse  par  laquelle  Buffon  a  e»» 
sayé  de  remonter  à  Torigine  des  planètes  et  des  satellites. 
Il  présente  Ini^mène  une  nouvelle  conjecture  qui  suppose 
que  l'atmosphère  solaire  a  pu ,  par  l'effet  d'une  excès-  ' 
sive  chaleur  ,  s'étendre  au  delà  des  limites  da  système 
planétaire  ,  se  reiruidir,  se  condenser  ensuite,  et  aban- 
donner à  ses  limites  successives  des  zones  ûuides  qui ,  par 
leur  condiHisalîon ,  ont  pu  produire  les  planètes.  Dans 
eette  hypothèse  »  les  satellites  et  les  anneaux  devraient  pa- 
reillement leur  origine  à  l'abandon  et  au  refnMdissemeni 
d*uQe  partie  de  Tatmosphère  de  leur  planète.  Moniteur^ 

MONDES  (  Théorie  phy»co  -  mathématique  de  1  or- 
ganisation des  ).  — >  pRTSiQUB.  —  Observations  nauveliet^ 
M.  P.  -  F.  LASdUHt  oncîeit  ingénieur  de  *im  manne* 
—  As  xiu.  —  Kefder  et  Nevrton  ^  dit  M  «  Toarlet  »  dans 
une.escellente  notice  que  nous  rapportons  en  partie  dans 
cet  article,  Kepler  et  Newton,  en  déveluppniit  pur  l  ob- 
servation  et  le  calcul  les  lois  de  la  ppsaiileui  unîvt  rsille, 
n*ont  assigné  qu  itne  des  forces  auxquelles  obéit  la  nu* 
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lière  «  ib  ont  supposé  qu'une  impulsion  primitiVe  qu'ils 
mt  nomiaée  force  $tu^entieUo  y  s'était  combinée  avec  la 
force  t)entnile  agissant  en  tons  sens  y  en  tous  lieux ,  en 
raison  directe  des  masses,  et  en  raison  inverse  du  carré 
des  distances  pour  faire  décrire  aux  planètes  des  courbes 
dont  les  deux  lois  fondamentales  sont ,  i*.  que  les  aires 
tracées  par  le  rayon  recteur  sont  proportionnelles  au  temps; 
2*.  que  le  carré  du  rapport  des  temps  périodiques  est 
^1  an  cube  du  rapport  des  axes  ^  mais  il  ont  gardé  le 
sileDce  sur  Torigine  de  là  force  tangentielle^  Descartes  et 
Bttffon  ont  imaginé  sur  ce  point  deux  systèmes  que  TEn- 
rope  savante  a  jugés.  M.  Lancelîn  est  le  premier  qui  ait 
entrepris  de  dojiiicr,  sur  ce  sujet  aussi  vaste  que  sublime, 
une  théorie  calculée  vl  basée  sur  Fétat  de  nos  connais- 
sances,  sur  le  tnbkau  des  laits  et  des  suppositions  as«- 
tronomiqnes*  Dans  le  premier  chapitre  de  son  ouvrage, 
fantenr  passe  en  reme  ces  aystèmes  de  corps  circulant 
autour  de  cinq  grandes  masses  centrales  (le  Soleil,  la 
Terre,  Inpiter»  Satnrne,  Uranns).  Il  voit  les  cinq  grou- 
pes de  satellites  qui  les  environnent  décrire  des  systèmes 
semblables  d  orbites  presque  circulaires  dirigées  dans  le 
même  sens  que  leurs  mouvemens  de  rotation ,  dans  des 
plans  peu  hfclinës  entre  eux  et  sur  Téquateur  des  sphères 
enraies  :  frappé  de  cette  singulière  correspondance  entro 
'les  deux  sorlet  de  monvemens  d'oà  naissent  les  jours  et 
^les  années,  il  soupçonne  entre  eux  une  relation  de  cau- 
ses et  d'effets.  Bientôt,  songeant  à  Fénorme  vitesse  qui  ré- 
sulte encore  aujoui  d'iiui  de  la  rotation  du  soleil ,  de  la 
terre  ,  de  jupiter,  etc.,  il  croit  y  reconnaître  le  germe  de 
celte  force  qui  a  déterminé  de  droite  à  gauche  ou  d  occi- 
dent en  orient  le  mouvement  ediptique  de  toutes  les  pla- 
nètes primaires «t  secondaires»  Que  manque-t-il,'en  effet, 
piEinr  expliquer  la  chose  \  une  troisième  force  contraire  à 
la  pesanteur  et  qui  ait  pu  lancer  ces  corps  dans  respaco. 
Mais  si  Ton  considère  avec  M.  Laucelin  Textrème  peti- 
tesse des  masses  planétaires  comparées^  aux  masses  cen- 
trales dont  elles  ne  sont  que  la  troia-cent-millieme  ,  la  qua- 
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tce-cent-miUième ,  la  deux-cent-millième  parties  \  ai  Ton 
se  rappèle  d'un  côté  la  propriété  qi;^ont  tous  les  corps  en 
ignidon  de  Uacer  des  élinccÂles  oa  panîcnles  enflammées; 
de  rantre  cet  ensemble  de  preuves  qni  établissenl  que  le 

soleil  et  les  planètes  ont  été  on  sont  encore  en  état  de  con- 
flagration et  de  liquéfaclioa  (autrement  elles  n  auraient 
pu  prendre  leur  forme  ronde  et  un  peu  aplatie)  oe  sera- 
t-on  pas  en  droit  de  conclure  avec  Tauteur  que  cette  mê- 
me force  volcanique  que  nous  voyons  se  développer  par 
des  explosions  spontanées  ou  artificielles,  dans  nos  foyers, 
dans  nos  ateliers ,  dans  nos  laboratoires,  dans  Van  mili- 
taire et  la  pyrotechnie,  dans  les  météores  et  les  volcans 
terrestres ,  avait  du  s'exercer  aussi  en  grand  dans  l'espace , 
et  par  conséquent  avait  pu  drtacher  des  masses  centrales, 
et  lancer,  ce  système  de  corps  qui,  pour  nous,  forme  les 
planètes  elles  cont'ètes ,  mais  qui,  pour  le  soleil ,  etc.,  ete., 
ne  sont  que  de  très-petits  globules  matériels*  M«  Lancelia 
démontre  que  cette  manière  de  voir,  fondée  sur  Tanalo* 
gie ,  a  été  aussi  celle  des  meilleurs  esprits ,  et  qu^elle  est 
d  ailleurs  conlni  me  aux  principes  de  iNevvton  ,  intitulés 
Bci^ula  plùlosophandi.  Dans  le  eliapitre  suivant ,  Fauteur 
développe  les  lois  de  la  pesanteur,  de  cette  lorce  univer- 
selle, inhérente  à  la  nmtière  qui  «  combinée  avec  laction 
antagoniste  du  calorique,  produit  tous  les  phénomènes 
de  la  nature,  tant  dans  les  espaces  célestea  et  aux  plus 
grandes  distances  ,  qu*è  la  surface  et  4*n8  Fintérieur  des 
globes  planétaires  dont  elle  a  déterminé  la  forme  sphu- 
roïdale  •  cette  force  cpii  ,  dans  Toiif^îne  des  choses,  a  ar- 
rondi le  soleil,  la  terre,  jupiter,  etc.,  est  la  même  que 
celle  qui  arrondit  une  goutte  de  mercure  ou  de  métal 
fondu  \  elle  cause  la  poussée  verticale  des  fluides ,  l'équi- 
libre des  corps  flottans  et  Faseension  de»  globes  aérosta- 
tiques; c'est  elle  encore  qui ,  par  la  réunion  ou  Ta^glo- 
mération  des  élémens  primitifs  de  la  matière,  a  pour 
ainsi  dire  dcbf  ouilU;  le  chaos  et  donné  naissance  aux  corps 
célestes  ;  c'est  elle  euiiu  qui ,  sous  le  nom  daâinité  on 
d  attraction  élective ,  détermine  sur  notre  globe  cet  or^ 


Digitizeo  lj 


MON  495 

dre  de  phénomènes  qui  cou sti tuent  le  règne  mincixdy  le 
règne  végétal ,  le  règne  animal ,  le  règne  météorique  ;  en 
un  mot  tout  ce  qui  fait  i  objet  de  la  physique ,  de  la  chi- 
mie ex  de  l'histoire  naturelle.  De  TimiTerMlité  de  cette 
force  Tautear  dMuît  deux  propositioiis  :  lâ  première 
.  qae  toutes  les  parties  de  FamYers  on  tons  les  corps  céf 
lestes  sont  en  mouvement;  la  seconde  que  le  nombre  àcs, 
forces  dont  chaque  corps  est  aiiiDié  est  égal  à  la  rii^'icur 
à  celui  des  (  01  ps  cclesies.  D'où  il  snît  que  la  résultante  de 
toutes  les  iorces  de  Tuoivers ,  sur  le  centre  de  gravité  de 
èhftcun  d^eux,  suffit  pour  lear  imprimer  une  force  tan- 
ge^tîelle  ,  conséquence  q[ae  Ton  peut  regaMer  comme 
,  une  vérité  neuve  puisque  personne  n^avait  omigé  â  faire 
naître  de  la  pesanteur  même  la  force  tangentielle.  Peut- 
être  serait-il  dani^eicux  d  aclmcltre  dans  toute  son  étendue 
rassertîon  hni  die  de  M.  Laiicelin  sur  les  lois  de  la  pesaii- 
teur,  considérées  comme  causes  primitives  \  mais  cette 
assertion  mérite  du  moins  toute  Fattention  des  savans. 
a  Dans  le  troisième  chapitre  »  continue  M.  Tourlet  y  Fau- 
teur considère  un  corps  traversant  Fespace  en  vertu  de 
la  force  dont  nous  venons  de  parler  en  entrant  dans  la 
sphère  d'attraction  du  soleil,  qui  alors  agit  sur  lui  avec 

'  une  force  proportionnelle  à  la  quantité    (5  étant  la  masse 

du  soleil,  et  r  la  distance  variable  qu'on  appelle  rayon 
recteur).  En  nommant  p  la  vitesse  due  à  la  pesanteur,  et 
*q  1»  vitesse  tangentielle  dont  le  corps  est  animé  à  1  instant 
où  sa  direction  est  perpendiculaire  an  rayon  recteur, 
nommant  H  sa  distance  an  centre  des  forces ,  Fauteor  aa^ 
signe' Féquarîon  générale  du.  mouvement  des  deax  corps 
célestes ,  laquelle  eâl  : 

♦-U  -1-  -1-  C08.  i  -  =  o  : 
1/2    *   hq^  r 

({désignant  1  angle  du  rayon  recteur  avec  Taxe  de  la 
courbe  )  $  or  cette  équation  appartient  à  Fellipse,  quand 

y^est  plus  grand  que  un  o  >  i  j  au  cercle  quand  ^  =  2^ 
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à  la  parabole  quand         est  plus  petit  que  un  ou  <  u 

D'oà  il  conclut  ;  i"".  que  tous  les  corps  célestes ,  eu  veitii 
de  la  pesanteur  ou  force  uniTerselle  de  la  matière ,  ne 
peurent  décrire  qu*uue  section  conique;  a%  que  si  on 
corps  ou  système  de  corps  errant  dans  Tespace  vient  à 
passer  à  «Iroiic  du  soleil,  dans  un  plan  peu  incliné  à  l'é- 
quateur  solaire,  et  s'il  est  animé  des  deux  iorces ^  et^ 

telles       soit  ^  i,  ou  plus  grand  que  un,  il  décrim  uns 

ellipse  autour  du  soleil  qui  l  aura  conquis,  et  qui  Je  re- 
tieudra  par  la  puissante  supériorité  de  sa  masse  \  et  qoe 
cette  elIipsA  approchera  d^autaut  plus  'du  cercle ,  que  U 

valeur  de  ^  sera  plus  yoisine  du  nombre  deux.  Donc 

plusieurs  planètes  ou  comètes  ont  pu  ou  peuvent  se  for« 
mer  autour  du  soleil ,  eu  cette  manière  qu  il  suffît  aussi  à- 
la  rigueur,  pour  rendre  compte  de  la  formation  de  notre 
système  planétaire.  Uauteur  termine  ce  chapitre  en  don- 
nant, t^.  les  équations  fondamentales  du  calcul  des  co- 
mètes ^  2'*.  une  formule  aiialyiiquo  })ri)[)re  à  faire  senlic 
quelle  est  la  loi  des  variations  séculaireij  <ie  iioivc  sjstèrae, 
et  avec  quelle  prudence  il  iaut  prononcer  sur  la  noa 
existence  des  grands  cbangemens  ou  phénomènes  plané- 
taires ,  dont  la  faibie  durée  de  nos  observations  et  de  itotm 
existence  socûde  (ce  sont  les  expressions  de  Tauteur),  ne. 
nous  a  point  peimis  et  ne  nous  permettra  point  d*ètre  té- 
moins. 3«.  Il  relève  une  erreur  échappée  au  grand  New- 
ion  et  qui  se  trouve  dans  la  proposition  suivante  :  Corn- 
-mut^  centnun  gra%^Ualis  teirœ ,  salis  el  planetanun  om- 
nium quiéscere,  Cest  dans  les  chapitres  iv  et  v,  que 
M.  Lancelin  applique  le  calcul  à  son  hypothèse,  qui  at- 
tribue la  formation  des  planètes,  des  satellites  et  des  co- 
mètes ,  aux  explosions  spontanéès  du  soleil,  de  Jupiter,  etc.  ; 
lesquc^llcs,  combinées  avec  le  luouvemeiit  de  rolatiou  de 
ces  grandes  masses ,  avec  l'attraciioii  mutuelle  des  corps 
lancés  et  les  autres  causes  développées  dans  1  ouvràge , 
ont  suffi  pour  déterminer  un  système  d'orbites  peu  ex- 
centriques. M.  Lancelin  a  eu  le  courage  de  calculer  Tor- 
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bîtc  de  seize  planètes  primaires  et  secondaires  »  et  il  a 
constamment  trouvé  qu  il  en  résultait  un  système  d^elli pses 

presque  circulaires.  D'où  il  conclut  que  la  double  expli- 
cation qu  il  a  donnée  de  diverses  causes  de  la  force  tan- 
geutielle ,  étn'it  l'expression  de  la  nature  et  de  la  vérité. 
On  peut  conclure  de  la  multitude  des  preuves  accumulées 
par  laotenr,  qu'une  probabilité  voisine  de  la  certitude 
est  assurée  à  sa  théorie,  et  que  la  conviction  est  presque 
partout. attachée  k  la  masse  de  lumières  qu*il  présente. 
Quand  Thypothèse  soutient,  comme  ici ,  Tépreuve  du  cal- 
cul ,  Tune  est  lortifiée  par  Tautrc ,  et  leur  accord  est  le 
signe  le  moins  équivoque  de  la  vérité.  Dans  le  sixième 
chapitre,  M.  Lancelin  s'attache  à  démontrer  Tideutité 
des  forces  générales  de  ]a  matière  qtii  ont  servi ,  pour  ainsi 
dire ,  à  former  Funivers ,  avec  celles  qui  existent  à  la  sur- 
face de  notre  globe ,  et  comment  on  en  déduit  la  théorie 
des  corps  la^icés  par  une  force  quelconque  â  la  surface 
des  globes  planétaires.  Ainsi  sont  amenées  par  Tauieur 
les  équations  foaJamcaiales  de  la  balistique.  Après  avoir 
développé  de  suite  rensemble  des  causes  qui  déterminent 
la  configuration  et  l'organisation  intérieure  de  chaque  pla- 
nète on  sa  constitution,  il  parle  des  phénomènes  qui  se 
passent  et  peuvent  se  passer  dans  Tatmosphère  des  corps 
célestes  ^  il  en  tire  parti  pour  expliquer  la  formation  des 
anneaux  de  satnme ,  et  finit  par  un  phénomène  qui  tout  ré- 
ccmmenl  a  fait  beaucoup  de  bruit  ;  nous  voulons  parU  r  des 
aêroliihcs  ou  pierres  de  Tair  (/^ oy.  ce  mol),  dont  ou  peut, 
suivant  M.  Lancelin,  expliquer  Toiigine ,  r.  en  les  envisa- 
geant comme  une  production  cl|jmique  de  l'atmosphère  ^ 
a**,  en.lesregardantcomme  de  petits  corps  célestes,  qui  en 
s'approcbant  de  notre  globe  se  trouvent  précipités  sur  lui 
par  la  force  de  Tattraction  céleste.  L'anteur  penche  pour 
ceLtc  df  riiiùre  explication  qui  découle  nalurellemcat  de 
sa  théorie.  Moniteur ,  an  xiu,  p»  mg» 


MONMIA»  —  BoTAMiQUB.  —  Décoa\*ene.  —  M.  Du- 
PETrr-THouAas.  —  An  xiii*      Cet  arbrisseau ,  des  Uês  de 

TOME  XI.  ^> 


498  MON 

France  et  de  Bonriwn ,  qui  fwrte  le  nom  de  Monîme , 
femme  de  Hidlridate  ,  ne  diffère  en  efièl  que  par  la  slmc* 
tare  des  fleurs  iemelles  dn  genre  mitkrîdatea.  Les  feuilles 

du  inonimia  sont  opposées  ,  rudes  ,  entières ,  fragiles  ,  gar- 
nies cn-dessouft  dnns  leur  jeunesse ,  ainsi  que  les  jeunes 
pou&aes,  de  poils  rayoonans  \  ses  ileurs  sont  disposées  en 
grappes  axillaîres»  ealourées  de  bractées  cado^es.  So^ 
détéphiiomathtquef  an  zni ,  page  aSa. 

MOiaMIÉES(NouTeaa  genre  admis  dans  Tordre  des  ). 

— *  Botanique.  —  Observaiùms  ncuveMei,  ^  M.  Jvssieu  , 
de  f  Institut .  —  180^).  — Lauieur,  après  avoir,  dans  un 
Mémoire  dunt  Fëtendue  excède  les  bornes  de  noire  ou- 
vrage 9  fixé  le  caractère  et  la  place  de  1  ordre  des  monimiées 
dans  la  série  namrelie,  et  après  avoir  indiqué  les  genres 
qni  lui  appartiennent^  parle  des  rapports  du  cafycanibus 
arec  celordre.  Ce  genre ,  suivant  M;  Jnssien,  nepeal  rester 
à  la  suite  des  rosacées  ,  dont  plusieurs  caractères  réloî- 
gnent.  11  a  ceriainemeul  plus  d'affinité  avec  les  monimiées , 
dont  il  ne  dilière  que  par  la  réunion  des  deux  organes 
sexuels  dans  la  même  ûeur  et  la  non-existence  d'un  péri- 
apenne  dans  la  graine*  Le  premier  de  ces  caractères  diffé- 
remiels  est  atténué  par.l'avoriement  habituel  de  Inn  des 
denx  organes  dans  la  plupart  des  flenrs  ;  mats  eelui  tiré  de 
la  graine  est  plus  important ,  et  ne  permet  pas  de  eonlon- 
dre  ce  genre  Janis  leâ  inoîîiuiiéLs.  Ji  aurait  en  ce  point  plus 
de  rapport  avec  les  uriii  <  t  s  dépourvues  de  périsperrac  ,  et 
avec  leur  première  section  qui  montre  des  étamines  et  des 
pistils  réunb  en  pluaoun^ns  grand  nombre  dans  le  même 
îttvolucre  ou  ealiee^eommnn.  U  en  difiere  néanmoins  par 
ses  feuilles  opposées  ^t  son  principe  odorant ,  qui  le  rap^ 
procbent  eneore  des  monimiées  ;  par  son  style  velu  sem- 
blciblc  à  celui  de  \  atlierosperma  j  par  son  embryo^i  à  lobes 
roulés  autour  de  la  radicule;  par  ses  organes  sexuels  ,  qui 
ne  sont  point  séparés  dans  des  calices  particuliers ,  comme 
le  figuier  et  le  dorstenia.  Le  càfyQMùim  parait  donc  devoir 
leairln milieu  enMrles  deux&millosyet  servir  de  tmnsilieik 
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d«  rone  à  Tattlre.  Placé  taornentanément  4  la  suite  des 
tnonîmîées  dans  une  section  distincte,  il  sera  le  type  dnn 

nouvel  ordre  intermédiaire  dont  oti  ne  connaît  pas  encore 
les  aulres  genres.  Annales  du  muséum  dlUsLoire  naturelle , 
tome  i4y  pfigc  1 16. 

MONNAIE.  (  Machine  propre  à  Femballer  sans  frot- 
tement* )  —  MiGASiQifB,  —  Ini^enUon*  —  M.  CoLsoir ,  ds 
Pans*  —  1 806.  —  Cette  machine ,  ponr  laquelle  Tantenr 
a  pris  nn  breifei  de  cinq  ans  »  est  nne  presse  composée  de 

deux  juiuelles  en  fer ,  fixées  par  le  bas  à  un  fort  plateau  de 
})ois  ,  traversé  par  un  a\e  immobile  en  fer,  dont  chaque 
Lout  porte  un  écrou  servant  à  rapprocher  les  jumelles  de 
la  circonférence  du  plateau.  Elles  sont  réunies  à  leur  partie 
supérieure  par  un  sommier  de  fer  qui  reçoit  la  Tis  de  pres- 
sion; Chacune  de  oes  jumelles  est  composée  de  deux  parties^ 
ce  qui  permet  de  les  allonger  ou  de  les  raceourcîr  à  Tolcmlé  « 
selon  la  hauteur  du  baril  qui  doit  contenir  Var^ent-destiné 
A  tire  transporté.  Lorsqu  on  vent  encaisser  l'argent  ^  on 
coninieiice  par  placer  le  baril,  qui  est  ouvert  par  le  haut, 
sur  le  plate<iu ,  on  met  des  sacs  d'argent  à  peu  près  jus- 
qu'au tiers  de  la  hauteur ,  on  recouvre  cette  première  qusn<- 
tité  de  sacs  avec  la  rondelle  de  bois,  sur  laquelle  on  met  une 
hausse f  qui  est  elle-même  surmontée  d^une  rondelle  en 
forme  de  crapandine  snr  laqueDes^exercela  pression  d'une 
vis  \  par  ce  moyen  ,  les  pièces  de  monnaie  sont  pressées 
avec  force  contre  les  parois  intérieures  du  bciril.  Cetteprc- 
mière  opération  terminée  >  on  enlève  la  crapaudine ,  la 
hausse  et  la  rondelle  ,  et  on  répète  la  môme  opération  jus- 
qu'à ce  que  le  baril  soit  plein.  Pour  iguster  le  fond  supé- 
rieur )  op  se  sert  de  la  rondelle  en  forme  de  crapaudine , 
et  du  cercle  de  fer  qui  rapproche  les  doUTOs  que  la  pression 
avait  écartées,  ce  qui  donne  à  l'emballeur  la  iacilité  de 
fixer  ces  cereles  à  demeure.  Lorsque  le  baril  est  construit 
très-régulièrement ,  on  peut  se  servir  d'une  grande  rondelle 
en  deux  parties  ayant  la  forme  d*une  crapaudine  >  au  moyen 
de  laquelle  on  p^ut  à  la  fins  »  d*un  même  tour  de  fis, 
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placer  k  fond  et  les  cercles.  Swets  putUes  »  (ome  4  « 

MONNAIES  (Macliincs  propres  à  la  fabrication  des). 
^MécASiQUE.  —  Invention.  —  M.  Monto.  —  An  vi.  — 
Le  balancier  de  M.  Mootu  double  les  efiels  du  balancier 
ordiniire ,  pnisquMl  conpe ,  frappe  et  coordonne  la  mon- 
naie 'par  une  senle  opération,  i*.  Cette  machine  offre  deux 
équipages  qui  sont  soumis  è  un  même  moteur ,  et  dont 
toutes  les  parties  quî  opèrent  sont  dans  une  siiuaiiun  hori- 
zontale^ ainsi  la  vis  qui  est  double  est  dans  cette  posiiion  : 
elle  porte  à  sa  tète  les  deux  bras  du  balancier ,  mus  chacun 
par  quatre  hommes  \  et  comme  les  pas  des  deux  portions 
de  cette  vis  sont  dans  le  même  sens ,  lor$qu*un  des  bras 
s*abaisse  et  qu'une  portion  de  yîs  s'avance  t  l'autre  portion 
qui  correspond  A  Téiiuipage  opposé  se  retire ,  et  récipro- 
quement. 1**.  Pour  frapper  les  pièces ,  Fauteur  emploie 
deuY  coins  comme  dans  le  balancier  ordinaire  :  1  un  im- 
mobile, et  placé  au  milieu  d'une  boite,  est  maintenu  par 
des  vis  dans  une  situation  constante  *,  Tautrc  se  meut  sous 
les  vis  de  pression  par  Teftet  du  balancier  ;  mais  il  est  to- 
talement détàché  de  cette  tîs  ,  et  fait  partie  d'on  cylin- 
dre ou  régulateur,  renfermée  dans  une  boite  carrée ,  fixée 
au  châssis  de  la  machine ,  et  qui  a  ses  faces  supérieures  et 
inférieures  fermées  chacune  par  deux  lames  de  cuivre, 
laissant  entre  elles  un  intervalle  pour  le  passage  des  ailes 
du  régulateur,  et  pouvant  se  rapprocher  à  Taide  de  deux 
goupilles  en  forme  de  coins ,  autant  qu'il  est  nécessaire  et 
à  'mesure  qu  elles  s^nsent.  Par  ces  moyens ,  le  coin  mobile 
et  le  régulateur  se  meuvent  horizontalement  ayec  la  plus 
grande  précision  ,  sans  tourner  et  sans  varier.  3®.  Pour 
opérer  le  cordonjiage  sur  la  tr. niche  des  pièces  ,  M.  Monta 
a  placé  autour  du  coin  mobile  un  a^seinblage  de  quatre 
pièces  circulaires  et  une  boite  ronde  garnie  de  huit  vis. 
Les  quatre  pièces  circulaires ,  gravées  en  creux ,  se  tien- 
nent écartées  par  autant  de  ressorts ,  et  offrent  a  Texté- 
rieur  des  plana  inclinés.  La  boitenuz  huit  vis  correspond , 
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au  mjojeftk  de  quatre  colonnes  »  à  nue  rondelle  fitée  à  le 

vis  de  pression  par  un  collier.  Lorsque  celle  vis  joue  et 
s  avance  pour  frapper  l.i  pièce,  elle  ]:o'.issc  l.i  boîio  avec 
huit  vis  sur  les  pUns  inclinés  des  fjuatie  purlions  circu- 
laires -,  ce  qui  les  comprime  ,  ei  la  pièce  est  ainsi  cordon- 
née  en  même  temps  cpi'elle  est  frappée.  Z^*.  Le  découpage 
doit  précéder  les  deux  opérations  du  cordonnage  et  du 
frapper.  Le  découpoir  de  M.  Monta  est  attaché  au  devant 
(le  la  boite  du  cordonnage.  Il  est  composé  de  deux  lames 
découpées  de  manière  à  admettre  les  deux  coins,  et  dont 
Tuue  est  disposée  pour  couper.  Entre  ces  deux  îamcs  , 
.  e&t  une  coulisse  par  laquelle  on  peut  introduire  la  lame 
qui  a  passé  au  laminoir.  Le  coin,  qui  est  fixe ,  sert  d'abord 
de  point  dVippuî  latéral  à  cette  lame  placée  dans  le  décou* 
poîr  \  puis  le  coin  mobile  qui  s  avance  contre  elle  lors- 
qu'il reç6it  le  coup  de  la  vis  de  pression ,  fait  qu'elle  est 
tout  à  la  fois  découpée  ,  frappée  et  cordonnée   car  le  dé- 
coupoir  rentrant  dans  la  tôle  du  point  fixe  ,  la  pièce  décou- 
pée se  trouve  aussïLùi  entre  les  deux  coios  cl  au  milieu  des 
quatre  portions  circulaires  du  cordonnage.  5^*  M*  Montu 
ne  pouvant  conserver  Fopération  du  découpage  dans  la 
fabrication  des  pièces  d*or  et  d'argent  »  qu'il  faut  peser 
après  le  découpage  »  et  voulant  obvier  à  cet  inconvénient  » 
place  au-dessus  des  coins  ,  au  lien  du  découpoir  qu'il 
supprime,  une  coulisse  inclinée  par  laquelle  un  uaviier 
fait  glisser  les  pièces  découpées  cl  pesées.  Celles  -  ci  , 
parvenues  à  l'extrémité  de  la  coulisse,  se  redressent  au 
moyen  d'une  valvule  mobile.,  et  descendent  successivement 
dans  une  trémie  qui  est  attachée  à  la  boite  du  cordonnage» 
et  peut  embrasser  le  coin  immobile.  La  pièce  la  plus  avan- 
cée dans  la  trémie  est  soutenue  d*abord  sur  la  tète  du  coin 
immobile;  m«iis  lors  de  la  retraite  de  lavis^.à  laquelle 
tient  la  boîte  du  (  orJounage  et  la  trémie  ,  elle  tombe  dans 
la  partie  intérieure  5  et  sitôt  que  la  vis  revient,  la  trémie 
rentrant  dans  la  tête  du  coin  immobile  abandonne  la  pièce 
entre  les  deux  coins.  Les  avantages  principaux  que  pré- 
sente cette  machine  sont  que  le  balancier,  placé  au  milieu 
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de  la  loDguear  delà  dooMe  tîs  ,  n'etsBieiiiieim  balloicagc  y 

la  vis  séparée  dus  coins  donne  plus  de  netteté  dans  le 
frapper;  les  pièces  sont  découpées  sans  être  déformées  ^  In 
trémie  et  la  couliâse  ne  laissent  courir  aucun  danger  k  ce- 
lui qui  pose  les  pièces  $  et  k  cordea  ne  peut  plus  se  coo- 
trefiîire  à  Faide  d'une  roulette  sar  des  pièces  rognées.  On 
peut  enfin  »  aTec  la  noaTelle  nachine  de  M.  Montn ,  dé- 
couper ,  frapper,  cordoaner  plus  de  pièces  qu'on  ne  peut 
en  frapper  avec  un  balaucier  ordinaire.  (  Société  p/ii/oma^ 
tliique ,  an\i  j  pa^e  io8.)  — RcK>endication^  —  M.  Pront. 
—  Ait  IX.—-  On  a  souvent  parié ,  en  1  rance,  de  M.  Bolton^ 
de  Birmingbtm  |  et  surtout  de  la  perfection  que  ses  pro-  * 
cédés  do  monnajage  ont  apportée  dans  la  fabrication  des 
monnaies  de  euÎTre  qui  ont  cours  en  Angleterre  depuis 
deux  ans  (  an  ix  ) ,  et  oA  les  oeraetères  sont  frappés  en  creux 
au  lieu  d  cUc  eu  rL-lici.  L'établi SiCDicut  que  ccl  Anglais  a 
iuudé  chez  lui  .  dit  M.  Prony,  n'est  cilèbrc  que  parce 
qu'on  y  a  suivi  les  procédés  de  M.  Droz.  C'est  sous  sa  di- 
rection et  d'après  ses  principes  que  le  propriétaire  a  fait 
construire  bult  Jbalandiers ,  huit  déconpoirs ,  et  les  ateliers 
nécessaires  à  ce  genre  de  fabrication.  Cest  là  que  sa  pompe 
è  feu  a  été  substituée  aux  bras  des  hommes ,  pour  mettre 
eu  mouvement  les  balanciers  et  les  découpoi rs.  De  ces  ba- 
lanciers souL  sortis  celle  jolie  monnaie  qui  ^  ,  prnd.ml  quel- 
que temps  y  circulé  en  France ,  sous  le  nom  de  Alonneron. 
L'art  de  frapper  en  virales  ^  et  d'un  seul  coup ,  la  marq  ue 
sur  la  Imncfte  en  creux  et  en  reUef ,  ec  les  deux  côtés  tfune 
pièce  de  monnaie ,  n'appartient  ni  k  Bolton,  ni  aux  Anglais. 
Cette  inyencion  ,  ainsi  que  le  perfectionnement  du  balan- 
cier, est  duc  louLcniiei  a  J.-P.  Droz,  né  à  Chaud-dt  -l  oud, 
comté  de  Neufchalcl  en  Suisse  ,  mais  t'iabli  à  Paiis  depuis 
plus  de  trcnic  années,  M.  Bollon  acheta  d'abord  ,  en  i  ^87,  • 
la  permission  de  copier  le  bal<ui<^i<''>^  inventé  par  M.  Droz» 
qui  grava  et  frappa  ensuite,  à  IWis,  plusieurs  pièces 
pour  échantillon  de  la  monnaie  de  cuivre  qu'il  projetait 
de  frapper  pour  TAngleterfe.  C'est  avec  ces  pièces  qne 
M*  Bolton  aolliciui ,  auprès  de  sou  gouv^rnemi^ut ,  la 
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bri^tion  do  Ui  moonùe  àe  cuîm  ;  et  ce  fel  il^après  Tet* 
pérance  d^obteirir  ce  privilège  qtt*U  attira  chez  lui  M.  Di  oz, 
qui  a  séjourne  près  de  trois  ans  dans  ses  ateliers  ,  où  il  a 
dirigé,  d'après  ses  |>iopiLs  principes,  la  construction  de 
toutes  les  machines  d'où  résulte  le  perfectionnement  de  la 
fabrication  des  monoaies  dont  on  fait  Fâoffe.  Les  faits  aU 
légués  ici  sent  constetés  par  les  lettres  mêmes  de  Boltcn  ^ 
dont  M.  Droz  e  les  originaux ,  que  les  curieux  peuveiit  voir 
chez  lui ,  ainsi  que  les  pièces  fabriquées  par  cet  artiste.  De* 
puis  le  retour  de  ce  artiste  en  France  ,  dit  M.  Prony,  il  a 
ni(^me  encore  perfectionne  le  balancier ,  les  coupoirs  et 
les  laminoirs.  (  Annales  des  arts  et  manufactures ,  toine  lo^ 
page  ao8.  )  —  Invention.  —  M.  SAoumea ,  de  Poiû*  — 
Médaiih  de  bronze  pour  une  macUne  trâe-sîmple  et  trè»» 
exacte,  qui  a  TaTaolage  de  s'adâpier  &  tous  les  balanciers. 
(  ZiVre  dhonneur^  page  4o4.  )  Nous  n'avons  pu  «dus  pro- 
curer nulle  partie  description  de  celte  machine.  —  Per- 
fecUonnement,  —  iM.  Di;oz  ,  de  Paiis,^  An  x.  —  Mê- 
daille  d^or  pour  avoir  embrassé ,  dans  toute  son  éteu^ 
due,  lart  du  monnayage  ^  il  n'est  pas  une  partie  de  cet 
ari  qu'il  n'ait  améliorée.  Par  ses  procédés,  s'ib  étaient 
adoptés ,  la  possibilité  de  contrefaire  les  monnaies  serait 
presque  entièrement  déCrmte.  Il  frappe- en  m^e  temps 
sur  la  tranebe  et  sur  le  plat  avec  un  degré  de  perfec- 
tion Ici,  t^u'on  peut  regarder  ks  monnaies  ;dasi  frappées 
comme  ayant  Tavantage  de  ne  pouvoir  être  imitées.  {Lw)e 
d'honiieur ,  page  i55*  )  —  Im^eniions.  —M.  GiHUKuaiis , 
mécamdea  des  monnaies  de  fÊtai»  —  Ak  "xi.  —  Cet 
artiste  a  présenté  un  balander  oonstnnt  à  ses  frais  ,  o4i 
Ton  remarque  plusieurs  dioses  nouvelles  et  Ingénieuses. 
Il  a  également  imaginé  des  moyens  pins  parfaits  (juc*<u;ux 
qui  sont  en  usage  dans  les  ateliers  munéiaires  pour  meltre 
au  poids  les  Ûans  destinés  à  être  frappés  en  monnaie.  Ces 
machines  (  oyez  en  1808  leur  désignation  )  démontrent» 
dans i  auteur ,  un  esprit  d'invention  conduit  par  des  con- 
naissances théoriques,  qui  sont  le  fruit  d'excellentes  étud^. 
Il  lui  a  été  décerné  une  médtuUe  dCargeni,  (  MenUeu^^ 
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an  XI,  piigtiji.  )  —  1808.  —  M.  Gingembre  ayant  cédé 
à  madame  vchtc  (ratteaux  la  propriété  de  ses  machines 
propres  au  monnayage  ,  elle  demanda  et  obtint  ua 
àrei^^  de  dix  ans  ,  V*  pour  deux  moules  à  lames  ; 
a*,  pour  un  égalisoir  en  forme  de  laminoir ,  destiné  à  ré* 
giilartser  réimistenr  des  James  qnand  elles  sortent  du  la- 
minoir ;  3°.  poar  un  déooupoir  et  nne  combinaison  d'outils 
à  découper  les  flans  ,*  pour  nne  machine  k  ajuster  les 
flancs  dans  les  limites  liigales  du  poids  ;  S",  pour  une  ina- 
cbinc  propre  à  marquer  leur  tranche;  6".  pour  un  balan- 
cier. Toutes  CCS  machines  sont  parfaitement  combinées  î 
mais  leur  complication  étant  telle  que  la  descripûon  ne 
pourrait  être  entendue  qu'à  laide  de  planches  qui  n'en- 
trent point  dans  le  plan  de  notre* Dictionnaire,  notis  ren- 
voyons ^les  lecteurs  qui  désireraient  les  connaître  au 
brevet  Bième  déposé  dans  les  aicliives  du  Conservatoire 
des  arts  et  métiers,  et  aux  figures  que  l'auteur  a  mises  à 
Tappui.  (BreveU  non  publiés.)  — M.  D&oz.  —  1810.  — 
Cet  habile  mécanicien  a  été  mentionné  honorablement  par 
lé  jttxy  appdé  pour  juger  les  productions  admises  au  con- 
cours des  prix  décennaux.  (Livre  âlionn&tr^  page  i55.) 
^Importation.  — »  M.  Rolcb  jeune,  de  Paris, f820. 

—  L'auteur  a  obtenu  uu  brevet  de  dix  ans  pour  une  ma- 
chine propre  à  prévenir  'la  conirei'açou  des  gravures  et 
desmouoaies.  Description  à  l'expiration  du  brevet,  f^'ojrez 
BALASGiBa  pour  le  monnayage, 

MONNAIES  (Essai  des).  —  Écohovib  ihdvstribllb. 

—  PerfecUonnemenU  —M.  Beéimt*  —  i8l8.— La  Société 
d^encouragement  pour  IMndustrie  nationale ,  a  dans  sa 

séance  du  a5  mars,  décerné  une  tncdaille  à  ]M.  liréaut,  pour 
la  poiicetion  qu'il  a  apportée  à  l'essai  des  monnaies,  ^om- 
Leur  y  X  8 1 8 ,  pa^e  464. 

MONNAIES  CHINOISES  (Remarques  sur  les).  — 
Histoire.  —  Observations  nouvelles.  —  M.  Hagbr. 
Ah  xui.  —  Le  père  Dubalde  attribue  les  piemîères  pièces 
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de  vonnaics  chinoises  d'aue  forme  rëguiiérc  au  fondateur 
de  la  seconde  djnasde  »  le<{uel  vivait  1 700  ans  avant  Jésus- 
Ghrisl.  Elles  ëuient  an  nombre  de  trois ,  Tune  ronde  et  les 
deux  antres  carrées  ;  on  ne  dit  pas  quelle  en  était  la  matière. 

D'après  Fempereur  Cang-Hi,  qui  régnait  dans  le  dernier 
siècle,  la  monnaie  chinoise  en  bronze  commença  sous  la 
dynastie  des  Tcheou,  -miericurs  à  l'an  1 1  •>o  avant  Jésus- 
Qirist*  Les  pièces  étaient  rondes  et  avaient  une  ouverture 
carrée  an  milieu  pour  les  enfiler.  Sous  la  dynastie  desTsin , 
on  commença  à  graver  dés  inscriptions  sur  la  monnaie*  Ces 
inscriptions  n'indiquèrent  d'abord  que  le  poids  on  la  valeur 
par  ces  deux  mots  ;  jmon^hang  (une  demi  -  once).  Mais 
l'empereur  Onli ,  sixième  do  cette  même  dynastie,  lit  substi- 
tuer à  ces  mots  (  <'ux  deon-chu  (-}-.  d'once).  C'est  de  Tan  160 
avantJésus-Christ  que  datent  les  premières  inscriptions  de 
dates  sur  les  monnaies  chinoises,  et  le  premier  prince  dont 
le  nom  y  ait  été  le  premier  gravé ,  est  King^Ho  ou  Fi-2V» 
lequel  lignait  Tan  465  de  notre  ère.  Son  nom  est  écrit  ho- 
rizontalement snr  les  pièces.  Cependant  on  trouve  encore 
jusqu'au  milieu  du  sixième  siècle  des  monnaies  sans  date  , 
en  cuivre,  en  fer,  en  arî^ent  ,  et  le  liom  du  pi  încene  com- 
mença qu*au  septième  siècle  à  être  gravé  en  caractères 
perpendiculaires.  I^es  Chinois  n'out  pas  d'autre  monnaie 
réelle  ayant  cours  que  les  pièces  de  bronze  dont  la  forme 
est  décrite  ci-dessus  \  mais  on  trouve  chez  eux  des  médailles 
proprement  dites,  appelées  ;7a7.Enfin,ditM.  Hagcr ,  ils  ont 
des  médailles  religieuses  et  des  médailles  astrologiques  , 
dont  il  faut  voir  les  déuiils  dans  l  ouvragc  de  cet  auteur.  — ■ 
J^oycz  In  description  des  médailles  chinoises  du  cabinet 
royal i  et  le  Moniteur ^  an  xm^page  721. 

MOJVNAIËS  FAUSSES.     Fo^ez  Alliage. 

MONOCLE.  (PuBex  ou  I^ce  d'eau).  —  Zoologik.  — * 
Obsen^atwns  nouvelles,  —  M.  Jubiiib,  associé  de  t Institut^ 

à  Genève.  —  x\iN  ix.  —  On  ronnait  sous  le  noui  vulgaire 
de  puce  d'eau  un  petit  animal  crustacé ,  irès-abondaul 
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daoslea  eaux  dormantes  ,  et  qui  a  quelquefois  donné  îieu 
aux  bruits  de  pluies  de  sang ,  parce  qu'au  priotemps  le& 
oeufs  dont  il  est  rempli  lui  domietit  une  couleur  rmige ,  et 
que  les  eaux  oà  ^1  y  en  a  beauoôap  ont  alora  Vair  d*af  air 
M  mèlëes  de  sang  pl  a  été  étndié  par  les  plus  bi^biles  mta- 
ralistes,  maïs  les  nouvelles  obserrations  de  Ni.  Jnrine 
avaient  ëcb^ppéà  ces  savans.  Cet  insecte  n'a  c^ue  deux  ou 
trois  millimètres  de  longueur  dans  son  plus  ^rrand  dévc- 
Ipppement^  M.  Jurine  y  a  reconnu  deux  yeux  composés  si 
rappiocbéaqn^on  les  prend  souvent  pour  un  seul;  il  a  deux 
mandibules  courtes  et  sans  dentelures  \  un  organe  particu- 
lier que  Tauteur  nomme  souppe  des  nandibules ,  et  qui 
porte  les  allmens  entre  elles;  deux  barbillons  ardcnlés, 
qui  ont  dans  le  mâle  la  figure  de  liarpous  ,  ce  qui  avait 
iaiLcroire  qu  ils  étaient  les  organes  sexuels  ;  deux  oiiirnnes 
branchues  ;  cinq  paires  de  pâtes  très  «  compliquées  et 
qui  produisent  uu  courant  d'avant  en  arrière  ,  courant 
qui  ftit  arriver  les  molécules  dont  Irnsecte  doit  se  nour* 
rir ,  à  la  base  de  ces  pâtes ,  d*où  dles  les  refot|lent  vers  la 
boucbe  par  un  mécanisme  très  -  singulier  :  la  première 
de  ces  paires  est  plus  longue  et  armée  de  deux  crocheis 
dans  le  mâle  i  enfin  une  queue  très-mobile  terminée  par 
deux  feuillets  épineux,  La  Uansparcnce  de  Tinsecte  a  lail 
reconnaître  le  canal  intestinal  accompagné  de  deux  eeeeuma 
qui  paraissent  y  verser  une  liqueitr  dissolvante  i  le  cœur^ 
situé  vers  le  dos ,  se  contradc  envirdn  deux  cent  fois  par 
minute  *,  les  ovaires  ,  au  nombre  de  denx ,  condennent  une 
matière  verdâtrc  qu'ils  ionl  passer  successivement  dans  U 
matrice  ,  où  clic  se  foi  me  en  œufs  distincts  qui  v  éclosent; 
cette  matrice  peut  tcuir  dix-huit  petits.  Le  màie  est  de 
moitié  plus  petit  que  la  femelle  ;  lorsqu'il  veut  s'accoupler 
il  s^élance  sur  elle ,  la  saisit  avec  les  longs  fileu  de  ses  pâtes 
de  devant  »  la  cramponne  avec  ses  barpons»  et  avance  sa 
queue  dans  la  coquille  de  celle  de  la  femelle  ;  eelle-eî  fuit 
d*abord  avec  rapidité, maisleraâlela  serrant  luujours,  il  fanl 
enfin  quelle  rapproche  sa  propre  queue.  L'a  ce  on  pl  ornent 
ne  dure  quun  instant)  les  csuls  sont  neuf  à  dix  jours  à 
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ëclore  en  hiver,      deux  ou  trois  sculcmeiiL  en  été.  Les 
jeunes  puîlex  ne  diffèrent  des  adultes  que  par  plus  de  lon- 
gueur de  la  pointe  qui  termine  leur  coquille.  En  été  «  ces 
monocles  muent  huit  fois  en  dix^neuf  jours  \  lesovsiresne 
paraissent  qu'après  la  troisième  mue.  £u  hiver  ,il  se  pssse 
quelquefois  huit  à  dix  jours  entre  deux  mues.  La  première 
ponte  est  de  quatre  à  cinq  petits ,  elles  augmentent  sens!- 
hlcment  jusqu'à  dix -huit.  La  fécondité  est  quelquefois 
arrêtée  par  une  maladie  singulière  ,  dont  le  symptôme  est 
une  lâche  noirâtre  sur  le  dos ,  qui  parait  provenir  du  dé-> 
placement  de  la  matière  des  œufs*  Mafs  le  fait  le  plus  sin- 
gulier f  c*est  qu'une  femelle  qui  a  reçu  le  màle  en  trans- 
met Finfluence  à  ses  descendans  femelles»  de  manière 
({u  elles  pondent  sans  être  obligées  de  s^acconpler  jusqu'à 
la  sixième  génération,  après  laquelle  leurs  petits  périssent 
dans  la  mue.  Une  autre  espèce  a  porte  celle  intluence  jus- 
qu'à quinze  générations.  Ces  générations  sans  accouple- 
ment sont  moins  abondantes  el  se  succèdent  moins  rapide- 
ment que  celles  4lles  mâles  ont  pris  part.  Société  f^hma' 
ihtqwtj  anix,pa^c  33  ;  et  Monteur  même  armée  ^  page  1 297. 

MONODACTYLE.  (  Nouvelle  espèce  de  quadrupède 
ovipare.)  — Zoologie.  — Dccoiwcitc.  —  M.  Lacépède.— 
An  X.  —  Le  chalcide  monodactyie  a  les  pâtes  courtes  et 
débiles  \  on  n'y  voit  qu^un  seul  doigt.  Cet  animal  est  très- 
allongé  ,  très-grèle ,  cylindrique  et  ressemble  plus  k  un 
animal  de  la  humilie  dîes  ophidiens  qu'à  un  reptile  saurien. 
La  langue  est  arrondie  par  le  bout.  Le  dessous  el  le  dessus 
du  corps  et  de  la  quéne  sont  garnis  dVcaîlles  allongées, 
pointues  ,  relevées 'par  une  arête.  Ces  éc  illlcs,  ({ui  anlici- 
peni  iaiéralement  lune  sur  Faulre,  forment  des  ranp^écs 
transversales ,  placées  en  partie  l'une  au-dessus  de  Pautre , 
et  qui  paraissent  comme  festonnées.  Le  reptile  observé 
avait  quatre  décimètres  huit  centimètres  de  longueur  to- 
tale. Société  pîdkmunhique ,  hiûletm  55 ,  page  49 ,  et  An* 
nales  iiuMusétarij  tome  a,  page  35i. 
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MONOOAMME  on  moyen  d'ex t  iu ter  toutes  sortes  de 
gammes  sur  les  claviers.  —  Economie  industrielle.  — 
Imwn(foft*  —  M.  Degrugt.  — .  1 8 1 7.  —  L'aoteor  a  obtesiv 
un  breuet  de  quinze  ans  pour  cet  objet  qae  nous  décrirons 
à  respiration  du  brevet. 

MONOPHLOGE.  —  Ait  of  lampiste*  —  Intfentftm. 

—  BoMDiER  Marcet.  —  l8l5.  —  CottG  lan!|u'  a  une 
seule  mèche,  un  double  cylindre  et  un  triple  coin  iiit  d'air, 
et  sa  lumière  égale  celle  de  dix  lampes  d'Ar^^nid.  Le 
brillant  éclat  de  cette  flamme ,  placée  an  foyer  du  fanal  sj- 
dëral  ^  produit  Tefièt  nouveau  et  remarquable  de  ces  ré- 
flecteurs <fvà  dispensent  la  lumière  avec  une  parfaite  égaBté 
sur  tout  lliorîzon.  Enfin  ,  Teffet  très-satisfaisant  des  feux 
roui^e  et  vert  ,  malgré  le  voisinage  d  une  luuiière  beau- 
coup plus  vive  ,  ont  fixé  raltenlioii  t;t  obtenu  les 
éloges  de  tous  les  membres  de  la  Société  d  cucoura- 
gement)  et  malgré  la  prodigieuse  expansion  du  calori- 
que du  monopbloge,  son  cylindre  c^fl^tienTf  qui  avait 
élé  fracturé  transversalement  dans  le  transport ,  avait  fait  ' 
le  service  en  cet  état  sans  altération.  Momtsur^  x8i5»  I 
.    p,  583.  I 

MONOTYPAGE.  Art  DF  fondeur  de  CARACTERES.— 

Invention.  —  M.  Gatteaut  ,  de  Faïus.  —  ;  -Ce  gra- 

veur a  oblenn  un  b/vvet  de  cinq  fins  pour  des  procédés 
pit^res  à  convertir  des  planches  formées  avec  des  caractè- 
res mobiles  en  planches  solides.  11  emploie  à  cet  eflet  des 
caractères  mobiles  formés  avec  unaÛiage  de  deux  par- 
ties d'étiin  sur  une  d'argenU  La  planche  composée  est  for* 
temerit  maintenue  dans  un  cadre  Tauteur  s*eii  sert  comme 
d'un  poinçou  d\icier  qu  il  enioncc  ,  au  balancier,  dana  une 
plaque  de  plomb.  Il  en  résulte  une  matrice  solide  ,  qui 
ne  laisse  rien  à  désirer  sons  le  rapport  de  la  perfection  > 
Faction  du  balancier  ne  dérange  et  n*altère  en  aucune 
çon  les  caractères.  Brevets  publiés ,  t.  2  ,  p.  i8.  . 
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MONT-AUXOIS  (  Fouilles  faîtes  â  ).  —  A«chéoi^eâ- 
PHiB.  —  Découueite.  —  M  —  Ah  itii.  —  D*après  des 
fouilles  faites  &  Mont^^Auxoîs ,  on  a  trouvé  une  aiguière 
d'argent  pleine  de  médailles,  une  tasse  en  or  et  des  piè- 
ces de  même  métal ,  dont  les  unes  sont  de  Théodosc  ,  les 
autres  de  Théodebert ,  et  de  plus  un  chapiteau  d  ordj:e 
connthîen  ttè^r  bien  conservé.  Momteur^  an  xu ,  p.  iSSg* 

MONT -D'OR  (Brèche  siliceuse  du).  --CniMiB.  --^ 
Observations  noutfeUes.—M,  Go&dier. — Ah  1818. — On 

trouve  au  milieu  des  plus  anciens  terrains  volcaniques  de 
TAuvcrgne  ,  au  pied  du  Puy-dc-Sancy  ,  près  des  sources 
de  la  Dordogne  ,  une  roche  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  Brèche  siliceuse  du  Mont- d' Or.  La  substance  silicée 
qui  sert  de  base  ou  de  ciitlent  à  la  brèche ,  et  qui  en 
compose  presque  toisgours  une  portion  très -notable,  se 
présente  sous  forme  d'une  pâte  d*un  g^rain  excetsivement 
fin  et  parfaitement  compacte,  d^nn  blanc  grîs&tre  et  quel- 
quefois gris,  opaque,  ou  faiMcmetit  ti aiioliicide  sur  les 
angles;  dure,  tantôt  au  point  d  <  tinceler  par  le  rlioc  du 
briquet ,  et  lautùt  seulement  comme  la  pierre  calcaire  ,  dif- 
ficile à  casser  ,  et  ofirant  une  cassure,  inégale  passant  à  la 
conchoïde.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a, 77 (îiS.  Elle  ren- 
ferme en  plus  ou  moins  grande  abondance  des  grains  ou 
fragmens,  dont  plusieurs  recèlent  dès  globnles  de  soufre  A 
cassure  brillante.  L*analyse  de  la  pate,  qui  ne  contenait 
point  de  soui're  ,  a  donné  les  résultais  suivans  : 


1 

Silice  '  a8,4o 

Acide  sulfurique  27,03 

Alumine  :  3if8o 

Potasse  5,79 

Protoxide  de  fer   i,44 

Eau   3,7a 

Perte  *  ^  i»8a 
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Kâlteor  «  reconnu  que  la  brèche  du  Mont-d*Or  offre  une 
composition  toiu-à-fait  analogue  à  celle  de  la  pierre  alu- 
mineiifedelaTolfaetdeMootioiie»  dans  les  états  romains. 
Tmîtée  par  les  procédés  employés  dau  ces  mines  ,  eOe 

a  donné  de  dix  k  vingt  pour  cent  d^alnn  ,  crîstaliisant 

en  petits  octaèdres  Lieti  limpides  et  qui  ont  paru  d'uBe 
graude  pureté.  Annales  df^s  nimes  ,  deuxième  trimestre 
1819.  u^rclùves  des  découvertes  et  inventions^  tomei%f 
page  4a. 

MONT-Dm  (Nature  des  eaiada)^PHTSiQinB.^a^ 
servaliotts nouv^s*—M*  Bbrt&âiid, médecût  à  Qermoat' 
Ferrand,  —  I8l0.  —  L'anlenr  ayance,  dans  des  conndé- 

ratious  d'abord  appLiquablcs  à  toutes  les  eaux  ilicrmales  , 
que  Ipurs  propriétés  iic  sont  .pas  toutes  du  ressort  de  Ja 
chimie.  Le  iluidc  électrique  »  le  iiuide  galvanique  ,  la  lu- 
mièra  |  le  feU|  8*ils  a  agissent  pas  sur  leurs  principe^  consli* 
tnans  »  conooni*Qnt  a  Teffet  qu^elles  produisent  en  prédispo* 
sant  le  corps  â  le  subir.  Ces  eaux^  dans  le  sens  de  FanCeary 
transportées  dans  nn  laboratoire  ,  sont  dans  une  condition 
presque  analogue  à  celle  des  fluides  extraits  de  Féco- 
ïîiimic  animale.  Les  eaux  du  Mont -d'Or  particulière- 
ment conservent  toigours  la  même  température  (  4^  de- 
grés environ  )  ^  et  cependant  elles  paraissent  plaa  chau- 
des et  même  insupportables  à  ceux  qui  s'7  baignent  00  ; 
pIou^Lut  les  mains  aux  approches  d*nn  orage  et  ploaieiin 
heures  avant  que  le  tonnerre  se  fasse  entendre.  Alors  cent 
qui  s'y  baiguent  éprouvent  une  oppression  très-fatigante  , 
et  ceux  qui  s^  plougeut  les  mains  éprouvent  une  chaleur 
mordicante  très-inoommode.  Ces  raisons,  dit  M.  Bertrand, 
sont  dues  à  deux  causes  :  t*'  â  une  plus  grande  émission  de 
gaz  acide  carbonique ,  et  ce  gaz  en  se  dispersant  dans  Vin* 
térienr  du  locfal  où  Tair  ne  se  renoovdle  que  lentement , 
ajoute  i  la  difficulté  de  respirer  qu  011  y  éprouve  et  déter- 
mine le  picotement  que  Ton  ressent  sur  les  surfaces  de  la 
ptau  ,  qui  ne  sont  pas  garanties  de  son  impression  par  les 
vétemcns  ^      la  seconde  cause  est  le  floide  électrique  > 
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lonqae  par  la  mptare  de  Téqnilibrei  ce  flnide  tend  à  quit- 
ter le  reBerroir  commim  pour  se  porter  dails  TatmospUre, 
ei  féconder  les  iiiiées  orageuses*  Il  est  probable  que  dans 
ce  déplacement  il  suit  de  préférence  les  substances  cod- 
ductrices  j  or ,  les  eaux  thermales  viennent  par  une  inQ- 
nité  de  ramifications  iormer  un  jet  commun ,  et  chacune 
d*elles  apportant  son  tribut  au  réservoir  de.  la  source  ,  c'est 
en  même  temps  dans  ce  réservoir  que  doit  agir  avec  plus 
d'énergie  le  fluide  (  rélectricité)  qu'elles  fournissent*  H 
existe  mie  étroite  correspondance  entre  la  formation  des 
orages  et  rattgmentatîon  apparente  de  la  température  de 
ces  eaux  thermales.  Nous  disons  apparente ,  parce  qu'il 
n'y  a  de  changé  ,  durant  les  temps  orageux ,  que  noire 
sensibilité  ,  qui  est  dcvcnpe  plus  grande  par  Faction  du 
•  fluide  électrique.  MonUsur^  lÔto,  page  1099. 

MOI^TAGNËS.  (Leur  fertilisation  dans  les  Gé?en* 
nés.  )  —  £coiiOMiB  xuralb.  —  ObseivaSons  nouvelles* 

fiL  Châptal  ,  de  rinstitut.  —  Air  yn.  —  Il  est  con- 
nu que  les  eaux  qui  coulent  sur  les  flancs  d'une  uioii- 
tagne  eu  cntraîueut  les  terres  ,  y  tint  eut  des  silloas  plus 
ou  moins  profonds  ,  selon  la  dureté  de  k  roche  et  la 
rapidité  de  la  pente.  Ces  deux  eflets  sont  conslans,  et 
par  une  suite  de  ces  dégradations  progreswres ,  la  roche 
la  pltts  dttre  est  mise  A  nu|  il  seublil  des  ravins  qui 
de  plus  en  plus  acquièrent  de  la  profondeur,  et  nulle  part 
la  montagne  ne  présente  la  moindre  ressource  à  Tagricul- 
ture.  L'habitant  des  Cévenrus  a,  par  son  industrieuse  ac- 
tivité trouvé  le  moyen  de  réparer  tant  de  ravages.  Pour 
combler  un  ravin,  il  commence  par  élererun  mur  en  pierre 
sèche  9  au  pied  même  de  la  montagne  ^  dans  toute  la  lar- 
geur du  ravin  5  et  à  la  hauletury  vers  sou  milieu  »  de  deux 
à  quatre  mètres  »  suivant  la  profondeur  du  ravin  lui- 
même.  Ce  mur  forme  une  espèce  de  digue ,  qui  oppose 
son  flanc  au  cours  des  eaux  ,  et  les  laisse  filtrer  à  travers  , 
tant  quelles  î»ont  limpides^  mais  lorsqu'après  Torage  ou 
ime  forte  pluie  9  elles  sont  devenues  troubles  par  la  terre 


5ia  MON 

on  les  .débris  de  pierre  quelles  charrient,  elles  déposent 
contre  le  mnr  presque  toutes  les  matières  qu'elles  eotnd* 
nent,  s'échappent  presque  pures  à  travers  les  joints  des 
pierres  ;  et  p«u  à  peu ,  ce  vide  ou  cet  espace  triangulaire , 
dont  le  mur  forme  un  des  côtés,  se  rcmplii.  Daus  lan^^e 
rentrant ,  ou  vers  la  pointe  du  ravin,  ou  élève  un  second 
mur  parallèle  au  premier  ^  ce  mur  qui ,  comme  le  premier, 
arrête  et  iillre  les  eaux^  détermine  un  second  attérissemeot* 
On  procède  successivement  de  la  même  manière,  |usqa*â 
ce  quW  soit  parrenu  au  sommet  de  la  montajgne  ^  par  snîte 
de  ce  procédé  ingénieux,  se  forment,  s'élèvent  des  attéris- 
scmens  ,  qui  changent  le  ravin  en  diverses  couches  de 
bonnes  terres,  disposées  par  échelons  dans  la  cavité  du 
ravin  lui-même.  Alors  les  caiyL  coulent  sur  des  plans 
unis-,  elles  ne  se  précipitent  plus  en  torrens  dévastatear»^  • 
du  haut  des  montagnes  dans  la  plaine  ;  elles  s'infiltrent 
paisiblement  dans  la  terre  poreuse  qu'elles  ont  déposée 
contre  les  murs  de  soutènement;  et  une  montagne  qui 
naî^uère  présentait  partout  Timage  de  la  dcstruciion  n'oft're 
pins  que  des  amphithéâtres  de  terre  végétale  ,  sur  lescjucls 
peut  s'établir  la  plus  ricliG  culture.  Alors  le  cultivateur 
plante  la  vigne  contre  la  partie  supérieure  du  mur ,  et  la 
&it  tomber  siir  la  surface  extérieure,  pour  qu'elle  n  occii]ie 
pas  inutilement  un  terrain  qui  doit  être  employé  à  d'autres 
usages.  Il  établît  plusieurs  pieds  de  mûriers  sur  chacun 
de  ces  petits  plateAux  ^  il  y  sème  du  maïs,  des  pouuiies-de- 
tcrre,  des  légumes,  des  grains  de  toute  espèce,  et  v  mul- 
tiplie la^  culture  avec  d'autant  plus  davantage,  que  le 
terrain  en  est  vierge  ,  bien  arrosé  et  en  général  de  nature 
très-fertile.  Ces  vignes,  ces  arbres,  ces  légnmes  raffer» 
missent  la  terre ,  et  brisent  Veffort  des  eaux ,  de  telle  ma- 
nière qu^îl  est  rare  de  voir  détruire  par  des  tempêtes  Fon- 
vragc  précieux  du  génie.  Presque  par  tout  les  montagnes 
des  Cévennes  sojit  formées  par  des  couehes  de  pierres, 
d'environ  un  demi-mètre  d'épaisseur  5  ces  diverses  assises 
forment  retraite  Tune  sur  Tautre  ,  dans  le  sens,  de  1  jocli' 
uaison  de  la  montagne  ;  mais  ragriculteur  donne  â  ton* 
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crcs  échelous  ou  plaicaux  une  largeur  égale  eu  brisant 
la  pivre  9  dont  il  emploie  les  débris  à  construire  on  petic 
mur  sur  le  rebord  du  pla|eaa  loî-mème  \  il  remjditensQÎte 
cet  encaissement  d'une  couche  de  terre  Tëg^étale ,  qu  il 
prend  dans  les  fentes  de  la  roche  ,  ou  qu  il  transpoi  ie  sur 
.Sun  clos  du  pied  môme  de  la  monta ç^ne  où  les  eaux  Tout  pea 
à  peu  entraînée  ;  ainsi ,  nprès  un  travail  opiniâtre,  le  flanc 
delà  inonlaguc  se  Uouvc  hérissé  de  petits  murs  parallèles , 
qui  encaissent  des  coucbes  de  terre  végétale ,  d'un  à  trois 
mètres  de  largeur.  Il  arrive 'sourent  q^e  les  couches  de 
terre  sont  entcainées,  et  les  murs  renversés  par  suite  d  un 
vent  violent  on  d^une  forte  pluie  5  dans  ce  cas  le  cultivateur 
recommence  ses  pénibles  travaux ,  et  luiie  de  courage  et 
d'opiniâtreté  avec  les  élëme^.  Ou  ne  peut  se  défendre 
d'un  sentiment  d  admiration  ,  lorsqu'on  considère  une  do 
ces  montagnes,  arrachée  par  la  main  de  Thomme  âune 
stérilité  absolue,  couverte  de  la  base  au  sommet^  d'arbres, 
de  fruiu  ,  de  grains ,  et  autces  producUons  utiles.  Annales 
Je  chùnie  ^  tome  di* 

MONTAGNES.  (Neiges  teintes  en  rouge  que  Ton  ren- 
contre dans  les  plus  cicvces).  —  Physique. — Obseivathns 
nouif.  —  M.  Ramokd.  —  Au  vnu — Sausaure  observa  pour 
la  première  fois,  dans  les  Hautes-Alpes,  de  vastes  champs 
de  neige  teints  en  rouge  par  une  poudre  dnnt  il  ne  put  con- 
stater rorigine.  Soumise  k  de  nombreuses .  expériences , 
celle  poussière  se  comportait  au  Icu  comme  les  suLstances 
végétales  ,  et  cependant  il  ne  put  parvenir  à  découvrir  la 
planlc  do  II  elle  pouvait  provenir.  M.  Raœond  a  retrouvé 
les  nciijes  teintes  en  rouge  dans  les  Pla lUcs-Py rénées ,  et, 
après  de  nombreuses  recherches,  U  vérifia  quelles  se  trou- 
vaient à  line  hauteur  absolue  de  aooo  à  2400  mètres,  du- 
rant le  printemps  dtes  montagnes  et  à  l'époque  des  grands 
dégels.  Alors,  mais  seulement  dans  quelques  régions,  on 
voit  les  sillons  tracés  sur  la  neige  par  les  eaux  de  dissolu- 
tion ,  se  teindre  d'une  légère  nuance  de  rose ,  cette  nuance 
se  renforcer  air  conûuent  des  diverses  rigçles ,  n  s'élcxnr 
Tome  xi.  '  33 
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qiiel«pi«£oift  an  ton  dn  carmin  dans  les  dépressions  oiî  aa 
grand  nombre  do  rnisseanx  ont  déposé  la  pondre  qui  les 
.  colore.  M.  Bamonda  reeneilK  qnlnae  k  dix-huit  cents  es- 
pèces d<'  plantes,  les  a  soigneusement  examinées  et  n  en  a 
rencontre  aucune  lioni  le  pollen  satisÛt,  par  sa  couleur  et 
son  abondaucc ,  aax  condilions  du  phéDomène.  EnOn  il 
reconnut  que  cette  coloration  provenait  de  paillettes  de 
mica  dans  nn  étal  de  décomposition  singnliére.  Ce  n*eit 
pas  june  simple  oxidation  dn  fer  qui  j  est  renfermé ,  nuis 
une  transformation  de  la  enbsUinee  enUère  en  une  matière 
rouge  ,  gouilce ,  pulvérulente.  Un  ijrand  uoaibrc  de  paîl- 
Iclles  se  sont  trouvées  compk'temont  métamorphosées, 
d'autres  ne  Tétaient  qu  a  la  superficie  :  partout  ou  M.  Ba- 
mond  a  trouvé  cette  teinte, ^^artout  il  a  reconnu  Texistence 
dn  mica*  Mais  la  nature  ne  produit  pas  égalemenc  de  sem- 
Uables  phénomènes;  ils  n^anraient  pas  lien 9  soit  à  ces 
liantenrs  excessrres  on  ses  forces  sont  enchaînées  par  un 
étemel  hiver ,  soit  dans  les  lieux  bas  où  ces  mêmes  forces 
s'cncrvcnt  dans  le  travail  d'une  fccoudité  incessamment 
sollicitée.  Il  lui  faut  cette  espèce  de  climat  particulier  oà 
le  printemps ,  gagnant  en  influence  ce<2n*il  perd  en  dorée, 
est  comme  un  foyer  de  reproduction  oè  se  concentrent 
toutes  les  forces  qui',  ailleurs  «  n'agissent  que  séparées. 
Dans  les  Pyrénées  comme  dans  les  Alpes ,  cVst  à  une  élé* 
vation  moyenne  ,  c'est  à  Tt-poque  du  solstice ,  c'est  au  mo- 
ment où  les  vents  d'Afrique  venant  balayer  les  cimes  ,  élc- 
vent  tout  à  coup  la  température  de  Tatmospbère  à  celle  de 
nos  étés.  Alors  toutes  les  puissances  de  la  nature  se  réveil- 
lent et  se  déploient  à  la  fois  ;  les  neiges  tombent  en  nralao- 
ehes  et  se  résolvent  en  lorrens;  les  roches  les  pins  dures 
semblent  s*amol1ir  et  se  dissoudre  ;  les  gazons  décolorés 
verdissent  et  se  couvrent  de  fleurs;  la  face  entière  des  mou- 
tapnes*change  en  quelques  jours  ,  en  quelques  heures  ;  et 
dans  le  court  espace  où  l'air  et  la  terre  sont  gros  de  phéno- 
mènes ,  lenergic  de  chacune  des  causes  agissantes  s*accix>tt 
de  Ténei^ie  de  toutes  les  autivs»  Que  dans  de  pareilles  cir- 
00  istanoes  les  élémens  de  la  matière  révèlent  de  nouvelles 
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tendances ,  que  tant  d^affiait^  •lamlumëmttat  mises  en  jeu 

produisent  des  combînaî^ns  ailleurs  inobserrées ,  c'est  ce 
que  Ton  ne  peut  contester.  La  conversion  du  mica  en  une 
poudre  ifiii  revêt  les  caractères  des  productions  végétales  y 
coiiTersîoii  qui  tieni  à  ces  circonstances  y.temble  ouvrir  un 
Taste  diamp  à  k  considération  des  moyens  qn^emploîe  k 
nature  pour  imprimer  k  forme  o^niqne  anx  molécules 
de  la  matière  brute,  et  indemniser ks  races  vivantes  du 
tribut  que  les  dissoluLioris  paient  à  la  mort,  filénioin^s  de 
f  Institut  y  sciences  p/iysiques  et  mathématiques  ^  tome  5>9 

I 

MOl^TAGNËS  (  Végétation  sur  ks).  ~  PnrsiQirB. 
OhsenfdUons  tmweUes*  —  M*  RAiioim*  ~  An  xii,  -«* 

L*auteur  a  observé  que  chaque  centaine  de  ratoes  de  hao* 
leur  abaisse  la  température  d'environ  ua  demi  -  degru  de 
la  division  commune  des  thermomètres.  Ainsi ,  dans  les 
Alpes  et  les  Pyrénées  les  arbres  s^arrêtent  vers  2400  à  25oo 
mètres  d'élévation ,  comme  ik  font  vers  k  70*»  degré  de  k-> 
dtude;  k  bande  des  montagnes  que  ces  grands  végétaux 
occupent  se  parlagecn  autant  do  liandes  particulières  qu^ik 
constituent  de  genres  différens.  Les  chênes  demeurent  dans 
les  fonds  ;  les  hêtres  s'emparent  des  hauteurs  moyennes, 
et  au-dessus  s'étendent  les  sapins  etlcs  ifs  qui  font  place  aux 
pins  qui  sont  ceux  d'Ecosse  et  de  Iiig<i ,  dans  les  Pyrénées 
et  dans  les  Alpes  ;  cette  dernière  chaîne  possède  de  plus  le 
cembro  etk  mélèee ,  étrangers  k  k  première.  M.  Ramond 
a  remarqué  qu'à  2900  mètres  au-dMsus  de  k  mer ,  k  ri- 
gueur du  climat  pe  souffre  plus  que  des  sous-arbrisseaux 
que  les  premières  neiges  peuvent  couvrir  entièrement.  En- 
core plus  haut,  cet  abri  est  insuffisant  contre  l'opretc  du  froid 
et  la  longueur  des  hivers^  rien  ne  subsiste  que  ce  qui  est 
lenlÎBrmé  dans  k  terre  ;  il  n'y  a  que  des  herbes  a  racines  v^ 
▼aces;  aucune  élévation  n*arrète  ces  espèces  vivaces  qui, 
aux  approdiesdes  granda  froids ,  rentrent  sous  k  doubk 
abri  de  k  neige  et  de  k  terre ,  et  renaissent  de  leurs  racines 
aux  premiers  beaux  ^ours.  Àîusi  la  lùuq  végétale  u'a  réc^r 


5i6  MON 

lement  d^AQtre  lîmîtes  que  odles  de  la  tem«  Le  pic  du  Blidî 

est  élevé  de  3ooo  mèlres.  M.  Ramond  y  étant  monté  vir»gi- 
six  foîs ,  ny  a  jamais  vu  le  thermomètre  au  tempéré  et  â 
trouvé  qiiarauic-huitcspcces  de  plantes  phanérogames»  dont 
une  seule  anDuelle.  A  Néon  ville  ,  à  une  élévation  de 
a5o  mèlres  aa-dessna  de  celle  da  pic  du  Midi ,  et  oii  le 
thermomètre  ne  monte  en  été  qu^a  8  degrés  «  rameur  a 
vecueiUi  «n  cinq  Toyages  donoe  espèces  toutes  vivaccs. 
Au  sommet  du  Mont-Perdu  ,  à  35oo  mètres  d'élévation  ih- 
soliic,  au  sein  même  des  neiges  permanentes,  sous  des  ro- 
chers que  rinclinaison  de  leur  pente  en  avait  débarrassés, 
lauteur  a  recueilli  six  espèces  toutes  très-vigoureuaes.  Dans 
tttoe  des  journées  les  plus  chaudes,  le  thermomètre  ne 
montait  qu*è  55*  au-dessus  du  terme  de  la  congélation ,  «t  il 
descend  certainement  en  hiver ,  è  ^5  et3o.  Ces  plantes  m 
voient  peut-être  pas  le  jour  dix  fois  en  un  siècle ,  et  par- 
courent alors  le  cercle  de  la  végétaiiuu  dans  !c  court  espace 
de  quelques  semaines  ,pour  se  rendormir  aussitôt  dansuu 
hiver  de  plusieurs  années.  La  Norwège,  la  Laponie  et  le 
Groenland,  fournissent  les  analogues  des  plantes  qui  crois* 
sent  à  la  cîme  des  Alpes  et  des  Pyrénées.  Plusieurs  végé- 
taux remarquables  de  la  Sardaignc  ,  de  la  Sicile ,  der/mlie, 
icDiuulcnt  les  Alpes,  les  franclusseni,  et  vont  se  répandre 
jusque  dans  la  l)tthse-Alleniagnc ,  sans  se  livrer  aux  iuvila- 
pons  du  climat  qui  les  porte  de  notre  côté.  C  est  ainsi  que 
les  Pyrénées  reçoivent  de  TEspagne  un  grand  nombre  de 
plantes  de  la  Barbarie^  et  les  rendent  à  la  France  ocoi- 
deotale.  La  merenâère ,  du  nord  de  TAfrique,  se  montre 
dans  PAndalousie,  la  Castille,  TArragon,  les  Pyrénées, 
et  desceïi  l  jiisf|ue  dans  les  Landes.  La  jacinic  Uirdii'e  ^  la 
narcisse,  bulùocodvy  ont  la  même  origine,  et  suivent  la  même 
rouie  \  Vantliene  bicolore^ d'Alger,  traverse  la  morne  chaioe 
et  arrive  jusqa*en  Ai^ou;  htscille  à  ombelles^  \9  Sirfran 
multifide  \  vont  des  Pyrénées  jusqu'en  Angleterre.  L^anlenr 
a  trouvé  le  gmndmiUct  frangé  (/>.  supmifos)  àfentréede 
la  vallée  de  Campan  et  de  relie  de  Oavarnie.  Le  verbascum, 
wj^co/i/se  trouve  dans  toutes  les  grandes  vallées  des  Pyrénées, 
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et  montre  indiffér^ment  à  tcms  les  sols  et  à  toutes  les 
expositions*  Le^cir ,  cet  «rbrissjsan  si  robuste ,  se  comporic 
diins  les  montagnes  comme  les  adiusies  les  plus  délicats. 
Sur  les  premiers  degrés  des  Pyrénées  il  rouvre  ions  les  rô- 
teaux ,  tant  du  côté  de  la  France  que  du  côté  de  TËspngne. 
Il  monte  du  nord  au  midi ,  s'arrête  au  pied  de  la  crête  de 
la  chaîne ,  vers  aooo  mètres  d^élération  absolue ,  et  repa* 
ratesant  de  Tantre  côté  k  la  même  hauteur  9  descend  au 
nord  dans  cette  même  direction  sans  s'en  ëearter.  Cest  dans 
la  structure  des  grandes  chaînes  de  moiilagiics  i\uv.  le  géo- 
lo£:ue  doit  étudier  la  structure  de  la  tenc'  et  riubiuire  des 
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grandes  catastrophes  imprimées. par  sa  dernière  forme;  et 
c'est  aussi  dans  les  montagnes  que  le  botaniste  essaiera  de 
pénétrer  le  mystère  delà  dissémination  originaire  des  végé- 
taux et  de  leur  propagation  successive.  Entrait  d^un  Mémoire 
lu  à  TInsthut ,  le  6  messidor  an  xii;  et  Moniteur  ,  mêm& 
armée ,  page  1298. 

■  *  * 

MONTAGNES  ARTIFICIELLES  dîtes  de  santé.  — 

ECO-NOMIE  INDUSTRIELLE.         InrpOt  LatlOn.  .  M.  PoPULUS.  

1 8 1  (>.  —  L'auteur  a  obtenu  un  brevet  de  cinq  ans  pour  la 
construction  de  ces  mon  t  n c^nes,  (|ue  nous  décrirons  en  i8a i . 
Tr^erfecUonnem.  —  M.  Chaxblik«  L*auleur  a 

obtenu  un  brevet  de  ànq  ans  pour  les  moyens  d'imprimer  le 
mouvement  anie  montagnes  artificielles  ,  mc^ens  que  nous 
publierons  en  i%^i,^InvenLion,  — MM.  Castelle  père  et 
û\%^de  Paris,  —  I8I8.  — Brevet  (f  invention  de  ci/K}  ans 
pour  des  procédés  dont  nous  rendrons  compte  dans  notre 
Dictionnaire  de  i8a3,  —  Nous  aurions  pu  rapporter  ici 
beaucoup  d  articles  agréables  9  publiés  sur  un  genre  d'a- 
musement qui ,  durant  quelques  années,  eut  en  France  une 
TOgue  plus  complète  que  méritée.  Mais  déjà  la  mode,  dans 
la  rapide  succession  de  ses  inspirations,  entraîne  heureu- 
sement loin  de  nous  un  plaisir  dangereux  que  n'approu- 
vaient ni  la  décence  ni  ia  raison.  Toute  la  France  a  connu 
les  montagnes  russes,  auicquelles  succédèrent  les  monta- 
gnes Beaigon ,  puis  celles  de  Belleville  et  du  Delta ,  etc.  Ces 
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plans  inclinés  que,  montés  sur  un  char  fragile,  d'împm- 
dens  voyagcnrs  descendaient  avec  une  effrayante  rapidité , 
oui  donné  lieu  à  une  foule  d'accidens  cjue  Fou  ne  seit 
peut-être  pas  assez  empressé  de  plrévenir  ;  et ,  dans  eelte 
circonstance  ^  comme  dans  tant  d'antret,  TioiprëvofaBcea 
en  ses  vtcdmes.  Le  genre  de  gymnastique  dont  i)  s'agit  ieî 
est  d'origine  russe  ;  on  raconte  une  anecdote  qui  prouve 
que  les  personnes  de  la  plus  hauie  qualité  en  bravèrent, 
dès  le  principe,  les  dangers,  qui,  par  un  des  effets  bizarres 
de  la  destinée  y  devinrent  Toccasion  de  la  fortune  d'un 
trand  personnage dn  Kord.  L'iilostre  impératrice  Catherine 
lescendait  iin  jo«r  une  montagne  arliâcidle  «  \oT8i|a*im 
fies  madriers  dont  die  était  constitiite»  se  détacliant  txnit  à 
coup  ,  ouvrit  devant  la  souveraine  un  précipice  où  elle 
allait  être  engloutie.  Le  comte  Orloff ,  qui  descendait  im-  ' 
médiatement  après  l'impératrice  ,  s  élance  avec  la  rapidité 
de  l'éclair ,  et  saisissant  d'un  bras  qui  se  brise  à  rinstaut, 
le  char  de  Catherine ,  il  le  retient  sur  le  bord  de  rablme  » 
malgré  la  yiie  douleur  <pi'il  ressentit  an  membre  fracmré* 
La  souveraine  'du  Nord  était  généreuse  ;  dans  cette  cîr» 
constance  elle  le  fut,  dh-on,  avec  tendresse  ;  et  l'on  assnre 
que  le  comte  eut  long-icuips  des  droits  sur  lu  cœur  de 
l'auguste  princesse  dont  il  avait  conservé  les  jours. 

MONTAGNES  MOYENNES  ET  INFERIEURES  de 
la  vallée  de  TAdour.  —  GioLOGiE.  Observations  non* 
yeïïes,  — >M«  Ramovd.  As  x*—- L*anteur  désigne  sons  ce 
nom  la  vallée  où  ce  fleuve  prend  sa  sonrce^etqui  renferme 

Baguères  et  Campan  ;  les  collines  qui  en  marquent  Fentrée, 
et  qui  semble r  m* m i  d'abord  n'être  que  de  longs  attérisse- 
meiis,  appartiennent  cependant  déjà  à  la  l>?ïse  primitive 
des  hautes  Pyrénées.  On  y  trouve  des  porphyroXdes ,  des 
roches  âctinoteuses ,  et  même  du  granit ,  et  tontes  ces  ro- 
ches d^ancienne  origine  sont  disposées  en  bancs  distincts, 
dont  Tînclinaison  est  plus  on  moins  voisine  de  la  verticale} 
et  la  dîirection  semblablement  parallèle  k  celle  de  la  chaîne. 
Sur  celte  base  s  ëlèvcni  les  montagnes  secondaii^s,  qui 
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atteignent  tout  à  coup  une  luitttmir  tuei  conndërable , 

maïs  dont  le  volume  néanmoins  n  csi  nullement  propor- 
tionné à  celui  des  moniales  de  mt^me  ordre  qui  forment 
la  lÎMère  méridionale  de  la  chaîne.  Leur  élément  le  pluaap- 
parent  est  une  pierre  calcaire  compacte  «  dÎTiaée  ep  concbet 
et  èn  fenîllets  ordinairement  verlîcamt ,  toiqcmn  dîrigéa 
parallèlement  à  la  chaîne ,  et  qoi  est  fort  remarquable  par 
hi  multitude  des  cavités  de  toute  grandeur  et  de  tonte 
forme  dontsa  substance  est  criblée.  Il  est  évident  que  ces 
cavités  ont  renfermé  autrefois  des  mntièi  (  .s  plus  dérompo- 
aables  ;  et  des  observations  directes  prouvent  que  c  étaient 
des  sulfates  de  fer.  11  existe  encore  de  gvands  dépôts  de 
cette  natitre  •  les  nus  intacts  •  les  antres  en  eut  de  décom- 
position  actnelle.  Ces  derniers  entretiennent  des  foyers  de 
chaleur  souterraine  qui  se  rendent  sensibles  parlaBante 
température  des  sources  de  Bagnères^  tandis  que  les  cavi- 
tés déjà  évacuées  deviennent  le  réceptacle  des  gaz ,  dont 
la  détonation  accidentelle  excite  les  tremblemens  de 
terre  dont  celte  région  est  périodi<piement  agitée.  L*anleur 
s^est  assuré  que  ces  secousses  se  propagent  constamment 
dans  nn  sens  parallèle  à  celui  de  la  chaîne  ,  et  reconnais» 
sent  les  mêmes  bornes  que  le  chaînon  même  où  réside  la 
cause  qui  les  excite  ;  on  ne  les  ressent  ordinairement  ni 
dans  la  plaine  adjacente ,  ni  dans  les  montagnes  primiti^yes 
•limitrophes.  Cette  observation  fournît  une  nouvelle  prettTe 
de  la  symétrie  qui  régne  dans  rassortiment  des  paftîes  dont 
les  Pyrénées  se  composent  ;  elles  eonfinuent  lea  indncilons 
que  Vautenr  a  d^à  tirées  du  parallélisme  de  tons  les  chaî- 
nons qu'il  ;\  succc'ssiveinciit  parcourus,  et  la  disposition 
constamment  redres^sée  de  leurs  bancs  donne  un  grand, 
poids  à  ropinion  des  géologues ,  qui  regardent  les  monta-^ 
gnes  comme  un  accident  occasiopé  par  le  sonlèrement 
d*one  partie  de  la  croàte  de  la  terre.  An  reste ,  les  eaux 
thennalesde  Bagnîères  ne  trafersent  point  lea  foyers  mêmes 
d'où  leur  chaleur  procède ,  car  elles  ne  contieMMmt  anonn 
des  produits  de  la  décomposition  mutuelle  des  pyrites  de 
leau.  Le  suliate  de  chaux  e»t  le  principe  le  plu6  apparent 
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.  qu'on  y  découvre  *,  et ,  dans  cet  Aat ,  elles  ti^inflncnt  en  «u-  »  ■ 
cune  manière  sur  la  condition  des  plantes  qu'elles  arrosent  ; . 
leur  chaJcur  même  paraît  indifTérente  à  la  vie  végétale. . 
Un  marécage  dont  la  température  est  de  trente  et  np  dc- 
grda,  même  à  la  sucface  et  même  en  bÎTer,  nourrît  lf$ 
mêmes  plantes  qnî  y  çcoltraient  a  la  température  com- 
mune,  et  leur»  développement  n'obéissent  qu*A  la  loi  des 
saisons.  Ce  dernier  fait  nW point  tndifl^rent  k  cette  partie 
de  riiisioire  de  notre  planète  qui  se  rapporte  aux  ctres 
organiques  ^  il  prouve  du  moins  que  Li  chaleur  de  la  terre 
a  pu  suhiv  de  ^auds  cbangemcns ,  avant  que  la  forme  et 
la  condition  des  végétaux  en  aient  été  affectes  ^  si  ces  cban- 
gemens  n*o0t  pas  été  atecom^pagnés  de  circonstances  qui 
en  aient  en  même  temps  modifié  on  déplacé  les  clîmais. 
Saeiéié  phSomçOigtw  y  an  X ,  page  gQ. 

MO>'TBRETIA.  —  Botanique.  —  Observations  nou- 
t/elies,  —  M.  Decakdolb.  —       xii.  —  Les  monlLreties 
diffèrent,  des  ^^aiieuls  par  la  préafuce  de  trois  oreillettes 
calleuses  perpendiculaires  sur  la  face  interne  de%  trois  di- 
visions inférieures  de  la  corolle  :  ce.genre  renferme  le  glit^ 
dkdus  secur^fer  d'Aïlon  ^  et  son  gla^Uolm  flmus^^  si  tant  f  st 
du  moins  que  ces  deux  espèces  soient  réellement  distinctes. 
•  Ce  genre  de  la  famille  des  irides  est  consacré  à  J.i  mé- 
moire .de  CûqufibcrtTMoull>i'et  jeune,  i»olanislc  dislinguû  ,  * 
membl^  .de  la  commission  des  >arls  de  iiusiitut  d' Egypte 
que  la  peste  a  enlevé*  aux  «rtSv  &oàiké  phiionùuhique , 

MOA 1  El.  (  Note  sur  la ).  —  Zoologie.  —  Observations  , 
tiou^  tdliis,  —  M.  Lamouroux  ,  professeur  tf histoire  natti' 
relie  à  Caen*  ■ —  i  ^i'i,  — i^  ott  donne  le  nom  de  monièc  à 
di*  petites  anguiiies  qui  paraissent  en  grande  quanti  te  dans 
rUrne  et  les  autnis  rivières  de  la  cst-devant  Basse^iNorman- 
die»  pendant  les  jnoisiie  macs  et  d avril  seulemcpL  M.  La-  . 
mmtroux  avait  d*abord  pensé  que  c^élait  le  frai  ducon-i 
{murwiia  carigct^  L0>  nw^a  il  s'cit  abiurô  dcpuiî»quc  c*est  . 
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le  frai  de  rangoillc  pimpcrneau.  En  eiXei  ,  la  montée 
a  y  comme  cette  anguille,  les  nageoires  pectorales  ëchan- 
crées  imitant  les  ailes  des  chauves-soiiris ,  excepté  que  dans 
le  pimpemeau ,  les  angles  sont  pins  aîgns  ;  diiTérence  qoi 
tient  à  Tàge ,  diaprés  Tobsenration  de  l'antear.  Ces  nagcoi* 
res  difTèrent,  pnr  cctle  forme,  de  celles  de  ranguille  rom- 
mune  et  de  reîles  du  congre,  et  prouvent  Fimportance 
dont  peuvent  être  les  considérations  tirées  des  nageoires 
pectorales  pour  caractériser  les  espèees  dans  le  gennî  an** 
gniHe»  geure  bien  plus  nombreux  qu'on  ne  Ta  cru  jusqn^à 
présent.  SodéGê phHomaUtique^  iSia  ,  page-  i8s. 

MONTLIGNON  (Eaux  minérales  de).  —  Matière  mé- 
dicale.— Découverte,  — M.  Mauduit-Laiiive.  —  Am  xti. 
—Les  eaux  de  Monilignon  (vallée  de  Montmorency) i 
près  Paris ,  découverte»  par  M.  Mauduit-Larivc ,  dans  ses 
propriétés ,  ont  été  reconnues ,  par  les  commissaires  de  la 
société  de  médecine  y  avoir  do  Tanalogie  avep  les  eaux  to- 
niques y  stomachiques ,  fortifiantes  ,  npérîtives  et  diuréti- 
ques ;  c*est  du  moins  ce  qu*on  doit  conclure  du  rapport 
qu'ils  en  oui  iail  à  la  société  dans  sa  séance  du  l'i  fructidor 
an  XI.  Trois  dépôts  en  sont  établis  à  Paris  chez  M.  Pel- 
letier, apothicaire  y  rue  Jacob,  faubourg  Saint-Gemmin  ; 
chez  M.  Sureau,  apothicaire  ,  rue  Favart,  n««  9;  etchese 
M*  Cadet  de  Gassicovrt,  apothicaire,  rue  Saint-Uonoré , 
n**.  86*  MwUteur^  an  xii,  page  35. 

MONT-LUÇON  (  Recherches  sur  la  ville  de).  —  An- 
CHÉOLOGiE.  —  Observations  nouvelles.  —  M.  Barailo»  , 
membre  non- résident  de  VAcadénde  celtique,  —  1 807.  — 
Après  avoir  décrit  tontes  les  antiquités  delà  ville  de  Néris, 
Tanteur  passe  k  celles  de  Monh-Luçon ,  ville  voisine ,  qu'il 
croit  avoir  été' biktie  aux  dépens  de  IVéris.  Comme  cette 
ville  est  nommée  Mons-Luctus  dans  les  plus  anciens  mo- 
numcns ,  M.  Eîoî  Tohanncau  présente  cette  (pieslion  à 
M.  Baiailon  ;  «  Ce  nom  uc  serait-il  pas  composé  du  mot 
»  latin  Jfoffi,  montij^ney  et  dn  celti<|ue  Loue  h  (latinisé 
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»  en  Lucius  )  ,  Ia(  ,  étang  ,  marais  ,  cl  ne  signifierait- 
M  il  pas  la  A/oniagne  du  Lac  ou  de  \ Étang  ?  Cest  à  lui , 
*  N  ajoute  - 1  -  il ,  en  parlant  de  rauteur ,  à  nous  apprendra , 
n  8*ii  j  a  dans  la  localité  »  rhîctoîre  on  la  fable ,  quelque 
»  chose  qui  puisse  motiTer  cette  ongine  »  tjpSk  eal  d'aiUMire 
)>  en  rapport  9  poar  ceii^  qui  entendent  lea  aDciennes  allé* 
i>  gor  es  mythologiques ,  a? ec  d^ax  nsafes  singuliers  de 
»  celle  ville,  Tun  cencernant  une  r€dcvancc  en  nature, 
»  indécente  et  dérisoire  ,  que  les  (îlles  publiques  payaient 
»  sur  un  vieux  pont  de  Monl-Luçon  ;  Fautre  dans  une  cé- 
)>  rémonie  nommée  des  che%^(mx  fugues ,  parce  qu'après  un 
»  combat  simulé ,  on  y  figure  une  Jùgue  ou  fuite  de  Ven**- 
»  neml.  Les  confrères  i  car  cette  înalhutiott ,  comme  toutea 
»  celles  qui  tiennent  aux  anciennes  reli^iions  ,  a  sa  confré- 
»  rie;  les  confrères  ,  dis-jc  ,  vêtus  comme  nos  anciens 
»  soldats  ,  choquent  lautuellement  leurs  sabres  en  ca- 
»  dence  dans  une  danse  religieuse  pariicnlière)  les  uns 
»  tombent  à  terre  «  comme  s'ils  étaient  blessés  à  mort  »  les 
n  autres  simulent  une  fuile  \  les  plusbeuts  de  taiUe  portant 
»  des  chevaux  de  carton  i{tt*il$  paraissent  mbntar*  En  cet 
n  état  et  au  son  d*ttne  musique  militaire ,  ils  pareouient 
»  la  ville  ei  ioiil  des  stalioas  succcssiveniciH  chez  Je  pre- 
M  mier  magistral ,  chez  les  rordelicrs  à  1  enuée  du  faid)ourg 
yi  de  la  Prèle  ,  ci  enfin  sur  la  place  du  Château  ;  jadis  ils 
»  allaient  jusqu'à  Argenii ,  extrême  frontière  du  Bourbon- 
y  nais  et  du  Combraiile.  11  parait  que  dent  cette  cérémonie 
les  cordeliers  ont  succédé  an  coUtSgedes  druides ,  et  que 
»  leur  enclos  occupait  danstes  fiiblesmytliologiquesleliett 
M  du  t  liciiiip  dcLHiaillc.  Outre  la  station  que  les  confrères  y 
»  vont  faire ,  on  voit  sur  l'un  des  angles  de  leur  mur  de 
D  clôture  deux  couperets  en  mnloir ,  et  le  nom  de  la  Prêle 
»  vient  évidemment  dn  latin  prœUÊun^  cmnbat.  Pour  moi, 
»  il  est  évident  que  eeseWaau:  fugft^  cm.  qni  fuient^  sont 
»  la  même  cérémonie  aUéforique  que  les  chevaux fimgues 
»  d'Aix  Cil  Provence  ;  que  le  cheval  sur  lequel  un  cavalier 
»  s'enfuîl  à  toute  biidc  h  Marseille,  autour  de  la  ville,  le 
^jour  de  la  £àte  de  Saint- Yiclor  ou  de  Saint-^Vainqueur  v 
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»  que  le  cheval  mollet  de  Saintr-Lumme  »  de  Coûtais^  au 
1»  paya  de  Reti  ^  cérémonie  où  on  voit  anaai  un  cheral  fac- 
1»  tice,  dont  le  nom  de  nuiBet  signifie  en  critique  choial 
»  qui  se  bftte ,  qui  fuit  précipitamment ,  ou  plnlôl  cheTal  de 
»  f  uite  ,  sens  analogue  à  celui  des  cheuaux  fresques  ou  vîtes 
»  et  des  chevaux  fugues,  11  est  encore  évident  pour  moi  que 
»  cette  allégorie  est  la  même  que  celle  du  cheval  de  bois 
»  que  les  Grecs  firent  entrer  dans  Troie,  en  feignant  de 
n  fuir.  »  Mémoires  de  îAcaà&m»  celtique  ^  année  1807* 

MONT-MEZIN.  — •  GioLoon*  — »  Mservaikms  non- 
i^elles*  —  M.  CoRDiER.  —  1 809.  —  Le  inont  Mésîn ,  situé 

dans  le  département  de  la  Haute-Loire ,  est  uu  système 
volcanique  analogue  à  celui  du  Puy-de-Dôme  et  du  Monl- 
d*Or  )  ou  y  voit  deux  ordres  de  matières  volcaniques ,  les 
unes  antérieures  aux  deniiers  dépôts  marins ,  et  les  autres 
postérieurs  k  ce»  dépôts  et  à  toute  inondation.  La  première 
formels  masse  principale  des  montagnes  ;  elle  a  dix  lieues 
de  rayon  ;  sa  partie  la  plus  haute  est  élevée  de  1774  mètres 
au-dessus  de  la  mer,  et  de  800  mètres  au-dessus  du  ]>iateau 
granitique  sur  lequel  elle  repose.  Ce  granit  renlernie, 
comme  celui  de  TAuvergne^  de  la  pinite.  Les  déjections 
volcaniques  inçohérentes  n*ont  éprouvé  aucune  altération 
et  se  présentent  avec  tous  les  caractères  que  le  feu  leur  a 
imprimés.  Les  conrans  de  lave  sont  encore  recouverts  de 
leur  croûte  scorifiée  ;  leur  intérieur  est  composé  de  por- 
phyre Lasalliqne,  de  porphyre pétro-siliceux  ,  etd'autiesla- 
veslithoïdes.  Les  laves  modernes  peu  nombreuses,  etlescrar 
tères  d'où  elles  sont  sorties ,  sontformées  de  basalte  porphy- 
ritique,  à  beaux  cristaux  defeldapathet  depyroxène  mêlé  de 
péridot  olivine.  Ces  courans  de  laves  ont  conlé  dans  des  val- 
lées étroites  et  sont  creusés  par  un  profond  sillon ,  à  parois 
presqueveriicales,  de  plusdcGomètresde  hauteur, ei  souvent 
composes  d'énormes  prismes  de  basaltes.  Un  torrent  coule 
au  fond  de  ces  sillons.  Les  scories  inférieures  qui  suppor- 
tent ces  colonnades  de  basaltes  produisent ,  en  se  décom- 
posant, un  tuf  on  t^aeke  qui ,  se  mêlant  avec  ce  limon  ut  Us 


534 

sable  flufiatile  recouvert  parla  lave  ,  offrent  uil. exemple 
de  ce  que  M.  Wcmcr  regarde  comme  le  passage  du  sable 
ou  de  l'argile  au  basalte.  On  voit  que  l  auleur ,  en  rappor- 
tant celle  obfiervaUOQ ,  la  préseaie  piui6t  comme  une  re'- 
fm^tîoiique  conmc  uncpv«iiTc  de  celte  tninsitiott»  On  sait 
que  les  géologîsies  de  Fécole  de  Freyber^  en  tirent  un  de 
leurs  prineipaux  argumens  contre  la  vulcanéité  du  Iiasallc. 
Société  pJûlomatlùque ,  x  8 1  o ,  pa^e  4 1 3 . 

MONT-PERDU  (Voyage  au  sommet  du.). — Géologje. 
—  Obtcrvations  nou\^eUes,  —  M.  Rahoud.  —  Au  vr.  — 
Cette  moutagne  est  la  plus  élevée  de  la  chaîne  des  Pyrénées, 
qui  est  remarquable  parce  que  ses  plus  hauts  points,  au 
Heu  d*6tre  granitiques  sont  calcaires.  M.  Ramond  soupçon^ 
nait  le  mont-Perdu  de  la  mc^nie  nature;  il  parvint  avec  les 
plus  graïuies  diilicultés  au  soiiiuiet  de  celle  haute  moula- 
gne  calcaire,  presque  inaccessible;  il  la  reconnut  nou-seu-^ 
lement  entîéfement  composée  de  calcaire  compacte,  mais 
il  trouva  dans  ce  calcaire  un  grand  nombre  de  débris  bien 
conservés  de  corps  marins,  des  ammonites  i  des  huîtres,, 
des  astérites  et  des  madrépores.  Les  montagnes  qui  envi- 
ronnent le  mont  Perdu  soui  de  la  mcme  nature,  telles  que 
le  port  I^ncde,  Vîgncmale,  qui  présentent  des     cs  (1l\s 
brèches  et  des  coquilles  fossiles.  M.  (rilct,  membre  du 
conseil  dc5  mines,  a  détaché,  dans  1#  iioule  de  Marboré, 
des  blocs  de  calcaire  compacte  et  qui  proviennent  évidem-- 
ment  des  tours  de  Marboré  \  ces  fragmeii^  contiemientdes 
coquiMes  fossiles.  M.  Brongniact a  pris  en  place  cette  même, 
pierre  coqnîllière,  en  montant  vers  la  brèche  de  Roland; 
au  nivc;iu  des  glaciers  de  Maiburé ,  tf\0O  loises  d  clc  vaiiou. 
SocieUs  pliiloniaûiique,  an  vi,  huUcLin  8 ,  page  58.  — 
An  X. — M.  Ramond  a  trouvé  que  le  sommet  du  mont- 
Perdu  avait  la  même  élévation  que  le  col  du  Géant  dans  bss 
Alpes  (3496  mètres).  L'auteur  a  détermihé  les  limites  des 
neiges  permanentes  et  celles  de  la  végétation  pour  cette 
[>ai  tic  élevée  de  la  chaîne  des  Pyrénées.  Les  neiges  s'ari** 
tout  à  ^44^  mètres.  Les  bois  finissent  à  2100  mètres  par 
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les  pins  dlËoosse  ;  vienneiil  ensuite  les  atlinsseauT  -,  le  ge- 
névrier croît  à  la  plas  ^nde  hauteur  à  2^60  mètres ,  le 
rcmuncuius  parnassia  Joliiis  ,  le  saxifraga  s^rotjrilandica^ 
puis  Vartemisia  mprstris  y  enfin  autour  du  pic  même,  sur 
les  rochers  trop  inclinés  pour  retenir  la  neige,  croit  im 
cerassiutn ,  qni  est  peut-être  Vnretia  alpma  à«flears  roses. 
PendAntlout  le  lemps»  dit  M.  Ramond,  que  nous  restâniA 
au  sommet 9  notre  pouls  demeura  peut,  sec,  tendu,  et 
accéléré  dans  le  rapport  de  5  à  4  ;  cette  fièvre  qui  est  ner- 
veuse annonçait  assez  le  malaise  que  nous  aurions  ressenti 
à  une  hauteur  plus  grande;  mais  an  point  où  nous  en  étions 
aiiectés  ,  elle  produisait  un  ciiot  tout  opposé  à  celui  qu'au 
degré  de  plus  aurait  produit.  Bien  loin  d'occasioner  de 
rabattement)  il  semblait  quelle  soutenait  les  forces,  et 
qu^dle  excitait  les  esprits.  Je  suis  persuadé  ^  oontwue-t-il, 
que  nous  lui  devons  souvent  cette  agilité  des  membres , 
celle  finesse  des  sens,  cet  élan  de  la  pensée,  qui  dissipent 
tout  àcoup  l  actablement  de  la  fatigue  eirappi  éhensiou  du 
danger  ;  cl  il  ne  faut  peut-être  pas  chercher  ailleurs  le  secret 
de  renlhonsiasme  qui  perce  dans  les  récits  de  tous  ceux 
qu^on  à  vus  s  élever  au-desstis  des  hauteurs  ordinaires  ;  si 
toutefois  il  ne  convient  pas  d^accorder  aussi  quelque  .chose 
k  Fempire  même  des  lieux ,  à  la  m«gesté  du  spectacle,  à 
rémotion  qu'excitent  des  aspects  si  iiiiposaus  et  si  nouveaux, 
alors  que  seul  sui-  ces  cimes,  qui  sont  les  véritables  extré- 
mités de  k  terre,  Tobscrvateur,  invité  au  •  recucillemjcni 
par  la  gmpdeur  des  objets  et  le  silence  de  .  la  nature  9  coi»- 
temple  sur  sll  lète  Timmensité  de  Tespace,  et.  sous  ses 
pieds  la  profWLeur  des  temps.  SodM  phUomaÛdque  ^ 
an  XI,  page  lo^-^el  jinnalesduMuséumf  tome  3,  page  74* 

MOINTS-DOIIES  et  MONTS-DOMES.  (Leur  nivel- 
lement et  considérations  sur  Foriginc  des  terrains  nivelés.  ) 
—  Géoi.ogik. —  Obseivations  noumiles.'^M,  Ramond. — • 
1815.  —  Ce  célèbre  géologue  ,  non  content  d'avoir  opéré 
le  nivellement  barométrique  des  Mopts-Dores  et  des  Monts- 
Somes ,  voulut  que  cette  opération  fût  .contrdlée  par  un  ni- 
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▼eUeueiit  iri^Mntoiqiie.  La  €on66r4nioe  des  témlttli 
est  extrèmemem  remarquable  «  iraisque  le  maximum  de 

divergence  entre  les  mesures  Irigonométriques  et  baromé- 
triques a  été  de  deux  mètres.  Ainsi ,  Tune  de  ces  méthodes, 
appuyée  sur  des  angles  mesurés  des  milliers  de  fois ,  a 
coûté  trois  années  de  travaux  consécutifs  ^  tandis  que  Tau* 
fre  n'a  demandé  à -M.  Ramond  «[ne  denx  donaainei  d^ob^ 
senrations  faites  en  quelques  heures.  Le  plus  impoitant  e«t 
de  suivre  Tanteiir,  moins  occiipé  d'ajouter  aux  cartes  de 
TAuvergnc  Tindication  des  prîucipaux  reliefs  du  terrain, 
que  de  fou  rnir  des  mesures  précises  aux  considérations  d'his- 
toire naturelle,  et  considéraut  le  sol  de  son  niveiiemenLsooa 
le  rapport  de  la  nature  et  de  Foriguie  des  terrains  ;  app\i«- 
qnant  à  la  géographie  physique  du  pays  récbdle  dont  il 
a  auccetsivement  mesuré  les  degrés.  La  base  dn  nÎTeUement 
est  d^abord  nn  plateau  granitique  faisant  partie  de  la  for* 
mation  des  gncîss ,  et  compose  de  coucUes  presque  vertica- 
les qtii  se  dirigciu  à  peu  près  du  nord  au  sud.  On  v  trouve 
successivement  du  granit  en  masse  et  du  granit  veiné ,  des 
sîénites,  du  grûnstein ,  du  schiste  micacé.  Son  élévation  est 
sensîblementuniforme.Les  montagnes  dont  il  eal  hérissé  Ini 
sont  entièrement  étrangères  ;  cW  le  produit  des  éruptions 
volcaniques ,  et  si  les  volcans  n*avaient  pas  éclaté ,  le  pla- 
teau ne  serait  quunc  immense  plaine,  descendant  insensi- 
blement jusqu'aux  rives  de  1  Océan.  De  ces  saperpositîonSf 
d'origine  ignée ,  les  plus  anriennes  sont  les  Monts-Dores  : 
ils  se  composent  de  laves  feldspatl^ques,  de  basaltes  ,  de 
brèches  volcaniqaes  et  de  dép6u  poncflnx  ,  <[ui  ont  pour 
origine  les  prqjeetiofDS  pq«dmiees  du  toÎcui  ,  et  dont 
quelques-unes  ont  élé  remaniées  par  les  eaux.  Les  lavei 
feldspathiques  sont  tantôt  des  porphyres  et  tantôt  des  kiing- 
steins;  elles  se  sont  compoi  Lces  exactement  comme  les  la- 
ves basaltiques  ,  et  appartiemient  à  la  même  époque.  (Quoi- 
que le  temps  et  les  révolutions  en  aient  détruit  une  grande 
•  partie ,  il  suffît  de  rapprocher  par  la  pensée  ce  que  Ton  j 
Yoit  par  pordon,  pour  se  eonvaincve  qne  les  coulées  de- 
porphyre  et  de  Uiagaiein  cmt,  eomme  les  coulées  de  he 
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idte  )  «Il  chapeau  de  nvitières  huileuses  et  scoriâées  «  cou- 
▼rant  des  masses  dVne  contextnre  plus  ou  moins  compacte  : 
vers  la  partie  inférieure  la  lare  se  dîrise  ordinaîreiiieQt  eu 
tables ,  et  la  partie  intermédiaire ,  quand  elle  a  une  épai^ 
seur  sutlisante,  tend  à  se  configurer  en  prismes ,  qui  ne  le 
cèdent  aux  prismes  basaltiques  ni  en  longueur  ni  en  régu- 
larité. Ces  prismes  n'affectent  aucune  dlrecùon  constante  \ 
ils  sont  tflpar-è-tour  verticaux  ^  inclinés ,  couchés,  fléchis ^ 
divergens  d*un  centre  commun.  On  ne  peut  les  considérer 
que  comme  un  e^fet  du  retrait  ^  mais  ce  retrait  paratt  avoir 
été  prédéterminé  par  Fexistence  de  divers  actes  de  cou- 
Jeusaiion  autour  desquels  la  matière  liquéfiée  s'est  cîrcu- 
lairement  pressée  ,  et  dont  les  distances  respectives  ,  ainsi 
que  les  inclinaisons  ,  ont  été  réglées  soit  par  Télat  de  la 
lave,  soit  par  les  accidens  de  son  mouveini'nt.  Le  volcan 
porphyrique  parait  avoir  été  unique  ^  et  les  indices  du 
centre  d*émption  se  rencontrent  au  faite  de  la  chaîne ,  vers 
le  Puy-de-Sancy .  Les  coulées  hasaltiques ,  au  contraire , 
sont  sorties  de  diverses  bouches  ;  mais  ces  bouches  ont  été 
voisines  de  ce  même  Puy-de-Sancy,  et  placées  au  pourtour 
du  volcan  d'où  les  porphyres  sont  issus.  Là  on  trouve  les 
conlées  dans  Tétat  qui  aunoncc  la  proximité  des  cratères  ; 
leurs  scories  le  disputent  en  fraîcheur  à  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  conservé  en  ce  genre  dans  les  volcans  modernes  >  et 
ce  nW  p«s  du  moins  au  Mont-Dore  que  la  volcanicité  des 
b  is  iliLs  sera  jamais  Tobiel  d'une  discussion  sérieuse.  Du 
Mont-Dore  les  roulées  basaltiques  descendent  en  diver- 
geant de  toutes  paris  ,  et  s  éteadent  du  côté  de  Forient  jus- 
qu'à 5o,ooo  mètres  de  distance ,  nonobstant  Finterposition 
actuelle  du  «ours  de  TAllier,  dont  le  bassin  n'était  pas  en- 
core creusé  au  tmps  de  ces  antiques  éruptions.  Une  pente 
totale  de  7  à  800  mètres  leur  a  suffi  pour  parcourir  de  tels 
espaces.  Cette  propriété  de  s'étendre  presque  indéfiniment 
sur  des  plans  médiocrement  inclinés  ,  indique ,  dans  les  ba- 
saltes, une  fluidité  plus  complète  et  plus  pcrmanouti^  tjuc 
celle  dont  les  larves  modernes  sont  douées.  D'une  autre 
part»  leur  aspect  lithoSdei  la  rareté  rétive  des  parties 
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bullenses  et  soorifiéea,  la  fréquence  el  la  régularité  desdl- 
visions  pnamatiques ,  attestent  une  plus  forte  compression 

extérieure.  Toutes  ces  conditions  ont  pu  être  remplies  à  Té* 
jioqiic  où  notre  plaucLe  éprouvait  une  plus  forlc  Llideur.ct 
t'tai t  pa r  ro n st'qaentcnvi ronnée  d  u  n e  i m mensc  atmosphère . 
L^émission  des  basaltes  est  conlomporaine  des  grands  ani- 
maux <pi*une  catastrophe  quelconque  a  détruits  sans  retour  ; 
on  trouve  les  restes  de  ceux-ci  dans  dea  terraîi)»  de  trans- 
^lort  ^  coinposés  en  partie  des  débris  de  ces  oièmcs  basakes , 
et  les  événemens  qui  ont  mis  un  terme  à  cette  période,  ex^ 
pliquent  ïe  bouleversement  de  Tancien  sol  et  le  dcchire- 
meni  drs  na|»prs  l)a>ahiques.  Outre  les  laves  régulières^  Ven- 
croûtcmcnt  des  Monts-Dores  couticnt  une  ihimensité  de 
dt^jeciions  anomales ,  consistant  principalement  en  produits 
incohérens  au^assés  sous  la  forme^  de  brèches  et  de  tufs  : 
les  eaut  paraissent  avoir  eu  très^peu  de  paVt  k  Farrange- 
ment  de  ces  matières ,  et  Vapparence  de  couches  qu'elles 
all'eclcnt  est  généralement  duc  à  la  pci  iodicilc  des  piojcc- 
lions  j  quelques  pot  lions  sculrmoiii  ont  le  caractère  de  dé- 
pôts :  ce  sont  de  minces  feuillet*  ,  tels  que  les  eaux  cou- 
rantes ont  dû  naiurellemcnt  en  fomer,  en  parcourant  des 
amas  poudreux  et  composés  de  particules  %rèa4égères  ;  ou 
ii*y  rencontre  ni  ealcairesy-ni  argile»^  nî  marnes,  comme 
on  ne  manquerait  pas  d*en  trouver  si  les  eauic  eussent  fa^ 
pariie  à\uic  grande  inondation  ;  le  terrain  que  les  laves 
.  ont  parcouru  éuit  à  sec;  les  pluies,  les  torrens  el  tout  au 
plus  quelques  stagualions  locales,  suffisent  pour  c?cp\iquer 
îe  peu  de  sédimens  proprement  dits  que  l'on  y  découvre* 
M.  Ramond  considère  le  Puy<-de-D6nie  et  quatre  ou  cinq 
monLngnes  de  même  sorte  comme  une  dépendance desMonts 
Dores ,  quoiqu'elles  en  soient  séparées  par  un  intervalle  de 
quinze  à  dix-liuit  mille  mètres  ,  et  jciécs  comme  au  hasard 
sur  la  ligne  des  volcans  modernes.  La  roche  du  Puy-de-Dô^ 
me ,  distinguée  par  quelques  minéralogistes  sous  le  nom  de 
domite ,  u  est  autre  chose  qu'un  kL'ngstein  grenu ,  qui  se  rat- 
tache par  une  suite  de  nuances  intermédiaires  à  certsîns 
porphyres  des  Monts* Dores >  et  spécialement  à  ceux 
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de  la  Ctoîx^M orand ,  qui  se  prémie  en  face  des  Monts- 
Dores.  Liîs  montagnes  de  Donîte  oflrent  trop  d'intiices  de 
l'ariion  du  fen ,  pour  quon  ne  se  soit  pas  accorde  à  en 
admeUrc  riiitervcntion.  Les  nntiiralistes  qui  ont  observé 
ces  montagnes  ne  diilèrent  entre  eux  que  sur  la  manière 
dont  le  feu  en  a  modifié  la  roche.  Il  paraît  phis  natarel  de 
▼oir  dans  la  Domite  nne  laTe  qa*une  tliermandite  ^  car 
poor  concevoir  cette  dernière  sobs  une  pareille  forme , 
il  faut  se  créer  un  modèle  de  pure  invention ,  tandis  qu'on 
a  le  type  de  Tautre  dans  des  laves  hwn  caractérisées.  Le 
Puy-de-Dôme  et  ses  analogue  s  sont  l.  s  restes  d  un  vaste 
ttrtainy  dont  il  existe  en  outre  plusieurs  lambeaux)  c'est  une 
portion  des  Monts-Dores  qui  en  a  été  isolée  par  les  ac* 
cidens,  et  que  les  éruptions  des  volcans  modernes  ont 
réduite  ensuite  Véiat  de  morcellement  où  on  la  volt 
aujourd'hui.  L'époque  des  volcans  modernes  est  séparée 
de  celle  des  >olcans  anciens  par  le  grand  événement  qui  a 
donné  à  la  croûte  de  la  terre  sa  forme  actuelle.  Les  ancien- 
nes vallées  ont  été  en  partie  détruites^  de  nouvelles  ont  été 
creusées.  Là,  sont  descendues  de  nouvelles  laves;  ces  la- 
ves ,  les  bouches  qui  les  ont  vomies ,  les  vallées  qui  les  ont 
reçues,  tout  est  demeuré  dans  son  intégrité  »  et  a  conservé 
un  air  'de  récence  qui  en  impose.  Cependant  ces  vol- 
cans peuvent  Être  fort  anciens  à  Tégard  de  ceux  qui  biu- 
lenl  aujourd'hui  ;  car  autant  il  est  certain  que  leur  érup- 
tion est  postérieure  aux  derniers  changemens  opérés  à  la 
•urface  de  la  terre ,  autant  il  est  vraisemblable  qu  elle  a 
suivi  ces  changemens  de  très-près  et  a  fait  partie  des  évé- 
nemens  qui  signalèrent  le  nouvel  ordre  de  choses.  H  est 
mémo  permis  de  douter  que  Thomme  ait  assisté  a  ce  grand 
spectacle.  Si  noire  espèce  commençait  alors  d'exister  ,  ou 
si  elle  s'était  conbCi  vée  dans  (jut'Uju<.\s  lieux  privilégiés  ,  il 
n'y  a  guère  appnrenee  quVdle  eût  déjà  pénétré  jusqu'à  un 
coin  de  terre  d'où  les  plus  redoutables  phénomènes  conspi- 
raient à  la  repousser,  ou  bien  die  y  était  dans  cet  état  de 
dispersion  et  d'avilissement  qui  précède  la  formation  des 
sociétés ,  et  que  prolongent  les  Iléatit  de  la  nature.  II  suf- 
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fit  de  considérer  les  volcans  élmnts  de  FAoTergoe  i  poir 
reconnaitre  dans  leur  disposition  quelque  chose  de  parti* 
culîer ,  dans  leur  eackainement  et  leur  nombre  le  déve- 
loppement de  puissances  qui  ne  s'exercent  plus  de  la  même 
manière.  Ils  commencent  k  se  montrer  sur  les  limites  du 
département  de  TAllier ,  U-aversent  ceux  du  Puy-de-Domc 
et  du  Cantal ,  et  s'éteudeut  de  là  jusqu'aux  rivages  de  la 
Méditerranée,  en  suivant  constammeot  une  direction  uni- 
forme et  voisine  de  la  méridienne.  Celte  longue  chaîne  se 
compose  dans  le  seul  département  du  Puy-de*l>ôme  d*en* 
viron  soixante-dix  montagnes  où  l*on  reconnaît  une  cîn- 
qiianlaiii*;  de  cratère,  dont  plusieurs  d  nue  conservation 
parfaite.  Les  volcans  actuellement  brûlant  en  V.u rope  ne 
présentent  rien  de  semblable  ^  Us  sont  sépares  ïuu.  de  l'aU' 
tre  par  de  ghmds  intervalles ,  et  brûlent  solitaires  au  milieu 
des  déjections  qu'accumulent  leurs  éruptions  répétées.  Ici, 
au  contraire ,  chaque  éruption  s*est  frayée  une  issue  dis- 
tincte ,  et  il  est  rare  qu  un  même  cratère  ait  fourni  plus 
d'une  ou  deux  laves.  Mais  ces  cratères  sa  succèdent  sans 
interruption ,  et  se  rangent  à  la  lile  sur  des  lignes  sensi- 
blement droites  et  parallèles.  Dans  les  volcans  qui  brû- 
lent aujourd  kui ,  on  conçoit  un  foyer  circonscritqui  four- 
nit aux  éruptions  successives.  £n  creusantàla  ronde ets*ap- 
profondisaant  toujours  dans  nos  volcans  éteints,  on  est 
fondé  k  supposer  une  traînée  superficielle  et  horiaoatale- 
meut  prolongée ,  où  le  feu  a  gagné  de  proche  en  proche , 
et  marqué  sa  marche  par  des  éruption^  progressives.  60- 
ciété  philo  mat  Jtiij  Lie  ^  181  j,  pa^e  if^'à*  Mémoires  de  Tin" 
stituty  même  amtcHf  page  i**. 

MONTRES.  —  HotiLOGEaiB.  —  Perfecuonnemens*  — 
M.  CoKAscu,  de  Paris,  —  An  vn.  —  L^auteur  a  pro- 
posé un  moyen  de  remédier  i  Taltération  de  mouvement 
qiïï  est  occasionée  dans  les  montres  par  le»  changcmensde 
température  ,  en  composant  le  balaneier  de  méuux  dnïé- 
jaas;  etil  a  recherché  ,  par  le  calcul ,  qucile  doit  être  la 
des  parties  pour  que  le  moment  d'merUe  soit  cou- 
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siaiit  ,  piiudaiît  que  la  masse  qui  oscille  est  dilatée  ou  con- 
densée. (  Travaux  de  V Institut  du  Caire  ,  du  i".  au  ^6  fri- 
maire tf»  VII.)  —  M.  Bréguet,  de  Paris,  —  An  x.  —  L'au- 
teur a  présenté  une  montre  à  laquelle  il  avait  adapté 
UQ échappement  à  force  constante ,  dont  il  est  Tinventeiir. 
{y^yez  Ecbappemens  divers  et  Horlogerie. }  Il  a  adapté  le 
mèmeéchappement  à  une  pendule  k  demi-secondes,  dont  Faî* 
g ui  1 1  c  à  secondes  bat  d'un  seul  coup  comme  si  la  pendule  c  ta i  l 
à  échappeniciU  libre.  Il  a  présente,  en  outre  ,  une  moiUrc 
marine  {Voyez  ce  mot  )  ,  ainsi  que  les  moyens  qu'il  appli- 
que aux  montres  pour  ie6  régler  dans  leurs  positions  verticat 
les.  n  lui  a  été  décerné  nue  médaille  (for,  (Moniteur^  aniip 
page    .  )  —  M.  AviiÈRB ,  hofioger  à  Besançon— Cib  mé-  ' 
canicien  a  été  mentionné  konorablenienf'povtr  avoir^exposé 
deux  montres  à  carillons ,  une  montre  dans  une  J>ague  et 
une  autre  dans  un  médaillon  ,  d'uue  ioi  i  bonne  exécuiion. 
Ce  travail  est  d'un  fini   précieux.  (  ZzVre  d'honneur  , 
page  i^.)*-  M.  IsABEL  ,  de  Rouen. —  Mention  honorable 
pour  une  montre  à  secondes ,  d*une  belle  exécution.  (  lÀure 
dhonneurf  p:  934*  )  —  1806.  — Le  même  artisie  a  obte-^ 
nirune  médaiUeét argent  pour  une  montre  simple  k  remon- 
toir, agissant  huit  fois  par  minute,  le  ressort  est  sans  fusée  ; 
et  une  mon  li  e  -i  st'coiulci  duul  réchappemeiit  csl  à  toi  cls 
conslans  et  les  ressorts  sans  fusée.  (  Livre  d'honneur  , 
page  234.  )  —  Bbsàhçom  (La  manufacture  de)*  —Mention 
honorable  pour  le  grand  nombre  de  montres  qu'elle  a  ex- 
posées ,  pour  la  variété  de  ses  ouvrages  et  celle  de  ses  prix» 
(Liyretthonneur^p*  37.  ) — M.  Omut^  horloger  à  Paris 
Mention  honorahh  pour  avoir  présenté  deux  montres  :  la 
première  se  monte  parrelîcL  seul  de  ragitation  du  parler  j 
la  seconde  représente  le  mois  synodiquc  et  les  phases  de  la 
luue.  Cet  artiste  parait  très-intelligent,  et  hes  montres  sont 
exécutées  avec  beaucoup  de  perfection.  (  Livre  cT  honneur  y 
page  332.  )  —  Inventions*  —  M.  Qexolla  ,  de  Besançon. 
— - 1 807 .  —  L*auteur  a  obtenu  un  brevet  de  cinq  ans  pour 
une  montre  à  répétition  sans'  rouages  ;  k  Texiérieur  cette 
montre  est  semblable  à  toutes  les  aulies,  excepte  qu  il 
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exîstt^  au-dessous  du  pendant  un  bouton      il  faut  ioui  ncr 
à  gaucbc  pour  la  faire  sonner  :  à  mesure  que  Ton  tourne 
elle  sonne  les  heures  que  'h*,  cadran  mar(|ue  ;  en  touruaot 
À  droite ,  pour  remeUre  le  bouton  à  sa  première  place ,  elle 
sotioe  les  quarts.  Dans  Vinlérieur^  le  mouvement  est  abso- 
Imnent  comme  celui  d*uiie  montre  simple  sans  rëpéiiUoD, 
qui  indique  simplement  les  heures  et  les  minutes ,  exce  pté 
qu'il  y  a  un  marteau  placé  dans  la  cage,  lequel  frappe  c  ontre 
un  ressort-timbre.  La  quadrature  est  composée  d'un  f  .iicau 
pour  les  heures  et  d'un  autre  pour  les  quarts  ;  ils  font  mou- 
voir le  marteau.  Celui  des  heures  a  une  communi cation 
evec  une  vis  sans  fin ,  laquelle  est  attachée  après  le  bouton 
qui  est  an  pendant ,  et  qui ,  par  une  marche  mécanique,  fût 
mouvmr  en  même  temps  le  râteau  des  quarts.  Il  existe  aussi 
une  étoile  des  heures  avec  son  limaçon ,  ainsi  q«*une  pièce 
aux  quarts,  mais  ces  deux  dernières  pièces  sont  sembla- 
bles à  celles  de  toute  autre  montre  à  rcprLiiio!j .  L'on  peut 
employer^  pour  ce  genre  de  répétition,  des  ouvriers  très* 
ordinaires  ;  ils  feront  le  même  service  que  Ions  les  au- 
tres quadratinîers  dont  on  se  sert  pour  les  antres  mons- 
tres à  répétition.  (  Brevets  pubhes^  tome  4  »  page  i3d.  ) 
^  M.  FAVBftosa.  —  1811.  7— L*auteur  a  composé  une 
(.haine  de  montre av^ec  le  platine^  dont  le  système  irès-sim- 
ple  et  sans  soudure  mcriu  dr  iWw  Vancnùoii    il  réunit 
une  grande  solidité  à  la  propriété  de  pouvoir  être  appli- 
^é  dans  les  machines  à  chapelets  »  et  dans  toutes  celles  qin 
supposent  une  application  exacte  et  régulière  d'une  chaîne 
sur  une  surface  qnt  doit  Tentralner  dans  son  mouvement. 
Chaque  chatfiôn  est  formé  d*uae  pièce  de  métal  aplattie  et 
polie  au  lamiuoir ,  puis  coupée  avec  nn  emportc-^pièce  , 
sous  la  forme  d'un  huit  allongé^  on  replie  ensuite  cette 
jiièce  sur  elle-même  par  son  milieu  ,  de  manière  h  rendre 
contigvis ,  par  Icur^hord  inférieur,  les  deux  yeux  ou  ouver- 
tures pratiquées  dans  la  lame  pbne ,  et  è  n^ên  former  qu*ua 
seul  trou  ou  maille  ^  dans  leqnel  on  passe  la  pièce  sui- 
iraale,  qu'on  replie  ensuite,  (jénnuaii^  de  Fùtdustnè^  iStt.) 
-^M.  UnaxiSf  horioger^méifamciem  à  Paris.  —  I8l7. 
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—  Ccl  arlîste  a  obtenu  mw  brevet  (VînvcnUon  de  cinq  ans 
pour  des  montres  à  pôdonièlro.  Elles  mesurent  la  distance 
du  chemin  quou  parcourt,  marquenl  chaque  pas,  les  ki- 
lomètres I  les  myriamèlrea  on  les  quarts  de  lieue ,  et  les 
deux  Ueoes  et  deoiie  de  France*.  Nous  donnerons  une  de»* 
crîpUon  détaillée  derces  montres,  a  Texpiration  dû  brevet. 

—  M.  PoTCiAT.— Les  ressorts  de  montre  dont  M.  Poterat 
est  rijiveiitcur  sont  faits  au  marteau,  àTaidedune  machine. 
L.1  société  d'ciîcouragenu Ht  a  exip;é  (|iril  employât  à  l.i 
construction  de  la  machine  l  encouragement  de  laoofr. 
qu^elIe  lui  a  donné.  (  Société  dencaumgement ^  iBi^, 
tome  i6,  page  54*  )  —  M*  Dbstioiit*  —  18i9.  —  Pour 
obvier  à  Finconvénlent  que  présente  le  spiral  des  pen- 
dules ,  celui  de  les  faire  avancer  lorsqu^il  fait  froid ,  et  de 

Jes  faire  retarder  lorsqu*il  fait  chaud ,  on  a  imaginé  des 
compensaàeurs  que  Ton  applique  aux  balanciers.  M.  Br<$- 
gnet  les  fait  agir  sur  le  spiral  ;  mais  M.  Desligny ,  sentant 
la  diffîcolté  de  produire  avec  cet  appareil  une  compensa- 
tion exacte ,  a  eu  Theureuse  idée  de  iaire  poser  TextrlS- 
mité  libre  du  double  arc  bimétadlique ,  non  pas  sur  le 
spiral,  mais  sur  un  bras  de  levier  coudé qiii  lui-même 
pose  sur  le  spiral.  Le  bout  fixe  du  compensateur  n^est 
p<)6  attaché  à  la  platine  de  la  montre^  mais  sur  une  pièce 
mobile  qui  permet  d'en  changer  la  poskion  à  l'égard 
du  levier  coudé.  11  en  résulte  qu  on  a  la  plus  grande  fa- 
cilité pour  les  essais*  On  soumet  la  montre  à  des  tem- 

•  pératures  extrêmes,  et  si  elle  est  réglée  dans  Tun  de  ces 
états  a  zéro ,  par,  exemple  ,  et  quon  remarque  que  dans 
Ictat  opposé  il  y  a  retard,  on  en  coudnt  que  le  spiral 
s'est  trouvé  trop  long  dans  la  seeonde  épreuve  ,  et  par 
un  léger  cliangement  dans  la  plaee  du  compriisaieiir,  et 
^de  nouveaux  essais,  ou  ne  larde  pas  à  obleuir  i'eiict  de- 
spé.  Ce  procédé  a  en  outre  Tavantage  d'éviter  Tun  des 
plus  grands  inconvéniens  des  compensateurs  :  lorsque  les 
huiles  s^épaississent ,  et  dans  on  voyage  de  long  cours  il 
est  difficile  que  cela  nVrrivc  pas  plus  ou  moins ,  la  com- 
pensation en  ijuiicrai  ii  a  piuà  iicu  pui  aucuh  des  moyens 
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connus.  Il  (iiut  changer  lu  relation  des  parties,  faire  des 
essais  ,  enfin  ,  procéder  comme  dans  Torigine  ,  ce  qui  ne 
peut  être  fait  que  par  un  artiste  habile.  Mais  il  est  si  fa- 
cile de  déplacer  le  compensateur  de  M.  Destigny,  que 
tont  horior^er  intelligent  peut  rétablir  loî-mème  la  com- 
pensation. En  effet,  le  mécanisme  eAt  semblable  k  celui 
qni  sert  ordinairement  à  amener  lavance  et  le  retard  dans 
toutes  sortes  de  montres.  Ce  ejsitème  de  compensation 
ne  peut  t'tre  adapté  qu  aux  clironomctres  ,  anv  Uif^ntres 
marines,  coublruites  avec  le  plus  grand  soin,  munies  d'un 
échappement  convenable)  et  dont  les  pivots  roulent  dans 
des  trous  de  pierres  fines.  Les  autres  montres  offrent  tant 
de  causes  d'irrégularité ,  qn  il  serait  inutile  de  remédier 
auk  effets  de  la  température ,  qui  ne  sont  pas  alors  les 
pins  funestes.  (  Société  ét encouragement^  1818  ,  page  5 , 
planche  170.)  —  M.  Berguillf.r,  de  Paris.  — 'La  montre 
Juiit  il  s'agit  ici  iiidif{U('  les  heures  du  temps  vrai  et  du 
temps  moyen  \  celle  qu'il  est  au  même  instant  à  toutes  les 
longitudes ,  dans  onze  capitales  de  l'Europe  «  trois  d'Asie  « 
quatre  d'Afrique  et  quatre  d'Amérique  ;  les  mois ,  les 
quantièmes  y  la  déclinaison  dn  soleil,  les  phases  de  la 
Inné ,  les  heures  de  son  lever  et  de  son  coucher ,  de  son 
passage  au  méridien  ;  l'heure  et  la  force  des  marées ,  la 
lons^ueur  des  jours  et  des  nuits  ,  les  sigues  du  zodiaque; 
cuiin  les  degrés  de  chaleur  et  de  froid  d'api  es  la  division 
de  Réaumur.  Le  même  ressort  met  en  mouvement  tous 
les  rouages.  Cette  montre  bat  la  demi-seconde  par  échap- 
pement à  force  courante  avec  une  précision  telle  qn  elle 
ne  peut  varier.  (  Derinduttrie  firançaise ,  par  Mm  de  Jotijr^ 
p.  If  t.)  —  MM.  BEtmwiEii  frères.  —  Le  prix  des  ébau- 
ches parfaitement  faîtes ,  que  ces  artistes  ont  présentées  , 
est  très -modiqiu*  ;  h;  jury  qui  les  a  vues  avec  beaucoup 
de  plaisir  a  décerné  aux   auteurs  une  médaille  d'^, 
(Liwre  dthonneur^  page  38.)  —  M.  Ouoni,  hqrioger  à 
Paris.  —  Citation  au  rapport  du  juty  comme  auteur 
d^nne  montre  à  équation  dont  la  disposition  est  ingénieuse. 
( Livre  ttkonneur,  page^Z^.)  ^  M.  MàTHBv-Doaé,  de 
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Besançon^  ^  MèdaiUe  dargent  pour  avoir  présenté  des 
montres  qui,  dans  leur  genre,  sont  établies  à  des  prix 
modérés,  eu  égard  k  lear  qualité  et  à  la  valeur  des  ma- 
tîèreb  dont  la  boite  est  formée.  M.  Mathej-Doré  est  un  dte 
fabricans  en  grand  de  lliorlogerie  de  Besançon.  (ZiVn» 
iTtionneur,  pai^c  2Ç)9.)  —  Voyez  CHnouOMÈTiiE  ,  Echap- 

niVEES,  HoaLOGERIE  ,  Mo!«Tll£S  MilHIIfES  et  Pfift- 

DUi.ES. 

MOJNTRES  (Machines  à  fabriquer  les  ).^F(^ez  Dbnts 

HB  BOUES.  EmpOBTE-PIÈCB  ▲  PISTOU.  ËMSpBTB-PIÈCB  A  VIS 
DE  PEESSIOV.  LaiT09.  LabDOH  DE  POTEKCll.  MacBIBB  A  PEE- 
CEE  naOIT  A  L*ABCRBT.  PiLIEES  des  CAGES.  PlLtEES  B05DS  OU 

cAHUÉs.  Tour  ew  l'air.  Vis. 

MONTRES  MARINES.  —  Huulockrie.  —  Im'ention. 
M.  Berthold.  —  Ab  VI.  —  Cette  découverte  était  le 
sujet  d'un  prix  pi  oposc  par  la  classe  des  sciences  physiques 
et  mathématiques  de  l'Institut;  dans  laséance  du  i5  messî* 
dor ,  le  prix  a  été  décerné  à  M.  Berthoud.  L'une  des  deux 
montres  de  poche  qn*il  a  produites  déterminent  les  longi-* 
tudes  en  mer  ,  un  mar([uanL  l  i  diviMon  (U  cimale  des  par- 
lies  du  jour  ,  savoir  :  les  dixièmes,  ceiuièiues,  millièmes, 
et  cent  millièmes,  ha.  seconde  montre  remplit  la  deuxième 
partie  du  programme,  en  déterminant  les  longitudes  en  mer  ; 
en  divisant  le  jour  en  dix  heures ,  llieure  en  cent  minutes  » 
et  la  minute  .en  cent  secondes.  (Afémoiros  de  T Institut  ^ 
an  vt.) — An  x.—  M.  Berthoud  a  obtenu  une  médaSle  d*or 
pour  s'èirc  rendu  justemeal  célèbre  par  la  perfection  de 
SCS  moulres  k  longitudes  ou  pardc-tcmps  ,  dont  la  jubtesse, 
couâlatée  par  des  expériences  répétées  et  précises,  lui  a 
valu  le  prix  de  Tlnstitut  national.  Il  a  présenté ,  pour  U 
première  fois,  au  public  la  connaissance  de  leur  méca- 
nisme ,  (]u  il  s'était  toigours  réservée.  (Lii^re  dhonneur^ 
pago  3t>.  )  —  PerfedionnemenU  —  M.  Bbéotiet.  —  I8l9. 
—  La  montre  deiM.  Bréguet  marclie  huit  jours  :  la  rhaîne , 
\ii  ressort  auxiliaire^  lu  .doi^blc  cnclii^uciago  j  eu  un  mot, 
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tout  le  nttécanuiiM  de  la  fufée  eH  remplacé  par  deux  banU 

leis  dentés,  et  agissant  ea  sens  inverse.  Ce  moyen,  qui  pré- 
vient une  foule  de  causes  d  arrèis  et  d  inégalités  ,  rend  la 
force  motrice  tout-à-fait  élastique.  (  De  ï industrie  fma- 
çaise^  par  M.  de  Jwfr»  )  V 09m  CsaoïioiififiB» 

MOI«UM£NS  DE  L'ÉGYPTë  (  bitraineiit  sculpté» 
sur  les  }*  ~  AB€Biox.OGtE.  —  Ohs&va$wn$  nauveUn,  ^ 
M.  Vf LLOTBAV.  —  Ah  rn.  —  Presque  lou«  le»  mstmmeiis 

à  cordes  senlpLés  sur  les  moiiumens  aiiiii^ueà  TEi^yple 
sont  cvideiuuient  de  Tespèce  des  harpes  ,  mais  leur  forme 
demi«-circulairc  »  ou  à  peu  près ,  a  fait  naître  quelques  ré* 
flexions  sur  rorigine  de  cette  sorte  d'instrument.  Le  ka* 
sard  I  dit  Tauteur ,  peut  avoir  eu  quelque  psrt  à  riiiveii<- 
tion  des  harpes.  La  conformité  de  celles  dont  il  s'agit  ici  »  - 
et  les  arcs  que  tiennent  les  chefs  des  armées  que  Ton  voit 
sculptés  sur  beaucoup  de  monumcns  de  Tantique  f.gypie 
ne  paraîtrait  -  elle  pas  être  un  indice  de  ralliuiié  qui 
existe  entre  ces  deux  instrumens  diifërens  »  et  le  son 
que  rend  la  vibration  de  la  corde  de  Tare  après  k  dé- 
part de  la  flèche  n'aurait -il  pas  donné  naissance  à 
ces  monocordes  de  divers  diamètres  dont  on  se  sertaic 
pour  soutenir  la  voix  dans  des  lons'diifêrens  ;  ensuite  la 
difficulté  de  c  lian|:jcr  de  monocordes  ne  paraît  -  elle  pas 
encore  avoir  nécessité  la   réonioti  de  plusieurs  cordes 
sur  le  môme  arc,  à  diiicreules  distances.  De  là  îl  sem- 
blerait qu'est  sortie  1  invention  ingénieuse  du  polycorde. 
M.  YiUoteaa  ofihe  ces  réflexions  sans  y  mettre  d'impor- 
tance. Le  TAoÊÊnij  dit  le  savant  JaUouski ,  parait  être  du 
genre  des  trîgones,  des  pandores,  et  des  sambnqoes.  Il  dif- 
fère très-peu  de  la  lyre  ou  (Je  la  cithare  appelée  aujourd'hui 
harpe  ,  en  ce  que  ses  cordes  se  touehaient  égaleiiieut  avec 
le  plectre.  En  considérant  cet  instrument  tel  qu  il  est  scul- 
pté sur  les  temples  antiques^  on  conçoit  difficilement  com- 
ment il  était  touché  avec  un  plecirum  ou  un  archet }  tout 
porte  è  croire  au  eonirairé  que  cet  iniMrument  étaitdestiné 
à  accompaguer  U  TOÎx  >  et  c'est  ainsi  qu'il  parait  avoir  été 
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employé  dans  la  cérémonie  religieuse  sculptée  sur  la  frise 
de  la  façade  du  grand  temple  de  Denderah  ,  et  c'est  encore 
pourquoi  00  a  souvent  donné  à  la  harpe  le  nom,  de  psaltë* 
rîam.  Saint-Clémeot  d'Alexandrie  parbui  sans  ^dotite  de 
cet  instronent  quand  îl  a  dit  :  «  L'harmonie, du  psaliérion 
»  barbare  I  rendant  sensibles  la  décence  el  la  gravité  des 
■  yt  modes  ,  servît  de  modèle  à  Terpandre  lorsqu'il  fit  cette 
»  invocation  sur  1  harmonie  dorienue  :  OJupiier,  principe 
»  de  touteschoses,  qui  diriges  tout,  c'est  à  loi  que  j'adresse  le 
»  premier  hymne  que  je  compose.  1»  Parpsaltérion  barbare 
on  ne  peut  entendre  qu'un  instrument  égyptien,  puisque  les 
Grecs  appelaient  barlMres  tous  les  autres  peuples ,  et  qu  a 
Tépoque  où  vivait  Terpandre  ils  ne  connaissaient  ênooro 
que  la  musique  qu'ils  avaient  appriscdesprcmières  colonies 
éf;\pliijijiies ,  et  que  le  lehouiii  ou  la  Larpe  t  bt  le  seul  in- 
strument que  Ton  voit  sculpté  sur  les  temples  ,  et  c'est  en- 
core celui  auquels  les  Roma*jns  ont  lyouté  le  mot  Tesludo , 
lyre  antique  ;  mais  il  a  subi  plusieurs  cbangemens ,  ilj  a  été 
ajouté  jusqu'à  vingl-quatre  cordes  et  il  a  reçu  des  noms 
particuliers  suivant  les  divers*  peifeclîonnemens  qu  il  a 
éprouvés.  Le  tebouni  à  dix  cordes  parait  avoir  été  spé- 
cialement destiné  à  racconipagneaient  des  chants  religieux* 
dans  les  fêtes  solennelles.  Le  tebouni  en  foriiu:  de  lyre,  et 
à  quatre  cordes ,  parait  avoir  été  employé  dans  les  fêtes 
triomphales.  L'usage  de  la  lyre  s'est  conservé  et  se  repro- 
duit encore  quelquefois  au  €aire«  DetcripUon  de  tÉgypte ,  ' 
tonw  t*'.,  amUqiêilésy  page  181, 

MONDMENS  PUBLICS.  —  Architectcke.  —  Ohser- 
valions  nouvelles.  —  MM".  —  1 820.  —  L'architecture 
peut  être  considérée  comme  présentant,  dans  noire  his- 
toire ,  trois  époques  distinctes  ;  la  première  date  du  rogne 
de  François  1*'. ,  justement  surnommé  le  restaurateur  des 
lettres  et  des.arls^  ce  monarque  partagea  avec  Léon  z  la 
gloire  de  faire  fleurir  les  sciences  et  les  arts  en  Europe  : 
cest  à  lui  que  nous  devons  la  foiulaiiou  du  collège 
royal  et  de  1  imprimerie  royale  ^  la  cou&irucuou  des  plu4 
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belles  partie  s  du  paLiis  de  Fontainebleau  ,  eic. ,  etc.  On 
tronve  dans  \vs  monumcns  de  son  teropii  la  richesse  der 
détails  et  ^elquefois  la  pureté  des  beaux momunens  grecs; 
il  est  vrai  que  Varchùectufesarrasinee9i;ifeiïne  s^y  allier  aux 
formes  gracieuses  de  rantîquitë ,  mais  cette  erreur  du  génie 
ne  futpns  consacrer ,  et  r'csi  à  cette  é]ioqiie  de  la  renaissrince 
desai  i^(ju(  iiousdevoiisrint  roductio?!  (  ii  France  du  vrai  beau 
de  1  arcUitccture.  Cependant ,  eu  1634  f  I^ichelieu  fonda 
TAcadémie  française  et  contribua  à  développer  tons  les 
talens.  Les  lettres,  la  peinture,  rarcbitecture  se  perfection- 
nèrent en  même  temps  ^  enfin  Faurore  des  beaux  arts  bril- 
lait alors  en  France ,  et  semblait  annoncer  les  prodiges  du 
règne  de  Luuis  xiv.  i\Jais  c'est  à  rc  règne  surtout  i\ue 
nous  devons  en  grande  partie  les  uîonumeus  qui  ornent 
la  ville  de  Paris,  l^irmi  <  e  s  monumcns  on  remanjue  en 
première  ligne  THotel  des  Invalides,  que  nous  devons  au 
génie  de  Libéral  Bniantel  de  Bardouin  Mansart,  la  colon-' 
nade  duLottvre,qui  illustra  Perrault,  les  portes  Saint-Denis 
et  Saint- Martin  ,  qui  rendirent  justement  célèbres  les 
noms  (le  Blondel  et  de  Bullcl.  On  petit  ajouter  à  ces  édî- 
liccs  le  pnl  lis  de  \  ersailles ,  dont  Tensemble  ctonne  j)]jis 
par  la  magniiicexice  que  par  le  goùi  qui  a  préside  son  rlc- 
vation  -,  remanpiequî,  en  général,  peut  s  appliquer  à  pres- 
que tous  les  monumens  de  cette  époque^  Soirs  Louis  ^xv  , 
les  arts  retombèrent  spontanément  de  toute  la  hauteur  A 
^laquelle  Louis  xrv  avait  su  les  élevef ,  et  pendant  ce  règne 
et  le  suivant,  l'architecture  fut  à  peine  cultivée.  Vers  la 
fin  du  dix-huitième  siècle,  celte  énergie  de  Vàmcq^ui  pro- 
duit les  grandes  choses  était  éteinte  chez  nos  ariistes  :  leurs 
esprits  avait  besoin  d'être  en  quelque  sorte  retrempés,  et,  di- 
sons-le franchement,  une  secousse  politique  pouvait  seule 

opérer  ce  prodige        Elle  se  fit  sentir.  Uimpulsion  une 

fois  donnée,  tous  les  genres  d'émulation  se  développèrent 
èla  fois.  Des  écoles  furent  créées  par  des  professeurs  habiles  ; 
le  savant  Pcyre,  qui  fut  à  rarchitecture  ce  que  Vîcufr.làln 
peinture,  contribua  avec  les  David  Leroi ,  les  CIcrissrnw  . 
les  Heurtier,  les  Cbaigrioi  les  Brogniart,  les  Gondoin  ,  Les 
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Dcsfourny,  les  Rondelet ,  à  élever  une  jeunesse  ayidc  d'in- 
stniction^  etqni  promit  bien  tôtd'égaler  un  jour  ses  mnitres. 
C  est  de  cette  brillaote  école  que  sortent  MM*  Percier  et 
Foutaine ,  membres  de  Tlnstitut ,  qui  par  les  travaux  qu'ils 
ont  exécutés  ,  les  ouvrages  qu  ils  ont  publiés  et  les  nom- 
breux élèves  qu'ils  ontformés,  peuvent  être  considérés,  non- 
seulement  comme  les  restaurateurs  do  leur  art ,  mnîs  encore 
comme  ayant  donné  Vimpulsion  à  tous  les  arts  iudustriels 
qui  s  j raltachem.  £n  eûet,  dans  quel  genre  d'industrie  ces 
savans  n'onC-ils  pas  apporté  quelque  «mol ioration  ou  quel- 
que-perfection? Une  génération  nouvelle  d'artistes  se  forma 
sous  les  auspices  de  ces  arcbitectes  célèbres,  et  Fon  vit  sortir 
de  leur  école  MM.  Hurtaull ,  Gisors ,  Bnltard  ,  Dekpiue  , 
Ala  voine  ,  Famin  ,  Graupfoan  ,  Dcbret  ,  Lebas  ,  Mazois , 
Huot  ,  et  tant  d'autres  qui  décorèrent  la  France  des  monu- 
meus  dont  cette  époque  s'est  enricbie***  JN[ous  ne  préten- 
dons pas  offrir  a  nos  lecteurs  une  nomenclatTiro  complète 
de  tout  ce  qui  a  été  élevé  ou  érigé  depuis  1789  jusqu'en 
i8ao  ;  nous  nous  bornerons  à  faire  ressortir  les  objets  qui 
méritent  plus  particulièrement  de  fixer  l'attention ,  et 
nous  signalerons  les  auteurs  des  travaux  qui  présentent  un 
intérêt  capital.  Si  les  trente  années  qui  vicnuent  de  s'écou- 
ler furent  fécondes  en  événcmens  qui  se  graveront  pro- 
fondément dans  la  mémoire  des  hommes,  les  monumens 
que  cette  période  vit  éclore,  attesteront  à  nos  nevcnx  que 
les  arts  se  sont  dignement  associés  aux  progrès  qui  mar- 
qùèrenten  même  tein[)s,  parmi  nous,  le  développement  de 
la  puissance  et  le  triomphe  de  la  ri\  ilisaiion.  — Nous  nous 
occuperons  d'abord  d'édifices  simples  ,  mais  iraposans 
dans  leurs  masses  et  utiles  dans  leur  deslin.ition  ,  puis- 
quils  rejettent  hors  du  sein  des  villes  tout  ce  qu'elles  of- 
fraient autrefois  de  plus  hideux ,  de  plus  malsain ,  de  plus 
dégoûtant  l'nous  voulons  parler  des  abattoirs  (.f^oy^z  ce 
mot  )•  La  ville  de  Paris  possède  cinq  de  ces  établisscmcns* 
Ils  sODt  placés  î  celui  du  Roule  ,  près  la  barrière  de  Mons- 
seaux  j  celui  de  Vilîcjnif,  boulevart  d(;  rilôpilal  ^  celui  de 
Grenelle,  place  de  lireteuil ,  derrière  les  Invalides  j  celui 
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de  MéniliDODtaat ,  entre  la  rue  des  Amandiers  et  celle  de 
I^aOlDaiilaiit)  cdui  de  MonUiuinre,  barrière  Aocb»-  ' 
cbooAft.  lU  présentenl  tons  «a  caractère  mûforme  dani 
lear  décoratMm  ^       est  sage  et  appropriée  an  sujet.  La 

disposition  du  pUn  est  combinée  arec  les  besoins  :  îU 
renferment  des  corps-tle-logis  pour  1  adminisirdiioii  ,  des 
bouveries,  dos  bergeries,  des  échaudoirs ,  des  fonderies, 
etc. ,  etc.  Souvent  les  localités  ont  permis  de  donner  aux 
bàtîmens  un  aspect  pittoresque  que  Ton  n  espe'rait  pas 
tronver ,  partîcttlièremçnt  à  Tabatloir  du  Roule.  Quoique 
qaélques^uns  de  ces  établissemeas  n'aient  pas  toute  Teau 
qni  serait  nécessaire  an  service  intérieur ,  les  abattoirs  de 
Paris  n'en  sont  pas  moins  les  plus  beaux  édifices  de  ee 
genre.  On  doit  leur  exécur ion  à  MM.  Petit-Radel  ,  Leioir, 
Gisors ,  Happe  et  Poîdevin,  arcbilectcs ,  qui  ont  eu  pour 
collaborateurs  ei  inspecteurs,  MM,  Malary,  Colson, Ména- 
ger, Tnrmean»  Coussin,  Attîret ,  Clochard  et  Guenncpin. 
Plusieurs  TÎlle^  de  France  ont  d^à  suivi  Texemple  de  Pa* 
ris  dans  ces  importantes  constructions  :  LyoOylaRocbieHe, 
RocbeTort ,  Grenoble ,  Blois ,  Orléans  et  Saumur  »  poa- 
bcduiU  des  aballoirs  et  des  boucheries  publiques.  —  Les 
ans  de  triomphe  furent  de  tous  temps  consacrés  à  rappeler 
des  événemens  mémorables  ,  et  particulièremcot  les  trîoni- 
pbes  militaires  \  or^  quelle  époque  fut  plus  féconde  en 
prodiges  qne  celle  où  nos  armées  portèrent  leurs  armes 
triomphantes  à  toutes  les  limites  du  monde  civilisé?  De  tek 
succès  ne  pouvaient  être  dignement  récompensés  que  par 
dis  î^ionumens  impérissables  comme  la  renommée  des 
hommes  à  la  gloire  desquels  ils  devaient  être  élevés  ;  la 
nation  française  acquitta  celle  dette  de  sa  reconoaissance. 
L*arc  de  triomphe  du  Carrousel^  le  seul  ^ui  ait  été  achevé, 
fut  construit  sur  les  dessins  de  MM.  Fontaine  et  Pcrcier  (i). 
L'isolement  dans  lequel  il  se  trouve  ne  paraît  pas  naturel  • 
mais  ce  monument  devait  se  ratucher  à  dévastes  piqjets  » 
dont  on  ne  peut  juger  rcnscmble  que  sur  leur  examen.  Tel 
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fpiHl  est  aujourd'hui,  cet  arc  Iriomphal  est  encore  un  mo-  ■ 
dèledn  proùt  qui  caractérise  les  chefs  de  non  c  école.  La  dîs- 
posiliou  du  plan  est  la  même  que  celle  des  arcs  antiques  de 
Septime  Sévère  et  de  Coustantiiiy  à  Rome.  La  décoration  est 
remplie  de  grftce  et  de  délicateMe^  sartoot  celle  des  Toussares* 
Il  eU  A  regretter  qae  les  ba»<*relief8  qni  ont  été  enleréa  n'aient 
pas  M  rfrmplacës,  conditiou  qu*il  était  d*antant  pins  facile 
de  remjïlir,  que  notre  histoire  renferme  nne  foule  de  traits 
historiques  ,  dont  rirangiuation  du  slaluairc  pouv  ait  s  in- 
spirer. Le  monument  élrvé  à  la  barrière  de  TEloile  devait  i 
consacrer  d'au  très  triomphes.  L'architecte,  feu  M.  Chalgrin, 
parait  avoir  pris  ponr  modèle  la  porte  Saint- Denis,  qnt 
a  le  double  caractère  d'nne  porte  de  tille  et  d*nn  arc  de 
triomphe  :  cét  édifice  est  inachevé.».  G*est  à  la  pins  belle 
entrée  de  Paris ,  c^est  an  lien  d'où  le  palais  de  nos  rois  se 
dcssiiie  aux  regards  de  l'étrancn  sous  sou  plus  noble  as- 
pect, que  se  trouye  un  moiunTieiit  vu  quelque  sorte  aban- 
donné! iVLais,  dira-t-on,  ce  monument  devait  consacrer  une 
autre  époque.  Nous  n^avons,  à  cela ,  cpi*nn  mot  à  répondre  • 
Un  arc  de  triomphe  est  en  France  de  toutes  les  époques. 
-—Les  barrières  sont  de  ces  édifices  quil  fandrait  ton- 
jours  confier  à  d^habiles  artistes  ;  on  devrait  en  faire  de 
véritables  propylées  -,  leur  construction  noble  et  impo- 
sante semble  destinée  à  annoncer  l'approche  d*une  grande 
cité.  Celles  qui  existent  a  Paris  ont  été  construites  vers 
1789  \  et  Ton  doit  dire  que,  tout  en  donnant  une  idée  avan- 
tageuse du  génie  varié  de  Ledoux ,  elles  laissent  encore 
apercevoir  des  traces  de  la  décadence  où  Farchîtecture 
-'avait  été  entraînée  dans  le  cours  du  dix-htdtième  siècle. 
Ces  barrières,  en  général,  manquent  de  pureté ,  et  elles 
présentent  plus  d  originalité  que  dégoût.  On  d(»it  remar- 
quer toutefois  celles  de  NcuîUv,  dps  Rons-Hoiumes  ,  du 
Trèoe,  de  la  Vilielte^  de  Jb  ontaïuebleau.  —  La  Bourse  lut 
commencée  sur  les  plans  de  feu  BrongniarC  \  elle  a  été 
•continuée  per  M.  Labarre  ;  le  tribunal  de  commerce  doit 
être  renfermé  datis  son  enceinte*  L*emplaeemcnlde  ce  mo- 
nument au  centre  des  aflaires  est  bien  choisi ,  ce  qn  on  ne 
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peut  pas  dire  de  tous  les  cdiiiccs.  Soti  isolemuni ,  sou  en- 
semble ,  sa  disposition  »  le  caractère  de  son  arcUitectnic , 
le  luxe  de  sa  constmction  >  sa  cUarpenie  en  fer ,  tout  eur 
fin  concoiiri  à  en  faire  un  monument  digne  de  Vol^et 
auquel  on  le  destine  \  son  élévation  est  un  des  titres 
glorieux  de  notre  époque.  Il  eut  été  à  désirer  que  la 
rue  qui  passe  devant  la  face  pi  iucipalc  eût  été  bordée 
de  portiques  ,  à  1  instar  de  ceux  de  la  rue  de  Rivoli  ;  Ia  les 
uégocians  et  les  spéculateurs  auraient  trouvé  un  abri,  que 
n'olTrent  pas  les  colonnades  trcs-éievées  et  trop  resserrées 
de  la  Bourse.  —lies  principaux  Baitts  sept  ceux  de  Montes- 
quieu, de  SaintnSauTeur^  du  Mail,  du  Temple,  Vicier,  etc. 
Les  premiers,  surtout ,  méritent  une  attention  particulière  : 
M.  Alavoinc  .i     .  dans  un  petit  es[>ace  ,  combiiit»r  son  édi- 
fice de  manifTc  a  produire  beaucoup  dViîet.  Ou  regrette 
qu'une  spécuiâiiou  mal  entendue  ,  en  cbangeanl  la  dis^ 
position  primitive  de  Tarchitecte,  (nous  parlons  ici  des  bou- 
tiques ijotttées  apris  coup)  ait  gâté  le  joli  caractère  de  ce 
petit  édifice  particulier  —  L^un  des  plus  importans  des 
Canaux  est  sans  contredit  celui  de  TOurcq.  Personne , 
mieux  que  M.  Girard  ,  ingénieur  en  cbel  des  eaux 
de  Paris,   ne  pouvait  roncevoîr  et  exécuter  ce  c.ina]  , 
dont  racbèvement  va  devenir  si  utile  à  Ja  navigaiioii  et  au 
commerce  \  notre  cadre  est  trop  étroit  pour  faire  ressor- 
tir tous  les  ayanuges  qu'il  peut  ofirir  >  et  les  écueils 
et  les  obstacles  de  tons  fenres  qui  ont  retardé  son  exé- 
cution. Les  canaux  Saint -Denis  et  Saint -Martin  com- 
pléteront ce  hcim  systèmê  de  nayi^tton.  Le  canal  de  Saint- 
Maur  fut  commencé  par  M.  Bruyère  j    quoique  moius 
important  que  celui  de  TOurcq  ,  il  nest  peut-rtre  pas 
moins  utile ,  et  sa  construction ,  enûèrement  souiierraine , 
sollicite  puisamment  la  curiosité  dés  voyageurs*  —  En 
voyant  la  Colonne  de  la  place  Fendôme^  qui  ne  dira 
avec  nous  que  c'était  aine  grande  et  bdle  idée  que  de 
contruire  un  montiiiienL  uiomphal  à  la  gloire  des  années 
françaises  ,  avec  les  débris  des  armes  apportées  par  elles 
du  cliamp  d.*bouneur .  Ainsi  lo  brouze  même  enlevé  aux  vaiu- 
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Gttstraïuiiiettra  àla  postérité  lesnoms  des  vainqueurs.Le  mo- 
nument dont  nous  parlons,  et  que  Ton  doit  à  MM.  Gondoin 
et  Lepère ,  est  une  imitation  heureuse  de  la  colonne  tngane 

àRome,  qui  après  vingt  siècles,  servit  de  modèleà  uîi  monu- 
ment destiné  à  rciiaccr  des  triomphes  plus  grandsque  ceux 
deTrajaii.  —  La  frrtnslatiou  dcsa>/if^//è/c.vhorsde  la  capitale 
est  un  service  leudu  à  la  société  :  îà  ,  le  recueillement  est 
plus  grand,  la  prière  plus  fervente,  et  la  visite  de  ces  cités  de 
tombeaux  ne  peut  que  rendre  rhomme  meilleur.  Le  cime- 
tière coonu  sous  le  nom  du  père  LaduUse  est  le  plus  im*  . 
portant.  Depuis  une  vingtaine  d*années ,  imitant  Tantiquité 
dans  l(?s  hommages  funèbres  qu'elle  rendait,  les  Français 
cousacreDtbeaucou[)  de  ii.onuim     a  la  mémoire  de  ceux  qui 
leur  furent  clicrs^  nous  u  examinerons  point  celusaîre  sous 
le  rapport  de  la  morale,  et,  dispensés  de  remplir  cette  tâche 
délicate ,  nous  nous  félicitons  de  n'avoir  pas  à  prononcer 
sur  le  sentiment  qui,  dans  ces  consécrations  pieuses,  guide 
en  général  nos  contemporains*  Nous  ne  parlerons  pas  dés 
tombes  ti'Op  modestes  qui  recouvrent  les  cendres  desMonge , 
des  Dclille,  des  Lebrun,  des  Laharpc  ,  des  Sicard,  Jus 
I>egouvé  ,  des  Grétry  ,  desGinguené,  des  Boufilers  ,  des 
Cliénier  ,  des  Méhul ,  et  de  tant  d'autres  hommes  célèbres 
dont  le  géuie  et  les.talens  divers  répandirent  un  vif  ^clat 
sur  la  France,  et  de  qui  la  mémoire  méritait  peut-être 
des  honneurs  publics.  Si  les  personnages  que  nous  venons 
de  nommer  semblaient  attendre  que  la  reconnaissance  na- 
tionale recommandât  leurs  noms  à  la  postérité  ,  que  Jok- 
01»  penser  en  voyant  les  cendres  de  Molière  ,  dé  Lafon- 
laîne  ,  de  Boileau  ,  reutermées  dans  de  fragiles  sarco- 
phages sur  lesquels  un  petit  nombre  dannées  imprima 
des  traces  de  destruction  ! . . . .  On  remarque  au  cime-* 
tière  du  père  Lachaise  Fobélisque  de  Masséna,  qui  fut 
exécuté  sur  les  dessins  de  M.  Tincent.  Pltisieurs.  des 
compagnons  d'armes  du  vainqueur  de  Rivoli  reposent 
li  505  tulLî  ,  entre  autres  Lefebvre  ,  dont  le  monument  est 
dù  à  AL  ProvoaL         Plus  loin  ,  une  simple  tombe  rap- 
pelle que  le  laurier  ne  préserve  pas  tot;gours  de<  la  foudre. . 
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fastueux  :  les  colonnes  de  marbre,  le»  sculptures  et  Vor  y 
sont  prrtdigués  ;  c'est  loutre  qu'on  en  pou L  dire,  et  cet  appa- 
reil d  une  graliilic  ostpntnlion  fixe  moins  Tattention,  excile 
moins  de  recueillement  que  ia  modeste  épitaphc  d*un  ira- 
nn&ctarîer,  qui  nourrissait  iiooo  ouvriers  par  son  industrie. 
En  ^Itérai ,  le  caractère  des  tombeaax  doit  être  bien  ëcn- 
et  toujours  en  rapport  avec  les  talens  ou  les  rertus 
de  celnî  dont  on  vent  honorer  la  mémoire.  C'est  ainsi 
que  la  couronue  civique  est  1  ornement  naturel  de  la  touihc 
(\\\n  (  iloyen  rccomniandable  ,  de  Camille  .Toidan,  p-ir 
extmipie.  M.  Mazois,  en  présemant  les  traits  de  cet  iU 
lustre  orateur  À  Tadmi  ration  de  ses  ooncîtoyens,  a  bien 

'aenti  leur»  regrets.  On  ci  le  aussi  parmi  les  tombeaux 
inléresaaDs  celui  que  M"**  la  comtesse  Rapp  a  fait  élever 
au  général  de  ce  nom  ,  et  que  nous  devons  à  M.  Hur- 
tauli.  —  Les  dépôts  dff  mendicité  étaient  une  bonne 
institution  ^  c'était  une  idée  toute  philanthropique  que 
de  créer  un  asile  au  malheur,  et  d'extirper  le  fléau 
désolant  de  la  mendicité  ,  qu'un  philosophe  Appelait 
I0  lèpro  des  états*  Les  abbayes  de  ClairvsAiZy  GaiU 
lota  f  .etc.  f  devaient  être  transformées  en  ateltens  :  les 
infirmes ,  les  vieillards  y  auraient  été  nourris  et  soignei 
nux  dépens  du  gouvernement.  Ces  étabUssemens  sont 
maintenant  destinés  à  des  maisons  centrales  de  détention, 
(Quoique  Vécole  de  médecine  soit  antérieure  à  Tépoque 
que  nous  décrivons ,  nous  croyons  devoir  la  rappeler  Àlat- 
lenlioni  publique.  Ce  monument,  resserré  dans  un  mbcz 
petit  espace  ,'oflVe  cependant  nu  caractère  de  grandeur  re- 
nnirquflàble.  La  disposition  dnpianeat  charmante,  et  la  gra* 
viié  du  style  n'en  exclut  pas  la  grâce  des  déuUs.  Cette  pro- 
duction ,  étonnante  pour  le  temps  où  elle  a  paru  ,  est  due 
au  talent  de  f<'n  Gondoin.  —  On  se  rappelle  avec  horreur 
les  temps  désastreux  où  les  églises ^  ainsi  que  beaucoup  de 
monument  eonsacrés  à  la  mémoire  des  rois ,  furent  on 
violés  ou  renversés*  La  basilique  de  Sainte^Geneviérei 

•  liAtiepar  Soufflet ,  changea  alors  4e  destination  ;  et ,  comme 
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uuo  autre  Westminster,  elle  fut  un  instant  destinée  à  re- 
cevoir les  cendres  des  liommes  c<5l(  bi  es  que  In  patrie  avait 
à  regretter.  Des  vices  de  construction  avaient  compromis 
d*uiie  manière  effrayante  la  9tabilité  de  ce  mooiiment  :  plo* 
sieurs  arcliitectes  proposèrent  des  moyens  de  consolidation 
pour  les  pilîersy  prêts  &  crouler  sous  le  poids  de  trois  ddmes; 
on  remarqua  entre  autres  ceux  présentés  par  MM*  Gisors 
ei  llondclLi^  les  projets  du  dernier  furent  acceptés ,  et  Ton 
\it  celui  qui  avait  suivi ,  sous  le  célèbre  Soufflet,  la  con- 
struction de  Saiute-Geueviève ,  réparer  et  consolider  avec 
la  plus -grande  habileté  l'édifice  élevé  par  son  maître.  Cet 
édifice  ayant  été  rendu  au  culte  sous  le  dernier  gonyenie- 
ment ,  M.  Baltard ,  architecte  non  moins  habile  »  Ta  décoré 
conformément  i  la  destination  définitive  qu^il  doit  recevoir* 
La  Madelaine  est  encore  un  des  temples  qui  ont  subi  plu- 
sieurs métamorphoses  :  d'abord  commencé  par  Coatant 
d'Ivry .  et  continué  par  Coulure  ,  il  présenta  long-temps 
des  colonnes  isolées ,  semblables  à  ces  restes  de  Thcbes  , 
d'Athènes  on  de  Borne,  qui  semblent  accuser  le  temps  d*ini« 
puissance.  L*idée  vint  plus  tard  de  faire  servir  ces  colonnes 
à  la  con^ruction  d^un  Temple  delà  Ghire,  Ce  monument 
était  digni!  d*enilammer  Fi magi  nation  des  artistes  ;  un  con» 
cours  fut  ouvert  5  jamais  sujet  n'avait  appelé  plus  de  concur- 
rens.  Plusieurs  projets  furent  jugés  dignes  de  partager  le 
prixf  et  un  grand  nombre  de  médailles  lurent  décernées* 
Un  seul  architecte  présenta  trois  projets^  deux  furent  men- 
tionnés honorablement  :  à  cette  fécondité  on  a  reconnu 
M.  Baltard.  On  avait  commencé  à  démolir  ce  qui  avait  été 
construit  pour  l'église  ;  mais,  an  moment  où  le  Temple  de  la 
Gluirc  sortait  de  terre  ,  de  nouvelles  disposiiious  le  rendi- 
rent au  culte;  ce  monument  est  maintenant  destiné  à  servir 
de  paroisse  sous  son  ancien  nom  de  la  Madelaine.  Toutefois 
il  est  résulté  de  ces  divers  changemens^  que  cette  église 
aura  plutôt  le  caractère  extérieur  d'un  temple  payen  que 
celui  d'un  édificesacré.  Les  travaux  s'exécutent  sur  les  plans 
deM.  Vignon  ,qni  a  pourcoUahoratenr  inspecteur  M.  Hnvé. 
On  doit  faire  remarquer  un  petit  édiiice  élevé  par  ChaU 
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gria  :  c'est  IVglise  du  Roule,  qui  rappelle  par  soq slyle  le 
canclère  de  i'andquité  ,  et  dont  U  disposition  est  appro* 
priëe  â  nos  usages  religieux.  Pa^mi  les  temples  élevés 
dans  les  départemens ,  on  cite  a?antageosement  Téglise  de 
Màcon ,  qai  a  été  oonstruite  sur  les  dessins  de  M.  Gisors. 
—  C'est  enrorcî  à  une  c^ioijue  loute  récente  que  l'on  doit  le 
bienfait  de  rélablissenicnl  d'un  grand  nombre  de  jotitaines 
pubUques  dans  Paris  y  inalhcureuseineot  elles  sont  presque 
louies  dépourvTîrs  de  ce  style  monumental  qui  doiciesca- 
fadériser*  L^ezécHtaoa  en  fut  confiée  à  un  seul  ^ooime , 
M.  BrAlOf  ingénieur,  et  il  est  résnliélde  ce  choix  upîqae  nne 
monotonieel  un  défaut  de  gout  très-regrettables.  Cependant 
la  ioiiiaiuc  de  la  p!ace  du  CLàlelet  mérite  quelques  <^oges. 
Piércdemment  on  avait  élevé  un  petit  édifice  consacré  k 
Desâix  y  il  reçut  une  double  destination  :  c  est  à  la  fois 
un  monument  d*utilité  publique  (une  fontaine)  et  un  gage 
de  la  reconnaissance  nationale  envers  le  vainqueur  des 
Pyramides.  11  fut  construit  aux  frais  de  souscripteurs,  sur 
l^s  dessins  de  M.  Percier.  Nous  ne  parlerons  pas  de  i  an- 
cienne gerbe  de  la  Place-Royale  ,  qui  était  pcul-ètre  mieux 
placée  au  milieu  d'un  quinconce  d'arbres  qu'une  sLatua 
équestre.  Le  Château-d'eau  du  boulevaridu  l  enjpJoa  Vin- 
convénient  de  n'être  pas  construit  au  centre  d'une  pkce ,  et 
de  n'être  aperçu  que  lorsqu'on  est  auprès.  Une  fonumo 
colossale  y  oeUe  de  rËlépbant,  dont  Tidée,  assea  bizarre  ^ 
est  due  à  M.  Denon  »  ne  se  termine  pas^  cependant  Var- 
cbitecte ,  M.  Alc.voine  ,  avait  tiré ,  dans  la  décoraiiou  ,  un 
parti  fort  habile  de  la  monstruosité  des  formes  de  cet  ani- 
mal. \a)  préfet  du  départeuieiil  de  la  Seine  ,  INI.  le  comte 
Chabroi ,  que  Ton  rencontre  partout  oii  il  faut  encourager 
les  arts ,  avait  eu  llieareuse  idée  de  charger  plusieurs  de 
nos  habiles  arcbiteotes  de  faire  des  projets  de  fontaines 
pour  les  places  les^lus  importantes  de  Paris.  On  remar* 
quait  entre  autres  celle  qui  devait  ôtre  placée  sur  le  bou- 
levart  Bonne-Nouvelie ,  au  milieu  des  théâtres  :  elle  eiail 
consacrée  aux  Muses  ;  le  piojct  est  de  M.  Hurtault. 
M.  Lebas  avait  composé  une  ioAlaine  dédiée  au  commerce  ^ 
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elledeTnit  rtrc])lnrér(]ni:sriixe  du  palais  do  la  r5ourse,où  elle 
ent  produit  un  iiès-bel  effet.  M.  Ménager  avait  élé  chargé 
de  celle  de  la  place  de  Saint-Sulpicey  et  cet  artiste  s'ëtait  at- 
taché k  faire  une  fontaine  dont  l'importance  fût  en  rapport 
avec  la  masse  imposante  du  portail  de  Téglise.  Ces  projets  et 
quelques  antres  firent  partie  de  reTpositîon  en  TB19  ;  mais 
ils  restent  oubliés  ,  etcepenJaiiL  ia  capitale  maïupH^  essen- 
tiellement de  monumens  de  ce  genre.  Nous  ne  tei  aiinerons 
pas  ces  réflexions  sans  oilrir  aux  artistes  ,  comme  un  mo- 
dèle de  grâce  et  de  légèreté ,  la  fontaine  des  Innocens ,  dont 
les  sculptures  sont  dues  au  ciseau  admirable  de  Jean  Gou* 
geon  f  et  dont  les  restaurations  ont  été  habilement  exécutées 
par  WM.  Legrand  et  Molinos.  —  Il  est  à  regretter  que  le 
grenier  de  réserve ,  édi6ce  d'une  utilité  généralement 
reconnue  et  placé  si  beurouscmeot ,  ait  été  tronqué ,  et  que 
la  disposition  primitive  n'ait  point  été  maintenue^  en  un 
mot,  on  regrette  qu'il  reste  inachevé  :  M.  Delannoi  en  est 
rarchitecte.  — Au  moment  où  des  fontaines  sMIevaient,  la 
nécessité  se  fit  sentir  d*aToir  des  mardiés  et  des  halles  pluâ 
spacieux,  pins  salttbres  :k  capitale  reçut  ce  nouTcau  hien. 
fait.  On  remarque  particulièrement  les  marchés  Saint- 
JMariin  ,  Saint-Germain ,  des  Carmes,  des  Blancs-Manteaux. 
Ils  sont  .  pour  la  plupart,  d'une  architecture  à  la  fois  sim- 
ple ,  élégante  et  d'une  construction  solide  ;  les  charpentes 
sont  bien  combinées ,  les  abords  et  la  circulation  bien  en- 
tendus. Si  on  compare  ces  marchés,  qui  ont  été  exécutés  par 
MM.  Pejre  jeune ,  Blondel ,  Yandoyer  et  Delespine ,  avec 
ceux  que  Ton  a  fait  construire  d'une  manière  si  mesquine 
au  Temple  ,  aux  Jacobins  et  à  la  place  des  Innocens  ,  on  ne 
pourra  qu  exprimer  le  regret  qu'un  architecte  dv.  talent  n'ait 
pas  été  chargé  de  les  exécuter.  Parmi  les  grandes  construc- 
tions de  ce  genre,  on  ne  peut  passer  sous  silence  Tentrepôt 
général  des  vins  et  eaux-de-vie  »  Xvn  des  plus  vastes  et 
des  plus  utiles  établissemens  eonnns.  Placé  sur  le  bord  de  • 
la  Seine  et  entièrement  tsolé^  îl  occupe  un  espace  d^environ 
T  ^0,000  mètres  carrés.  Sa  dliposition  ,  déic  i  minée  par  les 
besoins  du  commerce ,  est  de  la  plus  grande  simplicité. 
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M>  Craché,  architecte  y  a  sftcriâéici  aux  convenances  une  dé- 
coration îniitile  »  et  son  plan  est  conçu  et  exécuté  avec  Hntant 

dosa  presse  que  dV'Conomie.  On  doi  l  encore  ci  ter  u  u  c  di  ûcc  n  un 
ciuiijs  luléicssant ,  la  hnlle  aux  blés  ,  bâtie  par  Lrraïuus  de 
•      Mt'zières  \  la  coupole  fut  couverte  d'une  charpente  à  la  Phi- 
libert de  Lorme,  par  MiVL  Legrand  et  Molinos.  Ce  système 
de  construction  économique  et  d  une  grande  légèreté  avait 
été  mis  enœuTre  fort  habilement  par  ces  architectes  ;  un  in- 
cendie le  détruisit.  En  1809  cette  halle  a  été  courerte  par 
une  coupole  en  fer  fondu  (      Coupole  en  fer)  ,  afin  de  h 
mettre  à  Tabri  de  révénement  qui  fît  déplorer  la  perle  de  la 
première.  Ce  travail  hardi  a  été  exécuté  d'après  les  dessins 
de  Bellanger,  et  rexécutiou  en  a  été  dirigée  par  M*  Bmnet, 
contrôleur.  DVipi  ès  ce  qu*pn  connaît  des  plans  des  marchés 
prqjetés  par  M.  AlaTOÎné,  sur  la  place  de  la  Bastille,  inar- 
cbés  dont  le  caractère  de  l'architecture  est  bien  en  harmonie 
avec  la  fontaine  de  Téléphant ,  il  serait  à  désirer  qu'on  les 
exécutât  :  ils  doiniei  u*  iit  une  nouvelle  preuve  des  talens 
bipu  connus  de  1«  ui  auteur. —  Dans  la  ]u  riode  do  temps 
que  nous  venonii  de  parcourir  ^  où  tant  d'améliorations  ont 
eu  lieu  9  on  doit  citer  aYec  plaisir  celles  que  1  on  a  appor* 
fées  dans  les  lèôpiiaux.  Si  j  sous  le  rapport  de lart ,  nous 
n*avons  point  de  travaux  très-împorlans  â  signaler,  du 
moins  Vhumanicé  n'a  plus  à  gémir,  comme  autrefoia ,  à 
Faspeei  ..lUii^eaui  de  ees  lieux  de  souffrance,  etYoUpeut 
maintenant  les  parcourir  s;his  déguùL.  .M.Povet ,  doyen  des 
architectes,  l'ut  un  des  premiers  qui  proposèrent  deUiblir 
un  H6tel-Dieu,  sur  un  plan  nouveau,  dans  un  espace  vaste 
et  d*une  disposition  entièrement  neuve  \  son  projet  n*a  pas 
reçu  d'exécution.  Depuis  lors ,  tous  les  hôpitaux  ont  snbi 
d'heureux  changemens  ,  soit  en  augmentations  ,  soit  en 
améliorations  remarquables  :  Bicètre ,  la  Salpétricre  ,  1  hô- 
pital Saiiit-i.uui.s ,  1  Uutcl-Dieu,  la  Pitié,  etc. ,  se  sontau;^- 
Haenlés  crimportantos  eonsiruelioiis ,  dont  la  plus  grande 
partie  est  due  aux  talens  et  à  la  philautropie  de  Vieletde 
Clavareau.  Viel  a  fait  exécuter  de  grands  travaux  pour 
Tégout  de  Bicètre  ,  et  ses  vastes  connaissances  en  con- 
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bu  ucliou  b'y  font  d'autant  plus  renyirquci ,  qu  il  y  avait 
beaucoup  de  ditlicultés  à  surmonter.  Clavarcau  a  élevé  le 
poriiquc  actuel  de  rHùtel-Dicu ,  mais  on  a  observé  d'abord 
•avec  raison  que  ce  péristyle  n'a  pas  le  caractère  qui  con- 
vient  à  un  ëtablissemeut  de  bienfaisance ,  ensuite  que  sa 
proportion  n*est  point  en  harmonie  avec  la  masse  impo- 
sante de  relise  Notre-Dame.  Cet  architecte  a  été  plus  heu- 
reux dans  la  composition  du  petà  hôpital  clinique  de  la  rue 
des  Saints-Pères  :  ici  la  disposition  du  plan  ,  le  caractère 
de  l'élévation ,  la  décoration  ,  tout  annonce  le  temple  du 
dieu  d'Épidaure.  Les  bornes  de  cet  article  ne  nous  per- 
mettent pas  de  faire  connaître  tous  les  travaux  d'utilité  et 
d'embellissement  qui  ont  été  faits  dans  nos  hôpitaux ,  et 
que  Ton  doit  au  zèle  ardent  des  administrateurs  actuels  *,  zèle 
qid  est  parfaitement  secondé  par  le  talent  de  MM.  Huvé , 
Gaultier,  vx  autres  arcliitectes  distingués.  —  Nous  ne  passe- 
rons pas  sons  silence  le  monument  que  notre  Pline  moderne 
a  créé  ,  le  Jardin  des  Plantes ,  où  les  secrets  de  la  natn  i  e  son  t 
révélés  par  la  voix  savante  desLacépède,  des  Cuvier»  des 
Jussîeu ,  des  Lamark  y  des  Geoffroy»  des  Haiiy,  des  Vaiique» 
iin ,  des  Thouin^  des  Portai;,  etc.  Cet  utile  établissement , 
où  tant  de  merveilles  sont  rassemblées  dans  un  or  h  c  ad- 
mirable, a  été  disposé  par  M.  Molinos.  On  y  rctuarque 
le  câbî  net  d'histoire  naturelle,  les  serres,  les  ainphnhéa- 
très,*  et  paiticulièremcut  les  Làtîmeus  de  la  ménagerie.» 
La  France ,  si  riche  par  les  productions  de  son  sol ,  et  qui 
ne  l'est  pas  moins  par  le  génie  et  l'intelligence  de  ses  ha- 
bitans ,  offre  »  dans  de  vastes  édifices»  des  collections  de  tout 
ce  que  ce  beau  pays  a  produîtd  utile  et  de  grand  5  mais  pour- 
quoi faut^il  que  le  premier,  le  plus  national  de  nos  musées, 
fasse  naître  en  même  temps  un  éloge  et  un  regret?  La  réu- 
nion des  monumens  français  aux  Petits-Augustinsétaitdueà 
M.  Lcnoir,  dont  le  zèle  ardent  pour  les  arts  avait  mérité  k 
reconnaissance  publique  ;  il  avait  été  seeondé  dans  la  dispo« 
sition  du  plan  par  un  architecte  plein  de  talent  et  de  goàt. 
Ce  musée  offrait  une  histoire  complète  de  l'art  par  les  mo* 
numens  ;  ils  y  étaient  classes  dans  uu  ordi  c  pai  fait  :  cha- 
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nue  siècle  *T*ît  une  siUe  pardcnUèrc,  dopt  le  cârtctère 

était  celui  de  rëpoquequeOe  retraçait î  en  «orle  que  lea 
artistes,  en  parcourant  ces  différentes  périodes ,  pouvaient 
tirer  un  grand  avantage  de  la  couiparaison.  Quelqnesfaça- 
des  empruDtées  des  cliàteaux  de  Gaillon  et  d'Anet ,  et  qui 
fuient  iramporléesàgrands  frais  aux  Peiits-Augnstins,  or- 
naient  ce  aanctuaîre  des  arts.  Les  bàliinens  de  ce  musée 
sont  destinés  &  l'École  royale  des  beaux-arts  ;  les  svjels  qui 
romaicnt  sont  dispersés  ^  il  ne  reste  plus  que  des  souve- 
n\rs  1  Le  iMusâe  l  O)  al  du  Lmwre  est  encore  un  de  cesmiK 
numens  que  la  France  présente  avec  nn  josle  orgueil  à 
Tadmiralion  des  étrangers.  Naguère  il  était  riche  des  plus 
beUes  productions  de  la  Grèce  et  de  1  Italie,  que  nous 
devions  à  nos  conquêtes ,  et  celle  possession  avait  été  con- 
sacrée par  le  traité  de  ïolcntinp.  Malgré  les  tj^aces  que 
des  événcmens  plus  récens  ont  laissées  dans  cet  établisse- 
ment ,  on  ne  peut  disconvenir  qu'il  offre  encore  ai^oord'bui 
la  réunion  la  plu.  belle  et  la  plus  nombrense  de  peintures 
et  de  sculptures  :  gloire  àl  école  i  rancaîse,  qui  a  produittant 
d'artistes  célèbres  !.  leurs  productions  ont  rempli  les  espaces 
uni  rappeLuentnos  revers. ...  On  admire  avec  raison  les  oon- 

rtractions  qui  ont  été  faites  dans  la  partie  du  Louvre  ou  sont 
réuniescesbellesproductions:legrande«calicr,parexeniple, 

cstdWefl'etmagique ,  vudupremîerpaKer;  il  est  seulement 
à  regretter  que  les  localités  n'aient  pas  permis  de  lui  donner 
une  entrée  plus  spacieuse  et  qui  s'accordit  mieux  avec  son 
earaci^  vraiment  monumental.  Au  surplus ,  cet  imposant 
morceau  d'arcbitccture,  ainsi  que  la  disposmou  ei  la  deeo- 
ration  des  nouveUes  salles  de  ce  musée  ,  ne  peut  qu  ac- 
croître la  juste  et  brillante  répuUtion  de  MM.  Foniame  et 
Percier.  C'est  aussi  à  leur  goût  et  à  celui  deM.  le  comte  de 
Forbin,  directeur,  que  Ion  doit  la  disposition  beureuse 
des  nombreux  cbefs-d'«rnivre  qui  décorent  le  Musée  royal. 
—  Louis XIV  ,  après  avoir  créé  Versailles  ,  lit  exécuter  plu- 
sieurs travaux  immenses  pour  y  amener  des  eaux  :  parmi 
les  plus  importans  on  admire  les  a4pieducs  de  Bue,  de  Alaiu- 
teaou  ct^eMarly.  Les  derniers  furent  construiupour  rece- 
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▼oîr  et  conduire  le»  eau  de  U  mm^ine  de  Marly  ;  macUne 

étonnante  pour  le  temps  où  elfe  fut  élev<?e,  mais  défectueuse, 
si  onlacoiisidère  relativement  à  Télévailoa  où  les  sciences  ma- 
thémati^es  sont  parvenues  aujourd'hui..  Dégradée  par  le 
temps, on  résolut  de  la  remplacer  ;  MM.  Brâle,  Perrieret 
Brunei  présentèrent  des  projets  diâeren  s  qui  eu  rent  nnoom-  9 
mencement  d^exécntîon ,  mais  on  les  abandonna  tour  à  tour* 
Toinefoîs,  M.Bmnet  fut  le  premier  qui  fit  monterVean  k  cinq 
<  (  Dis  pieds  d'un  seul  jet.  Enfin  M.  Cécile,  architecte ,  et  M. 

tin,  mccanicien  ,  présentèrent  les  projets  d'une  machine 
à  vapeur  qui  réunissait  tous  les  avantages.  Leurs  plans 
adoptés,  on  démolit  toute  Tanoîenne  machine  ^  elle  est  rem-* 
placée  momentanément  par  deux  nonirllles  machines  hy- 
drauliques placées  sur  la  Seine,  et  qu*une  seule  roue  fait 
mouvoir.  Ueau  qu*  elles  montent  d'un  seul  jet  à  la  tour  des 
aqueducs ,  suffit  au  service  de  la  ville  et  du  château  de  Ver* 
sailles.  Ces  agcïis  mécaniques,  habilement  conçus,  et  qui 
sont  criine  îzrandc  simplicité  ,  font  concevoir  pour  la  ma- 
chiue  déiiailive ,  construite  d  après  le  même  système  et  par 
les  mêmes  auteurs,  les  espérances  les  plus  fondées.  Onre* 
connaît  à  Theureuse  disposition  des  bàtimens,  des  four- 
neaux, des.  magasins  et  des  plantations;  à Télcganceetà 
la  solidité  des  constructions ,  au  fini  des  détails ,  le  talent 
bien  coiiiiu  <jc  M.  Cécile,  architecte  du  roi.  On  lui  doit 
aussi  un  modèle  fort  ingénieux  de  la  nouvelle  machine, 
qui  s'exécute  sur  ses  dessins  \  et  tout  porte  à  croire  que  cet 
édifice,  d'un  genre  tout  nout^u  en  France,  sera  envié 
parles  Anglais  eux-mêmes.     Lè^ palais  sont ,  eu  général , 
les  ouvrages  où  Tarcliîtecture  peut  déveli^per  ses  plus 
grands  moyens*  Comme  les  vastes  édifices  demandent  de 
grands  accompagnemens ,  il  est  av.uji;ii;('u\  pour  un  palais 
placé  dans  une  capitale  dVccuper  une  situation  qui  per- 
înelte  de  lui  proportionner  ses  accessoires,  ses  avenues 
et  tous  les  embellissemeus  environnans.  A  cet  égard,  on 
ne  connaît  pas  de  palaià  où  toutes  ees  circcmstances  se  soient 
jamais  réunies  dans  un  plus  heureux  accord  que  dans  ceux 
des  Tuileries  et  du  IiOUTre»  Depuis  plu»  de  deux  siècles , 
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€t  pailiculièremCTl  dans  ces  derniers  temps,  tme  iiicces- 
sion  de  travaux,  d'agrandi sscmcus  et  d'améliorations  diri- 
gés vers  !e  même  but,  ont  tendu  constamment  à  faire  de 
cet  ensemble  le  point  de  centre  où  devaient  se  réunir  le 
plus  d'embellissemens.  En  ell'et,  la  position  du  palais  el  da 
jardia  dos  Tuileries,  jardin  qui  paraît,  pour  ainsi  dire,  con* 
tÎBttépar  U  promenade  des  Ghamps-Élysées,  la  grande  place 
qui  les  sépare  sans  les  désunir ,  en6n  les  raonumens  qui 
entourent  cette  place,  présentent ,  coin  me  nous  l'avons  déjà. 
dit,  l'entrée  de  Paris  la  plus  monumentale  el  la  plus  digne 
de  précéder  le  palais  du  souverain.  De  l'autre  côté,  la  liai- 
son  des  Tuileries  ayec  le  palais  du  Louvre ,  forme  de  tout 
cel  ensemble  un  modèle  unique  de  grandeur  el  de  magni- 
ficenoe ,  où  toute  la  pompe ,  toute  la  riohesse  de  rarchîtec- 
ture  se  déploie.  Pourquoi ,  au  milieu  de  ces  beaux  percés , 
de  ces  vastes  portiques ,  de  ces  rues  nouvelles,  du  ce  forum 
enfin,  voyons-nous  encore  ce  beau  Louvre,  embelli  par 
les  talens  de  Philibert  de  TOrme,  de  Jean  Bullant,  de 
Dncerceau ,  de  Pierre  Lescot ,  de  Jean  Gougeon ,  de  Le- 
veau,  de  Lemercier  et  de  Claude  Perraidt,  pourquoi  le 
fpyonHnous  inachevé  P  Ce  monument ,  qui  devrait  être  le 
d^6l  de  toutes  nos  richesses  littéraires,  comme  il  J*eat 
quelquefois  des  produits  de  notre  industrie ,  ce  palais  où, 
1  ou  admire eucorc  le  plus  bciiu  musci.  du  monde,  hélas  1 
plusieurs  siècles  Tuai  vu  commencer  ,  plusieurs  siècles 
ne  le  verront  peut- être  pas  iiuir  !..••  Et  cependant 
Tachèvement  d*un  tel  édifice  suffirait  pour  illustrer  rm 
règne.  Nous  n^entr^rendrons  pas  de  détailler  tous  les 
embellissemens  que  ces  deux  monumens  ont  reçus  depuis 
vingt  éns,  sous  la  direction  et  d'après  les  dessins  de 
MM.  Percier  et  Fontaine  j  mais  iioub  citerons  loa  princi- 
paux, qui  sont  :  1  isolement  total  du  palais  ;  les  boaux  per- 
cés des  rues  de  Rivoli  et  Castigiione  \  1  arc  de  triomphe  du 
>  Carrousel  ;  la  distribution  nouvelle  de  tout  l'intérieur  du 
château:  dans  laquelle  on  remarque  le  cabinet  du  Roi ,  la 
salle  du  trône ,  la  chapelle ,  la  salle  du  conseil  ;  la  salle  de 
spectacle  qui ,  à  elle  seule  feraitla  réputation  d'un  archiiecte| 
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la  prolongation  de  la  galerie  parallèle  à  celle  du  Musce  -  la 
dccoiaiioii  de  <  ette  derûîère ,  ainsi  que  les  escaliers  Je  la 
colonnade  et  du  Musée ,  eic. ,  etc.  Nommer  les  auteurs  de 
ces  immenses  travaux ,  c^est  dire  que,  sous  tous  les  rapports, 
on  peut  les  offrir  comme  des  modèles  à  suivre.  MM.  Fon* 
taine  et  Percier  ont  été  parfaitement  secondés  par  MM,  Ber» 
nier  et  Hurtanlt ,  alors  leurs  collaborateurs.  Parmi  les  palais 
i^uî  unt  reçu  le  plus  d'embelli ssemens,  nous  citerons  encore 
celui  du  Luxeujbourg  ,  bâti  par  Desbrosses  ^  feu  Chalgrin 
construisit  le  grand  escalier  et  plusieurs  pièces  adjacentes, 
et  une  grande  salle  d'assemblée  \  il  ouvrit  le  beau  percé  de 
rObsenratoire  elle  vestibide  du  milieu.  M.  Provost  ,aTcbi- 
tecte  actuel ,  y  a  fait  exécuter  aussi  dés  travaux  intéressans , 
entre  autres  la  salle  du  livre  d*or.  Ce  palais  est ,  après  Vhà^ 
pital  Saint-Louis,  le  premier  édifice  que  Fbn éclaira  avec 
le  gaz,  hjiiiugène.   Le  pilais  liouiiion  ,  aujourd'hui  Li 
chambre  des  dépulés  ,  est  un  de  ceux  qui  ont  subi  le  plus 
de  cbangemens.  Pour  sa  nouvelle  destinatiou ,  on  a  con- 
struit ime  salle  d  assemblée  d'un  caractère  d'anskitecture 
imposant  :  les  salles  de  conférences  »  un  appartement 
pour  le  président ,  et  d'autres  travaux  ont  été  eitécutés  par 
M.  Gisors.  La  façade  actuelle ,  regardant  le  pont  Louis  xv, 
quoifjuc  d  uu  ^lanlcn'ct,  manque  de  saillie,  et  a  Taii* 
d'une  décoration  théâtrale^  elle  est  de  M.  Povrt membre 
de  rinstilut*  Près  de  ces  palais  et  sur  le  même  quai  >  on 
voit  une  espèce  de  ruine  neuve ,  échafaudée  depuis  plu- 
sieurs années.  Ce  monument  était  destiné  au  ministère  des 
relations  extérieures^  la  constmctiou  eu  9  été  commencée 
sur  les  plans  de  feu  Bonnard  ,  elle  a  été  continuée  un  mo- 
ment par  M.  Lacomée,  son  successeur  eL  sou  élève  -,  mais 
elle  est  depuis  long-temps  suspendue ,  et  des  travaux  im- 
menses se  Jutériorent  tous  les  jours.  Le  vaste  bâtiment  de 
ia  rue  de  ZUvoli,  destiné  d'abord  au  ministère  des  finances, 
puis  à  la  poste  »  a  repris  sa  première  destination  \  mais  il 
ne  parait  pas  qu'on  donne  aux  travanx  une  grande  activité  ; 
l'arcbitecte  est  M.  Détailleur.  H  nous  reste  &  dire  un  mot 
travaux  importons  que  Y  un  a  exécutés  aux  châteaux - 
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ro3^aux  :  Compiègne  ,  Fontainebleau  ,  Saint-Cloud  ,  Vcr- 
MÎlles  et  BAmbouiUel,  ont  été  augmentés  ou  restaurés.  Le 
châiean  de  G>iiipîègDe ,  construit  à  la  moderne ,  a  été  en- 
tièrement décorë  ;  on  y  a  constmit  une  salle  de  bal  et  cr^ 
un  fort  beau  jardin ,  où  se  troQTe  une  treille  d^uiie  lîeue  de 
longueur,  qui  conduit,  à  couvert,  du  château  à  la  forêt  • 
cesdiflercns  tr  ivaux  ont  ('te  exécutés  par  M.  Bcrlliault.  Le 
château  de  i  onlaincblcau,  si  riche  en  souvenirs  historiques, 
est  d'une  architecture  et  d'un  caractère  vraiment  chorale- 
resques;  la  restauration  en  a  été  conâée  à  M.  Horlaalt^ 
rnn  de*  nos  plus  habiles  architectes.  On  y  remarque  une 
fort  belle  galerie  consacrée  à  Diane ,  nne  fontaine  char- 
mante ,  tout  en  marhre  blnnc  et  enrichie  de  bronzes,  un 
jardin  admirable ,  planté  par  le  int**mc  architecte ,  et  beau- 
coup d'autres  travaux  ,  qu'il  serait  trop  long  de  détailler. 
Sainl-Cloud  et  Rambouillet  reçurent  aussi  d'importantes 
améliorations;  celles  de  ce  dernier  palais  furent  confiées 
à  M«  Famin*  Les  prinicipanx  travaux  du  chotean  de  Ver- 
sailles ont  été  exécutés  en  iBi4  ;  les  restaurations ,  faites 
parM.Dufour,  sont  loin  de  répondre  à  la  splrntlsur  pri- 
mitive du  lieu  ;  ou  a  souvent  rcmpLiré  le  marbre  pnr  Ja 
pierre,  ct^  fait  disparaître  la  dorure  sons  «ne  couche  do 

Jeinture.  —  Les  prisons ,  comme  les  hôpitaux  ,  ont  reçu 
Importantes  améliorations ,  que  Von  doit  eu  partie  aux 
Yues  bienfaisantes  du  Conseil  général  des  prisons*,  mais 
il  en  reste  encore  beaucoup  A  faire  ponr  satisfaire  aux 
vœux  de  Thumanité  —  Quoique  l'espace  noua  manque 
pour  faire  connaître  <i  une  mauiènj  halisfaisaute  tous  l(?s 
travaux  d'utilité  publique  qui  oui  clé  j'nits  pendant  les 
trente  années  qui  viennent  de  s  écouler ,  uous  ne  devons 
cependant  point  oublier  ceux  d'un  intérêt  général  ,  tels 
ipie  les  ponts  ,  quais ,  phees  publiques  ,  rues  ,  quartiers 
nouveaux  ,  parce  qu^ils  indiquent  la  matcbe  progressive 
de  la  ci\ ilisatloLj ,  eu  luilmc  temps  que  ces  améHofrations 
touchent  plus  particulièremcut  la  masse  générale  de  la 
nation.  Les  poNls  en  Jcr  du  Jardin  des  Plantes  et  des  Arts, 
sont  des  imiiaûons  anglaises  ^  à  leur  sujet  nous  icrocs  rc« 
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marquer  qu^il  est  bon  d'imiter  nos  voisins  dans  de  certaines 
occasions,  mais   quil  ne  parait  pas  naturel  d'orner  la 
Seine  comme  la  Tamise/Les  Anglais  n'ont  pas  de  pierre  ; 
ils  emploient  le  fer;  au  contraire  nous  avons  de  belles 
pierres ,  et  Tutoge  qu'on  en  a  fait  aux  ponts  de  l*École  mili- 
taire et  de  Sèvres  ,  dénionuc  cjuc  1  un  ])Liit  suivre  le  bel 
exemple   donné  par  le   célèbre  Pérounet  ,    aux  ponts 
XjQuiâ  XVI  et  de  Neuilly.  Nous  donnons  avec  plaisir  des 
éloges  mérités  à  MM.  Vigoureux  et  Lamandé ,  ingénieurs 
qui  ont  construit  les  ponts  de  Sèvres ,  de  FÉcole  militaire 
et  de  Rouen  ;  mais  nous  ne  pouvons  féliciter  également 
ceux*  qui  ont  fait  le  malheureux  essai  du  premier  pont 
de  la  (  iié  ,  ni  les  premiers  conslriieleiirs  du  cpiai  J'Or- 
sav  ,  ni  môme  ceux  du  quai  de  Cbaillot,  près  le  pont  de 
rÉcole  miiitaire.  Il  serait  bien  à  désirer  que  le  corps  des 
ingénieurs,  si  savant  d'ailleurs ,  ne  confiât  des  construc- 
tions de  cette  importance  qu'à  des  hommes  qui  réunissent 
la  pratique  k  la  théorie.  La  Seine ,  dont  les  rives  étaient 
naguère  si  encombrées ,  s'est  vue  bordée  de  larges  quais , 
tels  que  ceux  d'Orsay  ,  des  Invalides ,  aux  Fleurs  ,  de  Li 
Cil»  .  Le  pont  Saint-Michel  a  été  débarrassé  des  masures 
qui  i\jbstruaieni  5  enfin  Paris  a  vu  des  places  s'ouvrir  9  des 
rues  se  percer,  et  des  quartiers  nouveaux  s*élcver  cornue 
par 'enchantement.  Celui  des  Tuileries,  par  exemple,  a 
sans  contredit  un  caractère  monumental.  On  remarque  aussi 
une  foule  de  jolies  maisons,  qu^un  riche  capitaliste  a  fait 
élever  dans  la  rue  Saint-Lazare  et  celles  ulj.ieenics  :  elles 
sont  5  pour  la  plupart,  destinées  h  ôtre  !i,i])iiecs  par  des  artis- 
tes, et  Ton  a  eu  le  bon  esprit  d'en  contieria  conslruction  à  de 
jeunes  arcbiiecies,  qui  ont  presque  tous  fait  preuve  de  beau- 
coup de  talent.  I  es  plus  remarquables  sont  celles  d'Horace 
Vemet ,  par  M.  Uaudebourg  ^  nne  autre  sur  la  me  Saint-La«- 
zare,  par  M.  Montier  ;  celle  de  l'angle  de  cette  même  rue 
Saint-Lazareetdelaniede]aRochefoucault,parI\I.  Aclulio 
Leclerc^  et  celle  uu  maréchal  Couvion- Saint-Cyr,  par 
M.  \  isconti.  On  parle  d'élever  un  nouveau  quartier  aux 
Champs-Éljsées^  les  rues  doivent  porter  les  noms  de  Fraa« 
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çois  P'.,  de  lîayard,  de  Jean  Goujoon.  Personne  plus  qnc 
nous  ne  respecie  la  mémoire  de  ces  t:r;nids  hommes  ,  mais 
pourquoi  ne  pas  donner  aux  monumciiisquti  nous  élevons  les 

'  noms  illustres  de  notre  époque.  Dans  mille  ans  on  dira  :  c'est 
]â  qu'habitait  le  restaurateur  des  lettres  \  Jean  Gotyeon  a  sans 
doute  élevé  cette  fontaine  \  cette  maison  ornée  de  scniptnxes 
est  celle  de  ce  célèbre  statuaire. Rien  de  tout  cela  ne 
sera  vrai  \  et  c'est  ainsi  que  Ton  dénature  Thisloire.  Quoi , 
l'époque  où  nous  vivons  se  déshérite  elle-mômc  des  éloges 
que  lui  devra  la  poslérité,  pour  rappeler  sans  cesse  J'il- 
lustraiion  d'un  autre  temps  1  la  part  des  béros  du  moyen 
âge  n'est -elle  pas  faite ,  et  l'oubli  sera- 1- il  notre  partage  ? 
Mais  non ,  l'bisioire  a  d^jà  sanctionné  la  gloire  du  xn*. 
siècle  y  et  les  traits  de  son  burin  survivront  à  ces  traces  lé- 
gères de  Topinion  qu'cfTace  un  souille  du  temps.  La 
l'iancc  s'est  empressée  de  relever  à  son  .tiiLicune  place 
la  statue  d  Henri  IV^  elle  est  de  M.  Lemot,  habile  sta- 
tuaire. —  Les  Français,  avides  de  plaisirs,  comme  ils  le 
sont  de  gloire»  ont  vu  s*élever  dans  la  capitale  plusieurs 
salles  de  spect/odes  :  une  des  premières  qui  furent  con- 
struites était  cdle  des  jeunes  Artistes,  au  coin  de  la  me 
de  Boudi  ^  ce  théâtre ,  conçu  par  jin  jeime  architecte 
enlevé  trop  ini  aux  arts,  feu  Sobre,  était  d'une  compo- 
sition charmante,  quoique  du ue  petite  dimension:  il  n 
été  démoli.  Damcsme  avait  construit  dans  la  rue  Cliaute- 
reine  une  jolie  salle ,  que  l*on  appelait  le  tbéàire  Olym- 

'  pique  :  le  jeu  des  colonnes  et  la  multiplicité  des  glaces 
dans  la  décoration  lui  donnaient  un  caractère  de  boudoir 
assez  attrayant  d'ailleurs ,  mais  qui  manquait  peut-être  de 
sévcritéj  celte salleesi  déu  uilc.Le troisième ihéàlre  nouveau 
est  cèlui  des  Variétés.  M.  Célener  ,  quand  on  parla  de  le 
constiuire,  avait  de  grandes  occupations  ^  il  chargea  M.  Àla- 
voine  de  la  construction  de  cfe  diannant  édifice.  Un  ter- 
rain extrêmement  étroit  présentait  de  grandes  difficultés  $ 
dies  ont  été  surmontées  avec  un  rare  bonheur,  et  cette 
salle  de  spectacle,  son  vestibule,  son  foyer,  sa  dîqwsî- 
tion,  sa  décoration  sont  parfaitement  enhariuonic  avec  sa 
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destination.  On  y  a  fait  depuis  peu  des  changemens  mal 
entendus.  La  salle  de  TOdéon ,  constrnite  d*abord  sar  les 
plans  de  Peyre  et  de  Wailly,  est  un  des.  monninens  remar- 
quables de  son  époqne  ;  ses  Tastes  portiques ,  la  grande  et 
majestueuse  disposition  de  ses  escaliers,  de  son  foyer,  font 
le  plus  grand  honneur  aux  artistes  qui  Font  tîlevcfî.  Un 
incendie  détruisit  cette  salle  ^  elle  fut  restaurée  par  les  soins 
de  M.  Chali;rin  ,  qui  avait  altéré  déjà  les  premiers  plans. 
Un  nouvel  incendie  éclata  en  1818  et  causa  les  mêmes 
TSTages  que  le  premier  ,  mais  il  ménagea  le  foyer ,  les 
escaliers  et  les  loges  d'acteurs.  L'on  doit  cette  consenudon 
àllieureuse  disposition  du  plan  primitif.  La  salle  acmUe 
a  été  réédi6é  par  MM.  Baras^uey  etProTost  ;  la  disposition 
est  à  peu  près  la  mùmt;  ({iic  celle  des  précédentes.  Toute- 
fois une  amélioration  importante  a  été  .ipj)ortéepar  la  con- 
struction d'un  mur  qui  sépare  entièrement  la  salle  du 
théâtre,  et  derrière  lequel  est  placé  un  rideau  en  fer  qui« 
en  cas  d'incendie,  séparerait  en  và  instant ,  le  théâtre  d*aTec 
les  spectateurs.- On  reconnaît  dans  la  décoration  de  la  salle 
le  talent  de  M.  PrOYOst ,  mais  l'on  y  trouve  en  général 
trop  d  or,  ce  qui  lui  d(  imc  un  caractère  lourd.  La  loge 
royale,  bien  placée  d'aillt  urs,  manque  aussi  de  légèreté. 
Le  double  foyer  est  d'un  bel.  eiièt.  Enûn  cette  édifice  est 
encore  un  modèle  du  genre  par  son  isolement  9  par  ses 
vastes  dégagemensy  par  ses  nombreuses  dépendances  et 
son  ensemble  général.  Les  boulevarts  »  qui  ne  manquent 
pas  de  théâtres,  ont  cependant  vu  s'élever  récemment  le 
Gymnase.  On  reconnaît  dans  la  façade  bien  caracléiisée 
et  daus  la  décoration  intérieure  un  talent  gracieux  : 
M.  Kougevin  a  fait  preuve  de  goût  daus  la  construc- 
tion de  ce  petit  temple  de  Momus  ;  mais  il  est  iafcbenz 
que  les  propriétaires  laient  forcé  i  se  servir  d'im  espace 
si  étroit  ;  son  édifice  est  en  général  d'one  trop  petite 
échelle  ,  et  le  défaut  de  places  suffisantes  a  ùnt  crier  le 
spectateur  après  Tarchitecte  ,  qui  n'est  pas  cause  de  la 
gène  que  rou  éprouve  dans  presque  toutes  les  parties  de  la 
salle.  M.  Kougevin  a  été  secondé  par  M.  Guercby.  Un 
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crime  horrible  aynnt  été  commis  au  grand  Opéra  ,  le  gou- 
Tenwineat  nomma  une  commission  pour  choisir  le  lien  où 
l'on  pourrait  placer  ce  tliéntrc;  nous  Dépensons  pas  que 
œtie  commission  ait  désigné  l'emplacement  actuel ,  le  moins 
propre ,  peut^re ,  pdir  un  édifice  de  ce  genre ,  puisquHI 
n'est  point  précédé  d^une  place,  que  les  abords  en  soin 
Irès-resstTrés  ,   vl  qu'il         pas  1  l^oi*  ijjcnt  nécessaire. 
Enfin  ,  le  terrain  bien  ou  mal  choisi  ,  on  arrêta  quil 
serait  élevé  un  opéra  provisoire.  M^Debret^  architecte 
distingué  9  qui  d^à  dans  plusieurs  circonstances  avait 
doMé  des  preuves  de  talent ,  notamment  à  la  restauration 
de  iliBasilique  de  Saint-Denis ,  présenta  un  projet  -,  il  fut 
adopté  assez  précipitamment ,  et  Ton  construisit  en  pan  de 
bois  un  édifice  soi-disant  provisoire,  et  qui  coûta  plus  (in 
la  ni'utié  de  ce  qu  aurait  coûté  un  monument  en  pierre, 
clam  uu  emplacement  convenable.  Nous  allons  examiner 
celui-ci  sous  le  rapport  de  Tart.  L'architecture  de  l;i 
iiRçade,  dontrexemplè  à  été  tiré  de  la  basilique  de  Ti- 
cence  par  Palladio  ,  a  1^  caitactère  théâtral ,  mais  Tefièt 
est  borné  par  le  peu  de  largeur  de  la  rue.  La  disposition 
du  plan  fait  regretter  que  ,  dans  une  créatioïi  de  (  elle 
inipoiliuicc ,  les  escaliers  niauf|uent  de  splcudeui  cl  suient 
aussi  incommodes  que   fatigans.   La  disposition  de  la 
salle  est  la  même  que  celle  de  la  rue  de  Richelieu ,  parce 
que  f  disait-on  y  on  voulait  se  servir  de  tout  ce  qui  déôorail 
cette  dernière  ;  l'économie  que  Ton  a  pu  faire  par  cette  me- 
*  sure  doit  être  inaperçue.  L'intérieure  de  cetemple  des  muses 
est  majestueux  ;  le  foyer  est  vaste  et  magnifique.  Au  total, 
cette  produelion  importante  fait  honneur  à  rarchitecte , 
qui  a  été  hieu  secondé  par  MM.  Grillon ,  Duban ,  et  Guer« 
chy ,  inspecteurs.  Qu'il  nous  soit  permis  de  regretter  que 
le  prqjet  de  réunion  du  Louvre  et  des  Tuileries ,  inter- 
rompu dans  son  exécution ,  n*ait  pas  permis  ^  dans  cette 
circonstance  ,  de  donner  suite  au  projet  d'Opéra  de 
MM.  Fontaine  et  Percier  ;  projet4l|ui  se  rattachait  de  la 
in.ifiièrc  la  plus  heureuse  au  plan  le  plus  vaste,  puisgiic, 
d'uu  côté  il.  tenait  à  la  grande  galerie  neuve  qui  doit 
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joindre  un  jour  les  deuT  palais ,  et  de  Taiilre  occupait  rem- 
placement (lu  cliàleau-d'eau,  vis-à-vis  le  Palais-Royal .  Tous 
les  avaulages  étaient  r(5unis  dans  la  composition  de  cet 
édifice,  et  son  exccuiion,  en  nous  donnant  un  monument 
national ,  eût  été  digne  de  la  réputation  de  ses  auteurs.  — 
Arrivés  au  terme  de  Ja  tâche  que  nous  nous  sommes  im- 
posée »  nous  devons ,  avant  de  la  terminer»  .exprimer  le  re- 
gret de  n*ayoîr  pu  mentionner  avec  plus  de  détails  les 
ti  civ.mx  intéressaus  et  les  cmbellissemcns  qui  ont  été 
.  faii5  ,  non- seulement  dans  toute  la  1  Vance  ,  mais  encore 
daus  les  pays  qui  ont  éi6  pendant  un  temps  réunis  à  son 
tcriitoire.  JSous  regrettons ,  par  la  même  raison  ,  que 
lespace  nous  manque  pour  payer  un  juste  tribut  d'éloges 
aux  ingénieurs  et  aux  architectes  qui  ont  contribué,  soit 
par  les  travaux  4|u*ils  ont  fait  exécuter,  soit  par  les  ou- 
vrages qu'ils  ont  publiés,  à  illustrer  dans  les  arts  le  nom 
fran<;ais.  Notre  but  principal  a  été  de  démontrer  à  nos  trop 
nombreux  détracteurs  que  si  Tindustrie  a  fait  d'immenses 
progrès,  les  beaux -aru  ont  suivi  le  mouvement  imprime 
par  les  événemens;  qu'ils  ont  peut  être  çontribué  à  le 
hâter  ;  et  que  Tarchitacture  surtout  a^est  élevée  an  plus  haut 
degré  de  perfection.  En  efiêt ,  en  énuméraut  tous  les  travaux 
dont  nous  travoui  donné  fju'une  analyî^e  fort  imparfaite,  et 
en  .njùLitniU  à  réniniu  raiiou  de  ces  prodiges  le  gigantesque 
port  de  iùherbourg ,  les  bassins  d'Anvers  et  de  Flessingue, 
les  ouvrages  hydrauliques  de  Dnnkerque,  du  Havre,  de 
Nice;  les  ouvrages  maritimes  de  Venise;  les  routes  de 
Mayence ,  d'Anvers ,  de  Bordeaux  k  Bayonne ,  des  Py* 
rénées  aux  Alpes ,  de  Parme  h  la  Spezia  ;  les  passages 
admirables  du  Simplon  ,  du  Mont-€enis,  passages  qui 
surpassent  en  hardiesse,  en  grandeur  et  eu  eHorts  de  l'art 
les  travaux  mèmrs  des  Romains  ;  les  ponts  d  léna ,  d'Au- 
sterliiz,  des  Arts,  de  Sèvres,  de  Tours ,  de  Rouanne, 
de  Lyon ,  de  Turin  ,  de  Bordeaux  ,  de  Rouen  ;  le  canal 
qui  joint  le  Doubs  au  Rh6ne  ,  celui  qui  unit  TEscaul 
à  la  Somme ,  Iseux  du  Rhin ,  de  Pavie ,  de  FOnrcq ,  etc*  ; 
le  rétablissemenl  des  églises  démolies  y  l'élévation  de 
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iioiiv(  aux  tcmplos  ;  la  consiruclion  d'un  p^rand  nombre 
d  édjiiccs  parlit  uli*  I  s  ,  d'élablissemens  d'indusuic  et  d'u- 
tilité, tela  que  prélectures ,  tribuuaux  de  paix  et  de  com- 
merce,  salles  de  spectacles,  marchés,  aqueducs,  laza- 
rets, hôpitaux,  musées,  bourses,  hôtels  des  monnaies, 
collèges  ^  une  ville  entière  élevée^dans  la  Vendée,  etc. ,  etc., 
qui  pourra  douter  de  notre  supériorité  !!l  Tous  ces  monu- 
mens  foiu  <1(;  noire  hnWc  pairie  le  musée  de  1  Europe,  et 
transmetiioatàla  postérité  la  plus  reculée  le  nom  français. 

MOQUETTES  et  VELOURS  EN  LAINE.  —  Perfec- 

tioiuicmcns. — M.  Hecqurtd'Orval , AhhevïLle  ^Somiiiej, 
—  A?i  X.  —  Les  produits  bien  fabriqués  de  celte  manu- 
facinre  distinguée  et  très-ancienne  lui  ont  mérité  une  mé^ 
daidle  de  bronze*  (^Moniteur  an  xt ,  page  44*  )— 'MM.  Bel," 
iiAiiGER  ET  Vatsos,  do  Paris*  i8l9.  —  MédaiUe  de 
bronze  pour  des  moquettes ,  des  tapis  de  pied  et  des  meu- 
bles  en  tapisserie  imitant  celles  dcBeauvais  parle  hou  goût 
du  dcssiu  tl  la  perfection  du  travail.  Livre  d  honneur ^ 
page  3i.  Voyez  Velours  de  lauîe* 

MORDANS  EMPLOYÉS  DANS  LA  TEINTURE.  — 
Chimie.  —  Observations  nouvelle  s.  —  MM.  Thènaud  et 
EoARD.  —  1810.  —  Parmi  les  matières  coloranfes  em- 
ployées dans  la  teinture,  il  ny  en  a  çu'un  très-petit  nom- 
bre qui  puissent  se  combiner  directement  avec  les  divers 
tissus  ;  toutes  les  autres  exigent ,  pour  y  être  fixées  d'une 
msnière  durable ,  l'emploi  de  certaines  préparations  salir 
lies  et  nriétalliqucs  connues  sous  le  nom  de  mordans.  Li'cflfct 
de  c(  s  substances  ne  se  réduit  pas  seulement  à  dëu  r- 
niiner  une  cojubinaisou  plus  inluue  des  étoiles  qu  ou  veut 
teindre  avec  les  matières  colorantes,  mais  encore  il  en  aug- 
mente Téclat  et  la  beauté.  Aussi  les  mordans  doiTent*ils 
être  regardés  comme  les  agens  les  plus  nécessaires  et  les 
plus  împortans  de  la  teinture  ;  car  c*est  la  découverte  de 
ces  substances  qui  a  produit  ces  résultats  si  brillans  et  si 
variés,  et  étendu  les  limites  de  cet  art,  et  c'est  à  la  counais- 
sance  précise  des  phénomènes  auxquels  ils  donnent  lieu 
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%ça\\  (îcvr.i  ,  pnrla  suite,  tous  ses  progrès.  Ces  considéra-» 
lions  oui  eiig.«gé  MM.  Tlienard  et  Rortrd  à  soumettre  à  un 
examen  particulier  les  mordaos  le  plus  en  usage  dans  les 
ateliers  y  dont  ils  ont  détermmé  les  effets  d'une  manière 
très-précise  sur  tontes  les  substances  végétales  et  animales* 
Leur  trAvail  est  divisé  en  quatre  cbapitres  dans  lesquels  îls- 
font  conniiiire  successivement  Taction  de  l'alun ,  de  Tacé-* 
taie  d'aliiinîne  ,  du  tartn^  et  des  dissolutions  d'élain  sur  la 
soie  ,  la  litiue  ,  le  colon  cl  le  fil,  selou  les  méthodes  les  plus 
généralement  employées  dans  la  teinture.  Ne  pouvant  rap-^ 
porter  les  résultats  de  leurs  nombreuses  recherches ,  nous 
sous  contenterons  d'en  présenter  les  conclusions.  Il  résulte 
des  expériences  contenues  dans  le  mémoire  de  MM.  Thé* 
nard  et  Roard  :  i*.  Que  dansPalunage  de  toutes  les  matières 
végétales  et  animales  avec  Falun  ,  ce  n'est  point  l'alumine 
qui  se  combine  avec  elles,  mais  bien  Falun  tout  entier,  et 
que  lorsque  ces  matières  n'ont  pas  étd  puriliées  ,  la  chaux 
qu  elles  contiennent  opère  la  décomposition  d'une  partie 
de  ce  mordant;  a**  que  toutes  les  bases  alcalines  et  terreuses^ 
traitées  avec  des  dissolutions  d'alun ,  le  décomposent  et  le 
changent  en  sulfate  acide 'de  potasse  ^  et  en  un  sel  moins 
acide  que  l'alun,  que  de  nombreux  lavages  peuvent  con- 
vertir en  alumine  pure ,  en  sulfate  de  potasse  et  en  alun  ; 
3**.  que  Tacétate  d'alumine  se  combine  aussi  eu  entier  avec 
la  soie ,  la  laine  »  le  coton  et  le  fil  \  mais  que  ce  composé  re- 
tenant faiblement  Tacide  acétique ,  en  perd  une  portion  par 
la  seule  exposition  à  Tair,  et  qu^îl  se  transforme  alors  en 
acétate  acide  d'alumine  qui  est  enlevé  par  Teau ,  et  en  alu^ 
mine  qui  Teste  sur  les  étoffes  ^  4"'  que  Talun  et  le  tartre  ne 
se  décomposent  pas,  mais  que  la  solubilité  de  celui-ci  est 
augmentée  par  leur  mélange  ,  et  que  dans  les  aluuages  des 
laines  9  soit  par  le  tartre  »  soit  par  Falun  et  le  tartre,  ie- 
tarlreseul  est  décomposé  ;  queFacide  tartareux  etTalun  se 
combinent  avec  eUes,  et  que  le  tartrit€^|ppotasse  reste  dans 
le  bain;  5**.  que  les  acides  les  plus  énergiques  jouissent  de 
la  propriété,  en  se  combinant  avec  les  laines,  de  déter- 
miner la  fixa  lion  des  matières  colorantes,  propriété  que 
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possède  à  un  haut  dcgréle  larlriic  acide  d  alumine  ]  G",  que 
l'iilu^el  le  tartre  ne  peuvent  être  employés  indint-romment 
MOT  toutes  \e$  couleurs ,  cl  ^e  leurs  proportions  dépen- 
de  la  nature  des  matières  coloraulei  \  que  le  temps  de 
1  alunagc  ne  doU  pas  durer  plus  de  deux  heures»  et  que  le 
séjour  dans  unjieu  humide,  après  rapplîcalîon des  mor- 
dans,  pai  aitimitilc  pour  a  ugmen  ter  11  niensî  té  des  couleurs? 

que  les  écarlntcs  ne  sont  point  des  composés  d'oxidc 
d'éuinetde  cocUeuiiie,  mais  de  cette  matière  pt  d'aride 
lariaieux,  diacide  mutiatiquc  et  d'oiide  irès^oxidé  d  étRi/i  ; 

et  euôn  que  ces  recherches  peuvent  fournir  d'heui*eu- 
se»  applications  dans  la  combinaîscn  des  mordans  avec  les 
tissus,  et  des  améliorations  dans  plusieurs  piocédës  de  tein- 
ture. Pour  compléter  ces  recherches  relatives  à  l'applica» 
lion  des  mordans,  il  eût  éié  nécessaire ,  sans  douic,  de  dé- 
terminer aussi  dune  manière  piécrse  les  changemcns  que 
les  matières  colorantes  peuvent  apporter  à  ces  combuiai- 
sons,  en  s'uuismnt  avec  tous  les  tissus  ;  mais  ces  expérien^ 
ces ,  que  MM.  Thénard  et  Roard  ont  commencées ,  et  sur 
lesquelles  ils  ont  è^k  des  données  très^positives ,  seront 
Vobjet  delà  seconde  partie  de  leur  mémoil^.  Société pfiiio^ 
matJûquey  iSio,  pagn  127.  J nnaîes  de  cfiimie  y  même  an- 
néej  tome  74»        ^^^7-  ^^ye^  Teijtlre. 

.  MORÈNE  A  ÉPONGE.— BoTAffiQUE.  —  Oh^f^vations 
nmiueUes.  —  M.  Bosc  1«07.  —  Le  genre  morènc  est 
plus  remarquable  que  beaucoup  d'autres.,  en  ce  qu'il  ne 
contient qu  une  espèce  et  quMl  «mstîtiie  presque  seul  une 
.  famille,  car  les  trois  ou  quauc  genres  qu'on  rapporte  à 
celle  qui  porte  son  nom  s  en  écartent  par  (piclqucs  carac- 
tères,  ou  ne  sont  quimparfaitement  connus.  UaïUf-nr  a 
observé  dans  les  enux  de  la  Caroline  une  seconde  esptte 
de  ce  genre ,  qui  présente  une  organisation  asseï  particu- 
lière pour  intéresser  les  botanistes  -,  et  comme  il  lui  a  paru 
qu  il  ilevait  être  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de 
Tétudier  après  sa  dessiccation ,  il  l'a  décrite  et  dessinée  sur 
le  vivant ,  quoiqu'il  dut  supposer  qu'elle  faisait  partie  de  la 
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riche  oollecUon  transportée ca  Europe  par  Micbanx.  Cette 

morène,  que  M.  BoïC  appelle  morène  à  éponge  (  hydroclia- 
ris  spongia) ,  -a  les  racines  vîvaccs  ,  fasciculccs  ,  vruncillcs, 
blancbàlres.  Los  liges  sont  rampantes ,  slonolifèrcs ,  glabres^ 
spongieuses  et  vcrdâtres^  ses  feuilles,  toutes  radicales  et 
réunies  en  faisceaux ,  sont  longuement  pédonculëes,  cordi* 
formes^  obtuse^,  glabres  et  d'un  vert  foncé.  Les  premières  de 
ces  feuilles ,  c'est-à-dire  celles  qui  poussent  en  hiver  ou  au 
commencement  du  printemps ,  sont  portées  sur  des  péiiolcs 
grêles  ,  nageantes  et  pourvues  en  de5i>uus  cruni;  saillie  d'en- 
viron deux  mil li mètres  d^épaisseur  ,  de  mAmc  forme  ,  mais 
plus  étroites  qu'elles.  Les  secondes  »  ou.celies  qui  se  déven 
loppeut  peu  Rivant  ou  en  même  temps  que  les  parties  de  la 
fructification  »  sont  portées  sur  des  pétioles  droits ,  d^mi- 
cylindrîques,  spongieux  ^  très-épais  et  presque  engainant 
à  leur  base,  aussi  longs  qu'il  est  nécessaire  pour  les  élever 
à  4  eu  5  centimètres  au-dessus  de  l'eau.  La  moi  eue  d  Eu- 
rope (hyd/uc^it'irtsmorsus  rainœ.  L.),  est  dioïque.  Dia- 
prés l'observation  unanime  des  botanistes  ,  celle  de  Giro* 
liçe  est  monoïque ,  à  moins  que  ses  fleurs  femelles  n'avor- 
tent par  dé£aui  de  nourriture.  Les  fleurs  mâles  de  cette 
dernière  sont  renfermées ,  avant  la  floraison ,  au  nombre 
de  7  a  8 ,  dana  une  spathe  allongée ,  composée  de  4  folioles 
demi-transparentes,  inégales,  dont  les     antérieures  ont 
souvent  plus  d'un  pouce  de  long  et  sont  striées  de  rouge. 
Flics  se  développent  les  uni  s  après  les  autres .  jamais  plus 
d'une  chaque  jour.  Leur  pédoucule  est  mince ,  fragile , 
radical)  aussi  long  qu'il  est  nécessaire  pour  être  moitié 
hors  de  Veau.  Chacnne  de  ces  fleurs  est  composée ,  i**.  d'au 
calice  de  3  folioles  vert  pâle  \  a**,  d'une  corolle  de  3  pélalep 
blanchÂtres^  semblables  au  calice ,  dont  ils  sont  écartés 
d  environ  5»  millimètres;  3  .  dé  8  à  lîi  étamines ,  et  quel- 
qiiclnis  plus  ,  ahi'rnes  sur  un  axe  fourchu  à  son  sommet  , 
et  long  de  6  à  9  millinictres.  Les  lieurs  lemelles  bunl  soli- 
taires dans  une  spathe  de  %  foliol/es ,  plus  petites ,  mai^ 
semblables  à  celle»  des  fleurs  mâles.  £lks  sont  portées  sur 
un  pédoncule  cylindrique ,  spongieux ,  épais  de  a  ow  3  mil- 
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limècres»  assez  long  pour  alleiodre  la  surface  de  i'eau,  dans 
laquelle  il  se  recourbe  après  que  la  fructification  est  ac 
complie.  Chacnne  de- ces  fieurs  est  composée ,  i*.  d*an 

calice  Je  3  folioles  lancéolées,  d'un  veil  blancliàlre,  striées 
de  rouge  ;  2".  d'une  corolle  de  3  pciales  presque  linéaires  , 
blanchâtres^  3o.  d'un  ovaire  inférieur ,  à  peine  plus  épais 
que  le  pédoncule,  portant  6 styles  profondément  bifurques 
et  Yclus.  Le  fruit  est  une  capsule  ovale  «  moitié  plus  lon- 
gue que  large  »  glabre,  striée  de  rouge,  et  composée  de 
6  loges ,  renfennant  chacune  plusieurs  semences  ovales , 
aiiiues  d*un  côté ,  logées  dans  une  pulpe  gélatineuse.  La 
moi  ènc  à  éjioiign  croit  dans  les  fossés  bourbewx  de  la  Basse- 
Caroline  ,  qui  u  oui  pas  j>lus  d  uu  décimètre  d  eau  ,  et  dont 
le  niveau  change  peu.  Elle  fleurit  au  milieu  de  Vété.  Si  elle 
a  échappé  aux  recherches  des  botanistes,  c*est  parce  que 
ses  fleurs  sont  peu  apparentes  et  ne  durent  que  <{uélqucs 
instans.  L*auteur  avoue  qu^il  ne  Taurait  peut-être  pas  re- 
marquée ,  si  le  coussinet  de  la  surface  inférieure  de  ses 
feuilles  primordiales  ne  Tavaii  Inippt;  et  iic  1  avait  engagé 
à  porter  sur  elle,  à  louiez  \cs  époques  de  Tannée,  une 
attention  soutenue.  Ce  coussinet ,  qui  nest  que  le  tissu 
cellulaire  plus  dilaté  >  offre  des  bulles  presque  hexagones 
qui  se  voient  k  travers  le  parenchyme.  Il  oâfre  un  mode  de 
suspension  sur  Feau  qui  n'a  pas  encore  été  observé*  La 
position  des  étamines  sur  un  axe  et  Técartement  du  calice 
ou  de  la  corolle  (  ou  des  a  calice»)  sont  encore  plus  re- 
marquables ^  ces  2  caractères  sullii aient  pour  aulorisor  la 
formation  d'un  nouveau  genre ,  si  le  fruit  et  rensenibie  de 
tous  les  autres  caractères  ne  s'y  opposaient.  Les  graines  de 
la  moréneÀ  éponge ,  comme  celles  de  la  plupart  des  plantes 
aquatiques  de  la  Caroline ,  germent  dans  leur  capsule ,  qui 
8*0ttvre  par  suite  de  leur  gonflement,  et  tombent  immédia- 
tement au  fond  de  Teau.  Chaque  pied  est  déjà  pourvu 
avant  1  hiver  de  là  ou  3  feuilles  à  coussinet.  Les  autres  ne 
poussent,  rju'au  printemps.  Jl  faut obseï  vci  que  les  eaux  où 
croit  cette  plante  sont  si  chaudes,  certains  jours  de  Télé, 
qu'on  ne  peut  y  ^ir  la  main ,  et  .que  les  poissons  qui  s*y 


Digitizixi  by  Google 


MGR  m 

trouvenl  memrettt.  Cest  k  celte  ëpo<{i£e  que  les  graines  ger- 
ment; maïs  la  plante  ne  parait  à  la  surfaoe  de  IVatn  que 

lorsque  raimosphèi  e  est  trcs-rcij  oidi.  Annales  du  Muséum 
dlùstoire  naturelle ,  1807 ,  tome  9 ,  page       ,  pL  '60* 

MOiiPUI^^£.  (Son  action  sur  1  économie  animale.)— -  • 
C111MIB.  —  Observations  fwityelles.  —  M.  P,  OwLi.  — 
t  8l  7.  —  Parmi  lea  nombreuse»  observatiom  que  ce  savant 
a  été  à  mênke  défaire,  il  a  remarqué  les  laits  suivans  :  i\  la 
morphine  seule  peut  être  introduite  dans  Testomac  des 
chiens  les  plus  faibles  à  la  dose  de  12  grains,  sans  donner 
lieuàiiucun  ])lu  iiomône sensible:  tandis  qu  une  pareilledose 
d^exlrait  aqueux  d'opium  détermine  un  empoisonnement 
violent  y  suivi  quelquefois  de  la  mort  :  cette  nullité  d'action 
de  la  morphine  dép(  nd  de  son  peu  de  solubilité  rt  de  la 
difficulté  avec  laquelle  elle  est  attaquée  parles  sucs  de  Tes* 
tomac.  a*.  Les  sels  de  morphine  solobles  dans  Teau,  tels 
que  Tacétate,  le  sulfate,  Thydrochlorale,  etc.,  agissent 
avec  la  même  intensité  que  l'extrait  aqueux  d'opium,  et 
délcniijuent  exacteuicul  les  mêmes  symptômes ,  ce  qui  tend 
à  prouver  que  les  eÛets  de  ce  médicament  doivent  èire 
attribués  à  un  sel  de  morphine,  qui  est  probablement  le 
méconate ,  dont  Texistence ,  annoncée  par  M*  Sertuemer, 
vient  d^ètre  confirmée  par  les  expériences  récentes  de 
M.  Bobiquct.  Ce  résultat  important  conduit  naturellement 
à  rocliercber  la  moi  liliine  dans  les  plantes  indigènes  ,  et  à 
la  séparer  pour  la  tt  aiisfonuer  en  sel  ,  et  pour  substituer 
celui-ci  à  l'extrait  aqueux*  3**.  L'extrait  aqueux  d'opium 
dont  on  a  séparé  la  morphine  peut  être  administré  à  forte 
dose  sans  déterminer  les  symptômes  de  Tempoisonnement^ 
et  s*jl  conserve  quelquefois  une  légère  action  »  cda  tient  à 
ce  que  la  séparation  de  la  morphine  n'a  pas  été  complète. 
4*.  Six  grains  de  morphine,  di5:sous  dans  Thuile  d'olive, 
agissent  avec  autant  d'intensité  que  la  grains  d'extrait 
aqueux  d'opium  \  ce  qui  prouve  que  l'huile  neutralise  beau-  . 
coup  moins  les  propriétés  vénéneuses  de  la  morphine  que  les 
acides.  Ce  fait  est  remarquable  en  ce  qu^il  donne  les  moyens 
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de  doubler  en  quelque  sorte  les  propriétés  médicamcD- 
tenses  de  l'extrait  aqueux  d'opium  ,  résultat  auf[ii(  l  on  u'c- 
lait  pas  encore  parvenu.  5*.  La  morphine,  comme  toutes  les 
substânces  qui  agîasent  après  avoir  été  absorbées ,  exerce 
une  action  beaucoup  plus  intense  lorsqu'elle  est  injectée 
dans  lesydnes,  que  dans  le  cas  où  elle  est  appliquée  sur 
Je  tissu  cellulaire ,  ou  introduite  dans  le  canal  digestif. 
6*.  L'empoisonnement  détenniné  pfip  la  morphine  ne  dif- 
fère en  rien  de  celui  que  prodait  1  opium,  cl  don  cire 
traité  de  la  même  manière.  On  doit  d'al^m  J  s'attacher  à 
CJCpulser  le  poison  par  les  émétiqaes  ,  pour  aduiinislrer  en- 
suite les  acides  végétaux  con?eiiablement  affaiblis,  Vinfu- 
sion  du  café ,  etc.  Ces  moyens ,  aidés  c{uelquefois  delà  sai- 
gnée A  la  veine  jugulaire  ou  au  bras,  rénssîsent  presque 
constamment*  7*.  Enfin  TalcoKol ,  aflaibli  an  point  de 
n'exercer  aucune  action  sur  les  chiens  ,  dissont  une  sî  pe- 
tite qunjititc  de  morphine  ,  qu'il  a  clé  impossible  de  dclcr- 
miner  le  moindre  elii  L  en  l'administrant  aux  aniaiaux  sur 
lesquels  l'auteur  a  fait  ses  expériences.  Il  est  cependant 
probable  que  la  dissolution  alcofaoliquc  de  morphine 
pourra  être  employée  avec  sncc^  chez  l'homme,  qui^ 
étaifi  babitné  aux  liqueurs  spiritueuses ,  peut  prendre  une 
assez  forte  dose  d^alcohol  faîWe  sans  éprouver  la  moindre 
incommodité,  yïn/iales  de  chirmc  et  de  physique^  181  j  , 
tomeb  y  pa^e 

MORPHINE.  (Emploi  de  quelques  -  uns  de  ses  sejs 
comme  médicamens«)»~MATiÈiiE  médicale. — Innwation* 
— -  M.  MiGBiTDtB.  —  1818.  —  Si  dans  la  plupart  des  cas 
le  médecin  doit  être  très-réservé  quand-  il  s^agit  dVssayer 
sur  un  malade  un  médicament  nouveau  ,  il  existe  aussi  des 
circonstances  où  le  malade  et  le  moduciti  sont  é;:a!cmrnt 
intéressés  à  faire  de  semhlahlrs  essais.  M.  Mageudie  lut 
appelé  pour  donner  ses  soins  à  une  demoiselle  âgée  ' de 
^4  ans  et  atteinte  depuis  dix  ans  d*uuc  maladie  qu  il  crut 
étreunanévrisme  de  l'aorte  pectorale.  Traitée  tour  à  tour 
par  des  médecins  instruits  et  par  des  empiriques ,  cette 
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malade  ^tnît  tovrmentëc  par  dc9  iatotnilies  r4>Dt!nttel}e9^ 

tics  JoulcLus  extrêmement  vives  dans  la  ft'giondudiapbrag* 
me  et  dans  les  membres  iiift-rieurs  ,  qui  étaient  en  pai  lie 
atrophiés.  M,  Magendie  employa  d'abord  Tacide  prussiqui^ 
avec  quelque  avantage  »  mais  il  fut  obligé  intar^ pmpre 
Vosage  parce  qu'il  occ^aiooaît  de»  rêve»  pénibles  et  fati- 
'  gans*  Il  se  décida  alors  à  essayer  les  sels  ie  morpbioe,  à  la 
dose  d*ua  quart  de  grain  d^acëtate  avec  quantité  suffisant^ 
tl  cxcijjient  par  chaque  pilule.  11  conseilla  à  la  malade  d'en 
prendre  une  le  soir  en  se  mettant  au  lit ,  et  une  ;ieconde  le 
malin  au  moment  de  son  lever.  Dès  le  soir ,  elle  prit  une 
pilule  en  se  couchant  ^  mais,  i;i  éprouvant  pas  de  soulage- 
ment senuble ,  elle  cri^t  pouvoir ,  au  boul  d'une  demi'» 
heure  y  en  prendre  une' seconde*  Qn/çlques  minute  ap'«9| 
elle  s'endormit  profondément ,  ce  qui  ne  lui  était  pas  ar^ 
rivé  depuis  plusieurs  mois.  Son  sommeil  fut  plnisible  pen- 
dant trois  ou  quauc  heures  5  vers  le  milieu  de  la  miit  elle 
se  réveilla  ,  se  plaignit  d'éprouver  des  nausées  ,  mais  bc  ren- 
dormit aussitôt.  Vers  les  six  heures ,  eUe  lit  quelques  ef- 
forts de  vomissement ,  et  r^eta  une  petite  quantité  de  mu* 
cosité  et  de  bile  ^  elle  ne  dormit  plufi',  mais  elle  mm 
plongée  dans  un  état  de  oalme  et  de  bien -être  qu'elle 
n  avait  pas  encore  éprouvé ,  et  dans  la  nuit  elle  n'avait 
ressenti  aucune  douleur.  M.  Magendie  reconnut  que  la 
dose  avait  été  portée  trop  loin,  et  que  la  malade  avait, 
éprouvé  un  véritable  narcoiisme.  En  conséquence  il  fit 
faire  des  pilules  OÙ  entrait  seulement  un  huitième  de  grain 
d'acétate  de  morphine ,  et  ne  permit  d'en  prendre  au  plus 
que  deux  en  vingt-quatre  heures,  et  obtint  des  effeu  sé- 
datifs tels  qu^il  les  dédirait.  Par  Tusage  continu  de  ces  pilu- 
'  les,  la  malade  a  éprouvé  les  résultats  les  plus  avantageux 
pour  calmer  ses  doulcui  s  et  se  prtunircr  uu  sommeil  pai- 
sible. M.  Mage/idie  ayant  eu  occasion  d  employer  la  mor- 
phine dans  beaucoup  daulres  circonstances  s'est fionvaiucu 
de  son  efficacité  commis  médicament  Aareolique*  Société 
philomathiquo ^  t8iB  ,  page 
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MUKTJER  DE  POUZZOLANE  ARTIFICIELLE.  - 

ÉCOBOMIE  INDUSTRIELLE.    DécOU%^€ne,    M.  DuMÉBY, 

de  la  RodMe,  —  1 809.  La  pouzzolane  dont  ce  mortier 
est  composé  est  faite  avec  une  terre  qui  se  troure  dans  nn 
fond  appartenant  à  M.  Dumënj»  près  la  Rochelle.  Cette 
terre  ressemble  assez  aux  bonnes  argiles  à  poterie  ;  quand 

elle  est  cuite  ,  elle  a  une  couleur  rouge  assez  foncée  ;  pul- 
vérisée, elle  prend  le  caractère  delà  vraie  pouzzolane.  Eu 
y  promenant  le  barreau  aimanté  ,  on  en  enlève  des  parties 
ferruginenses  comme  de  celle  d'Italie  \  employée  avec  de 
la  chaux  maigre ,  ou  même  avec  de  la  bonne  chaux  vive , 
dans  les  mêmes  proportions  quV>n  emploie  la  pouzzolane 
des  volcans ,  elle  donne  un  mortier  qui  soutient  la  com* 
paraison.  ArMves  des  déoawferles  et  im^untionSy  tome  a  , 
page  334. 

MORTIER  HYDROFUGE  Économie  ikdostoeuue. 

« —  Importation,  MM.  Ekeemans,  et  compagnie.  — 
1809.— Ce  mortier,  importé  de  Hollande,  est  impénétrable 
k  Teau }  appliqué  sur  les  sols  ou  sur  les  murs,  de  quelque 
nature  qu*ils  soient,  il  en  écarte  l'humidité  et  résiste  égale- 
ment aux  envàhissemens  du  salpêtre  et  autres  matières  sa*^ 
lines.  Ce  moi  lier  est  également  inaitatpiable  à  rhumîdité 
extérieure;  en  sorte  que  souapplîcalîon  dans  les  réser\  oirs 
d'eau  est  devenu  dW  usage  générai  en  Hollande.  IL  est 
compacte ,  dur  ,  sonore ,  et  reçoit  le  pins  beau  poli.  Il  est 
susceptible  de  recevoir  tontes  les  peintures*  Ardwe»  de» 
déooÊU^ertBt  et  ùwentkms^  tome  9,  pa^c  333. 

MORTIER  ORDINAIRE.  —  Économie  industrielle, 
^  ObseryaUo/is  nouvelles.  —  M.  Vicat,  Je  Souillac  (Lot). 
^  1817.  -—En  faisant  diverses  expériences  sur  les  chaux 
de  constructions  cl  sur  les  béions ,  cet  ingénieur  a  remar- 
qué  qu  on  ne  peut  attribuer  exdusivment  la  solidifica-^ 
tton  des  mortiers  ordinaires  à  aucime  des  causes  indiquées 
jusqu^à  ce  jour(i8i7))  mais  toutes  J  contribuent  plus  on 
Utoiiis  selon  les  circonstances.  Les  mortiers  que  Fou  mouilla 


Digitized  by  Google 


MGR  56g 
perdeDt  de  j  à  j  de  leur  force.  Les  corps  pierreux  et  spon* 
gîenx  sont  dans  le  même  cas;  récipro^piement,  les  corps 
de  cette  nature  qui  sont  mouillés  et  qui  sèchent  à  Fair 

acquièrent  de  ^  à  |  de  résistance  de  plus.  Les  chaux  qui 
formcut ,  par  le  seul  concours  de  Tcau,  les  corps  les  plus 
solides,  sont  celles  d  où  résultent ,  au  coniraire  ,  lus  mor- 
tiers ordinaires  les  plus  faibles ,  et  réciproquement.  Le 
sahle  quartzeux  ne  contribue  pas  à  augmenter  la  force 
de  cohésion  dont  toute  esp&ce  de  chaux,  indistinctement , 
est  susceptible  ;  mais  il  est  utile  à  quelques-uns  ;  nuisible 
à  d'autres ,  et  il  en  existe  parmi  les  espèces  intermédiaires 
à  la  solidité  desquelles  sa  présence  n'ajoute  ni  ot(î  rien. 
Les  sables  fins  homogènes  conviennent  aux  i  li aux  irès- 
maigres  ^  les  sables  à  grains  inégaux  aux  chaux  moyennes,  ' 
et  les  gros  sables  aux  chaux  grasses.  Une  dessiccation  ra- 
pide est  contraire  à  toute  espèce  de  chaux ,  une  dessic- 
cation ordinaire  aux  chaux  maigres  seulement  \  elles  exi- 
gent une  dessiccation  lente.  La  résistance  des  mortiers 
k  chaux  grasses  aux  ellels  de  la  gelée  dépend  des  pro- 
portions*, les  mortiers  très- maigres  sont  ceux  (jui  résistent 
le  mieux.  Le  degré  de  cuisson  de  la  brique  ordinaire  cou* 
vient  aux  terres  ocreuses  et  au  grès  ferrugineux  ;  consi- 
dérées comme  pouzzolanes ,  l'énergie  de  ces  matières  s'af  • 
faiblit  rapidement  à  mesure  qu'elles  sVipprochent  du  terme 
où  elles  commencent  à  subir  une  espèce  de  vitrification. 
La  houille,  réduite  en  cendres  à  un  Icu  kut  ,  i  emporte 
«ir  celle  qui  est  parvenue  h  l'état  de  scories  à  un  teu  ac- 
tif. Le  schiste  bleu  a  toutes  ses  qualités  que  lorsqu'il 
s'est  boursouflé  en  masses  cellulaires  verdâtres;  le  ba- 
salte doit  couler.  Annales  de  Mmie  ei  de  physique ,  1817, 
terne  S  y  page  387.  Voyez  Bétoh  et  Chaux  db  cohstauc- 
Tioa. 

MORTIERS  UEI  OME  TOURNÉS.  —  Métallur- 
gie. —  Intention.  —  M.  H.  d'Obson  fils ,  d^Anet  près 
Dreux  (  £urc-et-Loire  ).  —  1 8 1 1  •  Depuis  long  -  temps 
on  désiiuit  qu'il  y  eut  un  établissement  pour  &briquer|  à 
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des  prix  modères,  des  mortiers  en  fonte  de  fer  tonraéi 
«H  polis ,  à  l'usage  de  la  pharmaeie  et  de  la  chimie,  «i 
pour  l'exécution  d  aiure»  o^jeu  en  fonia  de  fer»  tuiles  aux 
laboratoires.  D'après  une  invitatiott  de  la  part  de  p1a« 
sieur»  cheCs  dans      arts,  M.  d*OI>MHi  a  établi  «ne  fa- 
Lnque  à  Anet  qui  réunît  ces  avantages.  Ces  moniei  s  ont 
Mwn»  et  approuvés  par  MM.  Parmenù'er,  Henry  y  Dei»^ 
cro'mîles  et  à'Avcet,  et  par  plusieurs  autres  personnes 
distinguées  dans  les  arls,  {Bulletin  ds  pkarninnr^  ign 
tome  3,  page  335*)  —  Petfectionnemem.'^M.  ^ 
18 19.  —  L'auteur,  toumeiir  en  piéunx,  a  trouTé  Part 
de  doi|ner  au  fer  fondu  la  souplesse  de  l  etaîn  et  le  poli 
de  Facîer.  L^applicatlou  de  ce  procédé  à  tous  les  \ascs 
dont  la  solidité  est  la  condiiîou  la  plus  esseniielle,  met 
eu  évidence  Tuiilité  de  cette  découverte,  rendue  plus 
sensible  par  le  bas  prix  des  objets.  Un  nssortim^  de  six 
mortiers  d'une  belle  forme  et  d'un  poli  remarquable,  ne 
coûte  que  aao  ft.  {D«s  C indastrie  française  par  M. 
•^o^r*  W«  «  lO— M.  MumsBB,  de  Pans.  —  Memion  fun 
nontbie  pour  ses  mortiers  en  fonte  de  for  douce,  bien 
traitée  an  tour  et  d'un  beau  poli.  Li^redhontu^  p.  3o4. 

MORVE  DES  CHEVAUX.  (  Sou  iraiiemootO  —  Taé^ 
RÀFEUTiQUE  vÉT^aiiiAiRE.  —  OàienHUicas  nouycUes.  — 
M.  G>i.LAiJiE.  ^  'i8i  1 .  —  On  commence  par  diviser  lea 
chevaux  malades  en  iroîs  classes  2     les  douteux  et  farci- 
neux;  %\  les  douteux  non  chancrés  ;  3".  les  <louteuic 
chancres.  Ces  animaux  avaient  été  traités  ju^ciu'alors  par 
le  foie  d'antimoine  adminisué  à  la  dose  de  deux  onces 
par  jour,  ou  par  Iciliiops  minéral,  donné  à  une  demi* 
once  par  jour.  On  leur  avait  d'ailleurs  placé  les  séions 
aux  parties  latérales  de  la  poitrine;  fis  avaient  ^té  conti- 
nuellement tenus  à  l'eau  blanche ,  et ,  pendant  un  certain 
temps,  des  fumigations  et  des  iiyoctions ,  tantàt  émollien- 
tes  et  tantôt  acides ,  leur  avaient  été  faîtes  dans  les  naseaux . 
L'auteur  fit  ôter  les  vésicaioires  et  s'en  tint  au  réi^ime  des 
larcineux,  aux  ^aii^uccà  pcrjodjques  an  à  1  emploi  de  la  ikur 
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(îe soufre.  11  fit  iciicrerles  petites  sai^^accs  jusqu'à  alFaiblis- 
sement  notable,  il  translorma  la  fleur  de  soufre  en  opînt 
avec  le  miel ,  et  iit  aduiiaistrcr  jusqa  à  deuiL  livres  par 
jour  y  en  commençant  par  quatre  onces  et  cp  augmentant 
graduellement'  îusqn'à  la  dose  que  Tanimal  pouTaît  sup- 
porter, avec  Tatlention- de  SBspendre  foute  administration 
de  mcdicamens  dès  qu'il  pamissaît  încommodë.  Le  dégoût 
a  été  le  seul  chansjement  vii^ible  qu  ait  produit  la  iîeur  dc 
soufre  ,  tant  que  la  dose  n'a  été  que  dc  quatre  onces;  h 
six  onces,  tous  les  chevaux  ont  été  plus  ou  moins  purgés; 
ils  ont  eu  des  coliques  très-violentp*^  n  la  dose  de  dix  k 
douze  onces  ;  ayant  substitué  le  soufre  brut ,  les  coliques  et 
les  purgations  ont  été  déterminées  par  une  dose  moindre 
de  six  onces.  Quelques  chevaux  tombèrent  dans  un  état  de 
prostration  de  forces  tel ,  qu'ils  restèrent  u  ois  ou  quatre 
jours  par  terre  sans  pouvoir  se  relever.  Le  rnlnio  avant 
succédé  à  ces  symptômes  clfrayans,  on  remarqua  la  dimi- 
nution considérable  des  écoulemens  et  du  volume  des 
glandes  limphatiques  sous  la  ganache  ;  la  maladie  cessa 
même  subitement  dam  quelques  chevanx  »  mais  elle  re- 
parut au  bout  de  quelques  jours ,  et  ne  céda  définitivement 
qu'après  avoir  paru  et  reparu  plusieurs  autres  lois.  L  elfet 
du  soufre  devenant  nul  à  la  dose  de  douze  onces,  on  Tad- 
minislraà  dix-huit»  vingt  et  vingt-quatre  onces  ,  mais  il  ne 
produisit  ni  pnrgations  ni  coliques.  M.  CoUaine  ayant  ob- 
servé y  après  quelques  semaines  d'usage  de  ce  médicament 
À  U  dose  indiquée ,  que  la  maladie  restait  stationnaire  dans 
qndques  chevaux,  il  en  fit  suspendre  Tadministration  pen- 
dant huit  à  dix  jours,  afin  de  permettre  à  la  sensibilité  de 
se  rétablir  rclatîvemenl  au  son  l  i  t!.  En  recommençant  le 
traitement, ii  joignit  à  cette  substance  ,  qu il  ne  donna  d'a- 
bord qu  à  la*  dose  de  six  à  huit  onces,  cinq  à  six  onces 
d  antimoine  cm  en  poudre  très -fine-,  altvs  il  obtint  de 
grands  effiets  pendant  une  quinzaine  de  jours  ;  mats  la  sen- 
eibilité  s'éteignant  de  nouveau ,  il  substitua  le  foie  d*anti- 
moiné  è  la  dose  de  six -onces ,  uni  a  douie  ou  quinze  onces 
de  soufre.  Eu  moius  de  quinze  jours  ,  les  symptômes  les 
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plus  rebelles  cirent  dam  tous  les  dietanx  en 

avait  poiiii  de  lésion  locale  grave,  jéirchiues  des  décousî- 
tes et  inventions  ^  tome  ^9  page  i5i.  f  oj  ezTXkGZ* 

mosaïques.  (]V)[oyeu  de  les  conserver.  )  — ëconomii 
ijfDirsTaiEi,x.s*  —  Invention.  <^  M.  *  *  *.  —  1 806.  —  Ua 
grand  nombre  de  mesaïques  ont  été  trouvées  dans  diffc- 
xens  lieux ,  et  la  plupart  ont  été  ou  détruites ,  ou  enfouies 
et  perdues.  Le  moyen  de  les  conserver  est  facile  ;  il  consiste 
à  les  scier  par  compartimens  de  deux  ou  quatre  pieds  car- 
rés, d'encadrer  chaque  morceau  en  ccrclaiu  bien  les  ca- 
dres ,  de  scier  en  bas  et  transversalement  ic  ciment  sur 
lequel  sont  appliquées  les  mosaïques.  Le  cadre  devra  être 
plus  élevé  que  la  mosaïque  afin  qu  on  puisse  en  couvrir  le 
dessus  d^une  couche  deplÀtre  pour  prévenir  tout  accident, 
et  pour  que  les  cubes  ne  puissent  se  disjoindre  ;  on  numé- 
rote les  cadres  \  on  peut  les  placer  sur  un  lieu  qu'on  aura 
d'abord  enduit  de  ciment  pour  les  recevoir-  on  ramoliit 
ensuite  le  plâtre  qui  couvre  la  partie  supérieure,  ou  U 
nettoie  et  ou  la  polit.  Par  ce  moyen  on  aura  à  peu  de  frais 
un  très-beau  pavé.  Moniteurf  i8o6»  page  891. 

mosaïques  antiques. — Ahgbéogeaphib.  —  Dé- 
couvertes.  —  M.  A»  ix.— On  a  découTert  à  trois 

quarts  de  lieue  de  Pau  (Basses- Pyrénées)  on  montimeat 
couvert  de  mosaïque,  qui  s*ctend  assez  loin  dans  un  pré, 
et  sur  lequel  se  trouve  une  couche  de  terre  véc^étalc  d'en- 
viron un  pied.  Après  avoir  enlevé  sur  un  certain  espace 
la  couche  de  terre  végétale ,  on  a  trouvé  des  dessins  trèsr 
réguliers  en  peUtes  pierres  taillées  exprès,  poUea  à  leur 
surface  ^  de  couleurs  différentes,  et  bien  Jointes  par  un  ci- 
ment que  le  temps  a  détérioré.  Ou  a  remarqué  parmi  les 
dessins  j  une  grappe  de  raisin,  une  feuille  de  vigne  -,  des 
volutes  eu  pierres  jaunes  et  vertes  et  autres  acccssoir<'s.  Ou 
pense  que  c'est  un  ouvrage  des  Maures  ou  des  Arabes. 
(Moniteut',  an  ix,  page  aji*)  —  M.  —  An  xiu. 
— On  a  découvert. à  Bordeaux,  «u  faubourg  Saint-Scvc 
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riii ,  lo  parquet  d'une  salle  en  mosaïque,  que  sa  situation 
ci  Tordre  de  décoration  quon  y  observa»  font  présumer 
apparlenir  à  des  thermes  ou  bains  romains.  Ce  parquet 
présente  une  surface  de  vingl-qnatre  pieds  de  large  sur 
trente-six  de  long.  Il  y  a  une  rosace  de  quatre  pieds  de 
diamètre  h  chaque  extrémité,  et  une  f^irlandc  de  feuilles 
de  laurier  tout  aiiiour.  ^intérieur  est  dv.  iuiiiic  circulaire, 
avec  une  espèce  de  croix  de  malle  au  milieu.  Les  carreaux 
sont  de  stuc.  (  Moniteur  an  xiii,  p,  890.)  —  M.  Artaud >  • 
de  Lyon, \  ^6,  —  Cet  anliqnaîre  s  est  emparé  le  pre- 
mier dn  si^et  €pi*o0rait  la  découverte  faite  dans  le  jardin 
Macors  de  la  même  ville  au  commencement  de  Tannée,  d*une 
mosaïque  extrêmement  précieuse.  M.  Artaud  a  traité  ce 
IxMii  sujet  avec  métliodo  et  clRrlé  ,  et  donne  une  descrip* 
lion  rxartc  de  ce  tableau  d'histoire  aiilique.  Scrupuleux 
imitateur  des  beautés  et  des  imperfections  de  son  modèle  ^ 
il  a  voulu  le  dessiner  et  le  graver  lui-même  pour  le  placer 
à  la  tète  de  sa  dissertation.  C'est  dans  ce  portrait  fidèle  et 
dans  Texplication  qui  Fsccompagne ,  que  les  savans  étales 
artistes  pourront  satisfaire  léur  curiosité  k  Pcgard  de  cer- 
tains usages  dont  la  mosaïqug  de  Lyon  facilite  l  intelligence. 
Celle  mosaïque  représente  les  jeux  du  cirque.  D'après  un 
passage  ambigu  de  Dion  Cassius,  quelques-uns  avaient  cou- 
fondu  les  sept  œufs  de  bois  doré  consacrés  à  Castor  et  Pol- 
lux  »  avec  les  sept  dauphins  consacrés  à  Neptune  ;  la  place 
qu'occupaient  les  uns  et  les  autres  se  trouve  distinctement 
désignée  dans  le  tableau  des  jeux  du  cirque  ^  et  c'est  là , 
coimne  l'observe  savamment  M.  Artaud  ,  un  de  ces  points 
de  coutumes  capable  de  fixer  raiiciihon  des  amateurs  de 
Fantiquilé.  La  dissertation  de  cet  antiquaire,  qui  est  pleine 
d'érudition  etd'intcrèt)  contribuera  à  donner  une  idée  com- 
plète des  jeux  du  cirque  aux  personnes  qui  n'ont  pas  fait 
une  étude  de  ces  usages  solennels  chez  les  anciens.  Cette 
dissertation  se  trouve  k  Lyon  chez  Ballanche  ;  aux  Halles 
de  la  Grenette  ;  et  à  Paris  chez  Cœffîer-Lenormand ,  me 
des  Prètres-Saint-Germain-rAuxerrois.  Moniteur ^  1^07  , 
page  72  t. 


Digiiizixi  by  Coogle 


^OS 

mosaïques  en  terre  cuite.  —  Éco^ (  MiF  ix- 
DCSTBiELLE.  —  Invcnîiûn,  —  ]\E  Pérès  ,  de  Paris.  —  \  M1. 
*^]u auteur  a  obtenu  un  brevet  de  cinq  ans  pour  des  mosu* 
qaes  en  terre  cuite ,  quil  appelle  mosaïques  modernes. 
Pour  faire  ces  mosaïques,  îl  emploie  des  terres  ou  liqui- 
des ou  polvéristo.  Les  dessins  se  ibnt  par  incmsUlioD 
d*sprès  des  monles  de  cuitrre  ou  de  fonte ,  et  â  Tai^e 
d'uue  presse.  Ces  incrustations  sont  remplies  par  des  terres 
cle  dillércnles  couleurs,  suivant  qu'il  est  licce^yaiie  j)oiir 
rendre  les  objets  qu'on  se  propose  d'oATrir;  elles  sont  ris- 
snjeities  par  une  nouvelle  pression ,  et  se  présentent  telles 
que  les  dessins  des  modèles.  Brevets  non  publiés. 

.  mosaïques  modernes.  —  AaTs  nu  dbssiu.  — 

Pcrfectwnnement*  —  M.  BsLLom ,  dû  Pans,  — 1806.— 

JMédiUllc  (i  argent  de  deuxième  classe  pour  des  mosaïques 
pxcrutérs  sous  sa  direction  par  des  élèves  sourds-nmLl<. 
La  mosaïque  est  un  art  récemment  introduit  parmi  nous: 
soi»objet  esi  de  conserver  pour  la  postérité  des  tableaux, 
qui  »  par  la  fragilité  de  leurs  matériaux ,  ne  peuvent  avoir 
qn^une  durée  limitée.  M.  Bellooi  possède  son  art  è  fond. 
{Livre  d^honneur ,  p^^ge  3r.)  —  Invention,  —  MM.  Li- 
greM^e  et  Noin.  —  Mention  honorable  ^our  avoir  ima- 
giné nn  ])ro(  (  tli-  pour  u  indre  les  luarbres  et  en  fn/rc  des 
incrustations  imiiant  la  mosaïque.  (  Livre  d  honneur  ^ 
page  a55.)  —  Jmporfation*^  M.  CaovATTO ,  de  Paris,^ 
I8l9.  Médaille  de  bronze  pour  avoir  dirigé  la  confec- 
tion de  la  mosaïque  k  la  vénitienne  de  la  colonnade  du 
Louvre*  Celte  mosnque,  fadte  suivant  un  procédé  importé 
depuis  peu  d(;  Venise  par  M.  Crovatto ,  est  remarquable 
par  la  modicité  du  prix  quelle  a  coûté.  (ZfVre  d'honnetn\ 
page  io6.  ) — Perfectionne  ment, — M.  Strâubhaut,  de 
Pans.  —  Mention  honorahle  pour  des  tables  en  mosaïque 
et  inerusutiotts  sur  métal.  (  Livre  dbonneut  »  peige  itg.) 

M.  Sixâan ,  de  Paris*  —  Mention  honoraèie  pour  de» 
parqoets  «n  metuque exécutés  par  un  procédé  mécanique, 
à  peu  uc  irais  Cl  avec  promptitude.  Livre  dlionneutyp.  4' 4* 
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MOTEURS  DIVERS.  —  Mécawiqi  s.  —  Invention.  — 
M.  QuiHTENz  I  de  Strasbourg,  —  i^i       Le  motcfiir  h 
draulîque  dont  M»  Quîatetiz  otl  iimiitear  est  d'une  con» 
slniction  âimple  et  5oHfc;  il  est  tout  en  fer^  excepté  les 
aubc<i,  a  a  nombre  de  onze  ;  elle»  nes^âèrént  an**  dessus  de 
Feau  t[ue  do  0,812  mètres,  riusicurs  expériences  faites 
avec  itu  modèle  ont  prouvé  la  grande  supt  rioriié  de  ce 
moteur  sur.  tous  ceux  connus.  IL  coucUe  sur  des  supports 
affermis  aux  bords  d'un  canal  en  bois  de  cbène,  de  sorte 
quïl  peut  aller  et  venir  librement.  Ayant  fait  agir  une 
même  masse  d'eau  avec  o»3a4  mètres  de  ehute  sur  une  roue 
k  aubes,  et  après  en  aroir  marqué  le  produit 9  Fauteur  y 
substitua  son  moteur ,  qui  doaua  un  clFet  triple  dans  le 
même  temps  :  les  aubes,  qui  se  présentent  altcmaLivement 
au  courant,  après  en  avoir  reçu  l'impulsion  ccliappênt 
avec  une  vitesse  qui  contribue  en  hiver  à  retarder  la  con- 
gélation* Toute  la  mécanique  se  laisse  étroitenient  renfer- 
mer )  et  pour  la  mettre  hors  d'atteinte  des  cboes  violens 
produits  par  une  crue ,  on  n*a  qti'A  lâcher  une  yis  qui  est  à 
portée.  En  mettant  ce  moteui  eu  connexion  avec  une  autre 
mécanique  du  même  aateiir  ,  on  parvient  à  transmettre 
Faction  de  l!eau  à  une  distance  couMdérable  et  dans  toutes 
les  directions ,  sans  manivelles  et  sans  engrenages  »  par  une 
seule  rangée  de  perches  en  bois ,  couchées  sur  des  rou- 
leaux qui  parcourent  deux  mètres  en  allant  et  Tenant  et  qui 
n'agissent  qu'en  tirant*  On  peut  oonvertir  ee  mouvement 
en  niouvemeuL  de  loiatiou  [)()nr  faire  marcher  dfjb  mécani- 
ques.   Annal,  des  arts  et  manujac. ,  181  i ,  f.  4'*-  ^  P'  ni.) 
^  M.  RoKOiiiEi.Li.  — -  L auteur  a  obtenu  un  bre^f, 
de  i5  ans  pour  un  moteur  propre  à  mettre  les  nucfainesen 
mouvement  sans  le  secours  de  l'eau  ni  des  animaux.  Nous 
décrirons  ee  procédé  k  Fexpîràtieinduhrev.-— MlfiiL  Dim 
et  Caugboix.  —  1 81 6. — Les  auteurs  ont  obtenu  un  hreimt 
de  cinq  CUIS  pour  uu  moteur  applicable  aux  marhines  à  va- 
peur. Nous  in  douncK  ILS  la  description  dans  notre  Dict. 
annuel  de  i82i.  Voyez,  dans Fordre  alphabétique  et  à  la 
table ,  les  moteurs  qui  ont  reçu  des  noms  particuliers. 


Digiiizixi  by  Coogle 


576  MOU 

MOUCHOIRS  DIVERS.  —  Fabriques  et  Mancfxc- 
xunES.  - — Ferjèctionnem,  —  M.  Jacquier  ,  de  la  Muymne. 

A»  Ti-  —  Mention  honorable,  —  Le  jury  a  disliugué 
les  monchoirs  de  la  fabrique  de  Mayenpe  ;  M,  Jacquier  a 
ooncoaru  â  rendre  àlindostrie  de  ce  département  Téctiviié 
qu'elle  «▼ait  antrefoia.  (^Lw.  dthon, ,     a38.)— Ghollet, 
(ÎFabrique  de)   ^fain&'cV-Loire,)—'3tentkmh<m.  pour  des 
mouchoirs  de  belle  qualité.  Le  jury  a  vu  avec  plaisir  que 
les  onze  associés  qui  titîuncnt  celle  fabrique  avaient  rendu  à 
l'industrie  de  celte  contrée  ractivité  qu  elle  avait  avant  la 
révolution.  (ZiV.  dlion.^p*  92.) —  Ait  ix.  — La  même  fa- 
brique a  encora  mérité  une  mention  honor,  pour  la  même 
{abrîcation.  (ZiVre  if  honneur^  pogc  Bo.  )  —  Âv  x.  —  La 
perfection  que  cette  manufacture  a  donnée  à  la  fabrication 
des  mouchoirs  connus  sous  la  dénomination  de  Chollet, 
s'est  tellement  accrue,  que  le  jurv  a  peiisc  qu  rlle  uiéi  ilciiila 
médaille  d  argent.  (  Moriiteur ,  pa^e  47"  ) — -^l*  CHATBOTrè , 
de  Troyes.  —  Mention  honorable  pour  des  mouchoirs  à 
carreaux  bien,  fabriqués  el  dont  les  prix  sont  modérés. 
{Livre  tthenneuTy  page  88.)  «^M.  Tbaerbau,  de  ChoUet 
(Maine^'Laire.  )  —  18O6.  —  Mention  hononMe  pour 
des  mouchoirs,  façon  des  Indes,  de  la  plus  grande  finesse 
et  de  ])(  lie  couleur  ,  pouvant  rivaliser  avec  ce  que  l'y\ngle- 
tcuTC  et  les  Indes  ont  iourni  de  plus  beau.  (  Lûtc  dlionneur, 
page  4î»5.  )  —  M.  Terrien  -Cesbroh  ,  d  Angers  (  Maine- 
et-'Lfnre,)—  Mention  honorable  pour  des  mouchoirs 
façon  des  Indes ,  de  la  plus  grande  finesse  el  de  belle 
couleur.  (Livre  éthonnmr ^  page  4^5')  —  M**.  Db- 
i.AiJNAY  ,    d\4ngf7s.  ' —  Mention  honorable  pour  des 
produits  idcntî<|UL's.  (  Liure  df honneur,  P^.^^  i^îv)  — ' 
MM.  Mo&EAu  frères,  dangers,  —  Mention  honorable 
pour  avoir  fabriqué  des  mouchoirs,  façon  des, Indes, 
de  la  plus  grande  beauté.  {Livre  d'honneur ^  page  3 18.) 
—  MM.  PLAicBAan  -  DimaTiB  frères  ,  és  Laval*  — ' 
Gtation  au  rapport  du  jury  pour  leurs  mouchoirs  d'une 
iabi  icalioii  irès-soignce.  (Lirre  d  Jio:incur ,  pn^c  352.)  — 
M.  HoLiYE  y  de  âlarseiHc.  —  Ou  a  remarque  à  I  cxposiûoii' 
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1a beauté  delà  teinture  des  mouchoirs  de  Cambresinc,  expo- 

wmhkHm^.deRiHÊem.  —  1819.  — Métkulh  d'wrgeM 
•pour  ses  mouchoir»  tissus  croîstfi  en  ooulMrs^  relniirqiia>« 
bles  par  la  régularité  de  k  fabrkation  et  par  la  TÎvacité  et 

la  soliditc  des  couleurs.  {Livre  d'honneur  y  page  186.) 

—  M.  Vfïïdîer  ,  de  Montpellier  (  Hcraidu  )  —  Médaille 
do  Z^AMt^â  pour  ses  mouchoirs,  façon  madras  ,  qui  peuvent 
sovtenir  la  comparaison  avec  ce  quil  y  a  de  pluâ  estimé  en 
ce  genre.  {Lwre  d honneur^  page  444»  )  V*.  Dn,- 
LOTB  et  fils ,  «fe  Cambrai*  —  MédaSkde  bronze  pour  avoir 
exposé  des  noucboirs  de  batiste ,  iîiçoii  madras ,  d'un  beiiu 
tissu ,  remarquables  par  leur  finesse ,  par  la  ^idîté*  des 
couleurs ,  et  par  le  bon  goût  des  dispositions.  On  a  vu  avec 
une  salisfaciion  particulière  les  mouchoirs  à  carreaux 
rouges  et  noisettes ,  dont  la  teinture  est  faite  par  les  procé* 
dés  de  M.  Palfrftne.  {Livre  dlionneur^  p^g^  126.)  — 
M.  J.-B.  Thomas,  dé  MontpdUer  (fférauk),  ^Mention 
honorable  *ponr  aVoir  proauit  des  monchoirs ,  façon  des 
Indes ,  d'une  fabrication  trèa^ignée ,  sons  le  rapport  de  la 
rcgularilc  des  tissus ,  sous  celui  de  la  solidité  des  couleurs, 
et  de  l  agrément  Hps  disuosinons.  (  Livre  d'honneur^  p.  4^9 )• 

—  M.  VàjlA.t  y  de  Montpellier  {  I/énmk).  —  Mention  ho" 
norable  pour  des  mouchoirs ,  façon  des  Indes ,  d^unc  fa- 
brication trè»-soignée.  (  Lifre  dhomteur ,  page  43^  )  — 
Mr  Vallès  jeune ,  de  lUmem  {Seme'Inférieure).  —  Men^ 
tkm  honoraîle  pour  des  produits  de  la  mèoM  natiire  et  de 
la  même  qualité.  (  Livre  dhonneur  ypage  44^0  —  M.  Ca- 
BiWî«Es,  de  IV(nws. --'Mention honorable i>om  des  mouc  lioîrî; 
et  des  écharpcs  fabri(jués  avec  beaucoup  d'intelligence 
(  £iVne  d  honneur ,  page  69.) — M,  CoiÊaimL  fils ,  de  Rouen, 

Mention  honorable  pour  avoir  produit  des  monciioirs 
laçon  des  Indes  ^  d'une  fabrication  tris  -  soignée  y  sous  le 
rapport  de  la  régolarîté  des  tîssns,  sous  cebii  de  la  solidité . 
des  couleurs  et  de  l'agrément  des  dispositions.  {Livre 
dhonneur^  pageç)i.  )  —  M.  TriAaEAU-LABnossE  ,  Chol- 
let  (  Maine  et  Loire),  —  Citauon  au  rapport  du  jury  pour 
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des  mondioira  fil  et  coton ,  fiiçott  madras,  bien  fabriqués. 

(  Liure  if  honneur  y  j^as^c  ^'^5.  )  —  M.  HAimorrir-GEOFFROY , 

de  Bar-lc-Duc,  —  L'i/afinn  au  rappoiL  du  jury  pour  la 
bonuc  qualité  et  les  belles  c^oukuirs  de  ses  mouckoirs  de 
coton*  léivre  if  honneur  9  pog^  ^^i* 

>  MOULAGE  des  bouches  à  fea  et  dies.prqîectiles  (  Nou- 
veau 'procédé  de  )•  —  MAxaiaurgib.  ^  Peffoaionttemera* 
—  M.  Lecoort.  —  1 812.  —  Le  procédé  de  l'auteur,  pour 
lequel  il  a  obtenu  un  brevet  {f  invention  de  cinq  ans ,  con- 
siste à  composer  ses  modMes  d'un  métal  qui  réunit  à  la. 
dureté  la  proprieic  de  fondre  à  un  degré  de  leaipécatAire 
que  peut  prendre  le  moule  sans  se  déformer  ni  épiou^rèr 
aucune  dé^rsdation  ;  il  offre  la  facilité  de  mouler  les  nojauz 
des  moniers  à  la  Gomer,  avec  des  terres  presque  sèdies  » 
au  mo^n  d*une  presse  qui  eu  consolide  toutes  les  pardes 
eu  les  comprimant  fortement.  M.  Lccourt  propose  de  1  ap- 
pliquer au  moulage  des  mortiers  à  semelles  du  poids  de  5 
'  à  6ooo  kilogrammes ,  qui  ollrent  i>eaucoup  de  ditiicultés 
en  suivant  les  procédés  ordinaires.  Les  projectiles  y  tels 
que  les  boulets ,  les  bombes  »  les  obus,  peuvent  être  oonléa 
en  terre  parfaiiemeni  spbérique ,  au  moyen  de  ce  procédé* 
A  cet  effet ,  il  faut  couler  dans  des  moules  en  plâtre  sur  on 
iiovau  de  terre ,  ou  composé  de  plâtre  et  de  briqué ,  et  Ton. 
oliiient  un  boulet,  bombe,  ete.,  sxns  coulure,  dont  ou 
fera  disparaître  le  Jet  à  la  main  et  sans  être  obligé  de  les 
passer  au  martinet.  Les  canons,  carronades  el  obu&icr&  sout, 
par  le  procédé  de  l'auteur ,  moulés  et  coulés  avec  noyau , 
et  ne  laissent  que  très  -  peu  de  métal  à  enlever.  Ënfin 
M.  Leoourt  applique  ce  même  procédé  aux  cylindres  creux» 
aux  roues  d'engrenage  ,  et  à  tous  les       is  qui  exigent  des 

pièces  de  rapport  pour  Icscpiclii^s  il  laul  des  ouvriers  intel- 
ligens,  qui  sont  remplacés  ici  par  des  mouleurs  en  terre  ou 
,eu  plâtre.  Brevets  non  publiés, 

MOULE  FOSSILE.  (Son  caractère.)  —  Géologi£.«- 
OhseivaUons  nouvelles.  —  M.  Laicâegr*  —  1805.  — 
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Lmnée  a  gâl<5  et  trop^  vaguement  déterminé  son  genre  my- 
tilus  y  en  aft&ociaut  aux  véritables  espèces  de  ce  genre  des 
huîtres^  àe^  apkuhs ,  des  anodontUeSj  jetc.  Les  premières  ' 
(les  httttres  elles  «vieilles)  sont  des  coquilles  inëquivalves, 
n  est  nallement  convenable  de  confondre  avec  les  mou- 
les ;  elles  dernières,  c*est-Â-direlesiiiio</oAfirlfe5,  sont  des  co- 
quilles iiiiviatiles  fort  éloignées  des  moules  parleurs  rap- 
ports ,  leur  cuuibrmation  et  leurs  impressions  musculaires. 
Brugnières  a  détruit  la  plus  grande  partie  de  ces  înconvé- 
.niens ,  en  déterminant  avec  plus  de  précision  le  caractère 
essentiel  dés  mytilus*  Néanmoins  il  omit  encore  d*en  sé- 
parer le  bean  genre  des  modioles  »  qui  s'en  distingue  émi- 
nemment. Ayant  depuis  réparé  cette  omission ,  le  genre 
coinplélemenl  réformé  des  mytibis  ne  réunit  plus  de  co- 
quilles disparates ,  et  peut  être  laai/itenant  regardé  comme 
très-naturel.  Les  moules  sont  toutes  des  {  r)([uilles  marines, 
régulières ,  équivalves  «  lougitudiuaies ,  c'est-à-dire ,  plus 
longues  que  laides ,  et  terminées  inférieurement  par  deux 
crochets  droits  et  pointus.  £lles  né  sont  point  bâillantes 
dans  leur  bord  supérieur,  comme  lespinnes  dont  elles 
sont  très-*Toisines  par  leurs  rapports.  De  môme  que  les 
piunes,  les  moules  se  fixent  par  un  hyssus  ^  mais  qui  est 
court  et  épais  ,  ce  qu'elles  exécutent  à  Taide  d  imo  espèce 
de  pied  liuguiibrixie  qu'elles  iout  sortir  de  la  coquille ,  et 
qui  leur  sert  en  même  temps  lorsqu'elles  veulent  se  dépla* 
cer.  L'animal  de  la  moule  ayant  une  figure  qui  apprpcbe 
de  celle  d*un  petit  muscle ,  on  lui  a  donné  en  latin  le  nom 
de  museiûus ,  qu*on  a  ensuite  cbangé  eù  celui  de  mylâm. 
■Les  moules  de  nos  côtes  n*ont  rien  d'agréable  dans  leurs 
couleurs  ;  mais  celles  qui  vienucnL  di  s  pays  éloignés ,  et 
surtout  des  climats  chauds,  présentent  sous  leur  épi  dorme 
des  couleurs  très-brillantes ,  .parmi  lesquelles  on  remarque 
le  Weu ,  Topale  ,  le  violet ,  Taurorc  ^  le  vert  gorge  de  pi* 
geon ,  etc.  Les  espèces  fossiles  sont ,  i^.  La  moule  à  creume* 
Cette  moule  fossile  ressemble  presque  entièrement,  par  sa 
fonne  et  son  aspect ,  au  mytihts  ungukum ,  L.  ;  mais  sa 
charnière  u'oili  c  aucuuu  deul ,  cl  la  gouttière  qui  reçoit  le 
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ligament  est  beaucou[>  plus  courte.  Cesi  une  coquille 
ovale-^oUongue ,  diiatéu  et  aplatie  dans  les  deux  tiers  supé- 
ri^rs  de  sa  longoaiir»  et  rëirëcie  liniiqtteraeiit  d-^ns  m 
pft»*iîe  imfénemte  en  «na  pointa  eo«fte  el  obliqne.  £llo  est 
liua  9  à  bord  lopéritfiir  «mndi  el  tiuckant,  reiiflée  vers  ta 
bâte ,  et  a  deux  pcmeet  deux  lifpMs  de  longuenr  rar  une 
Jciigeui  de  quinze  ligues.  Sous  chaque  crochet  on  voit  une 
|Miûte  fente  qui  sépare  le  crochet  de  TexiitMinté  cardinale 
de  la  valve,  ù?.  La  moule  dentelée,  Très-pciiie  niouie  ,  un 
peu  lri|;oiie  oa  detloKde ,  pointne  à  la  base ,  dilatée  et  ohli^ 
qae  dans  sa  partie  anpéfienffc»  Sa  swrCaoe  extérîeiire  eet 
chargé  de  «iUena  loiigiludiiuniz  qui  veni  en  s*élaf^iB«Mt 
et  divergeant  vers  le  boid  snptf rieur,  et  qui  pa'raîiscnl  lé- 
gèrement crénelés.  En  posant  la  coquille  sur  les  crochets, 
de  miinière  que  les  valves  soient  à  droite  et  à  gauche  de 
l'observateur  ,  on  voit  que  son  côté  postérieur  est  ap\alî , 
tandis  que  i'eviéfienr  eat  aaillani  .et  caréiîé.  Ce  qui  rend 
cette  espèce  remarquable ,  eW  qae  le  bord  intérieur  de 
aea  vaUee  6it  crénelé  t  et  que  Tara  les  crochets  ou  la  cliari- 
nîère  le  bord  des  Ytlrea  est  dfBntdé;'ee  qni  donne  à  la 
boquille  Taspect  d'une  petite  arche  ou  d'une  nncule.  La 
longueur  de  celte  moule  est  de  six  k  sept  uiilljaiètres  ^ 
chaque  valve  auu  petit  diaphragme  vers  soa  i-vochei, 
tudêê  du  M¥9mii  d'hisuûpa  natufeile,  iSoS ,  tome  6  , 

M017LES  A  fX3lNJ)&Ë  LES  CAMCTÈRIS  dlea* 
primerie*  Abt  yoin>m  nn  eA.aàfiTsaBi*  Jbn^en- 
Uons.  —  M.  DiDOT  (Henri  ).  ^VwàXoêsf  a  ob- 

tenu un  brevet  d'invention  de  quinze  ans  pour  des  moules 
à  reiouloir  que  nous  décrirons  à  Texpiraiiou  du  bn:vci. 
—  MM,  Dioox  et  Vibeet,  ^Ces  iondeurs  ont  obtenu  un 
hrev^  de  guins0  ans  pour  ui|  moule  à  fondre  plusieurs 
lettres  à  la  fois,  et  dotât  nous  donnerons  la  description  à 
Texpiralion  de  leur  brevet*  Fcyi^^  CàaAcrÈais  D^MPanu* 

aiB  ,  FOHDKRIS  90LYA1IATY1»B  ,  ÏOaMAYS  SSiAÉQffYBiS  ,  fOa- 

MATS  SOLlDEâ  Cl  XYFOGltAPlflE, 
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MOULIN  à  ailes  horizontales. — Mécaiïiqub.  — //jvaa* 
fioit»—  M*  Naviek«  181 7.  «-*L*auleiir  a  obtenu  un 
^ytfi^  ilr  oîif  4M  {itnir  Hé  noului  que  noiis  décriniiM 
en  iSsa» 

MOULIN  A  BROYER  LES  MORTIERS  et  les  Gî- 

mcns.  — MécANiQUE.  —  Invention, —  M.  Daubin.  —  1  8 1  1 . 
—  Cette  Tnacliiue ,  qu  un  seul  homme  ou  deux  au  plus  peu- 
vent mcUre  en  mouvement,  est  composée  d  un  cliassîs  formé 
de  quatre  pièces  transversale»  y  dans  lesquelles  sont  assem- 
blées â  ai-bois  deux  loagrenies  qui  refWTent  bnit  poteaux 
mo&taaa  ;  quatre  float  placés  aux  deux  extrémités  pour  le 
support  du  couvert  ^  les  quatre  autres  sont  destinés  au  son* 
tien  de  la  macbin^  Trois  cylindres  établis  les  uns  sur  les 
autres  coastiiuent  son  équipage.  Les  cvlindres ,  haut  et 
bas  ,  tournent  dans  des  caisses  fixes.  Le  premier  ,  (|ui 
est  placé  dans  la  partie  supérieure ,  est  armé  de  dents  acé- 
rées sous  la  forme  de  triangles  isocèles  |  il  sert  au  mékmge 
des  matières  sècbes  ^  telles  que  la  chaux  en  pondre  »  le 
sabl^  eu  le  ciment  y  la  pouas^ne  naturelle  ou  factice ,  le 
tuileau,  etc.  Les  matières  ,  qui  se  trouvent  broyées  et 
bien  mélangées  par  reflet  de  la  lotation  des  mani^  elles  , 
»*écli.i|)pent  à  voloîjté  dans  le  troisième  ryliiidre,  nprès 
avoir  traversé  un  réservoir  intermédiaire  plein  d  eau  qui , 
•  percé  de  nombre  de  trous  dans  Tétendue  de  la  moitié  de 
sa  circonférence  inférieure  ^  Féparpille  comme  le  fait  le 
tuyau  k  anrosoir  des  boulerarts  de  Paris*  Oette  eaUf  en 
tOBibant  régulièrement,  imbibe  d^une  manière  uniforme  le 
mélange  qui  est  parvenu  dans  le  cylindre  à  macérer  ,  nu- 
quel  ,  au  moment  de  la  chute ,  on  a  déjà  imprimé  qnclqno 
mouvement  pour  io  rendre  plus  égal  dans  toutes  ses  par- 
ties. Cette  dernière  maneeuvre  de  rotation  se  répèle  sans 
interruption  jusqu'à  ce  que  la  poudre  de  chaux  soit  com- 
plètement dissoute*  Lorsque  la  mixtion  est  parfaite  ^  le  tout 
passe  par  une  ouTerture  tenue  jusqu'alorsiermée ,  «I  tombe 
sur  un  plan  incliné  au  pied  duquel  il  se  mssemble.  Leserrioe 
de  la  première  maDÎTelle  su^iuricurs  est  destiné  h  moitié 
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en  jeu  le  cylindre  des  mélanges  :  on  y  pjirvient  k  Taide 
dTime  petite  estrade  rendue  mobile  sur  les  côtés  pour  ne' 
point  gêner  le  {en  des  manivelles.  Un  uvanl-tnim  et  les 
ponlîes mobiles,  qui  sont  placées  sons  le  châssis ,  permet-» 
t«it  d*étabUr  celle  mscliiné  en  tout  sens.  On  la  couvre  avec 
une  lûilc  circe  pour  en  mettrti  toutes  les  piirlies  à  couvert 
des  intempéries  de  la  saison.  Archives  des  découvertes  et 
inventions  y  tome  3,  pa^e  269. 

MOULIN  A  DRAGUER.  —  MÊcâniQUE.  —  Tm  f^nthn. 
»  M.  HuBiET  »  officier  du  génie  mariiime ,  à'  Rod^efint» 
—  IBOB.  Les  eaux  de  la  Charente  tiennent  ooniinaelle- 
ment  dans  leur  coars  de  la  rase  en  suspension ,  qui  se 

dépose  y>in  lout  ou  la  viicssc  de  t  es  eaux  e^  ralentie  ,  comme 
drins  les  avaiil-calcs  de^  vaisseaux,  à  Roeheforl ,  qu'ouest 
oiiiîgë  de  laver  tous  les  jours  à  la  marée  basse  \  mais  Vin- 
eônrënient  se  fait  surtout  sentir  k  TaTant-bassin.  La  Cha- 
rente y  dépose  k  chaque  marée  une  couche  d*enTiron  sept 
millimètres  »  et  en  peu  de  temps  ces  couches  accumulées 
sMlérent  k  une  hauteur  telle,  que  les  portes  des  formes  en 
sont  complètement  ohsUuées.  On  employa  il  autrefois  des 
bœufs  pour  traîner  une  drague  destinée  au  curage  de  ces 
Yases;  mais  ce  travail  durait  plusieurs  mois  ,  et  coûtait  de 
ao  k  95,000  francs*  Le  prix  d'un  seul  curage ,  tel  qu*oa 
Tcxécutait  anciennement ,  a  suffi  pour  payer  les  frais  de  la 
machine  que  M.  Hubert  a  fait  oonstraire  \  et  le  modique 
salaire  de  deux  condamnés,  chargés  de  la  surveillance  du 
moulin  ,  remplace  la  dépense  que  faisaient  autrefois  cin- 
quante-six bœufs  et  leurs  conduclciu  s.  Daus  U  s  inîc  rmit- 
'  tences  des  curages  ,  la  macliinc  à  draguer  sert  eoiiioie  li- 
minoir  et  comme  moulin  à  broyer  les  couleurs  avec 
lesquelles  on  peint  Fintérieur  et  Textérieur  des  vaisseaux. 
Le  grand  avantage  du  moulin  à  draguer  est  surtout  de  pro- 
curer au  port  de  Rochefort  des  emplaceipens  tovgours 
libres  pour  les  carènes  et  les  radoubs  ;  tandis  qu'en  raison 
de  la  dépense  énorme  ,  ils  n'avaient  servi  qu'aux  eonstruc^ 
lions.  Ce  moyen  est  applicable  au  curage  de  presque  tous 
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hs  ports  f  ayec  d'autant  plus  d'économie  »  que  le  yent  peut 
faire  mouvoir  ces  nacbines  pendant  plus  des  deux  tiers 

de  Tannée.  Rapport  historique  sur  les  progrès  des  scien- 
ces, etc.,  fait  au  gouvernement ,  en  1808  ;  et  Antudes  de 
chimie  et  de  physique^  1  b  16 ,  tome  i ,  page  207. 

MOULIN  A  EAU  ET  A  VENT— Mécawiqub.— /«i^eitl.  . 
—  M.  P1LET9  de  Lyon.  — 181 7.  —  L*auteur  a  obtenu  un 
hrev.  etim^enu  deS  ans  pour  ce  moulin  ;  description  en  1 8a9. 

MOULIN  A  ÉCRASER  LE  RAISIN.-^MteâwiQvv.-- 

Invention.  —  M.  RAST-iMAiiPAà.  —  I818.  — Celle  ma- 
chine, qui  sert  à  et  raser  le  raisin  avant  de  IcmctUe  dans 
la  cuve  y  est  très-peu  compliquée.  £lle  se  compose  de  deux 
rouleaux  en  bois  dur  de  deux  pieds  de  long  sur  six  à  sept 
pouces  de  diamètre,  qui  portent  Tun  et  l'autre,  au  centre 
de  leurs  extrémités,  des  pivots  en  fer ,  qui  reposent  dans 
des  collets  en  métal  fixés  A  un  cadre  en  bois  formant  le  b&ti 
de  la  machine.  Ces  rouleaux  sont  rapprochés  Tun  dc^l  au- 
tre de  manière  que,  dans  Tintervalle  qui  les  sépare  ,  les 
grains  de  raisin  ne  peuvent  pas  passer  sans  être  écrasés.  Us 
sont  surmontés  d^une  espèce  de  trémie  propre  à  recevoir 
)a  vendange;^  cette  ternie  a  une  force  suffisante  pour  ré- 
sister aux  secousses  qu'elle  reçoit  lorsqu'on  vide  les  benols 
qui  contiennent  les  raisins.  Une  manivelle  adaptée  à  l'un 
des  rouleaux,  sert  à  le  mettre  en  mouvement,  et  son  jeu 
détermine  Celui  de  l'autre ,  toutes  les  fois  que  la  trémie 
fournit  des  raisins  à  écraser.  On  place  cette  machine  sur 
la  cuve  ;  elle  s  y  soutient  au  moyen  de  son  cadre  ,,dont  les 
côtés ,  faisant  l'office  de  bras ,  sont  suffisamment  allongés 
pour  porter  sur  les  fàrpis  de  la  cuve.  Les  rouleaux  sont 
garnis  sur  leur  circonférence  et  dans  leur  longueur  de 
pointes  en  fer  de  deux  ou  trois  lignes  de  grosseur ,  et 
d'environ  un  pouce  de  longueur.  Ce  h*  pointes,  placées  à 
une  certaine  dislance  les  unes  des  aunes ,  sont  dispensées 
de  manière  à  ce  que  celles  dont  1  un  des  rouleaux  est  armé 
répondent  au  milieu  de  TiotervaUe  qui  sépare  les  pointes 


Digiiizixi  by  Coogle 


sa4  MOtJ 

de  Tautie.  Une  disposition  semblable  favorise  raclion  de* 
rouleaux  stir  la  vendange ,  «on  ëcrasrmrnt  ox  récoulenieul 
dftBf  la  cuve  du  suc  de  raifiin*  Archives  des  décommHeê  «i 
ùufentiolis ,  terne  i%  »  pmge  ^OQ* 

MOUUN  A  MANÈGE.  ^MtcMqvm.  -^nventùm  

MM.  Léon  et  PkrBr ,  de  Piuris*     An  m.  —  Le  mottlin 

pour  lequel  les  auteurs  ont  pris  un  brevet  de  dix  ans ,  a  son 
manège  à  quatre  bra&  de  levier  de  cbacun  douze  pieds,  à 
partir  dn  palonnier  jusqu'au  centre  Tarbre;  Je  Lras  du 
^vier  du  grand  rouet  est  de  buit  pieds  trois  pouces,  depuis  le 
centre  de  Tarbre  jusqu'au  milieu  de  Ifrlongueur  des  denti« 
c*èsi-à-dire  »  où  preauent^  Jes  fuseaux  des  premières  lan- 
lenies.  Ces  premières  lanternes  ont  ciilq  pouees  un  quart 
4e  rayon  ,  depuis  le  centre  des  lîtseauT  jusqn^an  eèntredti 
fer.  Ll'5  hiirissons  au-dessus  ont  pour  rayon  cinq  pouces  Pt 
demi.  Les  laiiiornrs  dans  li  squt  lies  ils  engrènent  ont  ciu(j 
pouces  un  quart*  Les  meules  ont  cinq  pied$  de  diamètre ,  et 
dix  à  onze  ponces  d^épeissenr}  leur  rayon  est  de  vingipon* 
«es.  Aux  quatre  paloiinierSi  sont  aidés  quatre  cheTanx 
dont  la  force  moyenne  est  de  1^5  livres  \  or  les  quatre  font 
sept  cents  lÎTres,  sur  quoi  il  faut  diminuer  le  sixième  pour 
les  froltemens  \  il  reste  donc  pour  tonk'  ]a  (oicc  cinq  cent 
quatre- vingt-quatre  livres  qui  ,  étant  dju In pliées  par  don/.e 
piedS)longueur  du  premier  levier,  et  ensuite  divisées  par  huit 
pieds  trois  pouces,  levier  dagrand  rouet ,  donnent  un  pro- 
duit de  huit  cent  quaranie-nôif  Bv.  ;  lesquelles»  multipliée» 
parles  rajf^s  des  petits  rouets  ou  hérissons,  produiront 
huit  cent  dix  livres  qui  ,  étaut  aussi  multipliées  par  cinq 
pouces  un  quart ,  rayon  des  tanfemes  supérieures ,  et  di- 
visées par  vingt,  rayon  moyen  des  meules,  fout  deux  cent 
doii/e  livres  de  force,  pour  vainci^  la  résistance  que  Je 
bit;  oppose  aux  meules.  Le  poids  des  meules  est  de  deux 
mille  deux  cenu  nvrescfanque,  dont  la  trente-cinquième 
partie  est  de  soixante^rola  livres  pour  oette  résistance.  C'est 
donc  pour  les  deux  meules  cent  vingt-six  livres  ;  il  j  a 
deux  cent  douae  livm  de  force  ,  c'est  quatre-vlngt*'six 
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.  lïvttB  en  fin»  I  ce  qui  fait  qua  les  deux  aMutibs  ptavenl 
èêse  m«a  arac  trois  fom  oiievaiuc  «uliea  de  quatre  )  et  avec  ' 
ce  flv^plteent  de  forée  9  ren  lait  Mnler  les  aaei  de  blé 

au  troisième  étage ,  et  mouvoir  tu  crible  pour  Mttoyerlee 
blés ,  un  tarare ,  un  cylindre  et  des  bluterics.  Les  che- 
vaux font  deux  tours  et  demi  de  manège  par  minute;  le 
rayon  est  de  douze  pieds ,  ce  qui  fait  un  diamètre  de  viogt- 
qoatre  pieda  9  et  par.  conséquent  soixante-quinse  pieda  de 
circonférence  ^  deaorle  que  les  chevaux  partHMirenten  one 
minute  trente  et  une  toîaea  de  terminé  Le  grand  ronei  lait 
donc  aussi  deux  toura  et  demi  par  minute  9  et  comme  il  est 
armé  de  cent-quarante-six  dents ,  qu'il  faut  multiplier  par 
deux  et  demi ,  nombre  des  tours,  ou  voit  qu'il  passe  trois 
cent  soixaule-cin([  dénis  dans  rrtto  mrmf»  mimite.  Les  pre- 
mières lanternes  ont  sept  fuseaux  :  divisant  trois  ccul  soixan* 
te  -  cinq par  aept  9  on  a  cinquante  -  deux  tours  ^  multipliant 
ensuite  ces  cinquante  deux  loura  par  huit  ,  nombre  de* 
denta  des  petits  rouets»  ils  donneront  quatre  cent  aeiae,  qui» 
divisés  par  les  sept  fuseaux  des  hautes  lanternes  ^  produiroini 
cinquante-neuf  tours  cl  demi  par  minute  poui'  ces  nu  ules^ 
ce  qui  fait  un  moulage  égal  aux  meilleurs  moulins  à  eau* 
Brevets  publiés  9  tome  1 9  page  ^3 1  • 

MOULIN  A  PERLER  LmGE.--M«GUiiQUB.— /#t* 
'  venthn*  —  M.  Guoiibtj)  de  Pam% — k%  x.     Ce  moulin  % 
pour  lequel  Fauteur  a  obtenu  un  hrevei  de  cmq  ans , 
îere  du  moulin  ordinaire  k  moudre  le  blé  en  ce  que  :  t*.  la 

meule  tournante  agit  surtout  par  sa  suriace  supérieure 
et  latérale  ;  le  grain  ,  au  lieu  d'être  travaillé  entre 
deux  meules  ,  Test  entre  la  meule  tournante  et  les  parois 
de  la  caisse  qui  la  r^iferme  :  parois  revêtues  de  lames 
métalliques  piquées  comme  une  râpe  \  3*^.  le  mouTeme&l . 
de  la  meule  doit  être  beaucoup^plus  rapide  que  dans  les 
moulins  à  farine  j  4°*  cette  meule  doit  étie  très  *  dure , 
,sans  avoir  la  disposition  à  prendre  du  poli  5  5®.  enfin  l'iu- 
troduction  du  grain  dans  le  mouliu,  ainsi  que  sa  sortie,  ne 
doivent,  avoir  lieu  que  par  iateryalies  et  par  quantités 
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réglées.  On  remarque  dans  les  dispositions  particulières 
de  ce  moolio 9  le  rouet  du  moulin  ordinaire,  qui  met 
en  monTement  pluttears  moulins  à  perler  Vorge  et  vue 
lanterne  mne  par  ce  roaet»  portant  aur  aon  axe  un  se- 
cond rouet ,  lequel^communique  à  aon  tour  le  mouTement  a 
une  seconde  lanterne  dont  Paice  porte  la  meule  toamanie. 
Le  nombre  des  dents  et  des  fuseaux  de  Tengrenagc  est 
tel  que ,  le  premier  rouet  faisant  un  tour ,  la  seconde  lan- 
terne en  fait  trente-six  -,  et  si  le  premier  en  fait  cinq  ou  six 
par  minute,  la  lanterne  en  fera  cent  quatre-vingts  â  deox 
cent  seiae  dans  le  même  temps,  vitesse  nécessaire  pour  le 
succès  de  ropération»  La  meule  toumanti;  doit  èire  dW 
diamètre  moindre  de  quelques  pouces  que  la  meule  infé- 
rieure ;  elle  ne  doit  être ,  au  reste  ,  ni  trop  ardente  ni  trop 
chargée  d'aspérités.  L'archure  ou  caisse  circulaire  piquée 
recouvrant  la  meule  supérieure  ,  est  d'une  tlimi n^ion  telle 
qu'elle  peut  recevoir  au  -  dessus  et  sur  le  pourtour  de  la 
meule  environ  un  boisseau  de  grain.  Uoscillard  de  la  meule 
est  fermé«  Au-dessus  de  Tarchure ,  il  existe  une  petite  porte 
k  charnière  pour  l'introductiol»  du  grain.  An  Ims  de  Tar* 
chnre,  est  un  tuyau  pour  vider  le  moulin ,  lorsque  Torge  est 
arrivée  au  degré  de  préparation  convenable.  Cetuy^u  rcbte 
feriné  pendant  le  travail  ;  on  rouvre  par  intervalles  pour 
reconnaître  quand  l'opération  est  finie.  Un  bàtî  eu  bois 
supporte  toutes  les  pièces  de  la  machine.  BreveU  pubUés^ 
tome  1 1  page  78^ 

MOULIN  A  VAPEUR,  —  Mâgahiqijb. — Invention* — 
M.  Gf  aAiii7 ,  directeur  des  travaux  à  MarseiUe.  —  1 8 19. 

MM.  B;iiialiei  et  Armand  ,  négocians  à  Marseille,  ont  fait 
établir  un  moulin  à  vapenr,  à  Fessai  duquel  M.  le  comte 
de  Villeneuve ,  préfet  du  département,  et  M.  de  Montgrand, 
maire  de  la  ville ,  ont  assisté.  Ils  ont  vu  un  vaste  établisse- 
ment en  pleine  activité,  les  grandes  meules  fonctioiinaDt 
avec  quatre*vingt-dix  tours  de  vitesse  par  minute.  Ces  ma^ 
gistrats  ont  consulté  sur  la  bonté  de  la  farine  des  bonlan- 
^crâ  (jui  se  trouvaient  parmi  les  spectateurs  ;  ceux-ci  «U 
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répondu  qu*€Ue  ne  laùsaîl  rien  à  désirer  ;  que  la  fabrication 
en  était  parfaite.  La  pompe  à  feu  dn  nouveau  moulin  n^en 
composée  que  d*un  petit  nombre  de  pièces.  Le  jeu  d'un 

pclil  piston  suffit  à  tous  les  changemens  de  commiinica- 
lion,  pour  établir  alternalivement  le  vide  ,  fournir  la  va- 
peur dessus  et  dessous  le  grand  pistou.  La  chaudière  et 
le  fourneau,  d'une  construction  nouvelle,  font  aussi  le 
plus  grand  honneur  à  M.  Girard*  Mjgileur  ,  1B49  , 

MOULIN  CRIBLËUR  pour  nettojer  le  grai^i.  — 
MécASiQiiB.  —  Invention.  —  M.-  Moussé*  —  I8l8.  ^ 
Ce  moulin  diffère  de  tous  les  moulins  cribles  et  tarares 

cînployés  jusqu  a  ce  jour  (î8i8)  ,  soit  à  raison  du  mou- 
vement particulier  imprimé  à  la  grille  sur  laquelle  tombe 
le  grain,  soit  par  l'extrême  facilité  de  la  mise  en  aciioa 
de  ce  crible  ,  soit  enfin  par  la  grande  solidité  ftvec  laquelle 
il  est  construit.  Ce  qui  constitue  principalement  Finvention 
de  M.  Moussé ,  est  le  mouvement  donné  à  la  grille  de  son 
moulin,  qui  est  tel  que  la  chute  du  grain  est  modérée  » 
qu'elle  est  ralentie  d.uis  sa  cuursc  par  les  z.ig-z.ags  de  va  et 
vient,  d'arrière  en  avani,  en  même  temps  que  par  les  se- 
cousses de  gauche  à  droite  et  de  droite  à  gauche  \  il  en 
résulte  que  le  grain  parcourt ,  lentemeiit  et  en  se  prome- 
nant, toute  Tétendue  de  la  grille;  quHl  s  j  épure  endère- 
ment,  et  même  si  complètement  qu'il  n^y  reste  ni  ivraie , 
ni  petites  graines ,  ni  criblures.  L'un  des  grands  avantages 
que  présente  ce  moulin  sur  les  anciens  cribles,  est  la  fa- 
cilité de  changer  à  volonté  les  grilles  ,  dont  chacune  s'ap- 
plique à  Fespèce  et  à  la  qualité  des  grains  qui  lui  est 
soumise.  Manœuvré  par  deux  personnes  qui  en  connais- 
sent bien  Faction,  il  donne  communément  de  neuf  à  dix 
bectolitres  de  blé  bien  épuré  par  benre  ,  et  souvent  de 
dix  à  onze.  Indépendamment  de  sa  solidité,  du  pea'd^em- 
placement  qu'il  occujte  et  de  la  facilité  àv.  le  transporter 
pour  le  mettre  partout  en  action,  ce  înoulin  peut  être 
moulé  et  démonté  par  de  simples  cultivateurs  »  tout  son 
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mécanisme  ae  composani  de  pièces  marquées  ,  nvovéro- 
tées^  «l' Msembléea  avec  des  vis  et  des  écroni  en  fer.  Ex^ 
tmU  dm  rapport  faà  à  la  âookké  rojrah  dagriadtun  par 
M.  Hénomrt  à&  Thury  ,*  ec  ArdbVe»  des  Déeamwfes  ef  /it- 

iHfTitions  j  tome  la,  page  **-  18l9.  —  M.  Moussé  a 
clé  mentionne  honoruhlcnieriL  par  le  jury  char^<5  de  pro- 
noncer sur  les  objels  exposés  au  Louvre  ;  Je  moulin  que 
HOU»  venons  d^décrire  »  ayant  été  eonatdéré  conmie 
devant  remplir  arec  nne  grande  perfection  le  Jbne  que 
Tauleur  s'est  proposé  en  le  constmisant.  £«^re  d^honneur^ 

MOULIN  IIYDT^AULTQLE  et  pcrpéuiel  à  double  pis- 
ton.—•  Mécanique.  —  Uhseivations  noiiuelles.  — M.  Denis 
DE  MoNTFORT,— 1 8 1 5.— -L'aulcur  a  vu  au  milieu  des  dune» 
de  Dunkercpie  ,  un  moulin  hydraulique  ,  de  petite  di- 
mension,  de  Texécntion  la  plus  simple ,  de  Tentretienle 
moins  eoùteux»  et  en  faisant  marcher  <  deux  pistons 
qui  a'élèTent  sur  la  margelle  d^un  puits ,  comme  snr  le 
faJte  d^une  maison  ,  fait  monter  les  eaux*  à  volonté.  Indé- 
pendamment de  sa  cngc  ,  ce  mouîîn  consiste  en  une  cîiapc 
mobile  et  tournant  à  tout  veut ,  d'après  Timpulsioii  mèoïc 
des  ailes ,  qui  peuvent  être  verticales  ou  hoi  izontales.  Cette 
chape  porte  Tarbré  snr  lequel  s'engagent ,  dans  les  coudes 
d'une  manÎTelle,  les  mOntans  des  deus  pistons ,  qui  plon- 
gent chacun  dans  leur  corps  de  pompe.  La  chape  conle 
ci  reniai  rement  sur  la  plate-forte  du  moulin  ;  elle  est  munie 
de  quatre  ou  six  tasseaux  d'un  bois  dur,  bien  chevillés ,  et 
fini  coulent  dans  une  rainure  écliancrée  et  t' vidée  dans  la 
piatc-forme  elie-mème.  Qu'on  suppose  un  puits  muni  de 
sa  margelle  et  garni  de  deux  corps  de  pompe ,  dont  l'un 
peut  être  beaucoup  plus  élevé  ^ue  Tautre  «  a6n  de  servir  à 
différens  usages.  Dans  ce  système  ^  Vlbférieur  serait  celui 
d'Irrigation  pure  et  simple  \  le  supérieur  pi n  ipîtcratt 
l'eau  de  plus  haut ,  et  serait  encore  susceptible  de  faire 
tourner  la  roue  d'un  moulin.  Quant  au  corps  du  nîon- 
lin  y  on  peut  lui  doimer  un  étage  placé  dans  le  haut  do 
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k  cage  de  hoU*  Les  montana  de«  pîfiona  èoù%  |>riaés  par 

des  dtrîers ,  afin  de  lear  donner  plus  de  jeu  ,  et  les  corps 
de  pompe  cux-nu mes  pourront  être  confectionnés  comme 
les  pompes  des  vaisseaux  ,  en  boîs  d'aune  on  de  chêne,  ou, 
ai  on  le  préfère ,  en  plomb.  Archives  dfis  découv^ries  et 

MOULIN  SANS  ROUE  Mécasiqvb.  ^  /mention. 

—M.  15ossu. —  An  XI. —  Ce  moulin ,  pour  lequel  Fauteur  a 
obtenu  mi  b/ei^et  de  quinze  ans,  est  compo  sé  d'un  cylindre 
suspendu  à  un  balancier  dont  rextrémité  ,  coté  du  rouet, 
M  ^ami  .d*iin  engrenage  qui  traosforme  le  mouvement  de 
va  et  Tient  en  celui  rolatietiit  k  Taîde  de  deux  roues  à  hériaaoR 
phcéea  aur  Farbre  du  roiiet»^  qu'un  aecieiir  mobile  garni  de 
déclics  fait  agir.  Sur  Taulre  extrémité  est  uu  oontre-poîds 
servant  à  équilibrer.  Dans  les  bîez  d'amoift  et  d'aval,  sont 
posées  des  bouder  que  des  détentuâ,  mises  en  mouvement 
par  le  jeu  du  cylindre ,  font  ouv  rir  et  fermer  à  la  fin  de 
lascension  et  de  la  descension,  ce  qui  perpétue  l'action 
du  balancier  aor  Tarbre  du  rvmet.  Le  moulin  ,  à  cause  de 
la  lenteur  du  moaTement  du  cylindre,  est.i  double  en- 
grenage ,  n'ayant  qu'un  Tolant  de  plus  pour  régler  le  jeu. 
Leiurplus  est  exécntë  comme  dans  les  mouHns  ordinaires. 
L'auteur,  dansTexplicalion  qu'il  donne  de  ce  mécanisme, 
dît  :  Soit  donnée  une  t  liiiif*  de  six  pieds  et  un  volume 
d'eau  de  Soo  pouces  par  24  beures  (  le  pouce  d'eau  pesant  - 
4o3oo  livres  )  ;  d'après  ses  calculs  le  cylindre  doit  peser 
17500  livrée  :  de  ce  poids  il  relrancbe  le   pour  la  vitesse, 
les  frottemena  et  Fenveloppe  du  cylindre  $  reste  net  1 1667 
livres  pour  la  puissance,  qui  a  un  ponce  et  7  de  vitesse  par 
'seconde,  et  procure  le  mouvement  au  rouet  et  à  la  meule  vo- 
lante ,  laquelle  fait  cinquante-deux  à  cinquante-trois  tours 
par  minute  avec  un  poids  proportionné  à  la  force  de  Té- 
quipage^D  après  rexpérience  journalière ,  cette  meule  doit 
moudre  en  première  cinquante  -  nn  qnintanx  de  blé  par 
vingtH|natre  benrea,  ou  vingt -tm  setiers  dn  poids  de 
a4o  livres*  Le  cylindre  y  qui  doit  faire  quatre  aacension» 


Digiiizixi  by  Coogle 


5ç>o  MOU 

par  minute,  dépense  cinquante  pouces  evibeè  cTcau  potif 
cliacunc  d'elles,  ce  qui  répond  à  cinq  cents  pouces  cnha 
par  vinsrt-qiiatre  hî^ures.  Le  iiioulin  qui  a  servi  de  com- 
jHiraisoa  est  placé  a  Saint -Deuis^  il  aune  chute  de  six 
pieds  avec  un  cours  d'eau  de  quinze  cents  pouces,  etn 
moyenne ,  et  son  produit  en  premiifO  .est  de  Tingt^nn  à 
vingt  -  deux  scliers  par  vingt  -  quatre  heures  ;  k  meale 
volante  faisant  cinquante-deux  k  cinquante-trois  tours  par 
miaule.  Les  eaux  en  ont  été  jaugées  le  j4  thermidor 
an  i\  ,  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Désolage  et  J'/nvf  n- 
teur  i  eiics  ont  été  reconnues  de  mille  quatre  cent  vingt- 
cinq  dans  le  temps  des  eaux  faibles  ^  c'est  pour  cette  ndsou 
.  qu'on  les  à  portées  à  quinze  cents  pouces  pour  les  eaux 
moyennes.  DWlleurs  ce  moulin  est  exécuté  avec  beaucoup 
de  précision  ;  il  tourne  en  dessous  et  profite  de  la  chute 
d*eau  aussi  avantageusement  qu'il  est  possible  pour  un 
moulin  de  celte  espèce,  ce  qui  démontre  évidemment  que 
celui  de  J'invenieur  est  d  uu  produit  triple  de  ceux  qoi 
tournent  eu  dessous  avec  le  même  cours  d'eau  ,  puisqaà 
produit  égal  f  il  ne  dépense  que  le  j  de  Teau.  U  en  scia 
de  même  pour  des  .  moulins  à  cuillîères  tournant  horizon- 
talement. Quant  à  ceux  qui  tdument  par-dessus  ,  l'eau 
étant  employée  avec  plus  d'avantage  et  agissant  plus  pàrû- 
culièremeîiL  ^ar  sn  pesanteur,  Tinvcnteur  estime  que  le  jjow- 
veau  moulin  ne  pourra  procurer  qu^unc  puissance  double 
avec  même  quantité  d'eau  et  même  chute.  Quand  la  chute 
sera  de  dix  -  huit  pieds  et  au  -  dessus,  M.  Bossu  propose, 
pour  éviter  des  cylindres  d'une  trop  grande  hauteur,  de 
les  remplacer  par  des  b&ches ,  qui  procureront  la  même 
économie.  Brevets  non  pubUéSm 

ÎNIOULINET.  —  Mécanique.  —  Invcniion.  —  M.  Li- 
vociT  ,  capitaine  du  génie.  —  1805.  —  Ce  moulinet ,  que 
le  vent  peut  faire  mouvoir ,  quelle  quç  puisse  être  sa  direc- 
tion y  et  pour  lequel  Fauteur  a  obtenu  un  brevet  de  cinq 
ans  j  est  une  roue  mobile  sur  son  axe  vertical ,  garnie  dans 
aa  circonférence  de  trente-deux  poches  ou  ailes  creusesdans 
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le  niciue  sens.  Le  veni  agissant  dilféremment  sur  ces  ailes  ^ 
suivant  qu^il  les  frappe  du  côté  concaye  ou  du  coté  coQvexe, 
fait  tourner  la  roue.  L'axe  de  celte  roue  est  garni  en  haut  et 
en  bas  de  tourillons  de  fer  sur  lesquels  il  tourne.  Les  rayons 
de  la  roue  sont  en  bois  el  au  nombre  de  huit.  Des  pièces  de 
bois  soutiennent  les  nyons  inférieurs  et  supérieurs,  D*au- 
très  forment  le  contour  du  polygode  ou  dodécagone  »  tant 
en  haut  qu'en  bas  ,  entre  et  contre  lesquelles  se  fixent  les 
ailes  creuses.  Ce  polygone  est  maintenu  dans  un  plan  ho- 
lizontal  par  rlfis  rayons  et  pièces  de  bois.  Des  lattes  Qxées 
contre  ces  pièces  déterminent  remplacement  de  chaque 
aile«  C'est  au  moyen  de  tringles  verticales  clouées  con- 
tre ces  lattes' qu'on  leur  fait  prendre  la  courbure  qu'elles 
doivent  avoir.  Deux  pièces  de  bois,  formant  pince  par  une 
vis  de  rappel ,  s*approchent  ou  s^éloignent  des  jantes  du 
rouet  pour  arrêter  ou  régulariser  le  mouvement.  Le  dessus 
et  le  dessous  des  jantes  sont  garnis  de  fer  ,  ainsi  que  le  de- 
dans des  pièces  eu  cuivre,  afin  qiie  le  irolLeiueni  ,  quona 
soin  d'ailleurs  de  diminuer  avec  de  la  graisse ,  ne  produise 
aucun  échauiOfement.  Brevets  publiés^  tome  3  ^  page  %io^ 
planche  38* 

MOULINS  A  FARINE  DIVERS.  —  Mécàkique.  — 
Twention.  —  M.  Dibual,  âA}m$  (Gard).  —  1792.  — 

L'auteur  a  piis  un  brevet  d  invcntiuiL  pour  des  moulins  à 
farine  mus  par  une  machine  a  vapeur j  et  pour  augmenter 
à  voionlc  le  volume  d'eau  à  élever ,  de  manière  à  faire 
tourner  un  grand  nombre  de  meules  à  la  fois ,  et  à  former 
pour  ainsi  dire  des  torrens  perennes^  là  où  il  ne  coule  pas 
même  la  plus  petite  fontaine ,  M.  Damai  a  imaginé  un 
réservoir  provisionnel  fort  élevé  'au*dessu8  de  la  source , 
et  construit  au  niveau  du  terrain  on  i  peu  près,  de  manière 
à  L'trc  à  l'abri  des  infiltralions.  l^e  rc^crvoir  une  iuis  rem- 
pli d  eau  par  le  moyen  des  machines  usitées,  ou  à  manège 
ou  à  bras ,  devient  le  puisaf  d  principal  d  où  la  pompe  à 
feu  élève  Ve&n  pour  la  porter  sur  un  bassin  supérieur, 
dont  la  bauteuri  en  partant  de  son  sol  jusqu'à  la  superficie 
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ou  siiiÊMe  ée  Tean  du  réservoir  pit>YisioQiiel  >  ne  4oil 
èire  que  de  seize  pieds ,  ce  qai  permet  de  donner  •«  eorpi 
de  poDipe  le  mèine  diamètre  on  In  mémo  g;ff088enr  <{a*ia 
eyUsdn.  Cett  de  ce  faesun  tupériear  «[ne  Tean ,  versant 
mt  les  rooef  des  nonlins,  te  vend  dins  le  même  réser- 
voir provisiouoel ,  d*oà  die  a  été  âevée ,  pour  être  de  dou* 
veau  n'inontée  sur  cellii  qui  est  au-dessus ,  et  retomber 
encore  sur  les  mômes  roues  ]  la  mAme  eau  étant  aiu&i  cod- 
linueUement  dans  l'aciion  ascendaule  et  descendante ,  taa* 
l6t  aovmiae  aux  eâorts  de  la  pompe  à  feu ,  tantôl  exer- 
çant les  siens  piopres  sar  les  lones  des  mmUns,  ne  peoc 
se  comeapre ,  mais  die  s^évapore  aisément  *,  pour  réparer 
les  pertes  on  peet  faire  servir  la  même  sonree  qnî  sert 
dans  Foccasiou  à  remplir  Liuicrement  le  réservuii  provi-' 
sionnel^  lorsquon  le  vîdi^  pour  une  canse  on  pour  une 
autre.  La  macUine  à  £eu  eUe-mème ,  par  le  moyen  d'une 
petite  pompe  (pii  élève  dn  pnils  leau  froide  nécessaire 
ponr  condenser  sa  vapeur,  pendant  le  jeu  de  la  machine) 
peut  entretenir  le  réservoir  provisionnel  tonjonrs  plein , 
malgré  la  plus  ibrte  évaporation ,  en  y  conduisant  par  nn 
tuyau  l*eau  de  condensation  ou  sou  superflu.  Les  roues 
à  augels  où  Veau  agit  par  sa  pcsantedr,  sont  préférables 
aux  roues  à  aubes  contre  lesquelles  Teau  agit  par  son 
eoorant  ou  par  sa  chute  ;  dans  ce  dernier  cas,  I  eau  ne  corn- 
munique  a  la  roue  frappée  qne  la  moiiié  de  sa  force ,  tan- 
dis que ,  dans  le  premier  cas,  l'eau  étant  successivement 
retenue  dans  les  angets od cHe  tombe  en  nappe,  agit  par 
son  poids  ^  en  sorte  que  la  moitié  de  Feau  quoi  faudrait, 
tombant  dV'galehaulcur  pour  laire  tourner  la  roue  à  aubes, 
suffirait  pour  faire  tourner  une  roue  h  augets,  toutes  cir- 
constances ^pilcs  d'ailleurs.  Des  roues  à  pots  sont  placées 
entre  le  mur  qui  soutient  le  bassin  supérieur  et  celui  du 
bètiment  des  moulins^  ces  roues  ne  doivent  avoir  que 
seixe  pieds  de  diamètre  de  dehors  en  dehors ,  et  même  II 
serait  mieux  de  ne  leur  donner  que  quinze  pieds  ;  leur 
largt  ur  d'une  janlc  à  l'autre  doit  ^ire  de  six  pieds  ^  l'arbre 
de  la  roue  a  vingt  pieds  de  longueur  et  trois  pieds  de  dia- 


fnciro  ,  il  est  do  forme  ronde  et  composé  de  plusieurs  pou- 
tres à  cause  do  sa  grosseur',  il  est  nécessaire  de  le  garnir 
de  cercles  de  fer  pour  consolider  Tassemblage.  Le  bas  dei 
roues  à  pots  doit  approcher  de'  près  la  surface  de.Feau 
du  canid  fermé,  qui  communique  à'u ' réservoir  provi-^  * 
sîoTinel  et  fait  corps  avec  lui  -,  mais  les  roues  ne  doivent 
point  tremper  dans  Teao  ;  il  faut  donner  un  espace  de 
qufTtrc  à  ririf[  pouces  entre  l'eau  et  le  bas  de  ces  roues.  Un 
rouet  porté  par  Tarbre  de  la  roue  et  qui  engrène  la  lan- 
terne fixée  sur  le  pas  de  la  meule ,  doit  av<Hr  dix  pieds , 
et  la  lanterne  seize  pouces  de  diamètre  ;  on  pourrait  mê- 
me donner  à  cette  lanterne  jusqu'à  dix-hnit  poaàes ,  si  la 
menle  était  de  six  pieds  de  diamètre.  La  largeur  du  canal 
doit  cire  de  sept  pieds  six  pouces;  l'un  des  deux  murs 
latéraux  du  canal  ,  qui  touche  le  bâtiment  des  moulins , 
peut  avoir  un  pied  six  jjuuces ,  ou  seulement  un  pied 
d'épaisseur 4  celui  du  côte  du  bassin  supérieur  doit  avoir 
trois  pieds  six  pouces  d'épaisseur  ,  k  cause  des^piliers  qui 
supportént  les  tourillons  des  arbres  des  roues  et  qui  avan- 
cent de  trois  pieds  vers  le  canal  de  la  roue ,  à  partii^  du 
mur  du  bassin'  supérieur.  La  distance  entre  le  mur  du 
bâtiment  des  moulins  et  celui  du  bassin  supérieur  sera 
donc  en  totalité  de  douze  pieds  six  pouces.  L'auteur,  com- 
parant les  moulins  de  MM.  Walt  et  Boulton  en  Angle- 
terre et  ceux  de  M.  Perrîer  de  Paris,  qui  an  premier 
abord  paraissent  plus  économiques  »  dit  :  que  y  lorsqu'il 
s'agit  d'un  grand  établissement  composé ,  par  exemple ,  de 
dix-huit  à  vingt  meules  tournant  continuellement  pour 
suffire  à  la  consommation  d'une  grande  ville,  une  seule 
machine  à  vapeur  de  la  grandeur  convenable  pourrait  les 
faire  tourner  suivant  sa  méthode  ,  tandis  qu'il  faudrait 
quatre  machines  d'après  le  système  de  MM.  Walt  et  Boul- 
ton ,  parce  qu'il  serait  imprudent  de  faire  tourner  plus 
de  cinq  à  six  meules  à  la  fois  par  une  seule  macMne* 
(  Brevets  publiés ,  tome  i ,  page  198 ,  planches  5  et  6  ; 
jinnaîes  des  arts  et  manu  factures ,  tome  4-^ ,  page  269.  ) 
—  Importation,  —  MM.  Devismes,  de  Uutjieur,  et  PjBa- 

38 


Digiiizixi  by  Coogle 


6^  MOU 

EISA»  de  Pari$%  Les  aalenrs  ont  obtenu  un  brevet  iwt 
vendon  pour  une  macliiDe  à  Yapenr  ifoi  imprioie  le  moa- 
vemeDtàfliz  jemc  de  neuka  i  U  foU,  &ît  toomcren 

nu: me  temps  les  blutenes ,  les  tarares ,  et  monte  les  sacs  à 
tous  les  élaguâ  du  bâtiment.  Chaque  jeu  de  meoles  peut 
réduire  par  vingt-quatre  heures  soixante-douze  seticrs  de 
blé  y  ce  qui  fait,  pour  les  six  jeux ,  quatre*cent-ireiiteHieiut 
setiers  de  blé  par  joiirt  réduit»  en  ùrine ,  en  boulange  ou 
à  k  gM>s«e.  {Brev0ls pubUés «  fonte  i,  pi^e  xpe.  )  /ji* 
vmUifms*  ^  M«  Misouay  d'Hectot.     1807.  —  Va  èm^ 
vei  d^inventhn  a  été  accordé  à  Taalear  pour  dei  monliof 
dont  le  iuLcanisme  est  fonde  sur  le  principe  delà  réaciiuu 
de  Teau  contre  le  réservoir  dont  elle  s'échappe.  SI  Vou 
conçoit  une  cuve  remplie  d  eau,  et  que  près  du  foud  on 
fasse  une  petite  ouverture ,  Teau  jaillira  par  cette  owrertore 
avec  me  vitesse  due  à  sa  banteur  dans  la  ente  \  mai»  ^ 
même  temps  elle  repenssera  H  cuve  elle-xiièBia  en  sens 
contraire  avee  une  force  égale  an  poids  d^nne  colonne  qm 
aurait  pour  base  Torifice  et  pour  bautenr  le  double  de  celle 
du  réservoir;  tellement  que,  si  ccUc  cuve  était  montée  sur 
des  roulettes  parfaitement  mobiles  et  sans  frottement,  elle 
roulerait  avec  une  quantité  de  mouvement  égale  à  celle 
queFeau  prendrait  dans  le  sens  opposé,  au  sortir  de  oetlQ 
onverture.  Que  n  Ton  çoaçoit  deux  euves  semblables  por^ 
tées  aux  extrémités  d^nn  levier  beriaontsl,  soutenu  a  son 
milieu  sur  un  pivot  »  et  que  ces  cuves  aient  des  onvertnres 
égales  placées  en  sens  opposés ,  les  jets  sortant  de  ces  ou- 
vertures concotirront  à  faire  tourner  le  levier  dans  un 
même  sens  contraire  à  celui  des  jets.  La  même  chose  arri- 
verait f  si  {À  un  axe  vertical  porté  eu  bas  sur  im  pivol  et 
retenu  en  haut  par  un  lenrîllon  >  IW  adaptait  fixement  et 
boriaontalment ,  une  bsm  çieUse  dont  les  deux  bras 
seraient  égaux  ;  en  supposant  cette  barre  fermée  par  les 
deux  Louis,  mais  ayant  près  de  ces  bouts  do  petiLcs  ou- 
vertures latérales  égales  entre  elles  et  percées  en  sens 
opposés ,  il  est  clair  que  si  Ton  remplît  cette  espèce  de 
volant  avec  de  Teau ,  il  tournera  en  sens  contraire  des 
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jeu  qui  se  formeront  aux  deux  ouTcrtures,  et  que  sou 
mouTement  se  maintiendra  ai ,  à  mesure  que  se  dépensera 
Teau  contenne  \  elle  est  remplacée  par  de  nouvelle  eau 
afflnente  yera  Taxe»  Ce  dernier  mécanisme  eat  célni  de 
M*  Manoury.  Le  canal  qui  conduit  Feeu  du  rëienroir  4  la 
machine  se  relève  par  un  courbe  trèandlongée  ,  jusi^u  au 
réservoir  où  il  présente  son  embouchure,  qui  est  munie 
d'une  soupape  destinée  à  doiiuer  ou  à  ôter  l'eau  à  la  ma-^ 
chine.  L'oniice  de  ce  canal ,  qui  s'élève  au-dessus  du  fond 
du  coursier,  à  la  hauteur  néoesiaire  pour  que  le  levier 
hydraulique  ne  puiwe  «  dans  son  mouvement,  frapper  Teau 
qui  lui  a  donné  êon  impulsion  9  et  à  lequdle  il  faut  un  cer- 
tain temps  pour  s'écouler  du  coursier ,  en  prenant  la  pente 
qui  lui  il  élé  ménagée  \  cet  orifice  contient  un  cercle  de  fer 
auquel  sont  unies  deux  traverses  en  croix  ,  lequel  soutient 
à  son  centre  un  petit  cercle  conique  également  de  fer.  Ce 
petit  cercle  reçoit  deux  coussinets  verticaux  formés  par 
deux  legmeils  cylindriques  qui  embotient  Taxe  dé  la  meule 
tournante»  et  la  maintiennent  dans  une  situatiott  fixe  contre 
le  cevde  de  fer  ;  et  à  peu  de  distance  au-dessus  de  ses  tre* 

verses,  est  assujcui  un  cuir  double  au  mojen  de  la  pres- 
sion d  un  autre  cercle  d*un  moindre  diamètre ,  cercle  qui 
peut  facilement  être  ôté  ou  remis  toutes  les  fois  qu'il  est 
utile  de  renouveler  le  cuir  usé  par  le  léger  frottement  qu'il 
éprouve.  Le  levier  hydraulique  opère  son  mouvement  dans 
un  courtier  jetant  Feau  fortement  contre  ses  parois  cylin* 

driqucs ,  de  mauicrc  cependant  à  ce  qii  elle  ne  puisse  se 
réilécliîr  de  tous  côtés  ,  et  que,  sVtenclaut  vn  courbe,  elle 
arrive  au  fond  du  coursier  ou  rcceptacle  pour  prendre  le 
cours  qui  lui  a  été  préparé ,  et  tomher  sans  perte.  Un  court 
tube  cylindrique  en  fer  est  adapté  au  centre  d*un  tuyau 
dont  les  deux  extrémités  sont  closes,  i  Pexception  seule- 
ment de  deux  petites  ouvertures  drcnlaircs  placées  sur  le 
côté ,  à  Topposé  de  la  direction  du  mouvement  que  doit 
recevoir  ce  levier ,  que  Fauteur  nomme  hvdrauliqnc  et  qui 
constitue  la  pièce  la  plus  essenlielle  de  tout  le  sysu^mc  de 
la  machine.  Le  iuhe  central  du  levier  s  engage  jusqu'à  une 
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certaine  pfofondenr  dans  rorifice  du  canal ,  pour  dc^iermî- 
ner  FintnMluctioii  de  Tcau  'du  canal  dans  Tétenduc  da 
levier^  et  reeeroir  le  frottement  du  cuir,  qui  eat  disposé  par 
son  élusUGÎté  à  se  plier  ooncentriquement  au  moindre  effort 

que  pourrait  faire  l'eau  pour  sortir.  Il  est  bon  d'observer 
que  ce  frotleuicul  est  rendu  presque  nul  par  la  dispos iuoii 
des  ajustages.  Un  axe  en  fer  soutient  la  meule  supérieure 
et  lai  communique  le  mouvement ,  qu  il  reçoit  du  levier , 
qni  est  de  bois  et  porte  un  trou  carré  au  milieu  et  directe- 
ment au-dessus  du  centre  du  tube  cylindrique.  C'est  dans 
ce  tronque  la  partie  inférieure,  également . carrée  «  du  fer,  ' 
sV  iJgage  pour  y  être  fixée  par  des  coins,  se  prolongeant  au- 
delà  par  l'axe  du  tube  inlroduclciir  jusqu  aux  coussinets  de 
cuivre,  qui  enveloppent  son  (rxiréiuilé  parfaitement  arron- 
die et  la  maintiennent  dans  la  situation  qu'elle  doit  avoir. 
Quatre  tirans  en  fer  attenant  à  Taxe  ,  à  une  certaine  hau<- 
teur  f  Tont  ^  en  s'écartant ,  s'attacber  à  Tarmure  du  lemr 
hydraulique ,  et  le  loulrair  dans  une  disposition  horizon- 
tale ,  au  moyen  de  vis  de  rappel.  Au  milieu  de  Taxe  est  un 
noyau  sphériqno  de  cuivre  ,  sur  lequel  porte  le  poids  de 
la  meule  et  de  tout  i  assemblage.  Au  milieu  d'un  pallier  , 
est  un  écrou  dans  lequel  est  une  vis  en  bois ,  trouée  dans 
sa  longueur  seulement  pour  laisser  un  libre  passage  à  Taxe 
de  la  meule*  Cette  vis  est  armée  d'un  cercle  de  fer,  qui 
surpasse  son  pkn  supérieur  autant  qu'il  est  nécessaire  paur 
contenir  un  disque  ou  collet  métallique  «  lequel  s'applique.  . 
innncdifltement  sur  ce  plan,  laissant  comme  la  vis  un  passage 
à  Taxe.  Bans  le  trou  du  collet  est  un  collier  en  fer  qui  sou- 
tient trois  chevilles  de  même  matière ,  un  peu  au-dessus 
de  sou  axe.  Ces  chevilles  se  relèvent,  comme  Taxe  de  trois 
c6nes  semblables  qu'elles  traversent ,  pour  conserver  ces 
ctoes  dans  les  mêmes  rapports  d'élotgnement  entre  eux  et 
d*éloîgneme&t  au  centre  de  leur  révolution.  Les  diamètre^ 
des  c^ncs,  à  leurs  bases  et  à  leurs  extrémités  tronquées, 
sont  proportionnels  aux  diamètres  concentri<[iu  >  et  excen- 
triques de  la  révolution  de  ces  cônes  aur  le  eullet  inlérieur  ; 
ou,  autrement,  en  supposant  quelescùnos  fussent  prolon- 
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gés,  leur  sommeil  irait  aboutir  au  'ccntro  de  Taxe  ;  leur 
dimensîoD  étant  calculée  de  manière  à  les  consétfer  aatn* 
Tellement  et  dans  leur  mouvement,  ainsi  qu'ils  sont  gou-» 

vernés  par  les  dievilles  employées  par  précaution.  Sur  les 
cônes  est  un  sccoud  collet  traversé  par  Taxe  jusqu'au 
noyau  spiitri((ue  qu'il  reçoit  dans  sa  partie  concave  ,  for- 
mant avec  lui  un  genou  destiné  à  conserver  à  la  meule 
tournante  son  équilibre  et  la  liberté  de  ses  oscillations.  Ce 
genou  est  indispensable-»  car. ,  sans  lui  ,  et  si  le  collet 
supérieur  était  éxe ,  comme  le«  cônes  ne  font  (ju'un  demi- 
tour  par  une  révolution  entière  de  la  meule,  «t  quMls  por-* 
lent  son  poids  à  une  certaine  distance  du  centre  de  son 
axe,  il  anlvcraÏL  que,  lecollel inférieur  venant  à  s  incliner 
d'un  côté  ou  de  liautt  e  ,  la  meule  courante  acquerrait  na 
poids  qui  la  ferait  frotter  inégalement  sur  la  meule  gisante^ 
maïs  y  au  moyen*  de  ce  genou  >  le  jeu  des  cônes  est  infinin 
ment  préférable  à  cdai  duu  pivot,  par  son  extrême  mo- 
bilité et  par  la  facilité  de  la  renouveler  sans  rien  démon- 
ter. Les  concs,  roulant  enti  t  deux  surfaces  planes  opposées, 
n'éprouvent  que  des  iroiL( nions  de  so(  onde  espèce;  ils  sont 
à  la  vérité  retenus  par  trois  régulateurs ,  mais  dont  le& 
frottemens  sont  si  faibles  qu'ils  échappent  à  Texpérienoe , 
en  raison  dé  leurs  proportions.  Une  branche  de  fer  est 
fixée  à  volonté  et  avec  des  vis  au  cercle*  de  fer  de  la  vis  du 
palier.  Un^tirant  est  garni  de  chevilles  00  dentelures  qui 
vont  s'engager  dans  un  treuil  à  pignons  ,  avec  lequel  on 
peut  faire  loin  in  r  la  vis,  et  donner  plus  ou  moins  d*écar- 
tement  aux  meules  iorsqu  elles  opèrent.  La  meule  courante 
reçoit  Tanille  dans  ses  engravures.  Un  curseur  est  com* 
posé  de  deux  arcs ,  dont  tes  extrémités  retournées  reçoi-^ 
vent deux  vis  de  rappel  ^  au  moyen  desquelles  ces  ms 
pressent  »  au  degré  que  Ton  veut ,  les  deux  coussinets  en 
cuivre  y  qui  doivent  iixer  et  emboîter  Taxe  dans  son  mou- 
vement. Ce  curseur  est  retenu  pai  l  a  lorte  pression  de  doux 
bandes  de  fer,  qui  font  ressort  et  qui  sont  munies  de  vis  de 
pressiou.  Tous  ces  ajustages  doivent  être  placés  sur  une 
pièce  de  bois  chassée  à  force  ^  xm  peu  au-dessoas  des  bords 
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supérieurs  du  troB  placé  au  centre  de  la  meule  gisante, 
afia  éù  loéoBfer  un  appui  au  levidr  do  ier  dont  lemeonier 
doti  9ê  servir  pour  faire  glitaer  1«  cniitur  «bu  Ib  presnon 
qui  !•  fedent  y  en  portant  «on  effort  snr  fiinille  et  dkigeaal 
à  Tefonté  le  centre  de  rotation  de  la  menle  conrame  pour 
1  eLiblîr  dans  son  moulage.  Ce  curseur  €»st  d'un  usage  in- 
fininicul  commode  ,  en  ce  cpi'une  pers()j)nc  seule,  et  snns 
quitter  sa  place  ,  peut,  en  uu  temps  lui  l  court ,  metire  la 
aenle  •opérieure  en  équililurej  au  lieu  «fu'U  faut  beau  coup 
deienips  et  de  prédaion  ponr  donner  et  conservér  Véqui'* 
Ukie  è  la  menle  par  Tuflage  que  Ton  fàte^Mn^Mmi  dn 
palier  9  rartout  dans  les  monlins  à  Tooàgcs ,  wi^;^ 
cousse  continuelle  tend  sans  cesse  Â  le  déranger.  La  che* 
▼ille  de  fer  qui  suinionle  le  pivot  qui  reni|>lare  1  .(Ui:;<*t  le 
claquet ,  doit  s'introduire  dans  le  ti  ou  d  une  traverse  lic 
fer  placée  dans  la  trémie.  Ce  pivot  présente,  aQ-dessiiS|tH| 
petit  iMBsitt  rond  destiné  à  recevoir  la  graine  contenne  dam 
le  trénie*  UneTerge  de  fer  dirige  sen  extrémité  reeonrbéè 
snr  le  petit  bassin ,  afin  qne  cette  extrteité ,  ou  petit  soc , 
puisse  j  être  plus  ou  moins  enfoncée  par  Faction  d*uuc  vis  a 
laquelle  la  verge  touche  par  son  extrémité  opposée  ;  cette 
vis  a  uu  appui  près  de  sa  grande  courbure.  Si  le  pivot  vient 
à  tourner,  le  soc  rencontrera  le  grain  contenu  dans  son  Jbas-* 
ain  et  le  fera  tomber  an  centre  des  meules»  oA  il  doit 
mencer  k  éprouver  leur  aeiioD.  An  moyen  d*{ine  tIs,  et 
en^devant  ou  abaissaiit  le  sec»  on  peut  faire  tomber  la  qann* 
tilé  de  grain  que  Ton  désire.  Cet  engraîn  est  plus  sùr  «{ue 
le  Lattant  et  Vanget;  il  fait  uu  meilleur  clVel,  eu  ce  i^uc  le 
grain  s'introduit  entre  les  meules  sans  inlerrtiplîon  ,  ctquo 
Tonévite  la  secousse  et  le  bruit  fatigant  qui  résultent  du  mou* 
Temenide  trépidation.  Dans  cette  usine,  là  seoousse  du  blu- 
tage eat  tellemcpt  douce  que  tout  lesjrttoe  mis  en  action  ne 
&it  entendre  que  peu  de  bruit*  (  Brm^.  pM*  »  U  4i  p«  loa.} 
-«M»  AZ.BBÎIT  (Charles). -^1  Bl3.— »Les  moulins  de  rauteur 
peuvent  être  avantageusement  employés  pour  remplacer 
ceux  à  eau  ou  à  veut,  dans  les  cas  de  sécheresse ,  de  gelées 
ou  aux  aimées.  Us  scmt  composés  d'une  noix  en  fer  trempé. 
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qui  tourae  dans  un  boissenu  de  même  méud ,  et  porUtQt 
Tun  el  Tautte  des  denSè  pmcdongées  ob)iqiietiie«|  â  Pne. 
Un  bomimi  appliqué  è  Une  ilifttilTelle  ittftt  pour  Mé  faire 

blé  par  heure  ;  le  produit  est  tme  bonne  furme  de  mutii. 
tîon,  qu'on  oblieiil  plus  ou  moins  grosse  ,  en  faisant  avan«  ' 
ccr  ou  reculer  la  noix  par  le  moyen  de  Fécrou  monté  sur  « 
•on  arbre.  Ces  nonUns ,  qu  on  ptut  fixer  à  nn  aâiàt  de 
eanon ,  à  k  jante  d*one  roue  ou  sur  une  table ,  se  conaevr 
▼efOtti  d'autant  mienx  qne  le  gtain  aéra  pln$  propre  et 
plus  dégagé  des  petites  pierres  qui  peuTent  8*y  trouTer 
mêlées.  On  ne  doit  le  verser  dans  la  trémie  qu*au  fur  et  à 
mesure  quu  la  mouture  s'opère.  Le  moulin  renferme  deux 
roues  dentées  \  dont  Tune ,  fixée  sur  Farbre  de  la  mani- 
velle ,  commande  le  pignon  sur  Taxe  de  la  noix  ,  pour  en 
accélérer  le  mouvement*  Ces  roues  sont  dispoaées  de  ma* 
nière  que  le  pignon  adapté  à  la  manivelle ,  agissant  sur 
la  grande  roue  fixée  sur  Taière  de  la  noit ,  il  en  résulte 
une  diminution  en  résistance  et  en  produit.  La  manivelle 
peut  être  égalemeui  adaptée  sur  l'axe  de  la  noix  comme 
dans  les  moulins  ordinaires  ,  et  alors  le  produit  est  de  mô- 
me de  douze  à  quinze  kilog.  par  heure.  Un  rocbet  k  vis 
sans  fin  est  placé  derrière  le  moulin  ,  et  sert  à  diriger  et 
maintenir  la  vis  de  pressi<m  qui  règle  Tengrenage  de  la 
noix,  dToù  résulte  le  degré  de  finesse  de  la  farine.  M.  Al- 
bert a  ajouté  à  ce  moulin  un  blutoir  pour  en  généraliser 
Tuiilité  j  et  alors  ou  peut  obtenir  du  la  farine  du  degré  de 
finesse  désiré  et  en  extraire  parfaitement  le  son.  Co  blu-^ 
toir  est  un  cylindre  octogone  de  vingl^sept  pouces  de  pé* 
rimètre  et  de  quatre  pieds  de  long;  sa  constmotion  est 
semblable  à  celle  d'un  dévidoir ,  dont  les  ailes  sendent  re- 
couvertes par  une  pièce  d*étamine  en  soie  assez  fine  peur 
qae  le  son  ne  puisse  pas  la  traverser.  H  est  renfermé 
dans  un  collrc  dont  rinléricur  a  (|uatrc  pieds  de  longueur, 
un  jiictl  trois  pouces  de  largeur,  et  un  pied  neuf  pouces 
de  hauteur.  Son  axe ,  à  Textrémité  où  sort  le  &on ,  est 
'  ajusté  dans  une  petite  lunette  à  coulisse  qui  peut  régler 
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son  inciiBaim  »  et,.     c6té  opposé ,  dans  deux  petits  pan^ 
lieauK  <p^'  ttii  servent  de  cousnneu.  Dans  le  centre, 
ssses  d/i<>o  pour  qa*îl  paisse  avoir»  outre  soa.moavement 
de  ration,'  un  autre  mourement  horizontal  (pi  est  pro- 
d,»i  par  un  rochet  ajusté  «ur  le  carré  de  son  axe ,  et  que 
5  ton  si  ou  de  Li  coi  de  iait  lou  joui  s  i  .tpprocher  d  une  dtiil 
de  loup,  fixée  par  deux  vis  :  ks  dents  de  ce  rocliet  uYianl 
autre  chose  que  des  plans  inclinés  y  il  s'ensuit  quelles 
glissent  a  chaque  mouTement ,  et  qu  elles  sVloignent  'de 
la  caisse;  ce  qni  fait  épronrer  an  blutoir  des  secousses 
qm  forcent  la  farine  de  tomber  dans  trois  cases  placées 
dansTîntérieur  du  coffre,  et  qui  peuvent  servir  àrecuëUir 
des  farines  de  première,  deuxième  et  Iroisièine  qualiié, 
selon  qu'on  placera  sur  le  blutoir  des  toiles  de  différentes 
grosseurs*  L* extérieur  de  . ce  coiFre  ressemble  à  uac  pe- 
tite commode  ;  il  a  trois  pieds  six  pouces  de  hauteur^  com-v 
pris  Télévation  des  quatre  pieds  ,  qui  est  de  six  pouces, 
quatre  pieds  de  longnenr  et  un  pied  six  pouces  de  lais 
geur.  -Il  est  fermé  par  deux  portes  k  coulisses  qui  sont 
prises  dans  ua  de  ses  grands  cùlés  ^  au-dessous  de.  ces 
portes  sont  placées  trois  petites  ouvertures  pour  aider  à 
la  sortie  de  la  farine.  Ces  ouvertures  sont  fermées  par  de 
petits  coulisseaux  de  six  pouces  de  haut  sur  quatre  poucea 
de  large.  A  l'extrémité  du  cylindre  où  doit  tomber  le  aon,, 
est  adapté  un  couloir  en  bois  qui  le  conduit' dans  una 
JboHe.  La  mouture  de  ce  moulin  se  règle  au  moyeu  d'aune 
coulisse  à  escalier,  qui  est  fixée  sur  le  fond  par  une  vis 
de  pression  à  chapeau  ;  ehiu}in'  ^nd.uiou  douue  une 
mouture  difTérenle.  (àociéte  dencouni^cmenly  i8i3,  to- 
nw  la,  page  ^79.)  —  MM.  Johnson  et  compagnie ,  Je  Pan 
ris.  —  i8l7.  ^  Tout  le  mécanisme  des  moulins  dont  il 
s*agit  ici  est  en  fer,  soit  forgé,  soit  de  fonte,  trempé  et 
aciéré.  On  peut  obtenir,  à  volonté ,  de  la  farine  plus  ou 
moins  fine ,  en  faisant  avancer  ou  reculer  la  noix  dans  le 
boisseau,  par  le  moyeu  des  vis  de  pression.  Si  le  moulin 
s*engorge ,  il  faut  faire  quelques  tours  de  manivelle  en 
sens  contraire  ^  si  cela  uc  suilit  pas  cl  qu'on  éprpuvc  uuc^ 
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résistance  trop  forte  »  011  qu'on  entende  4es  hoîssemens 
prtîculîers  »  cjni  peuvent  être  produiu  par  quelt^s  sub- 
stances étrangères,  il  faut  alors  le  démonter,  re&ccr  la 
noix  et  la  nettoyer  ainsi  que  lé  boisseau.  Les  mouUi^  sq 
conserveront  d'autant  mieux,  et  produiroiu  uue  mouiu^ 
ti  autant  plus  belle  et  plus  aboudaulc  que  le  grain  scia  bien  ^ 
sec  et  bien  criblé.  11  est  uécessairc  de  mettre  une  goutte 
^  huile  aux  parties  frottantes  et  au  dé  de  la  vis  de  prtçs- 
sîon  \  Tusure  est  peu  considérable  si  on  a  le  soin  d'évitée 
le  frottement  intérieur.  Tout  serrurier  peut  détremper  U 
noix ,  raviver  la  taille  et  la  retremper  à  la  volée.  Pour  ob- 
tenir une  belle  farine  de  première  et  seconde  qualité ,  il 
faut  inoudic  gros,  afin  de  moius  couper  la  pellicule  du 
son  ;  ♦on  peut  repasser  au  moulin  la  troisième  qualité  avec  % 
le  son,  qui  iera  du  pain  bis  ordinaire.  Pour  moudre  gcos» 
il  faut  dévisser  .la  roue  d'angle  afin  quelle  soit  libre  sur 
Taxe  du  moulin,  et  desserrer  la  vis  de  pression  qui  est  au 
petit  diamètre  du  côté  de  la  grande  roue;  on  fait  avancer 
à  proportion  la  vis  de  pression  adaptée  au  grand  diamètre, 
pour  reculer  la  noix  et  donner  plus  d'ouvcrlui*e  ;  ensuite 
on  n'engrène  la  roue  d'angle  ,  et  on  essaie  si  la  mouture 
convient.  La  coulisse  de  la  trémie  sert  à  alimenter  p^ns 
ou  moins  ;  ainsi ,  pour  la  force  d'un  homme ,  Touveiilitre 
ne  fera  que  d'un  quart;  pour  celle  de  deux  hommes,  de 
la  moitié  ;  et  pour  un  moteur  ou  manège ,  la  coulisse  peut 
être  ouverte  en  totalité.  Ces  moulins  produisent  de  dix 
è  vingt-cinq  kilog.  de  moulure  par  heure.  (  A  ru  mies  des 
ans  et  nianujétdures ,  deuxième  collection^  toine  pa- 
—  Navier,  de  Peronne,— 1*18.— .La  So- 
ciété d  encouragement  avait  mis  au  concours  un  moulin 
à  moudre  et  concasser  les  grains,  et  pouvant. s'adapler  à 
toutes  les  constructions' rurales;  n'ayant  pas  jugé  qnn 
M.  Navter»  dans  cekiî  qu'il  a  présenté,  .eût  rempli  les  con- 
ditions du  programme ,  mais  c]c:.iiaiit  eucouiager  ses  efforts 
et  parce  411  il  a  fait  exécuter  sou  moulin  en  grand,  lui  a 
décerné  une  médaille  d  argent.  —  M.  Ormeaux,  Mar^ 
choux  (  Doubs  )  Par  l)es  mômes  motifs  ,  une  médaiUo 
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^^gi^^  yc^ accordée  h  ce  propriélaîre.*'**M.  Roxaikï£,  dé 
p^f^j^j^MemUon  honorable  pour  ttii  modèle  de  moulin 
^Qç,«iinB  letnèmebut.  (Sœ,  iftfiie.,        p,  ^^pO  -^/^* 
^gf^on,  *—  M.  DBflQunrMAnc  —  Bretfet  dinvontion  de  ï5 
^pour  un  monlin  à  blé  dit  de  famille.  Nous  le  dt^rrirons  k 
/expiration  du  breret.  —  Perfectionnement.  —  Pilet, 
de  Ljon,*^  — '  Le  moulin  de  M.  l^ilei,  pour  ]e<]piel 
il  a  obtenu  en  18 17  un  brevet  de  5  ans^  triture  soîxantc- 
kiiogr*  de  blé  par  beure»  Le  méeanÎMBe  est  eu  fer  fondu 
et  âvtre  ^  et  pent  dnrer  5o  ans  sans  être  réparé  ;  trold  che« 
Taux  êttffisefit  pour  ton  exploilafiofi.  Ce  m^anlsme ,  qu*îl 
a  dcjà  ada])tc  à  des  moulius  à  vernis  ,  peut  l'être  à  loutcs 
sortes  d'usines.  (yï/ofz/V.  î^rp,  p.g^o.)  Description  dans 
notre  Diction,  annuel  de  1  ^ii,     In\^entions,  —  M.Sagbt  , 
de  Bordeaux^^he  moulin  à  bras  de  Tautenr  est  destiné 
è  moudre  tonte  eâpèee  de  ^îns  ;  M*  Saget  a  obtenu  un 
5  iMS.  Description  dana  le  Dietionnaire  mamdL  de 
1834*  «-^M.  PédUTtif,  d*Or1éêms,  «^Uaittenf  a  obtenu  un 

hrci^.deSans,  pour  un  moulina  bras  dont  nous  donnerons 
la  dcscrîpïîon  dans  notre  Dictionnaire  annuel  de  1824» 
—  MM.  Droî^sart  et  Jacob,  de  Paris,  —  1820.—  Le 
moulin  destiné  à  moudre  toute  espèce  de  grains  et  pour 
lequel  les  auteurs  oui  obtenu  un  bfwei  de  5  am^  aéra 
décrit  dana  notre  Dietionaairè  aannel  de  iSa5« 


MOUUN S  A  miONS  OU  A  FOULONS  (  NouTean 

prot  cdo  pour  élever  les  pilons  OU  foulous  des  ).  —  MfecA- 
îfiQUE.  —  Invention.  —  MM.  Lewoui  ,  IVfAtiXET  et  Lher- 
MiLLiER  ,  de  Boauvcùs*  — - 1  Bl  5.  — -  Dans  les  moulins  à  fou- 
ler les  draps,  cettxà  tati^  àcimeut  et  antres  semblables,  la 
levée  des  pilona  on  fenlens  se  fait^par  des  pièces  qui  ira- 
veraent  le  milieu  de  Tarbre  tournant  et  qui  excèdent  sa 
circonférence  de  55  à  65  oantimètrea  ;  lequel  arbre  tour«^ 
nant,  ayant  environ  45  centimètres  do  diamètre  ajoutée  4 
la  longueur  des  pièces  ,  forme  du  point  d  appui  de  Taxe 
delà  roue  représentant  le  levier,  une  distance  de  ^.'>  ?î  85 
centimètres^  qui  y  entre  autres.iaeon?éiiieus»interdilla  ftlu» 
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gfande  partie  de  la  force*  Par  le  nouveau  proeécUles  fou* 
Ions  ou  pilons  sont  levés  perpendicolaireueal  à  ç  ou  5 
centimètres  de  la  drconférence  de  Tarbre  tournant,  Ih^ucI 
ayant  aussi  4^  centimètres  de  diamètre  ,  11e  iorme 
le  point  central  d  iippui  que  27  centimètres  :  ce  qif 
-éomm  au  levier  toute  6&  force  ,  aux  fouiousDu  pilons  tiua 
levée  MwuiéinUe,    p»  canéqneM  «ne  chute  bien  pbn 
avantagenae*  Le  mécnusme  se  onpose  d'un  arbre  tosur» 
liant  an  bout  duquel  est  un  hérisson  ;  un  deuxième  arbre  , 
aussi  tournant ,  porte  une  lanterne  oà  s^eogrinent  les  dents 
du  hérisson.  Sur  le  tiers  de  la  circonférence  du  deuxième  ar» 
Lre  ,  sout  adaptées  et  entaillées  des  crémaillères  de  fonte  en 
forme  circulaire  retenues  par  des  boulons  de  fer.  D*autrcs 
crémailièresy  aussi  entaillées,  sont  placées  perpendiculaire<* 
ment  aux  verges  ou  épées  des  pilons ^  qui ,  par  cette  nou^ 
velle  forme  d^engrcnage»  se  trouvent  âevés  de  65  centi- 
mètres lors  même  que  les  piles  sont  remplies ,  de  16  à 
sa  centimètres)  d*écorees  ou  autres  matières.  Un  moulin 
exécuté  d  après  ce  procédé ,  et  qui  porte  quatre  pilons,  fait 
deux  tiers  de  plus  d^ouvrage  qu'il  n'en  faisait  autrefois 
avec  trois  pilous  et  par  les  aucieus  moyens.  La  ]U>UYelle  ' 
manière  est  en  outre  et  plus  solide  et  plus  économique.  Les 
auteurs  ont  obtenu  »  pour  leur  nouveau  mécanisme  f  un 
brevet  tTinuention  do  daq  ans,  Breveis  non  j>ubUê$* 

MOULINS  A  SUCRE.  —  Mécanique.  —  Ohserv.  now. 
—M***.— An  V. — Le  premier  de  ces  moulins,  qui  se  trouve 
à  el-Bajàdych ,  village  chrétien  au-dessus  de  Minyeh ,  dans 
TEgypte  moyenne ,  est  mis  en  mouvement  par  un  bœuf. 
Au-dessus  d  une  fosse  circulaire  creusée  è  une  certaine 
profondeur  f  est  placé  un  beffiroi  ^  qui  porte  deux  i^lindreA> 
avec  leurs  axes,  posés  boriiontalement  Fun  surraulve: 
deux  roues  d*engrenap^e  verticales  sont  adaptées  à  ces  cy- 
lindres, et  disposées  de  manière  à  engrener  avec  une  roue 
dont  i  axe  est  un  arbre  vcriîcal  auquel  on  a  conservé  une 
brandie  pour  servir  de  point  d'appui  au  levier  auquel  le 
bœuf  est  altelé*  Dsas  la  fosse  «u-deasous  «des  cylindres»  est . 
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une  gtàr^i^^^^  laquelle  tombe  le  jus  de  kt 

^QHQ  'sacre.  Ui^  homme,  debout  daos  ia  fosse  ,  prend  ht 
canr^  (icux  par  deux  sur  un  tas  placé  à  sa  droite ,  et  les 
fj,;  passer  entre  les- cylindres  ;  un  autre  bomme  puise  dans 

.1  jarre  le  \us  de  la  canne ,  et  remporte  dans  un  vase  fait 
en  forme  de  sebîlle  ;  il  le  verse  tians  de  petites  goiirtiôres 
par  lestjuelles  ce  jus  coule  dans  (lc\s  réservoirs  placés  dans 
une  pièce  voisine.  Ce  moulin  ,  quelque  imparfait  qu'il  soit, 
et  quelque  gros&ière  quevsoit  son  exécution ,  esc  cependant 
une  preuve  de  Fintelligence  des  Égjptiens.Maigrëieur  igné* 
rance  des  principes  de  la  mécanique,  et  de  Tart  de  calcu- 
ler les  effet»  des  machines ,  ils  ont  néanmoins  senti  qu*é- 
UïU  obligés  d  evoir  deux  rouet»  d  un  diamcUe  d i lièrent , 
et  par  conséquent  (]  une  vitesse  différente,  ils  devaient 
donner  également  à  leurs  cylindres  un  diamètre  dillérent* 
(  Mémoires  de  f  Institut  dfÉgypte  ,  t.  a ,  troù:fème  livraison , 
pog€  Bdi  ,  pL  7.  )  —  Invention,      M.  Fovachb,  Ai 
jBavte,     1 81 9.  — *  On  a  tu  ,  ehes  M,  Foiiache ,  un  moulin 
h  sucm  combiné  sur  un  système  nouTeau  ;  les  cylindres  y 
sont  placés  en  triangle  et  liori/onl.ilemenL.  Il  doit  èlre 
adapté  à  une  pompe  h  icu  rpii  existe  déjà  sur  une  habitation 
de  la  Martinique ,  pour  laquelle  il  est  destiné.  Monileur , 
1819,  ;M^e5i9. 

MOULINS  A  VENT.  —  Mécaviqub.  ^  Invention.  — 
M.  RooitiÀT ,  de  Lyon.  —  1792.  ^  L'auteur  a  obtenu  un 
èfi9V0t  de  quinze  ans ,  pour  la  construction  de  trois  nou* 

velirs  ailes  de  moulin  h  vent.  Li  s  premirrei  .  dues  ailes 
eon^exc^^f  ronsi^^tent  e?î  qu.are  baguettes  triangulaires,  dis- 
posées de  manière  que  d'im  côté  elles  présentent  à  Taciion 
du  vent  une  surface  plane  d*ttn  pouce  de  hauteur,  et  de 
l'autre  côté  »  un  tranchant  plus  ou  fnoins  aigu  et  supposé 
ici  de  quarante  cinq  degrésl  U  leur  donne  toute  la  longueur 
que  la  force  du  bois  peut  permettre ,  c'est-à-dire  ,  hnit 
pieds  environ.  Sous  le  premier  degi  c  de  languettes,  il  dispo-- 
se  quatre  autres  baguettes  bur  uu  s(h  und  degré,  formant 
dans  le  plan  avec  les  supérieures,  dc&  angles  de  vingKteux 
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degrés  cl  demi.  Il  place  rnsuiu?  voriicalemrnt  sovxç  cliacua 
de  ces  deux  degrés,  et  alteniativement  sous  Wm  soilS 
l'autre,  auUut  de  nouveaux  degrés  de  baguettes  qulL^gp^ 
nécessaire  pour  former  la  hauteur  totale  suffisante 
procurer  le  mouvement  à  k  machine  \  cW-à-dire »  que, 
si  cette  hauteur  esl  de  trois  pieds ,  il  faudra  Crenle-sîx  de* 
gré»  de  hagnettes ,  formant  le  nomhre  total  de  cent-qua- 
raiU(:-(|iiatre  baguettes.  Il  y  aurait  ainsi  huit  iaDj;ijeà  de 
bagiipiies ,  disposées  verlicalemcnt  les  unes  sur  les  autres , 
au  nombre  de  dix-huit  sur  cliatjue  ligne  ,  ne  faisant  qu'un 
pouce  d^ntervalle  de  Tune  à  l'autre,  pour  le  passage  du 
fluide  y  coupé  par  le  tranchant  des  baguettes.  Si  cet  inier- 
yalle  nétaît  pas  trouvé  suffisant  y,  on  pourrait  placer  les 
cent-quarante-quatre  baguettes  sur  douze  rangées ,  ce  qui 
donnerait  deux  pouces  d^intervaUe,  ou  sur  seize,  ce  qui 
donnerait  uois  pouces.  Il  y  aurait  même  cela  d'avantageux, 
que  les  angles  d'une  rangée  à  Tant re  étant  plus  petits  à  me- 
sura qu'on  fait  les  rangées  plus  nombreuses ,  le  mouvement 
des  ailes  serait  plus  uniforme.  Les  ailes  à  vannes  sont  com- 
posées sur  deux  rangs  d'élévation ,  de  huit  doubles  bras 
attachés  à  un  arbre  vertical',  de  manière  À  former  autour 
de  lui  huit  angles  égaux.  Ces  doubles  bras  portent  chacun 
trois  vannes  vcilicales,  formées  d  un  cadre  de  bois  garni 
en  toile ,  ils  se  meuvent  horizontalement  entre  les  bras  qui 
les  supportent,  en  tournant  sur  les  pivots.  D  un  cdté  de 
Tarbre  elles  sont  arrêtées ,  savoir  :  la  première  par  la 
seconde ,  la  seconde  par  la  troisième  »  et  celle-ci ,  qui  est 
la  plus  proche  de  Taxe,  par  deux  tourniquets  placés  à 
chaque  bras;  elles  se  trouvent  ainsi  toutes  exposées  aû  choc 
du  vent  de  ce  c6té  de  Taxe  ,  tandis  que  de  l'autre ,  elles  se 
tiennent  constamment  comme  des  girouettes  dans  la  direc- 
tion du  vent ,  et  n'opposent,  par  ce  moyen,  aucune  rési- 
stance k  soa  action  sur  les  ailes  en  prise  de  l'autre  c6té  \  en 
sorte  que  cette  action  peut  être  employée  toute  entièn» 
à  faire  tourner  une  machine  quelconque ,  ce  qui  forme  la 
solution  la  plus  parfaite  du  problème*  Ces  ailes  ont  le 
grand  avantage  de  tourner  par  tous  les  vents  iudiâercm- 
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ment  )  j^p^rfUBK:  iBfitofr'l^^rtéBf.j..  €QlMllIWi>  wlloi»  ftl  ^ 


le  Wl^t  et  qui , 

j^jq^/jt»  ïp»  rend«f»eep€iSfei  ^dkr^euipioyées  commodé- 

J:ins  t(nit<'  t'.sj)(.'CL'  dt'  niacliiues.  Lorsq«e^ le  veut  f'>k 
ûp  it!ip<''tn*Mix  et  fpi'il  fajl  mouvoir  în  Tn  n  hMu»  ,i ver  trop 
de  vitesse ,  on  a.  la  facnlté  d'en  ralentir  le  mcMiTement  en 
m  din  d*oeil ,  par  le  moyen  des  fiU  de  fer  qui  aoat  attachés 
«n  toumiqoelB,  et  qui  desoemientle  long  île  l'axe.  Quatre 
de  ces  fils  correspeadans  aux  touniîquefs  d*un  même  tsng 
^aîfes ,  ^tant  saeoessiyement  tifës  du  e6lé  oà  les  rannes 
lie  soilt  pas  en  prise  au  vent,  il  arrivera  que  la  troisième 
T.muc  de  chaque  bras  ne  trouvera  plus  sur  son  chemin  le 
tourniquet  qui  la  retenait  à  chaque  révolation,  et  queUe 
continuera  à  rester  dans  la  direction  du  vent  ;  il  en  airi** 
Tera  de  même  pour  les  autres  vannes  »  de  manière  qall  ne 
restera  pins  que  edjes  de  Vautre  rang  pour  moumr  la  ma- 
cbîne.  Les  aUei  eoui^ertei  ont  reçn  cette  d^nominaiien 
parce  que  toutes  celles  qui  sont  en  dessous  de  Taxe, 
trouvent  eileciivement  couvertes  et  soustraites  au  choc  du 
vent,  tandis  que  celles  qui  sont  en  dessus  ,  sont  exposées  à 
toute  son  action.  Pour  remédier  aux  inconvëniens  prove- 
nant d*im  changement  de  vent  ^  Fanieur  place  sur  l'aie 
qui  porte  la  meule,  deux  lanternes  au  Ueu  d'une,  de  teUe 
manière,  que,  glissant  à  Tolonté  sur  cet  axe,  on  puisse  les 
faire  engrener  alternativement  avecle  rouet,  Tune  en  dessus 
de  Taxe,  Vautre  en  dessous.  L  cObt  de  ces  deux  lanternes 
est  facile  à  saisir,  on  fnisnnl  alteniion  que  le  rouet  qui  , 
au-dessus  de  Taxe ,  presse  la  lanterne  supérieure  dans  un 
sens ,  pousse  Tinféiieiire  dans  un  sens  contraire.  Il  résulte 
de  là  que ,  lorsque  le  vent  dian([e ,  on  change  seulement 
de  lanterne  pour  conserver  à  la  meule  le  même  monve- 
ftient.  Les  afles  couvertes  peuvent  être  adaptées  aux  mou- 
lins à  blé  et  à  toutes  autres  espèces  de  machines  ^  elles  pré- 
sentent :  i'*.  simplicité  dans  la  forme  et  le  jeu;  îî'.  faciliié 
dans  TappUcalion  aux  machines  à  mouvoir  ^  S*»,  solidité 
dans  la  construction  ;  /(°*  économie  dans  les  frais  de  con* 
struclion  et  d'entretien  ;  5*.  susceptibilité  d^nn  grand  cto. 
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Relalivcmcat  à  ce  dernier  avantage  ,  on  conçoit  que  l'axe 
qui  foi  Lc  les  ailes ,  n'ayant  de  bornes  dans  sa  longueur  que 
celles  de  larbre  qui  sert  à  le  former  ,  on  peut,  en  frois- 
sant d«  Yolao»  un  axe  fort  long ,  se  prociurer  dei  ailes  dont.  ' 
h  largeur  totale  serait  très-couftidérablc ,  snS  è  iMbifr"' 
cet  axe  qai  pUerait  sons  son  propre  potdi  «t  «fllroeliii  de»       •  ' 
ailes  par  une  on  denx  piles  «  en  Vj  fiéaMf  (onmer  snr  dea 
roulettes  pour  éviter  le  frottemWêr^jnant  à  la  Itantenr ,  fl 
n'est  pas  moins  facile  d'apcf«fVoir  qu'elle  peut  être  aussi 
très-grande ,  par  la  farulié  qu  on  a  d'en  lier  les  bras  \cst 
uns  aux  autres  par  des  bras  de  force  entreposés.  M.  Hogniat 
9  apporté  de^addiuons  et  des  perfeenonnemens  à  son  mé- 
eaniamef  fionr  Tappli^r  è  élever  Fean  du  sein  de  la 
terre  ^  ite  ino|en  du  vent*  Ce  qni  caractérise  cette  ajiélio-* 
mSéa  est  ;  i*.  d'avoir  ramené  dans  une  même  ligne  verti-> 
tfale ,  le  centre  de  rotation  verticale  des  ailes  ,  le  centre  do 
circulation  horizontale  de  ces  mêmes  ailes,  et  le  mouve- 
ment du  piston  ;  d'où  résultent  aplomb  et  solidité  dans  le 
système  mobile  |  et  facilité  dans  les  communications  suc* 
cessives  de  numTement  d*nne  partie  à  l'autre  de  la  machine  | 
^#  d'avoir  appuyé  tout  le  système  mobile  sur  denx  roulettes 
'  ires-rapprochées  dn  centre  de  cicenlaiion  borixontale  ;  ce 
qui  fait  que  la  moindre  impulsion  sur  une  très-petite  gi- 
rouette ,  suffît  pour  mettre  les  ailes  au  vent ,  d'autant  que 
les  ailes  placées  au  ceuue  Je  ce  mouvement ,  ne  lui  oppo- 
sent aucune  résistance ,  3°.  eniin»  d'avoir  entièrement 
garni  de  volans.  Taire  de  rotation  ^  ce  qui  produit  une 
grande  surface  dans  une  petite  longueur  d'aile,  condition 
nécessaire  dans  une  construction  oà.il  s'agit  de  les  faire 
tourner  entre  deux  jumelles  qni ,  dans  le  champ  de  rota* 
tiou  ,  ne  peuvent  ùti  c  lices  Tune  à  Tautre  par  aucun  assem- 
blage. (Bre^^ets  publiés  ,  totiw  1 ,  page  209 ,  plandw  54») 
—  Importatioru  —  M.        —  An  xii.  —  M.  Molard  a 
présenté  à  la  Société  d'encouragement ,  le  modèle  d'un 
moulin  à  vent  construit  par  le  directeur  de  l'école  de  Com- 
piègne  y  d'après  la  méthode  hollandaise.  On  a  suivi  dans 
toutes-  ses  parties  les  proportions  que  leur  donnent  les 
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Hollamlai*  ^'^^  ^^^^^        quaiautc  pieds  d(  puis  l'axe  jiis- 
q^'^jç^d  extrémités  ,  et  six  piods  de  îarge  ,  dans  toute  leur 
jQUgp(*r.Lasurtace  gauche  de  cesmèmesailesne  commence 
qu*^***^  pieds  de  Taxe  y  où  elle  fait ,  avec  la  directioii  du 
9  un  angle  de  aoixante-trôis  degrés ,  et  ce  même  angle 
j%sl<pie  de  cinq  degrés  à  Textrémîté  de  Taîle.  L*expé- 
rien  ce  a  connaît  les  Hollandais  à  ce  résultat  remarquable, 
et,  depuis,  Eulcr  l  a  dcnioulré  analjLiquement  dans  son 
Traité  de  la  consu  uction  des  navires.  Cvltc  voue  ,  formée 
de  quatre  ailes  frappées  perpeudiciihiremeot  à  son  plan 
pîar  un  vent  d*nne  force  moyenne  >  fait  à  peu  près  dix  tours 
par  minute.  Le  rapport  de  vitesse  de  la  lanterne  à  cette 
roue«  ou  au  rouet  fixé  sur  son  axe ,  est  comme  soixante  est 
à  dix-^uit ,  ou  comme  dix  est  à  trois  ;  tel  est  le  moteur. 
Si,  par  son  moyen,  on  veut  faire  agir  des  scies,  il  faut 
meure  immédiateiiH  nt  au-dessous  de  la  lanterne,  sur  le 
carré  qu'on  y  a  ménagé ,  uo  hérisson  qui  engrène  une 
deuxième  lanterne  fixée  sur  Taxe  â  manivelles,  dont  la 
situation  est  horîsontale  et  traverse  tout  le  moulin.  En 
Hollande ,  cet  axe  a  ordinairement  trois  manivelles  éga- 
lement espacées  sur  toute  sa  longueur,  et  faisant  entre 
elles  des  angles  de  cent-vingt  décorés.  Chacune  de  ces  ma- 
iiivelli's  ii'Àl  aç^ir  un  eliàssis  qui  porte  sept  à  huit  lames  de 
scies  y  suivant  la  grosseur  de  l'arbre  qu'on  veut  débiter» 
£n  général ,  il  faut  que  le  mouvement  de  la  scie  soil  très- 
rapide  ;  en  Hollande,  elle  donne  quarante  à  quarante-cinq 
coups  par  minute*  Pour  bien  couper  le  bois ,  il  faut  le 
couper  vite.  Au  lieu  d'tme  macbitie  à  débiter  le  bois  ,  le 
même  moteur  peut  servir  à  faire  tourner  des  meules  de 
moulin  à  farine  ,  un  moulin  à  huile ,  â  tabac  ,  à  orge  per- 
lée ,  et  en  ealculaal  toujours  sur  une  force  équivalente  à 
un  poids  de  vingt  à  vingt-six  mille  livres ,  agissant  à 
Textrémité  d*un  levier  de  dix-huit  pouces  de  lobg.  (Société 
dencauragementy  m  xit,  page  lôa.)  -^Inventions,  — 
M.  HuGUBT,  de  Mâcon*  <—  1  dÛ6.  —  Au  cenfire  dWe  tour 
ronde ,  et  dont  le  toit  est  conique ,  est  un  arbre  vertical 
qui  porte  au-dcb^us  du  faîtage  six  bras  ou  grands  leviers 
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horizontaux.  Au  sommet  do  cet  "^rc  eftin^pe  forte  frette 
en  for,  portant  six  anneaux,  auxquels lieiuieHl]^  trîn  1 
eu  fer  pour  aonlenir  les  bras,  comtoe  ceux  ttuu  jeu 
iMigue.  A  chacun  des  bras,  est  nûpeiula nu  cbfti^s  ^  .  ^ 
de  loîle  pour  recevoir  k  Teni,  et  mettre  en  mouvi^gQ^ 
une  menle ,  une  scie ,  un  tour  >  une  pompe  ,  etc.  o 
châssis  suspendus  un  peu  au-dessus  du  centre  de  g'ra 
vite  ,  âe  maintiennent  dans  une  position  verticale  ,  lorsque 
le  vent  frappe  leur  face  antérieure  ,  et  prennent  uae  posî* 
tion  horizontale ,  lorsque  le  vent  frappe  la  partie  posté* 
rienre.Pansla  disposition  de  ces  châssis,  la  moitié  reçoiile 
▼eitt  par  deyant ,  et  Tautre  moitié  par  derrière  \  ainsi  quel- 
que yent  qu^il  fasse,  la  nuichine  tournera  toujours  du  même  * 
e6té.  Les  tringles  supportent  un  léger  cône  en  fer  ^lanc  , 
afin  que  la  pluie  ne  puisse  entrer  par  le  trou  que  traverse 
1  arbre.  Une  roue  dentée  fixée  à  cet  arbre  ,  et  engrenant 
<1  ans  une  lanterne  ,  fait  tourner  la  meule.  Dans  les  temps 
orageux ,  le  meunier  peut  arrêter  chaque  châssis  dans  la 
situation  horizontale ,  et  retenir  les  toiles  le  plus  près  pos- 
sible de  Tarbre ,  en  les  dispoiant  avec  des  anneaux  et  des 
cordons  comme  on  le  &ltauz  rideaux  de  fenêtres.  Des  glo- 
bes serrent  k  établir  Féquilibre  entre  le  haut  ei  le  bas  des 
châssis.  Cette  machine  peut  ctre  placée  dans  une  ville  ,  au 
haut  d'une  tour  ,  ce  qu'on  ne  peut  faire  avec  les  moulins  à 
vent  ordinaires.  Elle  est  susceptible  de  formes  très-agréables 
et  peut  être  placée  avantageusement  dans  les  fabriques  des 
jardins  paysagistes,  où  elle  joindrait  à  l'agrément  Futilité 
d*éleTer  les  eaux,  et  d'entretenir  les  mouTcmens  des  cas- 
cades, ruisseaux,  etc.  Ce  moulin  réunit  plusieurs  avantages 
sur  ceux  employés  jusqu'à  ce  jour  ,  (180C;  en  ce  qu'il  na 
pas  besoin  ,  comme  tous  les  autres  moulins  à  vent,  d'être 
tourné  au  v(;nt  -,  ce  sont  les  nouveaux  volans  qui,  d'eux 
mêmes ,  alierneut  et  changent  de  fonction,  à  mesure  que  le 
vent  change  de  direction  \  et  ce  nouyean  moulin  pouvant 
être  attenant  au  grenier  à  blé  ,  les  farines  y  tombent 
ainsi  toutes  blutées,  ce  qvà  évite  des  frais  de  transport. 
^Annales  des  arts  et  manufactures ,  tome  24 ,  pa^c  2^8 , 
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planche  i  r;  et  ^'"^  *^  '  P^/?^9«  )  —  MM.  Girard.  — 
Ces  mécaiiici***^"^  iniagiué  uu  luouliu  à  vctit  pour  ledes- 
aècbement  ^*  marais  :  Ips  voiles  s  enroulent  et  se  dcrou- 
loii  »r  9^^^^     i       P»r  l'excès  du  veiHy  qui  sert  ainsi 
j^^^^matrîoeclmodératricc.  (  Soc»  tfene, ,  x8o6,    5o.  ) 
^  ^liBvÈTftS  )  capUaine  doÀtl.  —  181S.  —  Le  moa^* 
j;  de  M.  Leftvre  est  d*iuie  odlité  rfette  dans  les  locâ- 
.fiés  |Mrîvées  d^eeu  ;  il  peut  s'étsblîr  i  peu  de  frais.  Sa 
partie  uiobile  est  composée       six  ailes.  Elle  tourne  sur 
une  plate -forme  soutenue  par  uue  charprnie  établie  an 
faite  <iu  bâtiment.  L'arbre  principal,  qui  esitaiUeeti  hexa- 
gone ou  à  six  pans,  passeâ  travers  la  plate-forme,  et  Tcçbit, 
à  son  extréliiilé  snpérienre ,  six  leviers  doobies  qù  j  sont 
solideifl^nt  -ettesscrài.  Ces  leviers ,  placés  à  égale  distance 
Fnn  de  Fautre  et  s*ÎBclîiiaiift  à  VhorisiNi  en  partant  dn 
centre,  sont  assemblés  par  des  moisc^ct  des  croisillons, 
afin  que  leur  position  soit  immuable.  Ils  soiu  réunis  Jeux 
à  deux ,  à  leurs  extrémités  extérieures,  par  des  mâts  verti* 
eaux ,  doAt  la  haateor  est  ^le  à  la  largeur  des  voiles. 
Cette  oharptnie  présente  per  conséquent  six  châssis  tri* 
angnlaives  dentiabase  estATexlérienr  ,  et  antoar  desquels 
s'attacAieat  des  voiles.  Elles  sont  eomposées  d*nne  txnle 
serrée,  et  renforcées  par  des  c  ordages  cousus  A  leur  pour- 
innr.  Les  annraux  qui  garnissent  leur  base,  glissent  Hhre^ 
meut  le  long  de  chacun  des  mâts  verticaux.  L'anneau 
inférieur  de  chaque  voile  est  fixé  k  un  cordage  passant  sur 
des  poidies  de  renvoi  f  et  dont  les  extrémités  s*earonlent  en 
sens  contraire  svr  «m  treuil  fixé  à  Taibre  verdcal ,  en  de- 
dans de  Tusine ,  et  muai  d*une  nuoiivéUe.  On  pent  élever 
ou  abaisser  cet  anneau  en  faisant  enrotder  le  cordage  sur 
le  treuil ,  par  Tune  ou  Vautre  de  ses  extrémités.  En  sup- 
posant que  l'arbre  tourne  lentement ,  ci  qiu;  les  manivelles 
se  trouvent  k  peu  de  distance  de  Tarbre  de  rotation,  un 
homme  aurait  le  temps  de  faire  faire  un  tour  à  chactme 
déciles ,  pendant  qn*elles  passent  devant  lui.  D'ailleurs ,  it 
serait  aisé  et  simple  que  le  vent  iui'>mème  servit  à  pro- 
duire cet  effet  )  U  suffirait  pour  oek  de  remplacer  les  mani- 
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Telle*  par  des  pignons  ;  de  disposer  ud  cIa^sî,  conipoeé  de 

deux  secteur»  dentés ,  de  manière  qii*en  abit^m  \^  chàs- 

Ms entre  deux  coulisses,  oa  fit  engrener  «veci^i  coiir})c 

supérieure,  et,  enTélevanl,  avec  la  courbe  inféric^^^  q^^^ 

deux  secteurs  seraient  assez  écartés  Tun  de  rautre,,>^  

*  pour 

([ue,  dans  la  positiou  habituelle  du  cliassis  ,  les  pig^Sns 
pussent  passer  entre  eux  sans  les  toucher.  A  rexirémin. 
angulaire  de  la  voile  ,  est  attachée  une  corde  <pion  fixe  , 
suivant  la  longueur  désirée,  à  Tanneau  du  milieu  de  la 
voile  suivanie.  Les  dimensions  des  vuîtes  datTcnt  être  telles, 
que  non-seulement  elles  couvrent  exactement  Tespace  oom*- 
pris  entre  chaque  aile ,  mais  encore  qu'elles  aient  le  jeu 
nécessaire  pour  former  la  poche  ou  courbe  plus  ou  moins 
prolongée  lorsque  le  vent  cnlle.  iNous  avous  dit  fue  tout 
lesjstème  tourne  surla  plate-forme.  Pour  cet  e£GM,  Tarbre  du 
mouHnestenlourédII collier  oufretle  qui  tourné entrequatre 
galets  montés  dans  un  cb&ssis ,  et  roulant  sur  des  axes  par- 
ticuliers. Nous  ajonierons  qu'on  peut  amener  une  ou  plu- 
sieurs voiles ,  selon  le  besoin ,  sans  arrêter  le  mouvement 
de  rotation ,  les  treuils  et  le  châssis  daus  lequel  ils  sont 
montés,  tournant  eu  mt^me  temps  que  Tarbre.  Pour  con- 
solider la  charpente ,  Tauteur  conseille  de  réunir  les  ex- 
trémités des  vergues ,  en  haut  et  en  bas ,  par  des  cordages 
ou  des  fils  de  fer  tendus  de  lune  à  Tautre  ;  dans  ce  cas , 
tout  le  système  ne  fait  qu*un ,  et  les  efibrts  sont  répartis 
sur  toutes  les  vergues.  Sans  doute  Fidée  d'employer  des 
voiles  mobiles  dans  les  moulins  à  vent  n  «  st  pas  iioavelle  : 
des  moulir.s  à  voiles  établi?  en  D.iTiein arrk  par  M.  Rar- 
rou,  capitaine  américain,  portent  des  ailes  verticales,  com- 
posées de  vergues  plus  ou  moins  courbées,  auxquelles 
s'attachent  des  voiles  triangulaires  qui  reçoivent  ainsi  di* 
rectemeot  Fimpulsion  du  vent ,  suais  qui  exigent  qu  oa 
les  oriente  au  vent  et  qu^ou  les  adapte  à  un  bâtimcui 
eonsu  uiL  exprès  ^  tandis  quL*  celles  de  M.  Lefôvre  ont 
ravaniage  de  se  mettre  ellcs-racûies  au  vent  et  de  pouvoir 
être  établies  sur  une  grange  ou  tout  autre  bâtiment.  (So- 
ciété dencmragemeiU  ^  1^8,  page  76.  )  —  M.  Me- 
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lihd,  jeune,  ^  "^recteur  au  ConseruaUnte  des  arts 

et  métiers.    '  nubile  mécanicien  a  pressente  h  là 

Société  d'  -^<^"i''^g^^^<^"^      modèle  d'un  moulin  à  vont; 
à  huit        verticales  ,   s'orienlam  de  lui-mr;me  à  tout 
et  dont  le  mécanisme  est  aussi  simple  «ju'ingë* 
gi/r^  9      moyens  que  Vauteur  a  employés  pour  trans* 
.jttre  ei  réguUriaer  le  mouvement  et  pour  modérer  la  yî- 
teste  f  paraissent  très -bien  remplir  1er  but  qu'il  s'est  pro- 
posé. M.  Molard  en  a  fait  exécuter  un  en  grand  dans  le 
dcparlement  d  Indre-et-Loire.  (Société  (T encouragcrnrnl) ^ 
tome  1 7  ,  page  (>  i .  —  Nous  reviendrons  sur  ce  moulin 
dans  i'uu  de  nos  Dictionnaires  auiyiels. 

MOBSSES  (  Organes  sexuels  des  )•  -**  BorAsrfQUB.  — 
Observations  nauvélki*  —  M.  Vkvtbiiàt.  —  1792.  — 
•Le  but  principal  de  M.  Ventenat,  estâTc  prouver  que  les 

mousses  sont  bermaphrodites ,  et  contiennent  les  ctamioes 
et  les  pistils.  Ce  sentiment  n'est  pas  nouveau ,  mais  la  vé* 
rite  u'eu  a  pas  encore  été  démontrée.  L'auteur  s'est  atta- 
ché particulièrement  à-  réfuter  l'opinion  de  ceux  qui  pré- 
tendent que  les  mousses  sont  des  plantes  monoïques  ou 
dîoYques  «  et  qui ,  embarrassés  pour  expliquer  quel  pourrait 
être  le  but  des  globules  et  des  rosettes,  en  avaient  fah , 
les  UU5 ,  des  fleurs  femelles ,  et  le»  autres ,  des  âcurs 
mâles.  Après  quelques  généralités  sur  l  i  uaui  rc  dos  mousses, 
et  leur  manière  de  croître,  M.  \  entcnat  établit  l,i  (hiîércnce 
qu'il  y  a  entre  les  globules  et  les  roseiics ,  et  conclut  « 
avec  raison ,  que  si  les  uns  renferment  des  fleurs  mâles  ou 
des  fleurs  femelles  ,  il  est  impossible  quOj  las  organes 
sexuels  se  trouvent  dans  les  autres.  De  plus*'  il  est  des 
mousses  sûr  lesquelles  ou  ne  trouve  ni  rosettes  ni  globules^ 
telles  que  le  huxhaumia  aphjUa  ,  tt  qui  pi  n<iui5ent  des 
capsules  :  quelle  serait  donc  la  voie  emploAoc  par  îa  na- 
ture pour  la  técoudatioa  de  ces  plantes.'^  L'auteur  s'est  at- 
taché particulièrement  À  la  réfutation  d'Hewîg ,  dont  le 
sentiment  était  adopté  par  des  botanistes  célèbres.  Il  a  fait 
l'analyse  de  son  ouvrage  sur  \ék  mousses»  et  a  observe  que 
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les  expërioiices  de  ce  fameux  cryptogamîite  n'avaient  été 
faites  que  sur  nn  petit  nombre  de  plantes ,  <pie  de  plus 
elles  étaient  souvent  contraires  aux  conséquentes  qu^îl  en  a 
tirées.  Il  serait  impossible,  dans  le  système  d*Hedw;g  ,  de 
même  que  dans  celui  de  Linnëc,  d'expliquer  comnient  lu 
fccondnlion  pourrait  avoir  lieu  pour  les  mousses  qui  îvuc- 
tidciU  daDs  V^au  ,  si  elles  étaient  monoïques  ou  diojques*U 
est  donc  certain  que  les  organes  sexuels  sont  renfermés 
*    daaa  les  urnes.  Société  phâomathique ,  1795 ,  page  aS* 

MOUSSES  ET  LTC0P0DE6  (  Fructification  des  ). 
—  Botaviqub.  —  Ohseruadons  nouifeUes.  —  M.  Paltssot 

DE  Beau  VOIS.  —  I81 1 .  — •  Sur  la  qucslion  de  savoir  si  les 
mousses  et  les  lycopodes  se  régénèrent  comme  le.y  autres 
végétaux  stamiuifères,  et  quelle  est  la  nature  des  organes  que 
Ton  croit  être  ceiiC  de  la  fructification  de  ces  sortes  de 
plantes ,  Fauteur  o<»iclut  de  ses  recherches  :  i*.  que»  sous 
tous  les  rapporta,  la  poussière  des  mousses  et  des  lyco- 
podes ,  quant  è  la  nature  de  ces  substances ,  et  quant  à  ses 
formes,  réunit  tous  les  caractères  que  les  Loiauisics  ont 
reconnus  dans  le  pollen  ;  a*^.  que  les  lycopodes  sont  en 
outre 9  munis  d'un  second  organe  indépendant,  dillereut 
du  pollen  par  le  nombre ,  par  la  figure ,  par  la  place  qu'il 
occupe,  et  dans  lequel  on  reconnaît ,  sans  le  secours  du  mi- 
croscope ni  même  de  la  loupe,  tous  les  caractères  attribués 
aux  fruits  et  aux  graines  \  3**.  que  cet  organe  est  en  tout  sem- 
blable à  un  fruii  parfait,  composé  d'un  péricarpe  et  de 
•  semences  dans  lesquelles  on  reconnnîi  U  s  deux  envelo{)pes 
qui  les  caractérisent  -,  4^^.  qu'outre  ces  deux  orgaues  , 
qui  sont  les  analo^es  des  deux  organes  sexuels , 
ces  sortes  de  plantes  sont  munies  d*un  troisième  organe , 
semhU|ble  è  celui  que  Ton  a  observé  sur  la  dentaire  « 
la  bîstorte  ,  le  lis  ,  quelques  graminées  et  quelques  es- 
pèces du  genre  ail  ;  lesquelles  ne  sont  pas  pour  cela  pri- 
vées des  deux  organes  sexuels;  5".  qu'il  paraît  consiant 
(|ue  les  mousses  ,  les  lycopodes  et  les  fougères  sont  munis 
de  deux  organes  se)(ucls  \  que  leur  poussière  est  un  vé- 
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ritable  pollen ,  qu'iU  portent  de  véritables  soînences, 
plus  ni»  trov'^D^c  organe  ou  des  gemmes  analogues  a 
cdlet  que  ^  observe  sur  qnel^pies  plantes  phanérogames  y 
lesqaellf^  sonl  indépcDdamiaent  munies  Jétifiiieo  et  de 
pistil.*  ^f^M^  de$  décautferUt  et  mmukmt ,  tome  4  > 
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